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4  AVERTISSEMENT. 

par  fa  Critique ,  s'il  ne  les  avoit  encore  infirutti 
par  Jes  préceptes.  Ceft  dans  cette  vue  quHl  réfilut 
de  compofer  un  Art'Poëtique. 

//  fit  part  de  fin  dejfein  au  célèbre  M.  Patru 
qui  ne  crut  pas  quon  le  put  exécuter  avec  fuc* 
ces.  Il  convenait  qu'on  pouvoit  bien  ,  à  FéxempU 
^'Horace,  expliquer  les  régies  générales  de  la 
Foèfie  >•  mais  pour  les  règles  particulières ,  c'efi 
un  détail ,  qui  ne  lui  paroifpnt  pas  fait  pour  les 
Vers  François.  Il  eut  mime  ajfés  mauvaije  opinion 
de  notre  Poefie  ^  pour  la  croire  incapable  de  fi 
foHtenir  dans  des  matières  aujji  fiches  que  le  font 
de  fimples  préceptes. 

Néanmoins  >  les  difficultés  que  ce  judicieux 
Critique  prévowit ,  bien  loin  d'effraier  (  i  )  notre 
jeûne  Poète ,  ne  fervvrent  quà  V animer  j&  àlut 
donner  une  plus  grande  idée  de  fin  entreprife.  Il 
commença  dès  lors  à  travailler  à  fin  Art  Poëtî- 
que,  &.  quelque  tems  après  il  en  alla  reciter  le 
commencement  à  fin  Ami ,  qui  votant  la  noble 
audace  avec  laquelle  notre  Auteur  entroit  en  ma* 
tiere^  changea  de  fentiment»  &  ¥  exhorta  bien 
Jerieufement  à  continuer. 

Ce  fut  en  ce  même  tems  qu'il  mit  la  dernière 
main  afin  Poëme  du  Lutrin,  déjà  bien  avancé. 
De  forte  que  (  3  )  ces  deux  Ouvrages  furent  en 

Remarzvms* 

(  1  )  notre  tettnt  Poète  ]  Il  nU-  <  î  )  <?"  <*«**  Ouvrages  fitrenïï 
yoit  alors  que  33,  ani.  C'êtoit  «»  ^^<*  de  paraître  en  1674.  ]  Il 
en  1 669^  n'y  eut  alors  que  les  quatre  pic* 


AVERTISSEMENT.  / 

^tat  de  faroitre  en  i  $74..  avec  les  quatre  pre^ 
mières  Epîtres. 

i' Art  Poétique  fajfe  communément  four  le 
chef-d'œuvre  de  notre  j4uteur.  Trois  chojes  prin- 
dpalei^ent  le  rendent  confidérahle  :  la  difficulté  de 
Pentreprife ,  la  beauté  des  yers,  &  Inutilité  do 
POuvrage. 

{j^)On peut  même  lui  donner  une  autre  loUanr 
ge  ^  que  fa  modeflie  lui  faifoit  rejetter  :  c^efi  qiCil 
y  a  plus  di  ordre  dans  fa  Poétique  que  dans  celle 
WHorace,  ^  qu^il  efi  entré  Inen  plus  avant- 


miers  Châmtt  da  tutrim  de  pu-^ 
bliés. 

'  (  4  J  On  peut  mime  lui  donner 
une  louange  que  fs  modeflie  liU fai- 
foit rejetter  ,  c'ejl  qu'il  y  4  plus 
d*ordre  dans  fa  Poè'tique  que  dans 
telle  «i'Horace.  ]  Sur  le  défaut 
d*ordte  de  V^^rt  Poétique  d*//o- 
r4ce,voïés  le  Livre  VI,  de  \sl 
Poétique  de  Sealif:er  j,  le  Ch.  VU. 
Parc  I.  des  ^flexions  fur  l'Art 
Poétique  par  le  P.  J(apin  ;  la  !• 
K^emarque  de  M.  Dacier  fur  V<Art 
Poétique  A* Horace  ,  &  (^  Note  ùlt 
leVersx8i.&c, 

M.  deBruos  dans  VA'vertiffe- 
ment  qui  précède Ta^  Parapbrafe  de 
V^rt  Poétique  d'Horace  ,  ji*eft  au- 
cunement deTayis  4e  M,  Brof- 
Jette  &  dç  Tes  garans.  Il  juftiHe 
Horace  du  reproche ,  qu*oQ  lui 
.  fait  ^  &  prétend  que  **  tous  ceux 
„  qui  ont  cru  que  les  préceptes 
„  coivenus  dans  VArt  Poétique , 
„  avpisnt  coqlé  de  la  plume  du 
,>  Poëte  ,  fans  ordre  &  fans  liai- 
„  Ton ,  fe  font  aiTucément  trom- 
„  pés.  Il  cil  viai  qu'/ftfrtfce  n'y 


»  gatde  pas  un  ordre  fî  méthe* 
,>  dique  ,  que  ceux  qui  écrivene 
„  en  profe  quelque  traité  4c 
,,  Rhétorique  :  mais  néanmoins  ' 
„  il  n*a  pas  Tem^  Tes  préceptes  â 
,,  l'av^nturç ,  comme  ils  Te  l'i- 
s,  maginent.  Pour  le  faire  vo|c 
,,  voici  en  deux  mots  Toeconp' 
,,.mie  de  ce  Pocmc.  Horace  Je 
»  propofe  d'y  traiter  trois  chp- 
,>ies  :  premièrement  ,  qu'im 
„  Ouvr;ug;e  doit  plaire  â  l'efpriç  : 
„  fecondement  t  qu'il  doit  tou- 
„  cher  le  cœur  î  &c  en  troisième 
„lieu  ,  qu'il'  doit  chatouillée 
„  l'oreille.  Il  donne  au  com- 
„  mencemeuc  les  préceptes  qu'il 
„  faut .  garder  oour  rendre  un 
„  Ouvrage  agréable  ,  afin  de 
„  plaire  à  refprit.  Il  enfeigiie 
„  enfuite  cç  qu'il  faut  obfervec  - 
,)  pour  ret^dre  un  Ouvrage  pa« 
„  thétique  ,  afin  de  toucher  le 
„  coeur  V  &  enfin  il  inftruit  de 
„  ce  qu'il  faut  pour  le  rendre 
„  harmonieux,  afin  de  chatouil- 
„  ki:  l'oreille  >,.  Il  eft  certain  % 
c^ue  c'eft  là  le  plan  de  VArt  foK 
Allj 


Vf        Avertissement. 

(jue  cet  Ancien^  dans  U  détail  dei  régies  de  /41 
FoeJIe. 

Ses  Ennemis  Vaccujérent  pourtant  de  r! avoir 
fait  que  traduire  Horace  ;  mais  il  fe  contenta 
de  leur  répondre  dans  la  Préface  de  fin  Edi- 
tion de  1675.  e^u^il  les  remerçtoit  de  cette  accu- 
Jation  :  Car  puilque  dans  mon  Ouvrage,  ^/m7 ', 
qui  eft  d'onze  cens  Vers ,  il  n  y  en  a  pas  plus 
de  cinquante  ou  de  foixante  imités  à! Horace , 
ils  ne  peuvent  pas  faire  un  plus  bel  éloge  du 
refte  qu'en  le  fupofant  traduit  de  ce  grand  Po&r 
te  ;  &  je  m'étonne  après  cela  qu'ils  ofent 
combattre  les  règles  que  j  y  débite. 


"R  £  M  A 

ti(^ue  d*Horaeê  ,  &  qu'il  ne  faut 
qu'un  peu  d'attention  pour  fe 
çonvaincre,que  cetÂuteur  a  fu  le 
remplir  en  Poîte ,  dont  le  devoir 
eft  d'amufer  en  inAruifant.Il  par- 
le auflî  de  beaucoup  de  choies , 
qui  ne  dépendent  d'aucunes  des 
trois  parties  de  fon  plan  }  mais 
qui  n'étant  pas  moins  utiles  qu'a- 
gréables .  dévoient  trouver  pla- 
ce dans  ion  Ouvrage,aprés  qu'il 
auroit  fatisfaic  à  fa  principale 
intention.  M.  de  Brueys  avoub' , 
qu'Hortfcf  ne  fuit  l'ordre  qu'il 
s'cft  prcfcrit  fans  en  avertir , 
qu'en  le  cachant  ;  qu'il  ne  s'y 
afTujétit  pas  même  entièrement  ; 
&  qu'on  troave  en  certains  en- 
droits des  chofes  qui  paroi- 
troient  mieux  placées  ailleurs. 
*<Mais  ajoure-til.  qui  ne  fait 
n  que  lors  qu'on  écrit  en  vers  , 
,>  cette  trop  erande  exaélitude 
,,  efl  quelquefois  un  défaut  >  & 
^,  qu'il  fufïit  que  dans  un  Poëme, 
,,  i)  y  iiic  en  général  une  belle 


R   q^   U   JE  S. 

»,  orconomie  ,  qui  règne  dani. 
»tout  le  corps  de  l'Ouvrage,,. 
Il  e(l  certain  qu'on  auroit  tore 
d'en  exiger  davantage  d'un  Pofe*- 
te.  Une  attention  encore  qu'il 
faut  faire  ,  ç'eft  que  l'^rf  Poé" 
tique  à* Horace  n'eft  pas  un  Poë- 
me en  forme ,  mais  une  fîmple 
^fiire  ,  dans  laquelle  un  ordre 
trop  fuivî  feroit  pluftôt  un  dé- 
faut qu'une  beaute.tes  Epttres  en 
Vers  n'étant  qu^lne  imitatioa 
travaillée  de  ce  que  les  Lettres 
font  en  profe  ;  il  eft  certain  que 
pour  être  bien  faites ,  elles  doi- 
vent toujours  avoir  au  moin» 
une  légère  emprainte  du  défor- 
dre  de  la  Com/erfation  ,  dont  les 
Lettres  font  Mmage. 

M.  de  Brueys  continue  immé- 
diatement après  ce  que  je  viens 
de  rapporter  de  lui.  "  Comme. 
„  j'ofe  croire  que  tout  îe  monde 
„  fera  en  ceci  de  mon  fentiroent, 
„  je  m'imagine  qu'on  aura  un, 
9,  çztrême  regret  de  voir  que  ^c 


AVERTISSEMENT.  7 
Dans  le  premier  Chant  de  ce  Poëme ,  V^iu- 
teur  donne  des  régies  générales  four  la  Poëfie. 
Mais  ces  régies  n^apar tiennent  pas  fi  proprement 
a  cet  Art  3  qu^on  nepuijfe  auffi  les  pratiquer  utile-' 
ment  dans  les  autres  genres  d'écrire.  Il  les  inter» 
rompt  par  une  courte  Digrejfion  fur  PHiftoire  de  la 
Pocfie  Françoife  depuis  Yillonjujqu^à  Malherbe. 
(  5  )  Le  fécond  Chant  ,  le  plus  varié  de  tous  ,  . 
contient  les  CaraBères  &  les  Règles  de  /'Idille  oh 
Eglogue  ,  de  /'Elégie  ,  de  /'Ode  ,  du  Sonnet , 
de  /'Epîgramme,  du  Rondeau  ,  de  la  Ballade, 
du  Madrigal ,  de  la  Satire ,  &  du  Vaudeville. 
Le  trmfiéme  Chant  expoji  de  même  les  CaraEleres 
&  Us  Règles  de  la  Tragédie ,  de  /'Epopée  &  de 
la  Comédie.  Cejl  le  plus  beau  de  tous ,  foit  pour 
Vimpor tance  du  fujet ,  foit  four  la  manière  dont 
P Auteur  l'a  traité. 

REMjiRQ^UES. 

^,  prétendu  défaut  d'œconomîe  quMl  y  reçoit.  Ce  n'êtoî't  afluré- 

),  dans  ce  Poème  à'Hotace   aie  ment  point  fa  modedie ,  qui  lui 

,>  porte  un  de  nos  plus  fameux  faifoie  rejetter  la  louange ,  que 

„  Pofc'rcs  à-nous  donner  un  ^n  M,'Broffette  dit  un  peu  trop  légè- 

„  Poétise  efFeâivement  fans  or-  rement  <m*on  lui  pom/oit  donner, 

,t  dre ,  quoique  d'ailleurs  admi-  Le  défordre.qui  règne  dans  1*^» 

,,  rable  en  toutes  manières  M.  M.  Piét,    êcoit    vrai(emblablcmeut 

3ro/fette  ne  pou  voit  pas  être  de-  cet  endroit  fatal  d*  Achille  ,  quefes 

fnénti  plus  formellement  au  fu-  ennemis  avec  toute  leur   malice 

jet  de  l'avantage  «  qu'il  attribue  n'avoient  jamais  pu    trouver  i 

â  M.  DefpréaiM  fur  Horace  \  &  qu'il  ne  vouloit  point  dire  iuU 

le  malheur  eft  qu'on  ne  peut  pas  même  ,  6c  qu'il  laifToit  aux  au- 

accufer  M.  de  Brueys  d'avoir  tout-  très  i  deviner.  Voïés  le  Bolaana , 

à-fait  tort.  Nomb.  CXIII. 

SdnOovragefut  imprimé  pour        {^)  Lé  fécond  Chant  ,  &c.] 

la  première  fois  â  Paris  en  1683.  Ce  qui  C\iit  jufqu'â  la  hn  ,  eit 

êc  je  ne  trouve  nulle  part  que  M.  compofé  des  Notes  préliminaires 

Vefpréaux  ait  témoigné  le  moin-  de  M.  Brofette  fur  le  fécond  >  lo 

éiç  refTcatimenc  du  reproche  ci:oifiéme,&lequatnémeChjints» 

Aiy 


9  AVERTISSEMENT. 

Dans  le  quatriérne  Chant  il  revient  aux  TrU 
certes  généraux.  Il  s^ attache  à  former  les  Po(^ 
tes ,  dsr  leur  donne  d^utiles  inftruhïons  fur  la  con- 
noijfance  &  Pufage  des  dhers  totem  ,fur  /<  choix 
£un  Cenfeur  éclairé ^  fur  leurs  mœurs  y  fur  leur 
conduite  particulière.  Détails  ou  les  Ecrivains  4p 
tout  genrç  peuvent  trouver  à  profiter.  V Auteur 
jarle  enfuite  par  fçrm  de  digrejpon  de  Poriginc 
lie  /^  Poefie ,  defes  progrès ,  de  fa  perfeEiion  & 
de  fa  décadence.  Enfin  il  termine  fon  Ouvrage 
jar  P  Eloge  du  Roi ,  dorit  il  exhorte  tous  Us  Pof- 
tes  à  chanter  les  grandes  allions  &  les  vertus^ 

Ce  qui  donne  i4nprix  confidérabje  aux  Poèïîes 
'de  M.  Defpréaux  ;  ç'efl  auç  (  6)  les  Préceptes 
mime  y  fervent  ^'Exemples.  Ce  qui  y  vrai  de 
beaucoup  itendroits  de  fis  Ouvrages ,  Pefi  en^ 
eore  plus  du  fécond  &  du  troifîéme  Chant  de 
f  Arc  Poétique ,  dans  lefquels  il  a  fu  varier  fon 
Stile  avec  tant  £Art  &  d'habileté ,  qu^en  par^ 
courant  les  différentes  efpèces  de  Poèmes  ,  Uemr 
pMe  prefque  par  tout  le  Stile^  qui  copvient:  à  cho;, 
çun  en  particulier. 

R^MjiRQ^UXS. 

(6)  Les  Préceptes  même  y  fer.  tre  Pofe'te  ,  dans  une  àe&  StanccR 
nfent  «^'Exemples.  ]  M.  de  La  par  Icfquclles  il  lui  dédie  foA 
3Miotte  donne  cette  louange  â  nq-    Ode  fur  U  Variité.  ^ 

Df  spre'AUx  y  €*eft  i  toi  que  je  dois  ces  maximes  $ 

Juge  fi  je  fuis  bien  tes  loix, 
pis  Ungtems  Pat  cherché  dans  tes  Ecrits  rublimes 

La  J{egle  0'  l*ExempU  À  la  fois^ 


t'ART  POETIQUE. 

CHANT    PREMIER. 

V^'E  S  T  en  vain  qu'au  Parnaflç  un  tcmerairc  Avitcut 
Pcnfe  de  l'Art  4es  Vers  atteindre  la  hauteur, 


Vins  I.  &  1.  C*ejl  en  'vain 
9M*<iM  pAmafpe  un  téméraire  Auteur 
Venfe  de  I^Art  des  Vers  atteindre  la 
hauteur.  ]  On  ne  peut  être  Poçtç 
fans  génie.  Zenobie  ,  Tragédie 
en  Profc  de  V khhi  A" Aubi%nac  ^ 

Î>our  être  conforme  en  toqt  aujc 
oix  ,  qu'il  avoit  établies  lui- 
même  dans  fa  Pratique  du  Théa^ 
tre ,  n'en  fut  pas  trouvée  meil- 
leure. Comme  il  fe  vantoit  d'a- 
voir fcul  entre  tous  nos  Auteurs 
«xaôement  fuivi  les  Règles  d'A- 
KISTOTE  ;  Je  fais  bon  gré  à  M. 
i'Abbé-D^KvBiGVACyàit  le  Ghand 
CoNDE* ,  d'aT/oir  furvi  les  Kçgles 
f^'AniSTOTE  ,  mais  je  ne  pardonne 
fdS  MX  Règles  rf'AMSTOTl  4'tf- 


t/oir  fait  faire  une  fimawvaîfe  Tra^ 
gédie  à  M.  l*Abbé  d'Aubignac, 
On  n'avoit  pas  fait  plus  de  cas 
à* blinde ^  que  La  Ménardière  cite 
dans  fa  Poétique ,  comme  l'aianc 
a^ervie  à  tonte  la  rigueur  des 
Règles,  Quelqu'un  voulant  un 
iour  ,  par  cet  exemple,  prouver 
à  M.  Defpréaux ,  que  les  Règlci 
font  donc  inutiles  -,  il  répondit  • 
oue  La  Ménardière  avoic  péché 
dans  fa  Tragédie  contre  la  pre- 
mière &  la  plus  efTentielle  de 
toutes  les  Règles ,  laquelle  eft 
d'avoir  le  génie  de  la  Pofc*fîe.  Il 
êtoit  a  plein  de  cette  maxime', 
qu'il  en  a  fait  U  bafe  de  fo^ 
^p  Poétique^ 


10       r  ART    POETICtUE. 

S'il  ne  fcnt  point  du  Ciel  Tinflucnce  fccrcttc  , 
Si  fon  Aftre  en  naiflant  ne  Ta  formé  Poëte  , 
S  Dans  fon  génie  eftroit  il  eft  toujours  captif. 
Pour  luy  Phébus  eft  fourd ,  &  Pégaze  eft  rétif. 

O  vous  donc  ,  qui  brûlant  d  une  ardeur  perillcu/ê  f 
Courez  du  bel  Efprit  Ja  carrière  épineufe , 
N'allez  pas  fur  des  Vers  fans  fruit  vous  confumcr  , 
xo  Ni  prendre  pour  génie  un  amour  de  rimer* 

R  £  M  jé  R  q^  U  £  s^ 

Mais  le  Génie  ne  fait  pas  feul    &  perfectionne  le  Génie.  BoréU» 
le  ï>ofcte ,  il  faut  que  l'Art  guide    Ta  dit  dans  fon  ^rt  Po'ép,  V-  398, 
Katurdfieret  laudabile  carmen  ,  an  arte 
HutftMm  ejl,  Egonec  jitêdhmfim  di-vite  'venA  , 
Ntc  rude  quid  profit  T/ideo  ingenmm  :  alterinsfic 
Alttra  pofcit  opem  res  ,  «^  cenfurat  amicè, 

Je  ne  fais  fi  M.  Defpréattx  n'Au-  imprimées  w-ii.   fous  le  fauX 

roit  pas  mieux  fait    de  fonder  nom  delà  Haye  en  itf8<.  pagQ 

tout  fon  ^rt  Poétique  fur  la  pen-  84.  difent  que  cette  ExpreflSon  , 

fée  entière    d'Horace  ,   que  de  UbaHtemd*un^rtn*t{i^2i^ïtSin* 

n'en  emploïcr  qu'une  partie.   Le  çoife.  Bien  des  gens  le  pcnfe- 

premier  Précepte  qu'il   donne ,  ront  encore  avec  raifon.  Dans 

c'ed  q\i*ilfMtt  confiilter  long-ums  le  cours  de  ces  Remarques  j'au* 

fon  efprit  &  {es  forces  \  &  c'eft  un  rois  quelquefois  occafion  de  citcç. 

Précepte  qu'on  n'efl  en  état  de  les  deux  Ouvrages ,  que  ie  viens 

pratiquer ,  qu'autant  qu'on  eft  d'annoncer ,  &  je  me  conten- 

bien  inftruit  des  moïens ,  que  tcrai  d'en  nommer  fîmplcment 

l'Art  fournit  pour  mettre  lieu-  la  page  à  coté  du  nom  de  Pm- 

rcufement    en   œuvre    le    Gé^  don  ou  de  Desmarêts. 

nie.  Imit.  Xbid, de  t*j4rt  des 

Desmarêts  dans  fa  Défenfe  d»  Vers  atteindre  la  haïuewr.  ]  Cetto 

Toème  Héroïque ,  &c.  imprimée  à  Exprefldon  eft  plus  qu'imitée  de 

Paris  «»-4**.  en  1^7^.  page  77.  &  La  Frefnaie  Vauquelin ,  qui  dit  eq 

Tradon  dans  fes  Nou-uelies  l(emar»  parlant  de  Viugile  ,  *Art  Poe'ti^ 

^s.fur  les  Oeui/res  du  Sieur  l)***  que  ,  Liv,  I, 

En  l'Epique  tu  peuxfurvre  ce  bra've  ^Ait^em  » 
Hul  ne  peut  en  fa  langue  atteindre  À  fa  hauteur. 

iMiT.  Vers  6.  Pour  luy  Phébus    HoRACE  a  dit ,  Art   Poétique  ^ 
fjl  Jourd  ,  &   Pégase   efl  rétif,"]     Vers  57 «. 

Tu  nihil  invita  dices  >  faciesne  Minerva^ 


C  H  A  N  T    I.        T        ti 

Craigncr  d*un  vain  plaifir  ks  trompcufes  amorces , 
Et  confultcz  long-temps  voftrc  efprit  &  vos  forces, 

La  Nature  fertile  en  Efprits  cxcellens , 
Sçait  entre  les  Auteurs  partager  les  talens. 
î  5  Uun  peut  tracer  en  vers  unç  amoureufe  flamme  : 
L'autre  ,  d'un  trait  plaifant  aiguifcr  TEpigrammc 
Malherbe  d'un  Héros  peut  vanter  les  exploits  ; 
Racan  chanter  Philis ,  les  Bergers ,  &  les  Bois, 

Tmit.  Vers  ii.    Et  confulteK    ces.']  Horace  ,  iyir$  Poétique^ 

Ung- temps  vofire  efprit  C^  'vos  for ^    Vers  jS.  ^ 

Sitmite  materiam  vejîtis  ,  quifcribitis ,  ittqHam 
V tribus  ,  &  'verfate  dû*  quid  ferre  recnfent  , 
ilwd  'valeant  hutneri,  * 

IMIT.  Vers  15.  La  Natme    rcufc  Imitation.de  cet  endroit 

fertile  en  Efprits  excellens  ,  &c.  ]     du  premier  Livre  de  VArt  Poe, 

Depuis  ce  Vers  jufques  &  com-    tique    de   La    Frefnaie    Vauqut'- 

pris  le  Vers  17.  c'cft  une  heu-    Un." 

Comme  tout  Peintre  n*efl  parfait  en  chaque  part 
De  tout  ce  que  requiert  la  règle  defon  art  :  &c« 
Des  Poètes  ainfi  ,  l* un  fait  une  Epigrame , 
Vautre  une  Ode  ,  un  Sonnet  en  l'honneur  d*une  dame  ^ 
Vun  une  Comédie  »  &  l'autre  d'un  ton  haut , 
Tragiaue  fait  armer  le  royal  échafaut, 
Vun  fait  une  Satire  ,  €S^  l'autre  une  Iditlie  , 
nui  iufqu'atix  petits  chants  des  Pafîeurs  s'humiiie  » 
Et  peu ,  qui  font  bien  peu ,  la  trompette  entonnant  , 
Font  bruire  d'un  rebat  l'air  autour  réfonnant, 
J^ais  comme  a'vec  A  pelle  ,  on  loue  un  Timagore 
Protogene^  Zeufis,  Timante  ,  Apollodore  , 
Paxtafe  tsr  Polignot  \  peignants  diverfement  : 
Homère  feul  ainfi  ,  ni  M aron  feulement 
N^ont  gaigné  le  Laurier  :  De  cette  branche  on  pare 
Comme  eux  ,  CatuU ,  Horace  j  Hefiode  C^  Pindare  ,  &C. 

Mais  celui  qui  ne  peut  garder  Vordre  divers  >   ■ 
Et  les  codeurs  de  l'œunrre  en  efcri-vant  en  yers  , 
Et  donner  fon  ireay  four  à  l'argument  qu'il  traite  , 
Ne  méritera  point  qu'on  l'appelle  Poète. 
'  Pourquoy  'veut-il  honteux ,  ignorant  demeurer  , 
Pluflofi  qu'en  apprenant ,  plus  hardi  s'affeurer, 
yiM  17.  Halherbe  d'un  Héros  »         VERS  i8, 1(acan  chanter  Philis , 

«fc.'l  Les  Odes  de  Malherbe,  Voïés    &c.]  Les  Bergeries  de  I^acan,  Voïcs 

4^41, /-ar.Vçtsxn,  -  ^4MJC.vcb44« 


Il       rART    POETIQ^UE, 

Mais  fouvçnt  un  E{J>rit  qui  A  flatte ,  &  qui  s*aimei,' 
>.o  Méconnoift  fon  génie ,  &  s*ignore  foy-mefme. 
Ainfi  Tel  autrefois ,  qu  on  vit  avec  Faret 
Charbonner  de  Ces  vers  les  murs  d'un  cabaret , 
S'en  va  mal  à  propos ,  d'une  voix  infolentc , 
Chanter.du  peuple  Hébreu  la  fuite  triomphante  , 
i  j  Et  pourfuivant  Moïfe  au  travers  des  dcferts  , 
Coun  avec  Pharaon  fe  noyer  dans  les  mers. 

Quelque  fujet  qu'on  traite ,  ou  plaifant  y  ou  fublime  i 
Que  toujours  le  Bon  fens  s'accorde  avec  la  Rime. 


Vins  IT.  Mttfi  Tel  autrefois 'J 
Saint  Amand  ,  Auteur  du  Moï/e 
famjé,  D  B  S  P.  Voies  Sat,  /. 
Vers  97.  Sat.  IX.  Vers  93.  An 
Poi-'t.  Chant.  II.  Vers  z6i , 

Ibid.— -^wVfi  "jit  a'vec  Faret,  ] 
Auteur  du  Livre  intitulé  :  VHon- 
nite  Homme^  &  ami  de  S.  Amand, 
Desp. 

Nicolas  Faret  ,  de  Bourg  en 
Brefle  ,  Tua  des  premiers  Mem- 
bres de  l'Académie  Françoife  , 
dont  il  fat  chargé  de  rédiger  les 
Statuts  i  êtoit  venu  jeune  à  Pa- 
ris ,  où  il  s*êtoit  attaché  à  r^a». 
gelas  ,  à  Boifrobert  &  à  Co'éffeteau. 
Il  fut  Secrétaire  du  célèbre  Com- 
te <\*HarcoHrt ,  &  mourut  à  Pa- 
ris âgé  de  4^.  afis  en  1 646,  Il 
êtoit  alors  Secrétaire  du  Roi. 
Nous  avons  de  lui  une  TratUtc 
tion  de  WAbregé  de  t*Hifluire  JÇo- 
maine  d*Eittrope,  UHonnéte  Hom- 
tpe  ,  Ouvrage  tiré  de  T Italien  du 
Comte  Baltaaiar  Cafiiglione  *  une 
Hijloire    Chronologique    des   Otto- 


mans ,  imprimée  â  la  Aiîtc  de 
l'Hiftoire  de  Georges  Caflriot ,  pap 
Jacques  de  La-vardin  ;  un  Traitl 
des  'vertus  néceffaires  à  tm  Princa 
pour  bien  gouverner  fes  Sujets  j  la 
Préface  des  Oewwes  de  S,  ,Amand  , 
dansPEdition  de  Paris  16x9.  »»- 
4°.  quelques  Lettres  Ôc  quelques 
Poéjits  dans  les  Recueils  de  fo» 
tems.  Outre  une  Continuation 
de  Vmflcire  ^maine  de  Co'éffeteatt^ 
il  avoir  compofé  la  yie  de  ^né 
II.  Duc  de  Lorraine  ,  &  des  Mé~ 
moires  du  Comte  d'Harcourt,  Ces 
trois  Ouvrages  n*ont  pas  vu  le 
jour.  Il  êtoit  ami  particulier  de 
S,  iAmant ,  qui  l*a  peint  comme 
un  illuftre  débauché  ,  principa- 
lement à  caufe  de  la  commodité 
de  fon  nom  qui  rimoit  à  Caba^ 
ret,  Voïés  Pelisson  ,  Hijloire  de 
t^eadémie ,  Part.  V. 

IMIT.  Vers  IX.  Charbonner  de 
fes  'vers  les  murs  d*un  cabaret.  1 
Mautial  ,  Liv.  XII.  Bpigramm* 
LXIU 


Uigrifomicis  ebrium  Poe'tam  , 
ilui  carbone  rudi  ,  putfi^  çretâ 
garibit  carmha^ 


G  H  A  N  t     I.  15 

L'un  Tautrc  vainemtnt  ils  femblcnt  fe  haïr  $ 
90  La  Rime  cd  une  efclave ,  &  ne  doit  qu'obeïr. 

Lors  qu'à  la  bien  chercher  d*abord  on  s'éyertub'5 

L'efpric  à  la  trouver  aiféœent  s*habituë< 

Au  joug  de  la  Raifbn  fans  peine  elle  fléchit  ^ 

£t  loin  de  la  geûier  >  la  fen  &  l'enrichit. 
3  5  Mais  lors  qu'on  la  néglige ,  elle  devient  rebelle  , 

£t  pour  la  ratraper  >  le  fens  coun  après  elle. 

Aimez  donc  la  Raifon.  Que  toujours  vos  écrits 

Empruntent  d'elle  feule  &  leur  luftre  &  leur  prix. 
La  plufpart  emponez  d'une  fougue  infeiifée , 
40  Tousjours  loin  du  droit  fens  vont  chercher  Içur  peniSfe*' 

Ils  croiroient  s'abaiffer  dans  leurs  vers  monflrueux  , 

S'ils  penfoient  ce  qu'un  autre  a  pu  penfer  comme  eux. 

Evitons  ces  excès.  LaifTonsà  l'Italie 

De  tous  ces  faux  brillans  l'éclatante  folie. 
45  Tout  doit  tendre  au  Bon  fens  :  mais  pour  y  parvenir  ^ 

Le  chemin  eft  gliiTant  &  pénible  à  tenir. 

Pùaî  peu  qu'on  s'en  écane ,  auflî-toft  on  fè  noyé. 

La  Raifon ,  pour  marcher ,  n'a  fouvent  qu'une  voyc 
Un  Auteur  quelquefois  trop  plein  de  fon  objet 
jo  Jamais  (ans  l'épuifer  n'abandonne  un  fujet. 

S^il  rencontre  un  Palais ,  il  m  en  dépeint  la  face  : 

Il  me  promené  après  de  terrafiè  en  terraffe  : 

Icy  s'offte  un  perron ,  là  règne  un  corridor , 

Là  ce  balcon  s'enferme  en  un  baluftre  d'or  : 


l  rencautrt  tm'  Pa^    à  la  defcriptic 

r» ,  L.  lllk  de  foa    commence  pa 

k^^Âf rK^rinploie  pùi  «le  ^  oe.  Vers   par  le  jaidia* 


Vem  î  I .  S*il  rencontre  m»'  Pa-    à  la  defcription  d'un  Pafafs,qQll 
tais ,  &cj  Scnderi ,  L.  III^  de  foa    commence  par  la  façade  ii.  hmvf 


t4       rART   POËTIQ^ÛÉ, 

j;  Il  compte  des  plafonds  les  ronds  &  les  ovalesi 

Ce  ne  font  que  Weftons  ,  ce  ne  font  tfu'Afiragales^ 

Je  faute  Vingt  feuillets  pour  en  trouver  la  fin  ^ 

Et  je  me  fauve  à  peine  au  travers  du  jardin. 

Fuyez  de  ces  Auteurs  l'abondance  ftcrile  5 
^o  Et  ne  vous  chargez  point  d'un  détail  inutile. 

Tout  ce  qu'on  dit  de  trop  cft  fade  &  rebutant  :  ' 

L'efprit  raflafié  le  rejette  à  l'inftant. 

Qui  ne  fçait  fe  borner ,  ne  fceut  jamais  écrire. 

Souvent  la  peur  d*un  mal  nous  conduit  dans  un  pire. 
^S  Un  Vers  eftoittrop  foible,  &  vous  le  rendez  dur* 

J'évite  d'eftre  long  j  &  je  deviens  obfcur. 

Vers  ^6,  Ce  ne  font  qne  Fefloris  ^  C*cft  ainfî  qu*on  lit  et  Vers 
te  ne  font  qw^^jlragaUs.l  Vers  de  dans,  le  Poëme  d*Alaric  ,  Livr« 
ScHderu  Desp.  m. 

Ce  ne  font  qiêeFeflons  ,  ce  ne  font  qtte  couronnes. 

Nôtre  Auteur  a  changé  ce  dcr-  tragale  eft  uiie   petite  mouluré 

nier  mot,  pour  faire  mieux  fcn-  ronde  qui  entoure  le  haut  du 

tir  l'abondance  ftérile  de  ces  fai-  fuft  de  la  Colonne, 
fcurs  de  longues  defcri|>tions ,        Imit.  Vers  6i,  Vefpùt  raffafiê 

qui  s'imufent  à  décrire  jufqu'aux  le  rejette  À  rinjlanti^  Houace, 

plus  petites  circonftances.  L*^/l  Art  Poétique ,  Vers  5  37. 

Omne  fuper'vacnum  pLeno  depeHore  manat. 
iMiT.  Vers  ^4.  Souvent  la  peur    cela  pour  une  Imitation  d*Ha- 
d*Hn  malfèic.  ]  M.  Bro/Jette  donne    race  ,  Art  Poët,  Vers  514, 
In  wtiitm  duvit  culp^fuga  ,  fi  caret  arte. 
Ce  Vers  n'eft  tout  au  plus  que    Fauquelin  ,  Liv.  I.  de  fon  Art 
Toccafion  de  celui  de  notre  Au-    Poét^  le  traduit  alRs  heureufe. 
leur.  Voici  comme  La  Frefnaie    ment  même  pour  fon  tems. 
Au  ifice  nous  conduit  la  faute  qu*on  évite 
Si  par  ^rt  elle  n^ejldu  jugement  conduite, 
Imit,  Vers  66.    J* évite  d'être    RACE,    Art  Poétique    ,   yetS 
iêng  O  ;*  deviens  obfcur,']  H  O'    i^.     . 

Srevis  effe  lahor9  , 
Obfc^rus  fie. 


C  H  A  N  T    I.  if 

L*un  tkcO:  point  trop  fardé  ,  mais  ùt  Môfe  eft  trop  nnë. 
L'autre  a  peur  de  ramper ,  il  fe  perd  dans  la  nuë. 
Voulez-vous  du  public  mériter  les  amours  ! 
70  Sans  cefleen  écrivant  variez  vos  difcours* 
Un  ftile  trop  égal  &  tousjoors  uniforme , 
£n  vain  brille  à  nos  yeux ,  il  faut  qu'il  nous  endorme» 

R  £  M  A   R    q^  M  s  s. 

Tmit.  Vers  6fL  VatOre  d  pewr    H0S.ACI  ,  Art  Poetifue  ,    Vcn 
4e  rawtpeTy  il  fi  perd  déms  /«  me,  ]    ^30. 

Ant ditm  wtéU. IbuMM»,  tmhtsf^  matué  Céptét, 

V«,?  71.  6c  7*.  ^»Jl*if  trop  „ dit-il,  ^tant  toujous égal f fie 
êgélf^tomtotÊrsunifdtme^En'uatn  \^  Horace  dit.  qu'il  faut  qu'un 
f  hrilhànosyeuxyhic.']Dtsmaritfp,  „  Poëftc  aille  toujours  d'une 
I  79>cmi<iue  ces  deux  Vers,conime  >,  même  fo  rce ,  comme  un  beau 
\  renfermant  un  Précepte  faux.  9,i)cuve  oui  coule  touiours  avec 
•*  Le  ftile  de  yirgUe  eft  u n iforme»  „  même  force  &  pqreté. 
^^Vthtmtnt (^  liqmdÊU pwtpqu* fimillimiu amni ^,, 
_  Cette  Critique  eft  abfoluraent  plus  égal  &  le  plus  varié' de  ton» 
fauile.  Le  Précepte  de  nôtre  Au-  les  Pofe'tes.  Il  eft  égal  en"  ce  que  , 
teut  ne  contredit  point  celui  toujours femWable à  lui-même, 
d*H0yM«  y  renfermé  dans  le  Vers  il  fait  par  tout  conferver  le  ca- 
ito.  de  la  féconde  Bpkre  de  fpn  raâère  propre  au  genre  d'Où- 
II.  Livre,  M.  Defpréaujf  ordonne  vrage ,  qu'il  compofe.  Il  eft  va- 
d'éviter  le  plus  grand  de  tous  les  rié  •  parce  que ,  fans  céder  de  Ce 
défauts;  celui  par  lequel  toutes  rettembler,  fans  fortir  du  ca- 
les beautés  font  obfcurcies  j  ce-  raftère  propre  i  fon  Ouvrage 
lui  qui  caufe  que  le  Stile  le  plus  il  prencf  le  ton  ,  qui  convient  à 
«xaa,  le  mieux  foutenu,  faii-  chaque  objet  particulier. Un  Po9- 
SU» ,  ennuie ,  fait  bailler  :  la  «w-  te  auâ!  conftamment  monotone 
ttotonie ,  runiformité  de  ton.  H»-  que  Desmarits ,  n'êtolt  pas  en 
race  prefcrit  au  Stile  trois  quaK-  état  de  comprendre  qâ'on  ne 
ttst^fansleiquelles  il  neHiuroit  peint  pas  une  Tempête  de»  mé- 
être  bon.  Il  faut  qu'il  foit  rapi-  itiet  couleurs  qu*i|ne  Bataille  ; 
ëe,  coulant  &  pur.  Ces  trois  &  qu'il  faut  d'autres  nuances 
4|ualités  ne  font  point  contrai-  peur  l'ElilBe  que  pour  le  Tarta- 
fesâ  la  variété,  que  nôtre  Auteur  te.  Mais  quelque  variété,  que 
exige  dans  les  difcours.  Elles  ne  la  différence  des  objets  doive 
produifent  point  cette  égalité  vi.  njettre  dans  le  StiJe  ,  on  n'en 
cieufe,  cette  uniformité  de  tout  doit  pas  moins,  toujours  &  par 
qu'il  condamne,  rirgiie ,  pour  tout  le  rendre  rapide,  en  évi- 
me  fervir  du  même  exemple  que  tant  ces  termes  oifîft  ,  qui  ne 
i9tm*fiu,  eft  en  même  tems  le ,  fiacveo»  qu'à  rallentir  U  marcha 


f«    U  A  RT    PO  E  T  IQU  E. 

On  lit  pçu  cçs  Auteurs  nç%  pour  nous  ennuyer  » 
Qui  toujours  fui  un  ton  (cmblent  pfalmodter. 

^  j       Heureut  »  <]at  dans  (es  vçrs  fçait  d'une  voix  légère  | 
PafTer  du  gravç  au  doux ,  du  plaUànt  au  (êvere } 
Son  livre  aimé  4u  CïA  &  ckçri  des  Leâeurs , 
^fl  fettvent  chez  Barbin  çntDuri  d'acheteurs. 
Quoyque  vous  écriviez ,  évitez  la  baflcfTc, 

f  0  Le  ftilç  le  moins  Aobk  k  pâiurtint  Ùl  iiobtefTc. 
Au  mépris  du  Bpn  fens ,  le  Burlefquç  effronté 
^ôixipa  içs  yeux  d^a\)ôrd ,  plut  par  Ùl  nouvesuitéf 

Àç  rEcrîvatn  U  râttcûfion  dû  qu*â  Pcxccption  de  VJrt  PottU 

teneur  i  couUnt ,  en  fusant  là  weàt  n^tre  Autcuif  &  de  VEIfai 

dureté  des  Termes  &  robfcutrt*  jkr  U  Critique,  tiré' de  rAnglois 

iîcsExprcifiortSi  pur,  eu  n«  pé-  de  M.  Pope  p^r  M.  l'Abbe  dn 

chant   iaroais    contre  le  Gé'ni^  ^e/nti  t  tout  ce  que  nous  avons 

de  U  Langae  dans  laqûl^lle  dfi  '^t  Poëmes  d'un  peu  longue  ht* 

écrit.  C'dt  par  Tonion  de  tpa-  leine  dan^  le  t^^^  didaâi^jme  , 

«es  cc«  oM&lités  que  Virpl* ,  toM-  tft  eniluï^x  à  Hi  mott. 

Jours   égal  &  toujours  varie  »,  Vim.  74.  ^  to^w**  /W  ifti 

h*ennuie  jamais.  Ceft  le  dèfauf  *»*»  /«»*/•    p/klmedier.  ]    Qiitfl- 

4e  ctt  heureux  allcmblage  ^   qiii  ques^ns  qnt  cru  que  ce  Vers  ex- 

iiit  qu*âucttn  de  aos  P»em»s  Epk  primoit  le  fens  -de  celui  d*HQ- 

^s  ne  petit  icre  li|  de  rui^e  »  ^  b.acb.  Art,  Poh^  V.  }tç» 


-ISt  Citharmdm 


Hjdititr  ebcrdd  ^m*  fimper  cberràt  eddeti^^ 
Mail  M.  Dtfprédiut  çtoïohjAyec  VAHk»  dw  tOratem  ^  &  quel- 
la  pliifparc  ^m  incerp rètei,qu*tf  «-  «ife& autres  entendent  cps  parolefl 
t^ee  a  voi^u  dire ,  qu*«ir  iaiieur  d^Hérate  d'tfn  Jpueur  -dit  Luth  , 
d*iit^rHm*ifS  (lui  A  <r«m»«  tOHfturs  qm  »#  /«l'tfsl  ^m  («iKi»^  /a  mime 
/nr  /d  wim*  <«'d« ,  «n  m  t^Mcl^Mi  «0r^«.  Interprétât  ion  rjdicule  t( 
•14/  À  U*^  "•^4>^*'  ^  ^i*^«  Cepca-  :  démentie  ^zx\k  fuite  si^e  du 
fiant  /m»  ^«*d  4aQS  ^es  ^^^^  texte  4e  l*AuteMr« 
fur  H<r4»#^  le  P.  ^«/«  dans  fes  Iaut.  Vers  7t.  Ht^nm* ,  ^ 
](^«xM*5  /»r  ^  P«4M(|Kf  ^  le  P.  d4M  /«/  «vtr/  ,  Icc.  J  HOUAÇI  , 
'p»ctii  dûs  foa  P«*m9  Lmrin  de    ^rt^ocN^M,  Vcts  |4)* 

0)iiii«  fli/»t  pmilttitt  qMthifciàt  utile  iuîci 
teêor/m  deleS^audo ,  paritéreiiu  mouendo  , 
me  mertt  àtu  liber  ^efiis ,  &c. 
(riiAva.  Vtrs  fl  f  •  jtf»  m^inrû  du    Stm  i^épm  deStârron* 
ptf  /i9^»  3  11  y  #vpj*  d'#Md ,      Ibi4.  -^  !»^w  *•  ^»  '''a'* 


C  H  A  N   T    I. 

on  ne  vit  plus  en  vers  que  pointes  triviales* 
Le  Parnafle  parla  le  langage  des  Haies. 

S  j  La  licence  à  rimer  alors  n*6uc  plus  de  frein. 
Apollon  travcfti  devint  un  Tabarin» 
Cette  contagion  infcda  les  Provinces  i 
Du  Clerc  &  du  Bourgeois  pafla  jufqucs  aux  Prîn<îe5k 
Le  plus  mauvais  Plaifant  eut  Tes  approbateurs , 

po  £t  jufqua  DafTouci  ,  tout  trouva  des  Ledeurs. 

R    £   M  j4   R    (l    Ù  £    Se 


ï7 


^Ufytte,  &c.]  Le  ftilc  Burlef- 
quc  fut  extrêmement  en  vogue 
depuis  le  commencement  du  der- 
nier (îccle  jufques  vers  l'an  1 66o. 
qu'il  tomba.   D  B  s  p. 

Vers  8ç.  La  licence  à  rimer 
alors  n'eut  pins  de  frein,  ]  Elle  alla 
fi  loin ,  que  l'on  s'avifa  de  met- 
tre la  Palïion  de  jEsas-CHUisT 
en  Vers  Burlefques.  C'elt  un 
Ouvrage  fort  différent  des  an- 
ciennes Comédies  de  la  Paiiion. 
On  le  trouveroit  difficilement 
aujourd'hui  ;  mais  je  me  fou* 
viens  qu'il  y  a  trente  ans  il 
étoit  encore  aûh  commun  >  Se 
faifoit  partie  de  ce  qu'on  appelle 
la  BibliothètfM  blen'é.  Il  me  fem- 
ble  même  que  le  nom  de  l'Au- 
fcur  cft  au  fromifpice ,  &  que 
c'eft  le  Sieur  Jacques  Jacques  , 
Chanoine  d'Ufei. 

Yers  8tf.  Apollon  travefli,  1  Al* 
lullon  au  y  irrite  traT/efli  de  Scar^ 
ron.  Avant  lui ,  3attifla  Lalli , 
Pofe'te  Italien  ,  avoic  fait  une 
Bneïde  trarveflie^ 

Ibid.  — -  devint  un  Tabarin,  ] 
Bou^n  très-groâfîer  ,  Valet  de 
I4«ndor,  Ce  Mondor  êtoit  un 
Charlatan  ,  ou  Vendeur  de  bau- 
me, qui  établiflbit  fon  Théâ- 
tre dans  U  Place  Dauphine  *  vers 
}fi  coAuncnccmcnt  du  XVII»  fié- 
Jomi  IL 


ele.  Il  rouloit  audi  dans  les  ail« 
très  Villes  du  Koïaume,  aved 
Tabarin^  le  Bodiïbn  de  fa  Trou- 
pe. Les  plaifanteries  de  Taharin 
ont  été  impriinées  plu(îeurs  fois 
à  Paris  &  à  Lion ,  avec  privilè- 
ge »  fous  le  titie  de  H^cueil  det 
Quelîicns  &•  Fantai/tes  Tabarini»  ' 
qucs.  Elles  ne  roulent  que  fut 
des  matières  d*une  grolfîèreté  in« 
fuppoL'table  ,  &  qui  ne  peuvenc 
plaire  qu'à  la  canaille^ 

Vers  90.  Et  iufqWà  Dafouci  » 
tout  trou'va  des  Lecteurs,  ]  Pitoya- 
ble Auteur  qui  a  compofé  i'O- 
'vide  en  belle  humeur,  D  E  s  P. 

Charles  Coypeau  »  Sieur  de  Daf^ 
foiicy  ,  fils  de  Charles  Coypeau^ 
Avocat  au  Parlement  ,  naquit 
à  Paris  en  1^04.  Il  mourut  âgé 
d'environ  7^.  ans.  La  Poefie  £c 
la  Mufique  turent  les  deux  Arts, 
qu'il  cultiva  }  mais  il.  réuâic 
mieux  dans  le  dernier  que.  dans 
l'autre.  Outre  une  partie  des 
Metamorphofes  d'O-vide  (c'eft  POu- 
vrage  que  nôtre  Auteur  cite  )  il 
mit  encore  en  Vers  burlefques  ^ 
le  ^"viffement  de  Proferpint  àt 
Ciaudien,  On  trouve  l'nn  &  l'au- 
tre dans  le  ^cueil  dt  fes  Poëfies  , 
publié  par  lui-même  en  trois 
volumes. -Il  eut  un  grand  nom- 
bre d'ayanturcs  bifarres  ,   qu« 

S 


i8        L'ART   PÔETIC^ÛÉJ 

Mais  de  ce  ftik  enfin  la  Cour  defabuféc  , 
Dédaigna  de  ce  Vers iextravagance  aiféc  j 

R  E  M  ji   R    q^   U   E  S'. 
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M.  "Bayle  a  pris  foin  de  recueillir 
dans  un  Article  de  fon  Diiion- 
naire,  &  que  lui-même  écrivit 
d'un  Stile  bouffon,  fouyent  trés- 
plat,  quelqu^ois  pall'abUment 
ingénieux.  C'eft  dans  la  partie 
de  cet  Omage  »  intitulé  :  Aven- 
tures d'Italie  ,  p.  7,41.  qu'il  dit 
au  fujet  de  Texane  juflice  ,  que 
nôtre  Auteur  lui  rend  dans .  le 
Vers^qui  donne  occaHon  à  cette 
J(fmarqiM  :  **  Ah  !  cher  Leûeur  , 
„  n  tu  fçavois  comme  ce  ,  tout 
,,  trouva  ,  me  tient  au  cœur  »  tu 
„  plaindrois  ma  deftinée.  J'en 
,>  fuis  inconfolabie  ,  &  je  ne 
9,  puis  revenir  de  ma  pâmoifon  , 
•>  principalement  quand  je  penfe 
9,  au'au  préjudice  de  mes  titres , 
5,  dans  ce  Vers  qui  me  tient  lieu 
9,  d'un  Arrêt  de  la  Cour  de  Par- 
ât lement,  je  me  voi  déchu  de 
„  tous  meshonneurs  ;  ôc  que  ce 
f  y  Chartes  Daffomy  ,  d'Empereur 
„  du  Burlefque  qu'il  êtoit ,  pre* 
„  mier  de  ce  nom ,  n'eft  aujour- 
,»  d'hui  ,  il  on  le  veut  croire , 
,»/luele  dernier  reptile  du  Par. 
,/na(Iè  ,  &  le  marmiton  Aq% 
,,  Mufes.  Que  faire  ,  Lefteur , 
a,  en  cette  extrémité  après  l'ex- 
,•  communication  qu'il  a  jettée 
„  fur  ce  pauvfe  Buriefque  fi  dif- 
„  gracié  i  Qui  daignera  le  lire , 
«,  ni  feulement  le  regarder  dans 
9,  le  monde  fur  peine  de  fa  ma- 
„  ledîâdon  „  >  DaffoMy  trouve 
néanmoins  fa  confolation  dans 
la  réflexion  fui  vante,  f^ff»/^  »  cher 
Leâeur  ,  ce  que  l'on  gagne  à  faire 
de  bons  Vers  htrU/ques,  ,^,»  Mais 
qttoi^  iln*efl  pas  nom/eau  de  voir 
des  t/ir»^  jaloHX  fejler  ecatti  lu 


chofes  excellentes  ,  e^*  bldmtrce  qiui, 
fitrpaffe  leur  capacité, 

Veks  91.  Mais  de  ce  Jlile  enfiit 
la  Cour  defabufée  ,  &C.  ]  Daffoucy  , 
dans  l'Ouvrage  déjà  cité  p.  zçi* 
réFute  plaifamment  cet  endroit  » 
en  difant^ue  le  fin  Burle/que  efl  le 
dernier  effort  de  l'imagination  C^  /<« 
pierre  de  touche  du  bel  efprit.  A 
quoi 'il  ajoute  :  **  Si  Ton  me  de- 
„  mande  ,  pourquoi  ce  Burlef- 
,1  que  qui  a  tant  de  parties  ex- 
„  cellentes  &  de  difcours  agrca- 
,,  blés ,  après  avoir  fi  long-rem; 
„  diverti  la  France  ,  a  ceflè  dcf 
,,  divertir  notre  Cour  ;  C'cft 
„  que  Scarron  a  ccflc  de  vi- 
„  vre  ,  &  que  j'ai  ceflé  d'é^ 
„  crire.  £t  fi  je  voulois  conti- 
n  nuer  mon  (h/ide  en  belle  hu-- 
„  meur  ,  cette  même  Cour  ,  qui' 
„  fe  divertit  encore  aujourd'hui 
„  des  Vers  que  je  lui  préfente  , 
„  s'en  divertiroit  comme  aupa-^ 
„  ravant-,&  mes  Libraires  qui  ont 
,,  imprimé  tant  de  fois  cet  Ou- 
>,vrage  ,  en  feroient  encore  au- 
„(ant  d'Editions»,. 

Desmaréts  ne  pcnfoit  pas  dur 
Bwrlefque  tout  ce  qu'en  penfoit 
Daffoucy  ,  mais  il  paroît  qu'il  en 
faifoit  grand  cas.  Voici  comme 
il  en  parle  p.  8o.  au  fujet  de  ce 
que  M.  Defpriaux  dit  ici.  *'  Le» 
„  plus  fins  efprits  ne  feront  pas 
„  de  fon  avis  }  puifque  l'on  a  vd 
,»  en  ce  genre  d'écrire  des  chofes 
„  au/fi  délicates  &  aufli  diver« 
„  tiflantes  >  qui  fe  foient  jamai» 
„viies  ,».  On  apprendra  par  Xat 
^marque  fuivante ,  qu'il  êtoit  en> 
partie  de  l'avis  de  Daffoncy  fuç 
là  caufe  de  la  chute  du  3wrbtfyt«i 


tu  AU  r  h 

fcîftingua  le  naïf  du  plat  &  du  bouffon  , 
Ec  laifla  la  Province  admirer  le  Typhon; 

R  £  M  ji  K  q^  U  £  s. 
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Vers  94.  —  admirer  U  Ty- 
phon, ]  Typhon  ,  ou  la  Giganto- 
tnacbie  ,  Poème  builcfquc  de 
Scarron  ,  dans  lequel  il  décrit  la 
«Guerre  des  Géans  contre  les 
Dieux.  Il  parut  en  1 544;  M.  Def- 
préaux  convenoit  que  Icspremiers 
Vers  de  ce  Po'e'rne  font  d*unc 
plaifamerie  aflès  fine.  Beloss. 

Le  début  du  Typbnn  eft  en  ef- 
fet une  Satire  ingénieufe  du  ri^ 


dicule  de  pluGears  Polîtes  ,  trié- 
ine  célèbres  ,  qui  commencent 
leurs  Poèmes  par  élever  leur  Hé- 
ros iufqu'au  Ciel.  La  Cenfure 
que  M.  Defpréanx  fait  en  cet  en- 
droit de  l'Ouvrage  de  Scarron  , 
engagea  Desmarêts  à  dire  p.  %o, 
.  **  Nôtre  l'oéieur  des  Poètes  faie 
„  bien  voir  la  foiblefle  de  fon 
,,  goât ,  ou  la  malice  de  ion  en- 
»»  vi^ ,  quand  il  dit  : 


,,  Diflingua  ti  naifdnk  plat  &  du  bouffon  , 
9>  Et  laijfa  la  Pro^nce  admirer  U  Typhon; 


„tctte  Pièce  de  Typhon  eft  le 
^,  plus  agréable  &  le  plus  délicat 
„  ouvrage  de  fon  Auteur ,  l'un 
„  des  plus  beaux  efprits  de  Frah- 
,)  ce  ,  â  là  délicateiîe  duquel  cr- 
»,  lui  -ci  n'arrivera  jamais  {  & 
„  Ton  peut  dire  que  fa  mort  feu- 
5,  le  eft  ca«fe  que  l'on  ne  fait 
„  plus  de  Burlefque  ,  parce  que 
j,  nul  ne  peut  approcher  de  fa 
»,  perfeâioû  ,».  Il  ajoute  un  peu 
pjius  loin  ,  que  le  Stile  burlefque 
H'eft  plat ,  qu'étant  traité  par  des 
efprits  plats.  Il  faut  avouer  qu*on 
trouve  des  chofes  fines ,  délica- 
tes, ingénieufes  ,  charmantes 
dans  les  Vers  burlefques  de  Scar- 
fon  ,  qui  véritablement  avoît  in- 
finiment d'eforiti  Mais  auflî  » 
quelle  foule  de  platitudes ,  fur- 
tout  dans  fes  Ouvrages  d'une  cer- 
taine longueur / 

M.  Kaudé  dans  fon  Mafcurat.p, 
1 66.  Si  cru  faire  honneur  à  Ma- 
rot  en  le  faifant  pafler  pour  un 
Poëte  burlefque.  3al7iac  dans 
fa  XXÏX.  Viffenation  ^  &  le  P. 
yu'vaffeur  dans  fon  Traité  de  Lu- 
Miùrs  di&ifint ,  femble  avoir  fait 


confifter  le  principal  caraftèré 
du  Stile  burlefque  dans  l'imita- 
tion de  ;îos  vieux  Auteurs ,  ôc^ 
particulièrement  de  Marot,  Il 
va  même  jufqu'à  dire  ,  que 
s*il  falloit  rrrémiffiblement  que  té 
flile  de  Marot  ,  &>  que  le  genre 
Burlefque  péri feni\  il  demanderoiù 
grâce  pour  les  A'vantures  de  la  Sou» 
ris  (  de  Sarrasin  )  pour  la  Requête 
de  Scarron  d»  Cardinal ,  &>  pour 
celle  des  Dictionnaires  à  l'Acadim 
mie ,  (  par  Ménage.  )  Mais  le  vé- 
ritable càraf^ère  du  Burlefque  n'a 
pas  été  fuffifamment  connu  de 
ces  Ecrivains  »  fi  judicieux  d'ail- 
leurs. Placer  Marot  parmi  le» 
Pofe'tes  Burlefques  ,.  &  donner 
aux  trois  Pièces  réfervées  pat 
Baliiac  le  nom  de  Poefîes  Bttrlef, 
ques  ;  c*eft  confondre  le  naiy 
avec  le  boufon\  &  V agréable  avec 
le  ridicule  ,  entre  Icfquels  il  y  i 
une  diftance  que  l'on  ne  fauroii 
mefurer.  Bro ss. 

Au  refte ,  à  bien  prendre  le 
Stile  Burlefque  de  Scarron ,  ce  n'eft 
en  beaucoup  de  chofes  qu'une 
iiQitaûon  de  la  Profe  4e  ^abtlmf^ 


*o        rART   POETIQ^Ug. 

fS  Que  ce  ftilc  jamais  ne  fouille  voftre  Ouvrage. 
Imitons  de  Marot  Télcgant  badinage , 
Et  laiflbns  le  Burlefque  aux  Plaifans  du  Pont-neuf. 
Mais  n'allez  point  auflî  fur  les  pas  de  Brebeuf  ; 
Mefme  en  une  Pharfale ,  entaffcr  fur  les  rives , 
ïoo  jyg  morts  ^  de  mourons  cent  montagnes  plaintives ^  I 

Prenez  mieux  voftre  ton.  Soyez  fimple  avec  an , 
3ublime  fans  orgueil ,  agréable  fans  fard. 

N'offrez  rien  au  Ledteur  que  ce  qui  peut  luy  plaire.' 
Ayez  pour  la  cadence  une  oreille  fevere. 
^05  Que  toujours  dans  vos  vers  ,  le  fens  coupant  les  mots  ^ 
5u(pende  rhémiftiche  5, en  marque  le  repos. 

^  S  M  A  R  il  V  £  S. 

Ve».$  97.  —  «M*  Plaifans  d»  Voïés  les  cinq  derniers  Vert 
Pont. neuf,  ]  Lcs  vendeurs  de  Mi-  du  iroifîémc  Chant, 
thridatc  ,  Se  les  joueurs  de  Ma-  Vers  100.  £>e  morts  &  demou^ 
xionnectesTepiacenc  depuis  long*  rans  cent  montagnes  pUinti'ves,^ 
teras  iur  le  Poiu-neuf.  Des-  Vers  de  Brebeuf^  dans  fa  Pbarfkm 
y  Hfi'  A  U  X.  /« ,  Livre  VII. 

Dt  meut  ans  fSr  de  mârts  cent  montagnes  plaintives  , 
D*Hnfang  impétueux  cent  vagues  fugiti'ves ,  ôcc. 
Ces  violentes  hyperboles  ne  font    deftes  que  celles  de  Brébeuf  Le 
point  dans  fon  Original ,  tout    bourfouflement   de  Ton  fécond 
outré  qu'il  eft  d'ailleurs  i  ôc  Bté.    Vers  dégénère  en  burlefque  i  ôc 
fc#w/*fcrnble  pluftoft  les  avoir  em-    le  premier  eft  outré  par  l'Epithè- 

Îruntécs  à^y^utelius  Viâor  ,  dans    te  plaintives  donnée  â  Montagnes; 
zVie  de  Julien^  où.  cet  Auteur    car  il  eft  d'ailleurs  afles  ordinai- 
dit  ;  Stabant  acervi  montiamfimi.    re,  fur  tout  en  Poéfie  ,  de  dire, 
les  ,  finebat  cruar  fiuminum  modo,    comme  Corneille  a  fait  dans  Ni" 
Ces  Expreffions  font  plus  mo-    comède  ,  Aâ.  III.  Se.  I. 
Ves  Montagnes  de  nwtts ,  des  Hji/ieres  de  fang. 

Vers  que    Ménage   rctourria   de    £»»e,  intitulée  C*riy7/»e,  adrclïJo 
cette    manière    dans  fon  Egh-    a  la  Reine  de  Suède. 
Des  J^ivieres  de  fang ,  des  Montagnes  de  morts. 
VERS  1 06.  S»/pende  Vbémifliche,    de  la  Céfure ,  il  Ta  extrêmement 
&c.]  L'Auteur  donne  ici  l'cxem-    marquée  dans  ce  Vers.  Bross. 
pkareclc  précepte  .-en  parlaw      Dtsmétitt  ^  p.  gi.  &  iV«i«i| 


CHANT     I. 

Gardez  qu'une  voyelle  à  courir  trop  haflée  y 
Ne  (bit  d'une  voyelle  en  fon  chemin  heurtée. 

Il  eft  un  heureux  choix  de  mots  harmonieux, 
SIC  Fuiez  des  mauvais  fbns  le  concours  odieux. 

Le  Vers  le  mieux  rempli ,  la  plus  noble  penfëe        " 
Ne  peut  plaire  à  Tefprit,  quand  loreiUe  eft  blefTée. 
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après  lui ,  p.  87.  accufcnt  M. 
Defpréaux ,  de  n'avoir  pas  tou- 
jours bien  obfcrvé  cette  Règle. 
Ces  deux  Hommes ,  que  la  van- 
Ceance  guidoit  ,  &  qui  man- 
quoienc  abfolument  de  goût , 
£toient-iIs  faits  pour  compren* 
dre  ou  pour  avoiier  que  cette 
même  Règle  n'eft  pas  une  de 
celles  qu'il  Faille  fuivre  â  la  ri- 
gueur.  La  Céfure  coupe  nos 
Vers  alexandrins  en  deux  hémi- 
fticbes  égaux  -,  &  le  défaut  de 
variété  dans  la  mefure  les  rend 
néccflairement  d'une  Monoto- 
mie  ,  qui  devient  infupporta- 


rierles  Céfures^,  pefer  furquel- 

3ues-unes,  gUAèr  légèrement  fur 
'autres  •  en  emploïcr  même 
dans  certains  cas  de  vicieufes» 
En  un  mot ,  il  ne  faut  rien  né* 
gliger  de  ce  qui  peut  nous  fauvet 
l'ennui  du  mécanifme  de  nos 
Vers.  Il  y  auroit  là  deHus  des 
Règles  de  bon  fens  &  de  goât  à 
prefcrire.  C*c(l  un  détail  où  je 
ne  puis  pas  entrer  dans  ces  J^e. 
m*rtines  \  &  d'aiHeurs  quicon- 
conque  ell  véritablement  né 
pour  l'^^^r^  des  y  ers  peut  aifément 
^  s'en  inftruire  lui-même  par  fes 

,  ,_,   ,^ propres  Qbfervatiom.  Je  ne  fc- 

ble  à  la  longue.  Il  faut  donc    rai  taire  qu'une  (impie  attention 
pour  remédier  autant  qu'il  eft    à  ces  deux  Vers  (1  rigoureufe- 
poffible  à  cet  inconvénient ,  va-    mène  ailèrvis  à  la  Règle  : 
Une  toû'fcurs  dans  'vos  y  ers  le  fens  collant  les  mets  , 
Snfpende  l'hémiftiche  ^  en  marque  le  repos  ; 
Ceft  qu'ils  Mir*»t/e  but,  en  de-    appelle  Hm^iw  ,  ou  Bâillement, 
mandant  plus  au'il  ne  faut  pour       Imit.  Vers  1 1 1.  Ne  peut  plaire 
faire  bien.  Il  eft  fi  peu  vrai  qu'il    â  Vefprit  ^quand  l'oreille  efi  bleffee. 
foitnéceftaireque^/èni.cotf^tfnt    Csceron  ,  dans  fon    Orateur  a 
les  mots  ,  fitfpende  toujours IHfémiUi.    dit  :  duanyvis  euim  fuorves gra-ver- 
the  î  qu'il  eft  au  contraire  très-    que  fententia ,  tamen  fi  inconditis 
certain  qu'il  n'y  a  point  de  Lee-    verbis  eferuntur  ,  ofendent  aures  , 
âeurs  ,  ou  d'Auditeurs  fi   pa-    quorum  efl  fudicium  /uperbijpmum, 
tiens  qu'on  les  veuille  fuppofer ,    Et  plus  bas  :  t/oluptati  autem  au- 

Îiui  puftènt  fupporter  cent  Vers    rium  morigerari  débet oratio. 
eulcment  de  fuite  ,  tous  jettes       La  Freshaie  Vauquelin  n'a 
dans  le  même  moule  que  ceux-ci.    pas  oublié  ce  Précepte.  Il  veut , . 
Vers  107.  OordeKt  àcc."]  Le    ^rt  Poétique ,  Livre  II.  c^uc  les 
concours  vicieux  de^  voïelles ,    Vers  foient  : 

!■  d*une  rime  coulante  » 

^i/t  rtëdt  è  l'milU  ^sréabU  ^  pl4ift»te, 

Bii| 


12       L'ART   PO  ETIQ^UE, 

Durant  les  premiers  ans  du  ParnafTc  François , 
Le  caprice  tout  feul  faifoît  toutes  les  Ipix. 

ï  1 5  La  Rime. ,  au  bout  des  mots  affemblez  fans  mefurc , 
Tenoit  lieu  d'ornemens ,  de  nombre  &  de  céfure. 
Villon  fceut  le  premier ,  dans  ces  fîecles  grofHers , 
Débrouiller  l'Art  confus  de  nos  vieux  Romanciers. 
Marot  bien-toft  après  fit  fleurir  les  Ballades , 

^10  Tourna  des  Triolets  ,  rima  des  Mafcarades  , 


{ 


E   M  A  R    (IV  E   S. 


VElLf  117.  Villon  fceut  le  pre^ 
-mier  ,  &C.  ]  François  Corbeml  ou 
Corbml ,  die  VilUn  ,  fils  dc  GniU 
lamne  Corbenil  ,  dit  f^illon  ,  vivoit 
dans  le  quinzième  fiècle  ,  envi- 
ron foixante  ans  avant  Marot, 
Villon  figaifioic  en  vieux  langa- 

fc  Fripon  i  Ôc  ce  furnom  ,  que 
rançôis  Corheuil  a  voit  hérité  de 
fon  Père  ,  lui  fut  confirmé  par 
une  Sentence  du  Châtelet  >  qui 
le  condamna  â  être  pendu.  Le 
Parlement  fur  fon  Appel,  réfor- 
ma la  Sentence  ,  &c  convertit  la 
peine  de  mort  en  un  Bannifle- 
xnent  perpétuel.  Quelques  -  uns 
dîfent  que  l'Abbé  de  Saint  Mai- 
xent  en  Poitou  lui  donna  retrai- 
te chés  lui  ;  mais  Rabelais ,  Liv. 
IV.  Ch.  14.  ôc  Ch.  dern.  aflurc  , 
que  ce  fut  en  Angleterre  que 
Villon  fe  retira ,  &  quMl  y  de- 
vint favori  du  Roi  Edouard  V, 
Il  avoit  certainement  beaucoup 
de  génie.  Le  badinage  fimple  & 
iiaïf  fait  le  caraâère  de  fes  Ou- 
Imitons  de  Marot 
QjLïel  plus  grand  éloge  peut- on 
faire  d'un  Auteur  ,  qu'en  difant 
qu'il  le  faut  imiter  ^  Il  ed  vrai 
pourtant  ,  que  M.  Def préaux  Ce 
contente  de  parler  ici  des  fcrvi- 
ces  ,  que  Matot  a  rendus  à  nôtre 


vrages  ,  que  Marot ,  qui  Pavoic 
choifi  pour  modèle ,  recueillit 
par  ordre  dc  François  I,  &  qu'il 
fit  imprimer  â  Paris  en  i^iz» 
chés  Galliot  Dupré,  Nous  ea 
avons  eu  depuis  une  jolie  Edi- 
tion chés  feu  Coutelier  tïi  1713. 

Vers  118.  Débrouiller  l'jirt 
confus  de  nos  'vieux  I(omanciers,  ] 
La  plufpart  de  nos  plus  anciens 
liomahs  François  font  en  Vers 
confus  &  fans  ordre  ,  comme  1q 
I{pman  de  la  }{ofe  &  plufieurs  au- 
tres. D  E  s  p. 

Vers  i  i  9.  Marot  bien  -  tofl 
après ,  &c.  ]  Ce  Vers  &  les  trois 
qui  le  fuivent  n*ont  pas  conten- 
té Desmarits  ,  qui  dit  p.  8i.  **  Il 
,,  parle  de  Marot ,  qui  fut  un  d 
„  agréable  efprit ,  mais  il  n'ei^ 
,,  peint  pas  le  beau  talent  ,.Ac 
„  ne  le  lou'c  pas  aflés,,.  Ce  Criti- 
que n*a  pas  fait  attention  que 
nqtre  Auteur  l'avoit  précédem- 
ment propofé  pour  modèle  pac 
ce  Vers  : 
l'élégant  badinage, 
Poéfie  i^  &  que  ce  qu'il  a  dit  I^ 
première  fois  ne  caraûérife  pa^ 
afles  précifément  le  génie  de  cet 
aimable  Poëte.  Marot  fans  dou- 
te a  fu  donner  à  fon  badinage. 
une  forte  d'élégance.   Mais  le 


M 


C  H  A  N  T    L 

A  Jes  refrains  réglez  aiTervit  les  rondeaux  » 
£t  montra  pour  rimer  des  chemins  tout  nouveaux. 
Konfàrd  qui  le  fuivit ,  par  une  autre  méthode 
Keglant  tout ,  brouilla  tout  y  fit  un  Art^à  fa  mode  ; 

Minage  peut   quelquefois  être  „i>aïs  ,  pourveu  qu*îls   foient 

élégant ,  &  n'avoir* pas  toute  la  ,,  bons  ,  &  que  proprement  ils 

/implicite,  tome  la  natT/fté pofR-  „  (igniHeiu  ce  que  tu  veux  dire  » 

ble.  Ce  font  deux  qualités  que  »,  fans  affècier  par  trop  le  parler 


f^arot  polîédoic  éminemment, 
qui  forment  le  caraâère  diftin- 
ai  F  de  Ton  génie,  &  qui  nous 
font  encore  aimer  ce  qu*il  y  a 
Ât  bon  dans  fes  Ouvrages,  Tout 
n'eft  pas  du  même  prix. 

Vers  II 3,  &  114.  Konfard.icc. 
Jtjeglant  tout  »  broUilla  tout,  ]  La 
iCenfure  curoprife  dans  ces  mots 
«ft  un  peu  trop  générale.  Ce  que 
1* Auteur  ditcnfuite  eft  jufte.  Ce 
ne  fut  qu*à  l'égard  du  Langage 
iàt  la  Po'êfie  Francoife  ,  que  RON- 
SARD ,  réglant  tout ,  hroUilla  tout, 
**  Tu  fçauras  dextrement  choi- 
„  fit ,  dit-il  dans  fon  Abrégé  de 
,,  l*^rt  Poétique  François  *  &  ap- 


„dela  Cour,  lequel  eft  quel- 
,»  quefois  très  mauvais  pour 
,>  eftre  le  langage  des  DamoU 
„  Telles  &  jeunes  Gentilshom- 
„  mes  oui  font  plus  de  profcf-  ' 
„  fion  de  bien  combattre  que  dç 
,9  parler  „.  Il  fe  fondoit  fur  l'e- 
xemple des  Grecs ,  qui  dans  leurs 
Vers  avoicnt  adopté  le  mélange 
des  DialeSies  de  leur  langue.  Il 
avoit  d'ailleurs  pour  lui  fon  pro- 
pre exemple.  Il  ne  confeilloit 
défaire  que  ce  qu'il  avoit  faie 
lui-même  avec  fuccès. 

Ce  fucccs  avoit  été  caufc  que  le 
commun  des  Poètes  de  fon  tems 
avoit  marché  fur  Ces  traces.  La 


,,  proprier  à  ton  oeuvre  les  mots    Frefnaie  -  yauquelin  ,  quoiqu'au 
,  plus  fignificatîfs  des  dialeûes    fonds  ce  fut  un  bon  Efprit ,  s'y 
"     "  '       /•     ijjfl]^  prendre  d'abord  comme 

les  autres.  L'endroit  du  I.  Liv. 
de  fon  ^rt  Po'ét,  qui  traite  de  la 
liberté,  qu'on  doit  accorder  aux 
Poètes  ,  d'inventer  des  mots 
nouveaux ,  finit  par  ces  quatre 
Vers  : 


,,  de  noftre  France  ,  quand  mef- 
„  mement  tu  n'en  auras  point 
„  de  fi  bons  ny  de  fî  propres  en 
„  ta  nation  »  &  ne  fe  faut  fou- 
„  cîer  fi  les  vocables  font  Gaf~ 
^,  cff»y,  Poite-vins ,  Normans^  Man. 
^^ceoHx  ,  Lionnois  ,  ou  d'autres 

L'idiome  Norman  ,  t*AngeT/in  ,  le  Manetan  ^ 
Le  François  ,  le  Picard  ,  le  poli  Tourangeau  , 
Aprens  ,  comme  les  mots  de  tous  arts  mécaniques 
Pour  en  orner  après  tes  pbra/es  Poétiques, 

C'eftcc  qu'il  eut  apparemment    voirpufe  réfoudre  de  retoucher, 
reformé ,  s'il  eut  mis  la  dernière    non  plus  que  les  autres  Pièces 


main  à  fon  Art  Poétique  ,  au'il 
nous  apprend  lui  -  même  dans 
l'Avcrtiflcmeiit  qui  précède  le 
JlccucU  de  fcs  Ptféfies  irverfes^n!^. 


contenues  dans  ce  Volume.  La 
preuve  que  les  quatre  Vcrs»qu'on 
vient  de  lire,n'auroient  pas  fub« 
(iiU  tels  qu'ils  font ,  c'cfl  quç 

Biv 
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14        TART   POETIQ^UE. 

.  '*/  Et  toutefois  long^tcmps  eut  un  heureux  deftin. 
Mais  £k  Mufc  en  François  parlant  Grec  &  Latin  , 
Vit  dans  l'âge  fuivant ,  par  un  retour  grotefquc  , 
Tomber  de  Tes  grands  mots  le  fafte  pedantefquc. 

l'Auteur  femblç  les   contredire    du  fécond  Livre  de  fon  Ouvra- 
par  ces  autres  Vers  ,  qui  font    ge. 

•  mfire  Po'cfie  en  fa  JimpUffe  utile , 

Bllant  comme  une  Prçfe  en  nombres  infertile  , 

Sans  a'voir  tant  de  pieds  comme  les  Grecs  avaient^ 

Ou  comme  les  Romains  qui  leur  pas  enfuinjoient , 

u4ins  feulement  la  HJme  :  il  faut  comme  en  la  Profe» 

Poète  y  n'oublier  aux  Vers  aucune  chofe 

-De  la  grande  douceur.  ^  C  de  la  pureté 

Sue  nofïre  langue  'veutfans  nulle  ohfcurité  : 

Et  ne  recevoir  pins  la  jeuneffe  hardie  , 

%A  faire  ainfi  des  mots  nowveaux  à  l*ejlourdie 

amenant  de  Gafcogne  ,  ou  de  Languedouy  , 

D'Mbigeois  ,  de  Provence  ,  un  langage  inouy, 

V^RSiitf. en  François  par-    nues  Sonets   djtns  ce   Ut/rt  ,  «/m» 

iant  Grec  &■  Latin.  ]  Ronsard  a  d'homme  n'euffent  jamais  ejii  bien 
tellement  chargé  ks  Poclîes  d'e-  entendus  ,  fi  /'authcur  ne  les  eu/l 
xemples ,  d'alludons,  &  de  mots  ou  À  moy,  ou  à  quelque  autre  fami' 
tirés  du  Grec  &  du  Latin  ,  qu'il  lieiement  déctareK,  M.  Defpréaux 
vV  ^  ^î"ï^"  prefque  inintelligi-  citoit  ce  Vers  de  I^onCard  ,  qui 
Oies.  Auffi  Marc-Antoine  Muret ,  finit  fe  Sonnet  LXX.  du  Livre  L 
dans  la  Préface  de  fon  Commen-  comme  un  exemple  de  fon  sS- 
taxre  lur  le  Premier  Li-vre  des  fcôation  ridiçuk  à  parler  Grec 
amours  de  ce  Poète  dit  j  Je  en  François.  Le  Pocte  dit  i  fa 
pHts  bten  dire,    quHl  y  a-voit  quel.     Maxtreflc  : 

Bfies-^ous  pas  ma  feule  Entelechie  ? 

Ce  que  -W«#r^t  interprète  ai nfî  :  Nôtre  Auteur  cicoit  encore  ces 
9»a  feule  perfeHion  ,  ma  feule  ame  ,  autres  Vers  qui  font  au  conx» 
^i  caufex  en  moj  tout  mouziement  meuccment  de  VEpitaphe  ou 
tant  naturel  que  'volontaire.  Ente-  Tombeau  de  Marguerite  de  France^ 
iechie  en  Grec ,  iîgniiîe  ,  perfeHion,     &  de  François  I, 

Ah  l   que  je  fuis  marty  que  ta  Mufe  Francoifè 

Ne  peut  dire  ces  mots  comme  fait  la  Grégeoife  :■ 

Ocymore ,   dfjpotme  ,  oUf^ochronien  ', 

Certes  ,  je  les  dirais  dufang  raléfien, 
OcYMOK'E  veut  dite  ,  qui  meurt    dure  peu  de  tems.    Voies  au  fujet 
frof>  têt  iDrsvoTME  ,qfti  périt  fU'    de   ce  Pofe'te   la  Remarque  fur  te 
Vfflment  j  OLiGOCHkpuîEN  ,  î«»    Vers  171 .  de  la.  Sat,  m^ 


C  H  A  N  T    î. 

Ce  Pocte  orgueilleux  trébuché  de  fî  haut , 
k  3  o  Rendit  plus  retenus  Defportes  &  Bertault. 

Enfin  Malherbe  vint ,  &  le  premier  en  France  ^ 
lit  fentir  dans  les  vers  une  jufte  cadence  : 


Vers  i  50.  l^endit  plus  retenus 
DeCportes  iSr  Bertault,  ]  Ces  deux 
Poëccs  eftimés  dans  leurs  tems  , 
connurent  mieux  le  génie  de  nô- 
tre  Langue,  que  ^nfkrd  n'avoit 
fait  î  &,leurs.  Ecrits  peuvent  en- 
core être  lus  avec  plaifir. 

JPbilippe  Desportes  ,    Abbé  de 

iluifut  le  mieux  rente 
Stoit  né  à  Chartres  d'une  Fa- 
mille Bourgeoife.  Jamais  Poète 
jie  fut  fi  bien.païé  de  fcs  Vers, 
Son  Poème  de  Rodomont  lui  valut 
huit    cens     écus    d'or    de    la 

rart  de  Charles  IX „  Il  eut ,  pour 
impreflîon  de  fcs  Ouvrages,  dix 
mille  écus  d'Henri  III,  auquel  il 
s'ctoit  attaché  lorfqu'il  n*êtoit 
encore  que  Pue  d'Anjou  ,  & 
qu'il  avoir  fuivi  en  Pologne. 
X' Amiral  de  Joyeufe  le  recompen- 
fa  d'un  Somet  par  une  Abbate  . 
qui  jointe  aux  Bénéfices ,  qu'il 
avoir  déjà  ,  lui  fit  un  revenu  de 
trente  mille  livres  de  rente.  Ce 
qui  le  rendit  un  des  plus  riches 
particuliers  de  ce  temslà-  Mal- 

5 ré  l'eftirae ,  qu'on  faifoit  alors 
es  Po'éfies  de  ^nfard  ,  il  crut 
devoir  choifîr  d'autres  modèles. 
Il  emprunta  des  Poètet  Italiens  le 
tour  délicat  &  fleuri  de  fon  Sti- 
Ic ,  le  brillant  de  fes  Figures  ,  la 
"vivacité  de  fes  Dcfcri prions.  Ses 
Imitations  lui  furent  reprochées 
dans  un  Livre  intitulé  :  La  con- 
formité des  Mu/es  Francoifes  & 
Italiennes.  Loin  de  s'en  fâcher , 
il  dit  qu'il  âvoit  beaucoup  plus 


Tîron ,  de  Jofaphat ,  des  Vaux- 
de- Cernai  »  de  Bon-Port  &  d'Au- 
rillac  ,  Chanoine  de  la  Sainte 
Chapelle  de  Paris  ,  Leâeur  de 
la  Chambre  du  Roi  ,  Confeiller 
d*£tat  »  furnommé  pour  la  tcu- 
drcfTe  &  la  facilité  de  fes  Vers  » 
le  TibulleFranf  ois  ;  & 
de  tous  les  beaux  Efprits, 

Iitis  chés  les  Italiens  ,  qu*on  ne 
e  difoit  dans  ce  Livre  -,  Se  que 
s'ilavoit  fu  d'avance  le  defleia 
de  l'Auteur  ,  il  l'auroic  aidé  de 
bons  mémoires.  Dans  le  Journal 
de  l^EtoiU  ,  il  cft  qualifié  ,  le  bien 
aimé  ^  fa-vori  Poète  d'Henri  II I, 
Ce  Prince  en  effet  l'aimoit  beau- 
coup &  l'eftimoit  encore  plus. 
Il  l'appelloit  fouvent  dans  fou 
Confeil  fecrct  pour  les  aiFaîres 
les  plus  importantes  de  l'Etat. 
Amateur  des  Lettres,  Desportes 
fecourut  ceux  qui  les  profef- 
foient ,  de  fon  crédit  &  de  Ca 
nombreufe  Bibliothèque ,  qu'il 
rendit  publique.  Après  la  mort 
d'Henri  III,  il  fe  retira  en  Nor- 
mandie ,  &  contribua  beaucoup 
à  ramener  cette  Province  à  l'o- 
béiflânce  d'Henri  ir.  Il  finit  fa 
carrière  PoHtique  par  confacrcr 
fes  talens  à  la  piété  dans  une 
Traduàion  complète  des  Pfeau^ 
mes  ,  qui  n'eft  pas  aujourd'hui  , 
malgré  fon  vieux  Stile ,  totale- 
ment à  méprifcr.  Il  mourut  en 
1606,  dans  fa  eîi.  année,  après 
avoir  refufé  par  modeftie  plu- 
ficurs  Ev^chcs,  &  mcmc  l'Aïr 
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i(f        L'ART   POETIQ^ITE, 

D*im  mot  mis  en  fa  place  enfeigna  le  poavolr  , 
-  Et  rcduifît  la  Mufc  aux  Régies  du  devoir, 

13  j  Par  ce  fagc  Ecrivain  la  Langue  reparée 
N'offrit  plus  rien  de  nidc  à  loreillc  ëpuréc, 
Les  Stances  avec  grâce  apprirent  \  tomber  j 
Et  le  vers  fur  Ip  vers  n*ofa  plus  enjamber. 
Tout  reconnut  (hs  loix  ,  &  ce  Guide  fidèle 

140  Aux  Auteurs  de  ce  temps  £crt  encor  de  modèle. 

R  £  M  jt  R  q  u  £  s. 


(chevcché  de  Bordeaux.  Joaehim 
JDesporteSy  Auteur  d'un  abrégé 
d«  la  Fie  de  Charles  JX,  êtoit  fon 
Prcrc ,  &  le  célèbre  I(egnier  fon 
Neveu.  Les  Editions  de  Ces  Ou- 
vrages font  en  affés  grand  nom- 
bre. Les  meilleurs  font  celles  de 
Idameri  Patijfon^ 

Jean  BeriaiOt ,  natif  de  Cafcn , 
fut  premier  Aumônier  de  la 
Reine  Catherine  de  Medicis  ,  Se- 
crétaire du  Cabinet  &  Leôeur 
d'H#»r»  ///.  Confeillct  d*Etat , 
Abbé  d'AuInay  ,  Evêquc  de 
Sécz.  Il  contribua  par  fcs  foins 
ala  convcrfion  d* Henri  jr,  qui 
rcftimoit  beaucoup ,  &  mourut 
le  g.  Juin  161  r.  îl  s*ôtoit  formé 
fUT^onfard  &  Desportes.  Il  y  a 
de  la  force  ,  de  Teiprit  &  de  la 
politefïe  dans  fcs  Vers,  qui  peu- 
vent  encore  ,  étant  lus  avec  pré- 
caution ,  fervir  de  modèles  â 
certains  égards.  Dans  fa  jeuneffc 
il  compofa  quelques  Pièces  ga- 
lantes ,  dans  lefquelles  on  trouve 
bien  plus  de  réferve  ,  que  dans 
les  Ouvrages  de  fes  contempo- 
rains. Mais  fcs  principales  Poc- 
fies  roulent  fur  des  fujets  graves 
&  pieux.  On  remarque  en  les 
lifant  ,  que  Bertault  avoir  fait 
«ne  étude  particulière  de  Senè. 
9*^  t  &  qu'à  l'exemple  de  cet 


Auteur  ,  il  s'^ttachoît  à  donner 
de  la  fineflc  &  du  brillant  à  fcs 
pcnfïes  ,  qui  par  là  ne  font  pas 
toujours  aufli  folides  qu'ingé^ 
nieufes.  C'eft  ce  qui  fait  qu*0Q 
peut  en  quelque  forte  le  regar- 
der  comme  aïant  introduit  en 
France  le  goût  des  Pointes, 

Vers  r  19.  fie  140, —^c^  ee 
Guide  fidèle  j4hx  auteurs  de  ce 
temps  fert  eneor  de  modèle.  ]  Le 
portrait  que  nôtre  Auteur  vient 
de  tracer  de  Malherbe  ,  &  celui 
qu'il  avoit  fait  auparavant  de 
^pnfard  ,  font  empruntés  de  BaU 
KM,  Cet  Ecrivain  dit  dans  une 
de  fes  Lettres  Latines  k  M,  de 
Silhon  ,  que  la  plufpart  de  nm 
Vers  faits  avant  Af4/fcer6#,êtoient 
pluftôt  GothicpMS  que  Franfois.  Il 
tait  enfuite  le  caraÛèrc  de  JÎonfard, 
fie  reproche  à  ce  Poète  fes  liccn* 
ces  outrées,  fes  négligences,  fon  . 
a(!c£latiou  à  confondre  les  Idio-^ 
mes,fic  à  charger  fon  François  de 
Grec  fie  de  Latin.  Il  ajoute ,  que 
Malherbe/»*  le  premiet ,  ejui  fit 
fentir  la  cadence  dans  les  Vers ,  qnki 
nous  apprit  le  choix  &■  l*arrange~. 
ment  des  mots.  Voici  le  paflage 
Latin  :  Primus  Francifcus  MaU 
herba  aut  in  primis  ,  viam  .i/idiê 
ijud  iretur  ad  Carmen  ;  atque  hane 
inter  errçr^s  C^  in/citi4  (oliginem 


C  H  A  N  T    r.  , 

Marchez  4onc  fui  Tes  pas ,  aimez  fa  pureté , 

£t  dk  Ton  cour  heureux  imitez  la  clarté. 

Si  le  fens  de  vos  Vers  tarde  à  fc  faire  entendre , 

Moaefprit  auffi-toft  commence  à  fe  détendre  5 
?  45  Et  de  vos  vains  difcours  prompt  à  fe  détacher , 

Ne  fuit  point  un  Auteur ,  qu'il  faut  toujours  chercher. 
II  efè  certains  Efprits  ,  dont  les  fombrcs  penfécs 

Sont  d*un  nuage  épais  toujours  embarraffêès. 

Le  jour  de  la  rai(bn  ne  le  fçauroit  percer. 
?  50  Avant  donc  que  d'écrire ,  apprenez  à  penftr. 

Selon  que  noftre  Idée  efl  plus  ou  moins  obicure , 

L  ezprefliion  la  fuit  ou  moins  nette ,  ou  plus  pure. 


ad  'veram  htcem  refpexit  primas  , 
fuperbijpmoque  aurium  indicio  fatif- 

fech DocHtt    in  'voeibus   Ç^ 

fententiis  deUStum  y  eîoquentU  effe 
çrigtnem  ;  atque  ade^  rerum  'vetbo- 
rttmcjite  coUocationem  aptam ,  ipfis 
rehus  &•  'verhis  potiorem  plermnque 
effe,  Voïés  le  reftc  du  paiîage , 
(Bc  là  XX jr.  Differtatian  de  cet 
Auteur ,  qui  favoit  plus  qu'af- 
fembler  harmonieufement  des 
mots. 

Pradon ,  p,  87.  blâme  beaucoup 
M,  Defpréaux  de  ce  qu'il  a  dit  ici 
ÀcKo^fard  ,  &  fait  là  deiTus  de 
pitoïables  raifonnemens.  Des- 
marits ,  p.  8i.  eft  plus  équitable. 
Il  trouve  que  nôtre  Auteur  mar. 
ifue  bien  les  défauts  de  RonsARP  , 
èc  que  **  il  rend  l'honneur  du 
„  à  Desportes  &  à  Bertautt ,  pour 
„  avoir  reûiHc  la  Poéfie  Fran- 
».  foi/e  j  &   à  Malherbe  ,  qui  cft 


,1  yéritablement  celui  qu!  a  mis 
>,  les  Vers  François  dans  le  iufte 
,t  état  de  pureté  &  de  noblefle  » 
,,  5c  a  fait  aue  nôtre  Poéfie  peut 
„difputcr.dc  force  &  de  grâce 
„  avec  la  Latine  „. 

Vers  146. un  jiuteur^  tfu^il 

faut  toHs'fours  chercher,']  M.  /?*/- 
préaux  plaçoit  dans  la  ClaÀe  des 
Centuries  de  Noflradamus  tout  Ou- 
vrage écrit  d'une  manière  fubti- 
le  ,  obfcure  «  impénétrable.  La 
première  déroutes  les  Loix  eft  la 
clarté.  Edit.  P,  1740. 

C*eft  pourtant  une  Loi ,  que 
nos  Ecrivains  du  bon  ton  ,  ne  fe 
piquent  pas  d'obferver.  Ont-ils 
tort  ?  Ont-ils  raiCpn  ^  Qui  fuis- 
je  pour  en  décider  >  Il  vaut 
mieux  que  je  me  contente  de  leur 
dire  ce  que  le  célèbre  Scrvole  de 
Sainte.Marthe  a  dit  (  Epig,  L.  I.) 
â  quelques  Auteurs  de  loqf  cemi^ 


Slmd  jwvat  obfcwris  in^olzure  fcripta  latebris  i 
fie  fouant  animi  fcnfa ,  tacere  fctes,     . 


a8       r ART   POETIQJtJÉ; 

Ce  que  Ton  coûçotc  bien ,  s'énonce  clairement , 
Et  les  mots  pour  le  dire  arrivent  aifèment. 

XSS      Sur  toat  qu'en  vos  Ecrits  la  Langue  révérée , 
Dans  vos  plus  grands  excès  vous  foit  toujours  facrée.' 
En  vain  vous  me  frappez  d'un  Ton  mélodieux. 
Si  le  terme  eft  impropre ,  ou  le  tour  vicieux , 
Mon  efprit  n'admet  point  un  pompeux  fiarbarifine  > 

1^0  Ni  d'un  Vers  empouUé  l'orguc^illeux  Solecifme. 
Sans  la  Langue  en  un  mot ,  l'Auteur  le  plus  divin 
Eft  toujours ,  quoiqu'il  fafTe  ,  un  méchant  Ecrivain. 
Travaillez  à  loifîr ,  quelque  ordre  qui  vous  prcffc  , 
£t  ne  vous  piquez  point  d'une  folle  viteife. 

RjsMjiRqvjss. 

Imit.  Vers  lo.   Ct  ^ut  l'on    né  ce  Précepte  dans  Ton  ^n  ^«Sf 

t9Hfoh  bien ,  &c.  }  Horace  a  don-    ti^ ,  Vers  40. 
— — —  CiU  leSia  patenter  erit  res  , 
Kecfamndia  de  fer  et  bnnc  ,  nec  lucidHs  ordo. 

Ce  que  La  Vrefnaie.VoÊtqueUn    vement  dans  ces  deux  de  Ton  Ar% 
me  paroît  avoir  rendu  trés-naï-    Poët.  Liv.  III. 

Uni  fcait  bien  un  fit/et  félon  fa  force  élire  ; 

Point  ne  lui  manquera  l'ordre  ni  le  bien  dire, 
H  o  n  A  c  E  die  encore  dans  le    même  Ouvrage  yers  311. 

Verbaque  prow/am  rem  non  inz/ita  fequentur, 

Vehs  i^j.  TravailleK  à  loifir ,  confeille  aux  autres  en  cet  en- 

êcc]  Scuderi  difoit  toujours  pour  droit.  Non  feulement  il  ne  for- 

c'excufer  de  travailler  û  vifte ,  çoit    jamais  fon  génie ,  &  ne 

qu'il  a  voit  ordre  de  finir.  Desp.  compofoit  que  quand  it  y  fen- 

Un   Ami    de  nôtre  Auteur ,  toit  Ton    efprit  bien  difpofé  ; 

pour  le  preiT^r  de  faire  paroître  mais  même  il   ne  publioit  fes 

fon  ^rt  Poétique ,  lui  difoit  que  Ouvrages  ,  que  long-tems  après 

le  Public  Pattendoit  avec  impa-  les  avoir  finis  >  afin  de  pouvoir 

tience.  Le  Public,  répondit-il  ,  lesperfc^ionner  tout  àlonaife, 

ne  s'informera  pas  du  tems  que  ;>  fuivant    le  confeil  d'HoKACE  % 

MraiempUté,  D*autre  fois  il  di-  Art  Poèt,    Vers   388.  Nonmu^ue 

foit  la  même  chofe  de  la  Poflé-  trematm  in  annum.  Paroles  que 

rite.    Ccft  qu'il  êtoit  lui-même  Von  donne  mal-à-propos  dans 

ccés-exaâ  à  prauquec  cp  qu*il  VSdifio»  dt  Périf  1740,  pour  la 


C  H  A  N  T    T.  »5 

t  ^5  Un  ftilc  fi  rapide ,  &  qui  court  en  rimant , 

Marque  moins  trop  d'cfprit ,  que  peu  de  jugement. 
J  aime  mieux  un  ruilTeau ,  qui  fur  la  molle  arène , 
Dans  un  pré  plein  de  fleurs  lentement  fe  promené  > 
Qu  un  torrent  débordé  qui  d^un  cours  orageux 

X70  Roule  plein  de  gravier  fur  un  terrain  fangeux. 
Hafte2-vous  lentement ,  &  fans  perdre  courage  , 
Vingt  fois  for  le  métier  remettez  votre  ouvrage. 

R   E  M    ji  R   <l  U  £  S. 

modèle  de  la  Règle  ,  que  notre  puife  point  Ton  'Génie  &  fâ  ran<< 

Auteur  prefcrit  ici.  té  ,  qu'il  veut  <îu'6n  travaille  à 

Cette  Règle  de  trai/aiUer  à  loi-  fon  aife.    Après  avoir  dit  à  Cz 

fir  ^  de  fe  hdter  lentement  ^  n'êcoit  manière,    ^rt  Poét,    Liv.   III. 

point  échappée  â  La  Fre/naie^  que  quand  on  ne  fe  fent  plus  en 

Wauqtielin  ;  mais  il  l'applique  au-  verve  ,  il  faut  fe  repofer  ,  pour 

tf  ement.  C*eft  pour  qu'on  n'é*  fis  firces  reprendre  ;  il  ajoute  : 

On  rendroUfon  efprit  tout  morne  O  rebol*ché  , 

Uni  le  tiendroit  tous  jours  an  labeur  attaché  : 

Jlfaut  tfpier  l'heure  ,  attendre  qu*-â  la  perte 

JFrape  le  Delien  >  qui  la  matière  aparté  :  . 

Lors  doucement  les  'vers  de  leur  gré  couleront  , 

Et  dans  l^CBWvre  ai/ancé  d^eux  me/me  parleront  , 

Sans  forcer  'violent  les  Vierges  Thefpiennes  , 

Verfant  contre  leur  gré  leurs  eaux  Pegafiennes, 

bans  un  bocage  ombreux ,  les  ^offignols  plaifans 

y  ont  d'un  fi  grand  courage  à  l*ennji  degoifans , 

Cue  fowvent  en  chantant  y'ia  tuijfance  débile 

X)efaut  plu/lôt  au  corps  ,  tjue  la  chanfon  gentille  : 

u4infi  beaucoup  font  tant  des  Mufis  amoureux  y 

Hue  par  trop  de  tra'vaux  leurs  corps  /ont  langoureux  2 

Et  tandis  qu'en  fca-^oir  leurfça'voir  chacun  domte  , 

Leur  peine  furmpntée  eux  me/me  les  furmonte. 

Pour  ce  gardex  'vos  corps  :  'verfant  modérément 

J>e  ffonne  huyle  en  la  lampe  ,  01»  'void  plus  clairement, 

Celuy  qui  bien  prévoit ,  bien  ordonne  Gr  commence  , 

En  allant  que  le  pas  fowvent  le  plus  a'vance, 

VttA  lyi,  HafleX' vous  lente^  très  grands  Hommes.  SinS/i  Cftf' 
ment."]  Maxime  d'un  grand fens  iim*  Fejlina  lente.  Voies  les 
&  familière  â  l'Empereur  ^Au*    Adages  d'Erafme, 

jp*y?#,  i  Tim»  à  plHficiin  au*      Xmxt.  Vus  i7ii  Vingt  fntf^. 


\ 


.30        L'ARTPOÈTKXUE. 

PolifTcz-lc  fans  ccflc  ^  &  le  rcpoliflcz. 
Ajoutez  quelquefois  ,  &  fouvcnt  effacez. 
tJS      C  eft  peu  qu  en  un  Ouvrage ,  où  les  fautes  fourmillent^ 
Des  traies  d  efprit  femez  de  temps  en  temps  pétillent  : 

lemitier  rtnietteK 'votre  oururage.l    Horace,  ^rt  Poët,  Vcrs  ijr;. 

^  ■   ■  ros  6 

Pompilius  fanguis  ,  armen  reprehendite  ,  qwd  non 
JMulta  dtes  &  multa  titura  coercnit ,  atque 
PerfeHm»  decies  non  caftigai/it  ad  unguem. 
Tous  les   Maîtres  de  l'Art  ont    voit  garde  d*y  manquer.  Voicî 
fait  un  Précepte  de  la  néceilité    de    quelle  manière ,  ^rt  Poéti- 
se, revenir  à  pl-ufîeurs  tois  fur    <pie ,  Livre  III.  il  parapihrafe  \ci 
an  Ouvrage ,  pour  le  perKedion-    Vers  à'Horaee  ^  en  altérant  uit 
çcr  i  ôc  La  Frejnaie  ranquelin  n'a-    peu  le  fciis  du  dernier. 
yoHs  ,  $  irrayfang  GaïUois  ,  reprene:^:  cSf  blamtx. 
Les  y  ers  tpti  ne  font  pas  a/pm  xieus  &  limeK  % 
'^fffK  bien  repolis  »  dont  la  J^tme  tracée 
K'a  plufieurs  fois  eflé  refaite  <»>  r' effacée  : 
Et  par  pins  de  dix  fois  corrige^  'vousji  bien 
i^'i  la  perfe^ion  il  ne  manque  rien. 

iMiT.  Vers  174.  ^fouteTiqttel'    race  a  dit  Livre   I.  Satire  X^ 
ff»efoiSy  0*  fowvent  efface^,  ]  Ho-    Vers  71. 

Sape  flilum  vertas  ,  iterunt  qua  digna  legi  fint 
Scripturus, 

Et  S.  Jérôme,  Ep,  ad  Domn,    „  que  celui  qui  fert  à  écrire,,; 
Maior  flili  pars  qua  delet  ^  quam        IMIT.  Vers  17c.  'C*eH  peu  qu'en 
iquafcribit,  *'  Le  côté  du  ftile  qui    1»»  Ont/rage,  ficc.  ]  Horace  ,  Livre 
i,Icrt  à  effacer ,  eft  plus  grand    II.  Epitrel.  Vers  75. 
Jnter  qna  'verbrnn  emicuitf  forte  décorum  ,  C^* 
Si  'verfus  paullo  concinnior  unus  &  alter  ; 
Jniu.flè  totum  dncit ,  'Venditque  poema. 

il  dit  dans  un  fens  contraire.    An  Poétique ^  Ver»   i^xi 
Verum  uhi  plma  nitettf  in  CJtrnfine ,  non  ego  paucis 
Offendar  maculis  >.  quas  ont  incuria  fndit , 
xAut  hnmana  parum  naturai 

Ct  que  La  Frefnaie  yattquelin  tra-    duit  ainfî ,  Art  Poet.  Liv.  Illi 
Mais  s*un  ewvre  en  maint  lieufon  leHeur  fatisfait , 
Je  ne  le  diray  pas  touffondain  imparfait  , 
Powr  un  petit  d^errèur  paffépar  nonchalance  , 
^  qite  n'a  pe»  prévoir  l'htmaitte  pretvsfântei 


C  H  A  H  T    t.  31 

Il  faut  que  chaque  chofe  y  foie  mïCc  en  (on  Heu  5 
Que  le  début ,  la  fin ,  répondent  au  milieu  5 
Que  d'un  art  délicat  les  pièces  afibrties 
180  N'y  forment  quun  feul  tout  de  diverfès  parties  : 
Que  jamais  du  fujet  le  difcours  s*écartant , 
N'aille  chercher  trop  loin  quelque  mot  éclatant. 

Craignez-vous  pour  vos  vers  la  cenfure  publique  } 
Soyez-vous  à  vous-mefme  un  fevere  Critique. 
'^J  L'Ignorance  toujours  eftprefte  à  s'admirer. 

Faitcs-voùs  des  Amis  prompts  à  vous  ccnfuret* 

ÏMiT.  Vers  178.  ^  U  dé~  Horace  ,  An  Poeti^  ,  Veri 
tut  fia  fin  9  répondent  a»  milieu,  ]     3  fi. 

Primo  ne  médium  ,  média  ne  difcrepet  imum, 

iMiT.  Vers  186,  N>  ferment  H  o  R  A  c  £  au  même  endroit  j 
(^*un  feiU  tout  de  di'verfes  parties,  ]     Vcirs   z  3 . 

Denique  ,  fit  quod'vii  fimplex  dumtaxat ,  Gr  unum» 

La  Freshaie-Vauqpelin  n'a  aflés  fimple  pour  que  renfem-* 
pas  entendu  ce  Vers  comme  ble  en  foie  apperçu  d'un  coup 
nous  l'entendons  ordinairement  d*<ril.  Il  l'explique  de  la  nécef- 
de  la  nécedité  de  faire  enforte ,  fité  de  fe  foutenir  dans  le  coir 
que  toutes  les  parties  d'un  Ou*  convenable  à  chaque  nature 
vragc  fe  répondent  fi  bien,  qu'el-  d'Ouvrage.  Art  Poétique  ,  Livre 
les  ne  forment  qu'un  fcul  tout    premier. 

Si  tu  fais  un  Sonnet  ou  fi  tu  fais  une  Ode  , 
//  faut  €pCun  mefme  fil  au  fujet  s* accommode  : 
Et  plein  de  jugement  un  tel  ordre  tenir  , 
Cue  hautain  commentant  haut  tu  puiffes  finir. 

Pour  dire  en  hrefilfam  qu*À  tojtmefme  fenAlabte  ^ 
Ton  uers  foil  tous  jours  mefine  en  foyme/me  agréable  , 
Si  bien  que  ton  Poëme  égal  &•  pareil  fait. 

de  fens»  quoiqu'abfolument  il  une    fuite  ,  que     l'interpréca- 

Ae   foit   pas    la   bien   rendu  ,  tion  ordinaire    fait   évanouir, 

|>ourroit  bien   être  celui  d'Ho-  Ceft  ce  qu'il  eft  aift  de  vérî- 

raee.  Du  moins  met-il  dans  l'en-  fier. 

droit    dont   eft  tiré    le  Vers,  Imit.  Vers   i8ç.  L'Igneranc» 

^U'oik    a  rapporté    plus  haut,  ttAjourtefi  prefie   s  t' admirer.  1 


ji        rART   POETIQ^tTË* 

Qu  ils  foicnt  de  vos  écrits  les  confidens  finccres  , 
Et  de  tous  vos  défauts  les  zelez  adverfaircs. 
Dépouillex  devant  eux  l'arrogance  d'Auteui? 
)t^o  Mais  fçaijhcz  de  l'Ami  difcerncr  le  Flatteur- 

H  o  n  A  c  E  a  dît  dans  Ï^Eph.  Il*    du  II.  Liv.  Vers  lotf* 
Hjdentwr  mala  qui  compontmt  carmina  ;  veriim 
Ga»dent  fcribentes  ,  &  fe  'venerantur  ,  (^  uUro  , 
Si  taceas  ^  laudant ,  quidquid  fcripfere  ,  beau  , 
kAt  qM  Ugitimitm  cupiet  feciffe  po'éma  , 
Cum  tabulis  animum  cen/çris  fumet  honefli, 

ÎMtT.  Vers  190. ffacheK    font  imites  des  principaux  traîfi 

de  l^ytmi  difctmer  le  FUtteuri  ]  Ce    dé  cet  endroit  d'HoRAcE  ,   ^r$ 
Vers  &  les  huit  qui  le  fui  vent ,    Po'ét,  Vers  410. 
^jfentatores  fubet  ad  luctum  ire  Po'êta  , 
Diues  agris  ,  di'ves  pofitis  infcanore  nummis  ,  ô^c. 

Nous  femmes  dans  un  tcms  ,  où    ment  leur  application.   Horact 
ces  deux  Vers  trouveroient  ailé-    continue ,  Vers  414.  &  4}^. 

■  Mirabor  ,  fifciet  intev 
Hofcere  mendacem  •verumque  beatus  amicum. 
Tu  feu  donaris ,  fe»  quid  donare  uelis  eui  , 
Holito  ad  'verfus  tibi  faiios  ducere  plénum 
Latitia  ,  clamabit  enim  ;  Pulchrè  ,  benè  ,  reSiè  a 
Pallefcet  fuper  his  :  etiam  Jlillabit  amicis 

Ex  otuUs  rorem  i  faliet  ,  tundet  pede  terram, 
*Vt  ,  qui  conduiii  plorant  infunere ,  dicunt , 
Et  faciuni  propè  plura  dolenùbus  ex  animo  ,  fie 
Derifor  'verb  plus  laudatore  mo-vetur  ,  &c. 

■  ■  ■  X  •  .fi  carmina  condes  , 
Hwnquam  te  f allant  animi  fub  vulpe  latentes. 

Tout  cet  endroit  eft  paraphra*  me  contenterai  de  rapporter  Cû 
ft  par  La  Fre/naie-yauquelindAns  qui  répond  aux  derniers  des  Vtrs 
fon  Art  Poétique ,   Livre  III.  Je    Latins. 

. faifant  des  y  ers  tu  te  dois  donner  garde 

D*un  efprit  qui  fe  mafque  en  fa  façon  mignarde-^ 

De  la  peau  d'un  Sjenard  :  aujourd'huy  rarement 

On  trouve  des  amis  de  libre  jugement, 

La  réflexion  qui  termine  ces    Critiques.  Parmi  ceux  qui  veu- 

Vers ,  eft  ajoutée  â  l'original ,  fic    lent  aujourd'hui  paflcr  pour  tels, 

montre  que  M.Defpréauxa^eiïvzs    en  eft-il  un  feul ,  qui  donne  lieii 

le  premier  en  France  ,  qui  fe  foit    de  croire ,  qu'il  clt  de  libre  juge- 


I 


^2  premier    . 

f>laiac  de  l'çxtrêmc  rareté  des  vrais   ment  î 
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*rel  VOUS  femble  applaudir ,  qui  tous  raille  Se  vous  joue. 

Aimez  qu  on  vous  confcille ,  &  non  pas  qu  on  vous  lou*c< 
Un  Flatteur  âuffi-toft  cherche  à  fe  récrier. 

Chaque  Vers  qu*il  entend  le  fait  extafîer. 
t95  Tout  eft  charmant ,  divin ,  aucun  mot  ne  le  blefle^ 

Il  trépigne  de  joye ,  il  pleure  de  tcndrcfle  , 

Il  vou»  comble  par  tout  d'éloges  feftucux* 

Là  vérité  n  a  point  cet  air  impétueux. 

Un  fage  Ami  toujours  rigoureux ,  inflexible  i 
100  Sur  vos  fautes  jamais  ne  vous  laifTe  paifible. 

Il  ne  pardonne  point  les  endroits  négligez; 

Il  renvoyé  en  leur  lieu  les  vers  mal  arrangez^ 

Il  reprimé  des  mots  Tambitieufe  emphaze. 

Ici  le  fens  le  choque ,  Se  plus  loin  c'eft  la  phrazdi 
ioj  Voftrc'aniftmétion  femble  un  peu  s'obïcurcir  ; 

Ce  terme  eft  équivoque ,  il  le  faut  éciaircir. 

C*eft  ainfique:  vous  parle  un  Ami  véritable. 
Mais  fonvent  fur  fes  vers  un  Auteur  intraitable 

A  les  protéger  tous  ft  croit  intcrefR  ,- 
ixo  £t  d'abord  prend  en  main  le  droit  de  l'offenfé^ 

R  S  M  ^  K  q,  U  £  ^4 

ÎMiT.  Vers  1 9îj.  '^  Pîg*  ^w^    &<r.  THoSace,  Art  Poët»  Vt   4^4 
'   yir  bonus  &•  prudtns  'verfîts  rcprehendet  inertes  : 
CiUpabU  dmros  :  inéomptisallitup  Mtrm» 
Tranfverfo  e*lam»  fignitm  :  anMtiofit  recidet 
Omamtnta  :  parm^  eUrisflucém  dàre  coget  : 
jirguet  ambigui  H&ttm  :  wutt^tnda  notabit, 
te  oaêine  Poëtc  dit^Êpttre  II,    Livre  II.  Vers  iii,  &  iiu 
j4ndebit ,  ^Mcumqne  p^rum  fpUndoris  habebwH  , 
Et  fine  pondère  erm(  ,  f^  ion'ore  indigna  ferentur  , 
^érbd  mouere  toco  ,  qUamws  invita  recédant,  &C* 
'Lux^riatUiacompefcet'.  nimis  afpera  fano 
L4tvabi$  ctUtu  :  innitte  carentis  têUet, 
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'U        L'ART   POETiQ^UË. 

De  çc  vers ,  direz-vous ,  l  eipreffion  eft  baffe. .^  * 

Ah  !  Monfieur ,  pour  ce  vers  je  vous  demande  grâce  a 
Répondra-t-il  d'abord.  Ce  mot  me  fembfe  froid.  C 

Je  le  retranchcroîs.  Ceft  le  plus  bel  endroit,  .     . 

1 1 5  Ce  tour  ne  me  plaift  pas.  Tout  le  monde  Tadmirc; 
Ainfî  toujours  confiant  à  ne  fc  point  dédire  ; 
Qu*un  mot  dans  fon  ouvrage  ait  paru  vous  bleflet  ^ 
C'cft  un  titre  chez  lui  pour  ne  point  TefTacer. 
Cependant ,  à  Tcntendrc ,  il  chérit  la  Critique. 

410  Yous  avez  fur  fcs  vers  un  pouvoir  defpotique. 

Mais  tout  ce  beau  difcours ,  dont  il  vient  vousâatter  j 
N*eft  rien  qu  un  piège  adroit  pour  vous  les  reciter. 
Aufïi-toft  il  vous  quitte  ,  &  content  de  fa  Mufc , 
S'en  va  chercher  ailleurs  quelque  Fat  qu'il  abufc, 

2.2.5  Car  fouvent  il  en  trouve.  Ainiî  qu  en  (bts  A4iteius  » 
Noftre  fîecle  eft  fertile  en  fots  Admirateurs. 
Et  fens  ceux  que  fournit  la  Ville  &  la  Province  , 
Il  en  eft  chez  le  Duc ,  il  en  eft  chez  le  Prince,* 
L'Ouvrage  le  plus  plat  a.NDhcz  le?  Courti&ns  ,        . 

1 3  G  De  tout  temps  rencontré  de  zelez  Partifans  > 
£t ,  pour  finir  enfin  par  un  trait  de  Satire  , 
Un  Sot  trouve  touspors  m  plus  Sot  qui.  l'admire^ 

R  E  xr  j^  R  q  a  s  S0 

Vp.rs  111.  N'e/ï  rien  tfn'ifi»  ph*  da  Roî ,  les  fît  dîner  enferabfe'^ 

ge adroit  pour  'vçhs  les  rectttr.  ]  Les  Uepuis  ce  tems  >  QùinaM  alloiç 

railleries ,  que  .nôtre   Auteur  ,  voir  fouvent  nôtre  Po'éte  9  mars 

dans  fes  Satirei  ,   avoir"  faites  ce   n'ôtoit  que  pour  lui    moa- 

dcsO\^VTz^ts4^à^inaHt  ^n'e:p'  trer  fcs  Ouvpige^,  ^^  n*4  t/«»/j#' 

Îjêc&ere'nt  pas  que  ce  dernier  ne  /e  raccommoder  avec  moi ,  dîfoft 

c  voulût  avoit  pouf  arfjî.  M.  Kf.  Despre'aItjc    ^  ^e  pour  mé 

de  Merille  ,    premier  Valet  de  parler  <û  fes  Vers  ,  Ô*   w   »#  »* 

Chambre  de  MenJieHr  ,    ÎFcère  Jforlè  jamais  det  m{tiih 


r 


1  E  L  L  Ë  qu'une  Bcrger<î ,  iu  plus  beau  jour  de  feftci 
De  fupcrbcs  Rubis  ne  charge  point  fa  teftc  , 
£t  Tans  mêler  à  lor  l'éclat  des  Diamans , 
Cueille  en  un  champ  voifin  Tes  plus  beaux  ornemens^ 
j  Telle ,  aimable  en  Ton  air  ^  mais  humble  dans  Ton  ftile  ^ 
Doit  éclater  fans  pompe  une  élégante  Idylle  : 

RMMARqU£Sé 


Vehs  1.  &  X.&  f .  &  6.  TelU 

?**Hne  Bergère  ,  &c.  De  fnperbes 
ubis  ne  charge  point  fa  tefle  ,  &C. 
elle  aimable  enfonahr^  &C,  D<àt 
Éclater  fans  pompe  une  élégante 
Xdylle,  ]  M.  X5i»  Monteil  rapporte 
fur  CCS  Vers  la  Crititme  qu'on  en  a 
faite  dans  le  Journal  des  Sfavans  , 
Février  1713.  On  leur  reproche 
ttne  faute  confiderable  de  largage  9 
en  ce  que  la  phrafe  n'en  uifr 
ceptible  d'aucune  conftruâioq. 
*^  Pour  niieux  faire  feutir  la  faur 
»t  te ,  dit-on  ,  il  n'y  a  qu'à  fe 
u  reâbuveaii ,  q^e  dans  cps  fof  « 


,»  tes  de  Comparaifoni  on  fous ^ 
„  entend  toujours  efl ,  ou  qucl- 
tt  qn'aytre  équivalent }  eniorte 
„  quç  quand  on  dit ... .  Telle 
„  c»*unè  Berbère ,  c'eft  comme  fi 
„  l'on  difoic  .  •  •  .  Telle  qu^ejl  une 
Bergère  '.  Il  s*enfuit  que  pour 
rendre  la  phrafe  correôe,  il  faut 
que  le  Subftantif  foit  fuivi  d'un 
relatif  t  Telle  qn*efl  me  Bergère  ^ 
(j¥$  y  fcc*  **  Quel  langage  feroïc 
„  celui-ci  :  Telle  qu'tfl  nne  Betr 
„  gère,  ne  charge  point  fa  tête  defy^ 
.,  perbes  rubis  „.  Ou  Pour  avoiit 
la  phrafe  entière ,  *^ei|.ç<  uaa 
Ci] 


1 


5?        L'ART   POEtlQ^UEi 

Et  follement  pompeux ,  dans  fa  verve  indifcrette  il 
Au  milieu  d*uncEglogae  entonne  la  trompette, 
f  j  De  peur  de  l'écouter ,  Pan  fuit  dans  les  rofeaux , 
Et  les  Nymphes  d'effroi  (è  cachent  fous  les  eaux* 
Au  contraire  ,  cet  Autre  ab/eâ  en  fon  langage 
Fait  parler  fes  Bergers  ^  comme  on  parle  au  village. 


Piffîntathm  de  l'Abbé  Fraguier^ 
inCétce  dans  1«  Tome  II.  des 
Mémoires  de  L* Académie  des  Beilef- 
tettres. 

Le  Marquis  dé  1(jican  &  M.  de 
Sep-ais  fonc  cercainemeat  les 
feuls  qui ,  depuis  le  renouvelle* 
ment  de  la  P<><éfi9  Françeife  par 
Malherbe  ,  aient  véritablement 
connu  la  nature  dif  Poème  Buce- 
ti^lHe,  Les  Betgeries  de  l'un  fc  les 
Eghgnes  de  l'autre  ,  font  ce  que 
nous  avons  de  meilleur  en  ce 
genre  ;  mais   il  s'en  faut  bieu 

Î|ue  ce  foit  des  Ouvrages  par- 
aits.  M.  Defpréaux  leur  a  don* 
né  le«julies  louanges,  qui  leur 


croient  dues.  Au  fonds  ,  pour- 
tant ,  il  n'en  êtoit  pas  extrême- 
ment content  ;  il  foutenoit  mê- 
me ,  fi  l'on  doit  s'en  rappor- 
ter au  Botaana  Nomb.  LXXVII, 
**  oue  VE^logue  êtoit  un  genre 
,»  de  Poèlie  i  où  nôtre  langue  ne 
,»  pouvoir  réuflir  qu'à  demi  i 
,,  que  prefque  tous  nos  Au- 
,,  teurs  y  avoient  échoué. &  n'a- 
„  voient  pas  feulement  frappé  à 
„  la  porte  de  VEgUgue  \  qu'on 
,,  êtoit  fort  heureux  auand  on 
,»  pouvoir  attraper  quelque  cho- 
,)  fe  de  ce  Stile ,  cqmme  ont  faic 
,,  ^can  Se  Segrais  ,,.  Il  eflimoit, 
par  exemple,ce  trait  4u  premier. 


qui 

Bt  hf  ombres  déjà  d»  fahe  de$  memagites 
Tondent  dans  les  campagnes, 
Ç*eft  une  imitation  de  ^'iRr.iLE  ^    Egl^ue    .  Vers  dcrcî:r. 

Ma'f&vefyue  cadimf  altis  4*  menfibm  wnbrd, 
}A,  I^efpréanx  choit  encore  com-    colique  ces  deux  Vers   de  Sir 
ine  un   trait  vcntablemcnt  bn.    grais. 

Ce  Berger  accablé  de  fon  mortel  ennni 

iie  Je  flaijfoit  qn'anx  lieux  auffi  triftes  qt^e  lui. 
Au  refle  ce  n'eit  ni  la  faute  de    quoique  le  BoUana  fafle  dire  4 


J^jican  &  de  Segrais  ,  ni  celle  des 
]ts£teitrs ,  (il'£;/0fHea  mal  réuili 
parmi  nous,  C'elt  la  fauce  du 
fenre  en  lui-même.  Il  nous 
tcanrportè  daas  le  pàt$  des  chi- 
mères} £c,  nous  autres  François , 
nous  ne  pouvons  être  aâedlés  que 


M.  DeJpréoMx  ,  je  ne  vois  pa« 
pourquoi  nôtre  Langue  n'y  ré-» 
tfffiroit  qWà  demi.  Il  n'en  eft  point 
qui  foit  plus  amie  du  (impie  Se 
du  naïf  :  elle  eft  en  même  teins 
capable  de  nobleflè.  Qui  peuc 
nier  que  ces  trois  qualités  réii* 


de  l'imitation  de  ce  qui  nous  eft    nies  ne  forment  le  caradtêre  di| 
ffcnuu.  Pour  le  StUe  Paftoral^    5 tUe  Bucolique  f 


C  H  A  N  t    ï  I.  3, 

ics  vers  plats  &  groffiers  dépouillez  ^agrément , 

ao  Toujours  baifcnt  la  terre ,  &  rampent  triftcmcnt. 
On  diroît  que  Ronfard ,  fur  fès  Pipeaux  ruftiques  ^ 
Vient  encor  fredonner  fes  Idylles  Gothiques , 
£t  changer  fans  refpeâ  de  i  oreille  &  du  fon  » 
Lycidas  en  Pierrot ,  &  Phylis  en  Thoinon. 

^5       Entre  ces  deux  excès  la  route  eft  difficile. 
Suives ,  pour  la  trouver ,  Thcocrite  &  Virgile, 
Que  leurs  tendres  écrits ,  par  les  Grâces  didez , 
Ne  quittent  point  vos  mains  jour  &  nuit  feiiilletez. 
Seuls  dans  leurs  dodues  vers  ils  pourront  vous  apprendre  à 

30  Par  quel  an  (ans  bafreffe  un  Auteur  peut  defcendre , 
Chanter  Flore ,  les  champs ,  Pomone ,  les  vergers , 
Au  combat  de  la  âute  animer  deux  Bergers , 
Des  plafîrs  de  l'Amour  vanter  la  douce  amorce  , 
Changer  Narciife  ert  fleur ,  couvrir  Daphné  d*écorcc  > 

5  5  Et  par  quel  art  encor  TEglogue  quelquefois 
Kend  dignes  d'un  Conful  la  campagne  &  les  bois. 

Vers  14,  Lycidas  en  Pierrot  ^  ir<fîe^4N^//i|. ,  qaoîqu*iI  fut  ad« 

Cr  J>brlis  en  Thoinon,  ]  RoNSAILD  mirateur  dc  J(pnfard ,  &  qu'il  fe 

dans  fcs  Eglogues  appelle  HeniCi  Ibit  quelquefois  fcrvi  de  pareils 

II.   Henriot  :  CHARLES  IX.  Car.  noni^.    Il  dit  dans  V^X^erti/fe- 

Un  :  Catherine  de   Medicis  ,  ment  de  fes  IdiUies  er  Pajloralles  , 

Catin  ,  &c.   Il  emploie  auflî  les  que  **lcs  noms  de  GniUot.  Pier- 

noms  de  Margot  ^  Pierrot^  Mi-  »,  rot  ,   M arion\  ;in   licii  de  TV- 

chau  ,  &  autfes  femblables.  Il  ,,/y,  Tytire  y  Ijçiirij  ne  conte a^ 

avoit  en  cela  fuivi  l'exemi^le  de  „  tent  pas  aiTez  foo  opinion  ,^^ 
Âf^rof ,  le  premier  de  nos  Pofe'tcs     •  IMit.   Vers   j^,    ^ernf  dignri 

qui  ait  fait  des  Eglogues.  Il  y  en  d^nn  Confnl  la    eapit^apti    e?*  ttM 

fL  deux  parmi  fes  Ouvrages.  Ce  bois,  ]  Virgile  ./?if.  Jf^,  Û  e  s  p, 

que-  nôtre  Auteur   reprend   ici  C'eil  ce  Vers  que  nôtre  Auteur 

H'êtpic  pas  approuvé  de  La  Fref.  indique. 

C    if 


40         L'ART  POETIQ^UE; 

Telle  cft  de  ce  Pocmc  &  la  force  &  la  grâce.  '^ 

P*im  ton  un  peu  plus  haut ,  mais  pourcanc  £ms  audace  ^ 


LMFrefnaie'^dHHfuelin  en  avoit    Idille  LXy.  Liv.  II.  que  Thi«* 
fu  faire  ufage  autrefois.  Il  dit  ,    trith 

-  -     mou^Of^t ,  fa  Mikfene  à  C^iydon  Uijfs 
Coryion  JMantoiMn  ,  qm  depuis  la  hattffa 
U'wn  ton  fi  ba»t  q»*€rifin  Usforfjis  ehc'vtliMS 
Des  ConftUes  I^vmains  dignes  furent  rendues. 

Je  vais  placer  ici  par  occafiuQ  ce    France  de  la  Poétique  fbiis  le  Re-r 


qu'il  dit  de  la  Po'éfie  Padorale 
flans  le  lïl.  Livre  de  fon  uîrt 
Poittiqne.  J'eq  uferai  de  même  à 
iTégard  des  autres  genres  de  Poè*- 
fies,don'tM.  Ve^préaux  ^axlçtpAr' 


gne  d'Henri  ///.  par  l'ordre  du* 
quel  La  Frefnaie  compofa  foa 
Poème,  Us  qie  fauroQK  d'ailleurs, 
quelque  gré  de  leur  avoir  fait 
connoître  plus  particulièremenc 


fuadé  que  je  ferai  pUilir  à  beau-    u^  Poète ,  qui  certainement  êtoit 
foup  de  Le^eurs  1  en  leur  appre-    uii  des  Ecrivains  les  plus  exaA* 
liant  quelles  idées  on  .^voit  en    de  fon  teros, 
T»  ne  dois  point  laifer  ,  è  Poe'te  ,  en  arrière  ^ 

Crotkpir  fenle  aux  Forejls  U-Mnfe  Forefliere: 

^ais  tn  La  dois  d»  croc  dépendre  ,  ^  racontrer 
.  Son  encbe  &>  fon  honrden  ,  &•  paftre  Im  montrer 

Comme  Pan  le  premier  foujfia  la  Cbalemie  , 

Conjointe  des  rofeaux  de  Syringne  s*am*e , 

fijkApolon  enfni-vit ,  quand  fnr  le  bord  des  ea$ut 

jyAdmete  en  Tbèffalie  il  gardait  les  troupeaux  : 

uipres  un  (a)  Berger  Grec  es  Cbamps  de  Syracufe  , 

A  l'fg'^L  de  ces  Dieux  enfla  la  Cornemufe, 

Sutr  lo  Tibre  if^omain  (  b  )'  Tyttre  du  dltpiUs 

Les  imitant  fdnna  la  flûte  àfept  pertuis. 

Long  tems  après  encor  reprifl  cette  Mnfette 

(c)Vn  Berger  fur  les  bor^s  dupeuconnu(d)  Sebetbe: 

Et  ce  flageol  eflioit  refté  Hapotitain, 

^luand,paflem,des  premiers  fur  les  rrves  du(e)Claini    j^  e  )  Rivièrft 

fiardi  fe  l'emboûchaf  ^frayant  parmi  la  France  ,     qui  paflc  à 

Le  chemin  inconnu  pour  la  rude  ignorance  : 

Jfe  ne  m*en  refens  point ,  plufioft  %e  fuis  joyeux  , 

f^  maint  autre  depuis  ait  bien  jceu  faire  mieux. 

Mais  plufiewrs  toutefois ,  nos  forefls  epandues  , 

Ont  fans  m* en  faire  hommage  effrontément  tondues: 

^t  mefprifànt  mon  nom  ils  ont  rendu  plus  beaux 

Xeiers  ombres  decowuetts  de  mesfueillus  rameaux, 

'   iSaif  e^  T'ahureau  ,  tous  en  mefmès  années 

A'vion.s  par  les  forefls  ces  Mufes  pourmenées  : 

ielleau  qui  -vint  après  ,  nofire  langage  eftant     / 

ftifsabopdanp&dousF  iUi^ikroinùirantt 


(a)  Thé0# 
crite. 

f  6>VirgiIe, 
Cc^Sannazar. 
•    (<k)  Eetite 
rivière  près 
de  Nappes. 


Poitiers.    Il 
parle  ici  de 
{es  Fore fleries  ^ 
qu'il  fît   im- 
primer â  Poir 
tiers  eni^^^^ 
étant  alors 
fort  jet^ne* 


,       C  H  AN  TU,  <n 

La  plaintive  Elégie  en  longs  habits  de  deiiil 
4P  Sçaic  les  chçveux  épars  gémir  fur  un  cercueil, 

Xgâlla  tom  bergers ,  tentefois  dire  }*ofe  *  â  IVîrcm* 

Une  des  premiers  atuc  'vers  fa-veymejlé  ♦  Uft9fe  :  pic  de  Sanna^ 

Ot  Pibrac  f^  Binet  pajlettrs  fttdicieux ,  ?[ar  dans  fon 

Font  la  (Jbampefire  'vie  efire  agréable  aux  Dieux»  Ar^adie, 

Pour  le  caraâère  des  Pofe'ces,que 
cet  Auteur  nomme ,  &  de  leurs 
Ouvrages ,  ie  renvoie  une  fois 
à  l'agréable  &  utile 


pour  toute 

Bihliothèque  françoife  de  M.  l' Ab- 
J)é  GoHJet.lc  manque  ici  d'cfpacc. 
Vers  38.  &  59.  D^un  ton  un  peu 
plus  haut ,  mais  pourtant  fans  'au~ 
date  ,  Lrf  plaintrve  Elégie ,  &c.  ] 
Je  ne  fais  G.  Ton  me  permettra 
de  n'être  pas  tout  à  fait  de  l'avis 


ne,  puis  convenir  qu'il  doive 
être  fans  audace,  L'extrême  joie 
n'eil  |»as  moins  hiperboUque  que 
l'extrcme  douleur  i  &  fouvent  il 
arrive  que  les  Figures  les  plus  au<r 
dacieufes  font  l'cxpreflîon  natu- 
relie  de  fes  tpanfports.  Ce  que  je 
viens  de  dire  peut  s'appliquer  à 
toutes  les  Paffions  violentes ,  qui 
certainement  font  du  reflort  de 
V Elégie  ^  lequel  s'étend  à  tout 


de  nôtre  Auteur.  Je  ne  vois  pas  ce  qui  peut  occuper  le  coeur.  Je 

} pourquoi  VElégie  doit .  généra-  n'ai  confidéré  VEglcgue  que  com- 

ement  parlant ,  prenarc  un  ton  me  un  entretien  de  Bergers  ,  que 

un  peu  plus  haut  <\uc  VEg/ogue.  Le  le  Poète  fait  parler.  Mais  pour 

coeur  leul  doit  parler  dans  VE-  nos  Idylles  ^  où  communément 

Jégie  ,  U  fon  langage  cft  fimple  le  Poète  parle  lui-même,  comme 

&  même  trcs-fimple  ,  quand  il  elles  admettent  &  les^penfées  in- 


fe  plaint ,  excepté  pounant  cer- 
taines fîtuations ,  dans  lefquel- 
lesil  outre  nécefTairempHc  foa 
langage ,  parce  qu'alors  fa  dou- 
leur eft  outrée.  Voilà  pour  les 
Elégies  triftes.  Quant  à  celles  qui 
doivent  répréfenter  l'état  d'un 
coeur  au  comble  de  Ces  voeux  ,  & 
ne  connoiflant  rien  d'égal  au 
bonheur  dont  il  ioiiit  i  i'avoufe' 
que  le  ton  en  doit  être  plus  haut 
flue  celui  de  VEg'orue,   Mais  «e 


génieufes  ,  Ce  les  Dcfcriptions 
curies  ,  elle»  font  &  doivent 
fans  contredit  être  d*un  ton  un 
peu  plus  haut^qac  celles  d'entre  les 
Elégies  qui  n'ont  à  peindre  que 
l'arRiâion  ou  le  calme  du  coeur, 
il  faudroit  une  ample  Diflerra- 
tion  pour  développer  ces  diffé- 
rentes idées.  Je  dois  me  conten- 
ter ici  de  les  indiquer. 
Horace  décrit  ainfi  VElégie  dans 
fon  Mt  Poétique  ,  VcrS7Ç. 


Verfihus  impariter  fundis  tiutrimwna  prirnùm  i 
Pojl  etiam  inclufa  efi  'voti  Jententia  compos. 
Huis  tamen  exiguos Elegos emiferit  auHor  » 
Grammatici  certant  9  ^  adbucfubfudice  lis  efi. 


Quand  nôtre  Auteur  attribuoit 
àV  Elégie  un  tdn  un  peu  plus  haut 
qu'à  l'E;/o^w*,il  ne  faifoit  pas  af- 
(cs  d'attention  à  l'Epithète  exi~ 
^i  qu'If  «r^cf,  rooMaîcrci  don- 


ne aux  Vers  Elégiaques,  Voici  de 
quelle  manière  La  Frefnaic-y au. 
tjuelin  parle  de  cette  cfpcce  de 
Poème  dans  le  premier  Livre 
•^w  fon  otrt  Poétique.  Il  y  fait 


4t       UATIT  POETICLUE. 

Elle  peint  des  Axnaos  la  joye ,  &  la  triftefle  , 
riatte ,  menace  ,  irrkc ,  appaife  une  MaiftrcfTc  : 
Mais  pour  bien  exprimer  ces  caprices  heureux , 
C'cft  peu  d  cftre  Pôfetc  ,  il  faut  cftre  amoureux. 

45       Je  hais  ces  vains  Auteurs  ,  dont  la  Mufe  forcfo 
M'entretient  de  fes  feux  toujours  froide  &  glacée  j 
Qui  s'affligent  par  art ,  &  fous  de  fcns  raflîs 
S'érigent ,  pour  rimer ,  en  Amoureux  tranfîs. 
Leurs  tranfports  les  plus  doux  ne  font  que  phràfes  vaincf  ♦ 

fà  Ils  ne  fçavent  jamais ,  que  fe  charger  de  chaînes , 

•ntrer  vers  la  fin  ce  qu*TJorace  en  a  dit. 

Les  Vers  que  les  Latins  érinégaU  m»titre 
KotHtnoient  une  Elégie ,  aigrete  en  fa  pointure  » 
Servaient  tant  feulement  aux  bonsfiecles  paffkKé 
Tar  dire  après  U  mort  les  faits  des  trepaffeK  > 
Depuis  à  tousfujets:  ces  plaintes  inventées  , 
par  nos  Alexandrins  font  bien  reprefentées  , 
Et  par  les  *  Vers  communs  ,  foit  que  dPverfement  *  les  VefS 
En  Stances  ilsfoient  mis  ,  ou  bien  joints  autrement,  de  dix  Sil- 

Cette  Elégie  un  Lay  nos  François  appellerent  ,     labcs. 
Et  l'Epitete  encor  de  trijle  luy  baillèrent  : 
'Beaucoup  en  ontefcrit  tu  les  imiteras  , 

Et  »  le  prix  non  gaignépeut  eflre  emporteras  ,  *  Ce  pTÎX 

Brève  tu  la  feras  ,  te  réglant  en  partie  eft  encore 

Sur  le  patron  poli  de  *V  Amant  de  Cinthie^  à  sagn«r. 

Lespreceptes  tous  fours  généraux  obfervant  y  *  Propci-' 

Tels  que  nous  les  avens  cotte^par  ci  devant,  ce. 

Hos  Poètes  François  ,  qui  beaus  Cignesfe  fient 
A  leur  voler  hautain  :  or  la  dvverfifient 
En  cent  genres  de  Vers  ,  fi  trop  long  ejl  leur  cours 
Ils  couvrent  fa  longueur  d'un  beau  nom  de  difceurs^ 

nui  la  trifie  Elégie  a  premier  amenée 
Cette  caufe  au  Palais  encor  efi  démenée. 
Car  les  Grammairiens  entre  eux  en  vont  plaidant  g 
Etfoubs  le  luge  encor  eft  le  procès:  pendant. 
Tibulle  eft  le  premier  dont  la  Mufe  bien  nette 
A  Romaine  imité  ,  Callimaque  &  PhiUtte  : 
Puis  Ovide  &>  Properce  &-  Gallus  le  vieillart , 
Dent  tu  peut  emprunter  les  règles  de  cet  Art, 

VlR$  ^o,  Ilf  ne  ffavent  jamais^    que  fe  charger  de  chaînes,  ]  CcWI 


CHANT'  II.  4J 

Que  bcnîr  leur  martyre  ,  adorer  leur  prifon  , 
Et  faire  quereller  les  fens  &  la  raifon. 
Ce  n  eftoit  pas  jadis  ,  fur  ce  ton  ridicule , 
Qu'Amour  didoit  les  Vers  que  foupiroit.Tibullc  s 
15  Ou  que  du  tendre  Ovide  animant  les  doux  fons , 
Il  donnoit  de  fon  Art  les  charmantes  leçons. 
Jl  faut  que  le  cœur  feule  parle  dans  TElegie. 
J-*Ode  avec  plus  d*éclat  &  non  moini  d'cnergiç 

Critique  regarde  particulièrement    <l*x/r4iiï>  JequeUquoîque  média* 
Voiture  ,    qui  dit  dans  le  Sonnet    cre,  fut  en  fon  teœs  très  célèbre^ 

J«  Unis  mfn  matiyrt  e^  montent  de  mourir ,  &c. 
înfuîte  il  ne  manque  pas  de  met-    tait  les  f^ers  que  foûpiroît  Tibnlle,  ] 
tre  en  querelle  les  Sens  &c  la  J!{ai~    Ici  nôtre  Auteur  rend  à  la  Lety 
fon.  tre  une  ExprelTion  de  Tibnlle  naô- 

Imit.  Vers  ^4.  S^tÇ Amour  die-    me  ,  L.  I.  Eleg.  riJ.  Vers  41, 
•-—  Ahfentes  alias  fuf^iraf  amores» 
le  même  Poète  dit  encore ,  Liv.    IV.  F.lég,  r.  Vers  i  r, 
fiuod  fi  forte  aUos  }4»  tumçfHfpirat  amores^ 
Vers  çg.  L'Ode  a-vee  plus  d*é.    Poétique  i  Vers^83.  en  fait  ainfîU 
fUt ,  &c.  ]  Horace  dans  fon  ^Art    dcfcription  : 

Mufa  dédit  fdibm  Di-vos  ,  puerofqne  Deorum  , 
Et  pugilewviStorem  ,  &  eqtMm  certamtne  prinHtm  , 
Etiit^enum  curas  »  6r  libéra  lAna  referre, 
La   Trefnaie  -Vauquelin  après    /o»  ,  entremêle  dans  fa  defcrîp- 
livoir.  Art  Poétique  ,   LîVre  I.    tion  de  VOde^  les  Règles  cfl'cn- 
yarlc  àix  Sonnet  &  de  la  Chan.    ticlles  à  ce  Genre, 

VOde  d'un  grai/e  pieà  ,  plus  nomhreufe  c^  prejpfe 
Aux  Dames  &  Seigneurs  par  toy  foit  adrejfée  : 
Petnots  beaux  0-  choifis  tu  la  façonneras  , 
Et  de  milles  belles  fleurs  tu  la  couronneras  : 
f>*omefhfHs  ,  découleurs  ,  de  peintures  brunies  ^ 
En  leurs  dijeftemens  également  unies. 
En  cent  fortes  de  Vers  tu  la  peus  varier  : 
^ais  tous  fours  aux  accords  du  Luth  la  marier: 
Et  que  chacun  couplet  1^  entre  de  telle  forte  , 
Çue  quelaue  mot  poignant  en  fa  un  il  rapporte 
Sentant  fon  Epigrajnme  ,  «^  tellement  J oit  joint 
gj^*ap  le^tur  ilfembit  tjlrf  accmplj  dt  tQutpttnh 


4+        TART  POETIQ^UE. 

Elevant  jufqu  au  Ciel  fonvol  ambitieux  , 
^o  Entretient  dans  fcs  vers  commerce  avec  les  Dieux. 
Aux  Athlètes  dans  Pife ,  elle  ouvre  la  barrière , 
Chante  un  V^queur  poudreux  au  bout  de  la  carricte  , 

Si  d'une  fi&ion  d*un  long  difeù»rs  m  Mufet , 

Tnpotirras  dyvifer  cette  longtteiir  en  paufes  : 

0»  j><r  les  plis  tomne^  des  Odes  4m  *  Sonnenr  ,     *  Pindare« 

Cu*  Grec  fier  lesnei^fs  Grecs  lyriqiHS  em  l'howneur. 

Mais  rien  n^efiji  plaifant  que  U  cotnteOdelettt 
pleine  de  jeu  d'amowr  ,  dôme  (p'  mignardelette  : 
Si  tn  'veux  dufcA'voir  PhiUfephey  méfier , 
Tar  U  Mufe  il  U  faut  À  ton  aide  appeler  , 
A  toy  mefme  ajTervant  la  dôme  Polimnie  , 
Autrement  fa  faveur ,  49pite  elle  dénie  , 
Et  non  l'ajujettir  aux  mots  fententieux 
Sans  qu*eUe  fente  un  peu  fon  air  capricieux  > 
Sur  quelque  fantaijie  élevé  (  par  La  grâce 
De  contes  fabuleux  )  dejfus  la  frofe  baffe. 

La  Mufefur  le  Luth  pour  Jujet  fifiJoUer 
Et  les  Dieux  é^  les  I(ois  ,  eî^  leurs  mignons  louer  4 
Les'foufies  ,  les  combats  ,  la  jeunejfe  s^aym^nfe 
Jipicquer  les  chevaux  fous  la  bride  ecumante  i  ^ 
Les  ballets  &  le  vin  ,  les  danfes  ,  les  banquets  , 
St  des  jeunes  amants  les  amoureux  caquets. 

Mais  avec  fon  fredon  ,  or  la  Lyre  cornue 
En  la  France  efi  autant  qu'en  la  Grèce  connue  ; 
Et  nul  vulgaire  encor  n*a  jamais  entrepris  , 
De  vouloir  par  fus  elle  en  emp  or  ter  le  pris. 
Car  depuis  que  l(onfard  eut  amené  les  modes 
Du  Tour  €>•  du  I(etour  &  duJ^epos  des  Odes  , 
Imitant  la  pavane  ou  du  l{py  le  grand  bal , 
Le  François  n'eut  depuis  en  l'Europe  d'égal  : 
D'Elbene  le  premier  cettepre  ancienne 
A  l'envy  des  François  fait  ore  Italienne, 
En  ce  genre  fur  tous  propofer  tute  dois 
L'inimitable  main  du  Pindare  Grégeois  > 
Et  du  *  Harpeur  Latin ,  &  t'es  jouir  ^  rire       *  Horace» 
Et^fwT  *  la  Tetenne  &  la  Saphique  lyre,  *  Anacréon, 

Voïés  la  ^marque  Çnv  le  Vers  Çuiakiitwti  Malherbe^ 

81.  de  ce  Chant.  Il  en  cft  par-  Vers  61.  Aux  Athlètes  dans 

mi  nous  de  l'Ode  comnrie  de  l'H.  Pife,,  elle  ouvre  la  barrière,  ]  PiSB 

légie.  Le  prix  eft  encore  à  don-  en  Eli  de  ,  où  l'on  cclcbroit  1^ 

fier ,  Se  ^9us  n'avons  rien  de  Jeux  Olympiques.  D  £  s  p. 


C  H  A  N  T     t  L  4^ 

iAttic  Achille  fanglànt  aux  bords  du  Simoïs , 
Ou  fait  fléchir  TEfeaut  fous  le  joug  de  Louis. 

4;^  Tantoft  comme  une  abeille  ardente  à  fon  ouvrage  ^ 
Elle  s*cn  va  de  fleurs  dépouiller  le  riV^e  : 
£lic  peint  les  fèftins  ,  les  danfes ,  &  les  ris , 
Vante  un  baifer  cueilli  fur  les  lèvres  d'Iris , 
§lui  mollement  refifle  ,  e^  fàr  un  doux  caprieo  i 

yo^luelquefois  le  refufe  ^  afin  quon  le  ravijfe^ 
Son  (lile  impétueux  fouven/ marche  au  hazard. 
Chez  elle  un  beau  <le(brdre  eft  un  effet  de  Tan. 

Loin  ces  Rimeurs craintifs ,  dont  lefprit phlegmatiouCi 
Garde  dansfes  fureurs  un  ordre  didai^que  : 

75  Qui  chantant  d  un  Héros  les  progrés  éclatans  , 
Mafgres  Hiftoriens  ,  fuivront  Tordre  des  temps« 
Ils  n  ofent  un  moment  perdre  un  fujet  de  veuie. 
Pour  prendre  Dole  ^  il  faut  que  Tlfle  foit  rendue  3 

ÎMiT.  Vers  69,  ûui  mollement  Nôtre  Auteur  imite,  danses 
Ytfifl*  ,  f^  par  un  dénie  caprice,  ]  Vers  &  le  fuîyaQt ,  les  trois  prt« 
HoJiAcEyOie  XJI.  Liv.  II.  Desp«    miers  de  cette  Strophe. 

Dm»  frégranfid  detorauet  dd  ofciUa 
Cervkem  :  aut  facili/évitid  nefat  » 
ejfdpofcente  magisgamleat  eript  ; 
Jnttrdm»  raperf  occitpet* 

Cette  Ode  â^Horace  cft  une  de  &  voici  comiHent  il  s'eft  iixiagi- 
belles  que  feu  M.  de  La  Motte  a  né  rendre  la  Strophe ,  que  Ton 
naduites ,  ou  pluftôt  travefties,    vient  de  lire. 

Henre»*  moment  pom  m  !  qikjmdditomnMnt  la  tit$ 
Pat  nne  adroite  feintt  tlle  f  offre  un  baifer  : 
O»  bien  lorfqne  le  cmnr ,  certain  de  fa  conqtûf  i 
Pour  U  faire  ratHr ,  aime  À  le  refnfer, 

M.  de  La  Motte  n'avoit  garde  y^nsyS.  Pour  prendre  Doleyiccj] 
d'entreprendre  de  traduite  icder*  Vlfle  6c  Comtré^  fatent  ipnt  en 
nier  Vers,  1 667,  fc  Deh  en  i  («8. 


4tf         L'ART  POETIQCTE. 

Et  que  leur  vers  exad ,  ainfi  que  Mczeray , 

80  Ayt  fait  déjà  tomber  les  remparts  de  Courtray, 

Apollon  de  Ton  feu  leur  fut  toujours  avare* 

On  dit  à  ce  propos ,  qu'un  jour  ce  Dieu  bizarro 


RsMARqunSé 


VëIs  79. 


aii^  que 


Me^eray,  ]  FRANÇOIS  Eitdet ,  qui 
fc  fit  ap pelle r  Mextray  ,  du  nani 
d'un  Hameau  >  C\i\ik  dans  la  Pa- 
roiilè  de  Ry  ,  lieu  de  fa  naiffan- 
cc  8c  Village  en  BaiTb  Norman- 
die entre  Argentan  ôc  Falaife , 
fut  choi^  pour  Secrétaire  de 
l^Académte  Françoife  ,  après  la 
mort  de  Conrart,  Il  ctoit  né  en 
16 10.  Il  s'adonna  dans  fa  jeu- 
neflc  à  la  Poéfie ,  qu'il  abandon- 
na  par  le  confeil  du  célèbre  Des 
Tz/eteaitx {on  Proteftcur ,  pour  fc 
livrer  à  l'étude  de  l'Hiftoire 
&  de  la  Politique.  Comme  il 
êtoit  extrêmement  laborieux ,  il 
a  beaucoup  écrit.  Outre  Tes  Ou- 
vrages connus ,  on  fait  qu'il  a 
fait  quantité  de  Satires  Pùlitiques^ 
&  l'on  ne  doute  point  que  celles 
qui  portent  le  nom  de  Sandri. 
court ,  lie  foient  de  lui.  Le  Livre 
le  mieux  fait ,  qui  Toit  forti  de 
fa  plume  ,  eft  fon  Hidoire  de  l'O- 
rigine des  Franfo^s  ;  &  celui  qui 
lui  donne  le  premier  rang  pai'mi 
les  Hiftoriens  de  la  Monarchie  , 
eft  fon  Abrégé  Cbrortologiifite  de 
l'HiJîoire  de  France  .  dont  la  pre- 
iftière  Edition  eft  de  Paris  1 669, 
en  trois  Volumes  in-^^.  M.  CoU 
bert  ne  fut  pas  content  que  l'Au- 
teur eut  parié  t^p  librement  fur 
certaines  tnatieres.  ÇeiMi-ci  fît 
dans  la  féconde  'édition  quel- 

2ues  changemens  ,  lefqueu  ne 
uisàcenLpoint  le  Miniftre  ,  qui 


lui  retrancha  les  qoacttf  mille  H'* 
vres  de  Pen(îon  ,  qu'il  avoic 
comme  Hiftoriographe  du  Roi^ 
Généralement  parlant  la  grande 
Hilîoire  de  Me^eray ,  ne  vaut  paf 
grand'  chofc  j  &  fon  .Abrégé 
ChroHoiagiijtte  eft  très-imparfait. 
Il  eft  rempli  de  fautes  contre  la 
Chronologie.  Le  Stile  eft  éner- 
gique ,  mais  i!  eft  dur  ,  fouvenc 
barbare ,  quelquefois  même  très- 
bas.  Ce  qui  fait  le  prix  de  ce 
Livre ,  c'cft  que  les  Faits  y  fon< 
rangés  dans  un  ordre  clair  & 
net  i  que  les  caraâères  y  fonc 
peints  le  plus  fouvent  d'un  feul 
trait ,  8c  que  les  Réflexions^donc 
il  eft  enrichi ,  font  vives ,  fail- 
lantes ,  neuves  ,  hardies ,  con- 
tenant en  deux  mots  les  inftruc- 
tions  les  plus  foi  ides.  Me^eraj^ 
mourut  le  lo.  Juillet  irfSî. 
Vers  8i.  On  dit  À  ce  propos ^Scc."] 
A  la  ^ematquê  du  Comm«1$tateHr 
fur  l'Origine  du  Sonnet ,  je  fub- 
ftitu'é  ce  que  La  Frefnaie-Vau^ 
lin  en  dit  Art  Po'c't,  Liv.  I.  M. 
droffette ,  qui  le  cite  n'a  fait  en 
qunque  K>rte  que  l'ettraire.  Il 
cite  encore  le  Chap.  VIII.  du 
Liv.  I.  du  Il^ci^eil  de  l'Origine  de 
la  Langue  &•  Poéfie  Françoife  , 
Pjme  f^  I(pman  ,  fifc.  fpar  lef 
•  Préfident  Fm^et  )  à  Paris  c»  4**. 
içili.  cljfS  A^amert  Patiffoni  le 
Tmé  il  S^imt  <k  Colle tet ,  Ce 
les  OkfiTiiatMps  do  Ménage  fur 
Malherbe. 

'des  Trohsdotmt 


fu$  la  I^ime  trtintét  tn  ckânt49à  U»rs  amoms  i 


C  H  A  N  t    I  î.  47 

Voulant  pouffer  à  bout  tous  lés  Rimeurs  François  , 
Xnvei^ta  du  Sonnet  les  rigoureufes  loix  5 

it  ^nd  leurs  vers  rimez  Us  purent  en  ejlime  ^ 

Ils  fonnoient  ,  ils  chantoient ,  ils  balloientfom  lewt  îi^vinê  t 
J>n  Son  fefiji  Sonnet ,  dn  Chant fefijl  Chanfon  , 
Bt  dit  Bal  là  Ballade  ,  en  dii/erje  façon  : 
Ces  Tronverres  allaient  par  tontes  les  Prowntes  ^ 
Sonner  ^chanter  ,  danfer  leurs  ^n^escheK  le^  Princes* 
Des  Grecs  <^des  J(omains  cet  *  Art  renowvelU    *  La  Pofe'fiCi 
êtinJe  François  les  premiers  ainfi  fnt  recelé  : 
A  lei*r  exemple  priji  le  bie»  difant  Petrarqwê 
De  leurs  graves  Sonnets  l'ancienne  remarque  : 
Bn  recompenfe  il  fait  rnemoire  de  I(embaud 
De  Touques  ,  de  Remon  ,  de  Hngues ^ d* Aér^êitd^ 
Mais  il  marcha  fi  bien  par  cette  lAeille  trace  , 
iîuHl  orna  le  Sonnet  de  fa  première  grâce  : 
Tant  que  l'Italien  ejî  eJlimé  l'autheur 
,     De  ce  dont  le  François  efi  premier  inventeur é 
Jufqu'À  tant  que  Thiard  épris  de  Pafithée 
Veut  chanté  d'une  mode  alors  inufitée  , 
truand  Sceve  par  dizains  en  fes  Vers  deliens 
fToulut  ayoir  l'honneur  fur  les  Italiens  ,        ^ 
Quand  desja  *  Sainplais  %  t^  doux  &  populaire         *  Mélîil 
^efaifant  des  premiers  le  Sonnet  tout  vulgaire ,         de  Saiat- 
En  Court  en  eut  l'honneur  :  quand  bien  tûjl  du  Bellay   Gelais, 
Son  Olive  chantant  l'éui  du  tout  r" appelé  : 
Et  que  ^onfard  brnflatut  de  l* amour  de  Cafandre 
Par  deffus  /ç  Tofcan  fe  fceut  bien  faire  entendre  t 
Et  Batf  d»  depuis  X  Melint  en  fes  ébats    - 
Wayant  g'aigné  Té  prix  des  amoureux  combats  ) 
Ces  Sonnets  repUlant ,  d'un  pins  hardi  courage  , 
Et  changeant  fon  amour  ^  ^  changeant  fon  langage 
Chanta  de  fa  Franciné  au  paranron  de  tous  , 
Eaifant  nitre  vulgaire  <Sr  plus  bas  ù'plns  iou* 

Puis  ^onfard  reprenant  du  Sonnet  la  mefure  .. 
^Piji  hojlre  langui  aufp  n'eflre  plus  tant  obfcure  , 
•  Et  de/lors  à  l'envyT'ttt  des  François  repris 

L'interefi  du  vieux  *  fort ,  que  l'Itale  avoitpru  î      ^  Peuf* 
Et  du  Bellay  quittant  cefie  amoureufe  jlame ,  cftte  ,/»***, 

Premier  fit  le  Sonnetfentir  fon  Epigrame  : 
Capable  te  rendant  »  comme  on  void,  de  pouofçir  f 
Toutptaifant  argument  en  fes  P'ers  recevoir. 

Desportes  d'Apolon  ayant  l'ame  remplie , 
Alors  que  noftre  langue  ejioit  plus  accomplie  | 
Kjtprenânt  les  Sonnets  d'art  ^  de  fttgement 
Plut  que  devant  eneor  ééri'yit  domement* 

Voïes  la  I^marque  Air  le  Vers    i S x.  de  ce  Chaac^ 


4$        L^ART    POETlQ^UÉ: 

S  5  Voulut  >  qu*cn  deux  Quatrains  de  mefure  pareille  ^ 
La  Rime  avec  deux  fons  frappaft  huit  fois  l'oreille  , 
Et  qu  enfuite ,  fix  vers  artiftcment  rangez 
Fufl'ent  en  deux  Tercets  par  le  fens  partagez. 
Sur  tout  de  ce  Poème  il  bannit  la  licence  : 

9^  Lui-mefme  en  mefura  le  nombre  &  k  cadence  : 
Défendit  qu'un  vers  foible  y  puft  jamais  entrer  i 
Ni  qu'un  mot  desja  mis  ofaft  s'y  remontrer. 
Du  refle  il  l'enrichit  d'une  beauté  fupréme. 
Un  Sonnet  fans  défauts  vaut  feul  un  long  Poème. 

95  Mais  en  vain  mille  Authcurs  y  penfent  arriver  5 
Et  cet  heureux  Phénix  eft  encore  à  trouvât. 
A  peine  dans  Gombaiit ,  Maynard ,  &  Malleville , 
En  peut-on  admirer  deux  ou  trois  entre  nulle. 

Vers  57*  &  98.  A  peine  dans  célèbres.  Parmi  le  grand  nomSrd 

Combaut ,  Maynard  ,  c**  MallevU'  de  Sonnets  ,  qu'ils  ont  compofés  » 

le.  En  peut-on  admirer  deux  ou  trais  Mt  Defprêayuc  nommoic  celui'Ci 

entre  mille.']  Trois  Académiciens  de  Gombaut, 

te  Grand  Montmorenci  n*ejl  plus  qu*ii»  peu  de  cendre ,  àCC4 

Et  cet  autre  :  Cette  race  de  Mars ,  Belle  Matineufe  ,  &  qui  eft  \é 

Ccc  Mais  il  donnoit  le  prix  à  vingt -{eptiéme  félon  l'ordre  dcf 

celui  que  Malleville  fit  pour  la  l'Ëdicion. 

Le  fiience  reptoit/Ur  la  terre  &'fur  l*Ohdé  , 
Vair  drvenoit  ferein  ,  c^  l'Olympe  tjermeil  ,  ôCç. 

La    plufpart   des  Poètes    de  ce  ces  trois  Poètes.  Sur  Gombdud  ^ 

tem$-Ià  composèrent  des  Sonnets  voies  Chant  IV.  Vers  48. 
fur  le  même  fùjet  ;  mais  Malle.        Franfois  Maynard  ^   Fils  d'un' 

'vtUe  eut  l'avantage  fur  les  au-  Confeiller  au  Parlement  de  Tou- 

trcs  ,  au  jusemcpt  des  plus  ha-  loufe  ,  &  Préndcnt  au  'Fréfidial 

biles    Connbiflcurs.    Voies    la  d'Aurilïac  ,vint  jeuneàlaCouii 

Dijpertation  de  Ménage  fur  les  Son-  oii  la  Reine  Marguerite  le  fit  fon 

f^ets  pour    la   felk    Matineufe.  Secrétaire.  Il  fut  ami  de  Desbor» 

Bross.  tes  ^  qui  le  forma  d'abord  a  1:^ 

On  fent  bien  qu'il  ne  faut  pas  Poëfîe. .  Il  s'attacha  dans  la  fui- 

prendre  à  la  rigueur  ce  que  nô-  te  à  Malherbe  ,  &  profita  beau^^ 

tre  AuttUE  dit  ici  des  Sennets  de  coup  des  leçons  d'un  fi  grin* 

u 


J 


C  H  A  N  T    I  I. 

Le  rcftc  auffi-  peu  lii  que  ceux  de  Pelletier , 
lôo  N'a  fait  de  chez  Sercy  qu'un  faut  chez  l'Epicier* 
Pour  enfermer  fon  fens  dans  la  borne  prefcrite , 
La  mefure  eft  toujours  trop  longue  ou  trop  petite. 

L'Epigramme  plus  libre  ,  en  fon  tour  plus  borné  , 
N*ttft  fouvent ,  qu'un  bon  mot  de  deux  rimes  orné* 


4^ 


REMjtÉtlUÉSk 

Maître.  Dans  un  voïage  qu*il  fit  jéuncflc  â  la  Finance  j  mais  fort 

à  Rome  ,  il  s'acquit  rdlime  rfe  penchant  pour  les  Belles  Lettres 

tous  les  gens  d'efpritf  &  fut  très-  &  la  Poeue  ne  lui  permit  pas  àt 

confidéredu  Vaçc 'Vrhain  rjll^  r.. :..-..  - n  c...  c 

qui  prenoit  plaitîr  â  s'entretenir 
avec  lui.   tl  fut  un  des  premiers 


Aiivre  cette  route.  Il  fut  Secré- 
taire du  Maréchal  de  Bajiom» 
pierre  »  auquel  il  rendit  de  grands 
ferviccs  durant  fa  prifon  ,  Se 
par  les  bienfaits  duquel ,  il  fâ 
vit  en  état  d'acheter  une  Charge 
de  Secrétaire  du  Roi^  Il  moUrUt 
dn  1 647.  âgé  d'environ  ^o.  ans. 
Il  étoit  de  l'Académie  Françoife. 
S9S  Pocfies,  quoiqu'ignorées  au- 
jourd'hui i  n'en  font  pas  moins 
eitimables.  Il  a  fur  tout  réuilî 
dans  le  Sonnet,  Il  a  fait  aufli  des 
Elégies ,  dont  quelques-unes  ttlé- 

,^ ritent  peut-être  le*  premier  rang 

i  645.  à  l'âge  de  <î4.  ansv  C'étoit  dans  ce  Genre  fi  malheureux 
un  homme  de  beaucoup  d'efpritj  parmi  nous.  Il  y  a  cfans  tous  (t% 
xnais  qui  n'ctoit  point  né  pour  Ouvrages  de  Pefprit  &  de  la  dé- 
la  Poëfie ,  &  moins  encore  pour    licatefle. 

VEpigramme  ,  dont  il  fit  fa  prin-  Au  fujet  de  Pelletier  notttmé 
cipafe  occupation  ,  que  pour  dans  le  Vers  99.  voïés  Difc,  au 
tout  autre  Genre.  Ses  Odes  (ont  JÇo(,Vers  ^4.  Sat,  Il.VetSyiSi 
aflcs  bellesi  mais  elles  manquent  Sat.  ÏIJ,  Vers  iz?-  Sat,  y II, 
de  feu.  Son  priûcipal  talent  Vers 44.  4^,  Sàt,  IX,  Vers  97* 
190. 

Vers  100.  U* a  fait  de  theK  Ser* 

cr.  1  Libraire  du  Palais.  D  È  s  F. 

V  ÈR.S  1 0  3 .  &  1 04.  L'Epigramme 

plus  libre  ,   enfo»  tottr  plm  home  ^ 

IVeJi  Courvent  q»*Hn  bon  «?«#  de  deux 


Acadcmicichs ,  ôc  le  feul  auquel 
le  Cardinal  de  I{icbelieu  ne  vou- 
lutjamais  faire  aucun  bien.  La 
fôrtune  de  Maj^nard  ne  s'accrut 
point  fous  la  Régence  d'ylnne 
d'Autriche  ,  &  tout  ce  qu'il  rem- 
porta de  la  plus  grande  partie  de 
faviepaflee  à  la  Cour,  fut  le 
fiérile  honneur  d'un  Brevet  de 
Confeiller  d'Etat  «  qui  lui  fut 
donné  quelques  années  avant  fa 
mort  ,  arrivée  le  18.  Décembre 


êtoit  de  bien  tourner  un  Vers. 
Auflî  le  compte-t-on  au  rang  de 
hos  meilleurs  VetfificateUrs  j  & 
malgré  fon  Stile  vieilli ,  il  peut 
encore  fervir  de  modèle* 

Claude  de  Malle^ille  ,  Parifiett,     ^ ^^ 

Fils  d'un  OfHcier  de  la  Maifon    rimes  orné.  ]  Telle  cft  wàt-ci  do 
de  Rets  >  fut  dediné   dans   fa    nôtre  Auteur 


T^mf  J/, 


/*tf »  'VU  l*AgefiUs  i 
HtUf  ( 


50        L*ART    POETIQ^UE. 

105  Jadis  de  nos  Auteurs  les  Pointes  ignorées 
Furent  de  fltaiic  en  nos  vers  attirées. 


R   £   M  A   R 


<l  U  E  S. 


Douze  Vers  Contiennent  dans  le    nai«.Vaua^uelin^ct  qu'il  y  â  de  plif 
"Liy,  III.  de  V^ln  Po'ét,  de  La  Frep-    important  à  dire  fur  ce  fujct. 

imif9  dans  les  Grecs  l*Epigramme  petite  , 
laarqiie  de  Martial ,  trop  lafcif ,  U  mérite  : 
Sitr  tout  hreve  ,  r'entrante  ,  é-  f»btile  elle  feit  î 
X>e  Poème  le  nom  trop  longu>e  elle  reçoit  : 
telle  fentl'Heroic  ^  tient  d»  Satyriqtte  > 
^oMe  gra<ve  c^  moqieeufe  elle  enfeigne  ^fipiqtée» 
L'Epigramme  n'eflant  qH*»n  propos  racowci  , 
Comme  nne  infcription  ,  coitrte  on  l*efcrit  anjlf. 

Les  Hm^ains ,  les  Dixains  ,  de  Marot  les  Ejîreines  i 
T'y  pourront  bienfervir  comme  adreffes  certaines  , 
Et  les  'vers  raportex.  ,  qni  fous  bien  pe»  de  mots 
Enferment  bru/quement  te/uc  d*wn  grand  propos, 

11  faut  joindre  à  cela  ce  qu'il  dit    brièveté  ,  que  l'on  doit  donna 
cinq  Vers  après,  au  fuiet  delà    auxîpiTAPHES. 

Unanden  'vers  l'Epitaphe  on  fait  en  Epigramme  s 
Mis  contre  une  colonne  en  CHyvre  en  qwelqm  lame  , 
Celtiypowr  le  meilleur  on  doit  tousfonrs  tenir  , 
i^* on  peut  mefme  en  coûtant  e^  lire  &  retenir^ 

Cette  Règle  importante  eft 
d'une  abfoluë  néceflitédins  tout 
ce  qui  s'appelle  Infcription:5c  l'E- 
pigramme  doit  s'en  rapprocher  i 
jutant  qu'il  eft  poflfîble.  Il  n'y 
Ê.  point  de  genre  de  Pocfïe  où 
nous  aïons  mieux  rcuflî  ;  mais 
nous  le  bornons  trop.  VEpi- 
gramme  de  fa  nature  eft  propre 
à  traiter  toute  matière ,  &  fuf- 
ceptible  de  tout  Stile  »  puif- 
qu'elle  n'cft  qu'un  ^o»  Mot ,  & 
qu'il  y  a  des  Bons  Mots  en  tout 

genre  dans  le   grand   &  le  fe-    ,  

rieux   »  audî-bien  que  dans  le    courte.  L*Epigramme  n*e(i  qu'un 
fîmple  $c  le  plaifant.     Nous  ne    Bon  Mot ,  Se  le  Bon  Mot ,  quel 


ce  qu'on  ne  pourroit  plus  criti- 
quer ,  rire  ,  conter ,  plaire  •  en 
parlant  François  ?  Daceilli  n'eft- 
il  pas  un  modèle  aullî-bien  que 
Marot.  Pourquoi  d'ailleurs  for- 
cer nos  Epigrammes  à  s'arroridiu 
en  Di^^ains  d'une  même  forte  de 
Vers  &  dont  les  rimes  foient 
toujours  rangées  de  même.  Ou- 
tre la  monotonie  d'un  Mccanif- 
me  toujours  femblable  à  lui- 
même  j  on  court  par  là  le  rif.* 
que  d'éprouver  fouvenc  ,  que  U 
mefure  eft  trop  longue  ou  trop 


voulons  aujourd'hui  que  des  Epi, 
grammes  fatiriques  ,  ingeuucs  « 
foîlâtres  ,  ou  même  libres  %  6C 
nous  fommes  prefque  réfolus  de 
ne  plus  applaudir  qu'à    celles 


qu'il  foit,  eft  une  faillie  ,  qui  ne 
doit  jamais  être  l'effet  de  la  mé- 
ditation. VEpigramme  pour  être 
bien  faite ,  doit  donc  emprun- 
ter fa  forme  fc  fon  étendue  , 


qui  font  en  5cile  Marotique,  Ëft^   oiiiqucaicnc  de  ce  qu'il  faut  pour 


5^ 


CHANT    ï  t 

Le  Vulgaire  ébloui  de  leur  faux  agrément  ^ 

A  ce  nouvel  appas  courut  avidement. 

La  faveur  du  Public  excitant  leur  audace , 
î  xd  Leur  nombre  impétueux  inonda  le  Parnafle. 

Le  Madrigal  d'abord  en  fut  enveloppé. 

Le  Sonnet  orgueilleux  lui-mefme  en  fut  frappée 

La  Tragédie  en  fit  fes  plus  chères  délices^ 

L'£legie  en.orna  fes  douloureux  caprices^ 
X  z  5  Un  Héros  fur  la  Sçene  eut  foin  de  s'en  parer  ^ 

£t  fans  Pointe  un  Amant  aoÙL  plus  fo&pirer^ 

On  vid  tous  les  Bergers  ^  dans  leurs  plaintes  nouvelles  ^ 

Fidèles  à  la  Pointe  encor  plus  qu  a  leurs  Belles. 

Chaque  mot  eut  toujours  deux  vifage: 
X£o  La  profe  la  receut  auifi-bien  que  les  vers. 

R   E  M   A    É.    q  V   £  Se 


«dé  ïe  Bon  Mot  faflè  fdti  imprer* 
non  3  &  quoiqu'elle  doive  être 
eorreâe,  parce  qu'on  ne  par- 
donne point  lés  fauces  &  les  né* 
gligences  dans  un  potic  Ouvra- 

fe  *  elle  ne  doit  jamais   porter 
empreinte  du  travail. 
Vers  iiii  La  Ttagidio  ,  &c. ] 
La  SyLvit  de  Maireti  D  È  S  P. 

JfAK  Mdiret  naquit  i  Befan. 
çori  en  tôoy.  8c  mourut  vers 
16^0.  tl  fut  ami  particulier  du 
fameux  Théophile  de  VtMii  Ja- 
mais Auteur  Dramatique  ne 
s*eft  fait  applaudir  (î  jeune*  Mai. 
tet  n'êtoit  âgé  que  de  feize  ans  > 
quand  il  mit  fa  Chryfetdé  au 
Théâtre  ,  &  de  dijc-fept ,  quand 
lldorina  fa  Jy/x'jtf.  Il  n'en  avoit 
que  vingt*cinq  ^  quand  il  fit  pa- 
ioître  Sophonisbe  ,  fa  fîxiéme 
Pièce.  Ceft  fon  meilleur  Ou- 
yra^i  II  «uc  une  fi  ftaods  ré* 


putation ,  &  fut  peiidam  Jdn^' 
tems  Cl  fort  goûté,  que  la  Se' 
phonisbe  de  Corneille  ne  le  fit  pài 
oublier.  Mairet  Ce  vante  mi- 
même  dans  une  Epttre  Dédica* 
toife^  que,  quoiqu'il  n*€ut  en- 
core que  vingt-Hx  ans  ,  il  êtoîé 
cependant  le  plus  ancien  des 
Auteurs  de  Théâtre  de  fon  temsi 
Ce  Poète  avoit  certainement  un 
génie  capable  d'aller  loin  ,  s'il 
eut  cmolofté  l'étude  ^  les  réfle- 
xions a  le  mûrir.  Il  y  a'det 
beautés  dans  tous  fes  Ouvrages  t 
mais  elles  font  otfufquées  pac 
la  multitude  des  défauts  ,  &  par- 
ticulièrement par  la  négligence 
de  fes  Vers  ,  &  la  dureté  dç  Ci 
dié^ion.  lifut  toujours  fidèle  A 
la  pointe ,  6c  fa  Sopkonisbe  n'en 
eft  pas  exempte ,  quoique  d'ail- 
leurs écrite  aifês  raifoanabfa^ 
muÀX,  poui  ce  cems-là. 


ji        UART   POETIQ^UE. 

L'Avocat  au  Palais  en  heriiTa  Con  ftile , 

Et  le  Doélcur  en  chaire  en  fcma  TEvangilc. 

La  Raifon  outragée  enfin  ouvrit  les  yeux  f 
La  chafTa  poux  jamais  des  difcours  ferieux  , 

%^5Et  dans  tous  ces  écrits  la  déclarant  infâme  , 
Par  grâce  lui  laida  l'entrée  en  i'Epigrammc  : 
Pourveu  que  fa  fineffe ,  éclatant  à  propos , 
Roulaft  fur  la  penfée ,  &  non  pas  fur  les  mots*. 
Ainfi  de  toutes  pans  les  defordres  ceiferent. 

* 50  Toutefois  à  la  Cour  les  Turlupins  rcftcrent , 
Infipides  Plaifans ,  Bouffons  infortunez , 
D'un  jeu  de  mots  groffiers  partifans  furannez. 
Ce  n'eft  pas  q|^^|^fois  qu'une  Mufe  un  peu  fine 
Sur  un  mot  en  paffant  nç  joue  &  ne  badine  » 


Vers  m.  Et  U  DoHeur  en 
thaire.  &c.  ]  Le  petit  V,  j4ndré , 
Auguftin.  De  s  p. 

Ce  Prédicateur  êroit  Parifien  , 
&  d'une  Famille  coniidérable 
dans  la  Robe,  dont  le  nom  efi 
3otUenger,  Il  aflaifonnoît  fcs 
Sermons  de  plaifanteries ,  pour 
ibutenir  Tattention  de  fes  Audi- 
teurs. On  prétend  qu'on  en  a 
pris  occafion  de  lui  attribuer 
beaucoup  de  traits  qui  ne  font 
pas  de  lui.  M.  Mafcaron'Ls^qwc 
de  Tulles ,  que  l'on  compte  en- 
core aujourd'hui  parmi  nos 
Orateurs  facrés  ,  lemoit  auiïî 
tant  de  Pointes  dans  Tes  Dif- 
cours ,  que  les  rieurs  les  nom- 
moient  àcs  gentils  d'Efigram~ 
mes, 

Vehs  1  jo.  Tome  fois  à  U  Cour 
les  TwrlHpins  refterent,  1  TURi-U- 
piN  ,  cft  le  nom  d'un  Comédien 
4c  Paris  qui  diveitiûbit  le  peu- 


pic  par  de  méchantes  Pointes , 
&  par  des  Jeux  de  Mots  qu'on  a 
appelles  Turlupinades,  Ses  imita- 
teurs ont  été  nommés  Turlupins» 
Il  êtoit  le  Piaifant  de  la  Farce 
dans  la  Troupe  des  Comédiens 
de  l'Hôtel  de  Bourgogne  ,  du 
tems  que  Belletofe  en  êtoit  le 
Chef.  Pendant  quelque  tems  on 
a  vu  régner  en  France  le  goûc 
des  Turlupinades  ,  6c  la  Cour 
même  fcmbloititre  la  fource  de 
cette  corruption;  mais  Molière 
vangea  le  bon  Goût  fie  la  I(_aifort 
pas  les  fanglantcs  railleries  , 
qu'il  fit  des  Turlupins  Se  des  Tiw- 
lupinades.  Le  Marquis  de  U  Cri- 
tique  de  l*Rcole  des  Femmes  ,  efl 
un  de  ces  Turlupins,  Les  peintu- 
res de- Afo/^'ère  fie  les  traits  Sati- 
riques de  nôtre  Auteur  n'ont  pas 
empêché  que  ,  ces  dernières  an- 
nées,ce  mauvais  goût  n'ait  repris 
naiffance  «Uns  le  niêaw  lieu* . 


CHANT    1  I.    . .         53 

.  e35  Et  d*un|cns  détourné  nabufe  avec fuccex  : 

Mais  foycz  fur  ce  point  ua  ridicule  cxcéi ,       . 
Et  n'allez  pas  toujours  d'vne  pointe  fcivoie 
Aiguifer  par  la  <Juéuë  une  Epigramme  folle. 
Tout  Poème  eft  brillant  de  fa  propre  beauté, 
240  Le  Rondeau  hé  Gaulois  a  la  naïveté. 
La  Balladç  affervie  à  fes  vieilles  maximes  , 
Souvent  doit  tout  fon  luftre  au  caprice  des  rimes. 

Lç  Madrigal  plus  fimple ,;  &  plus  noble  en  fon  tol^f/ii 
ILçfpirc  la  douceur ,  la  tendreffe ,  &  Famour.  * 

Vers  140.  &  141.  tel(ondean^  poûr'nc  travailler  que  dans  le 
&c.  La  Ballade  ,  &c.  ]  Comme  ^goûtHes  Grecs  &dcs  Latins  i  on 
3{pnfard  avait  donné  le  ton  à  fon    ne  doit  pas  s'étonner,  que  ta 

fiècle,  8c -    .    -    -^         ...... 

tous  nos  1 


<Bc  ^u*il  avoit  abandonné    "Brefnaie-t^aHquelin  ait  profcrit  ces 
os  vieux  genres  de  Po'éfie ,    petits  Poèmes ,  u4rt  Poët,  Liv.  I* 


-^ —  ta  Mufe  ne  fait  iamais  mbefoni 


Hu^aux  t^fs  dont  la  façon  ici  t'eftenjeignie  , 

.    Et  des  weiéx  chants^  ^oyanx  décharge  le  fardeau  , 

Ojie  moy  la  Ballade  ,  ofie  moy  le  I^ondean, 

M.  Pe/pr^4/ix  n'a  vraitemblahle-    monde  aujourd'hui  veut  avoir 

.  ment  -parié  de  la  Ballade  &  du    de  l'efprit ,  &  d^  l'efprit ,  qui 

I^ondeau  ,*  que  parce  que  Voitme    brille.  Ce  fcroit  quelque  choTe 

Sarrasin    &    ta,    Fontaine  ,  les    de  très-Hugulier  ,  qu'une  Ballade 

avoient  remis^  en  honneur.  De-    écrite  du  bon  ton, 

puis  eux  le  <Î4C«i»  les  a  fî  fore dif-        Vers  145.  Le  Madrigal ,  &c.  ] 

famés  ,  que  nos  beaux  Efprits    Ce  petit  Poème  ,  n'eft  dans  le 

d'auiourd'hui  fe  croiroient  déf-    fonds  ,  qu'une  çfpèce  d'Epigram^ 

honorés   »    s'ils  avoient  perdu    me  ,  qui  doit  finir  par  un  traie 

quelques  momens  à  de  pareilfes    un  peu  moins  fatllant ,  que  ce 

minuties.  Ils  aiment  bien  mieux  .  qui  porte  parmi  .nous  ce  der- 

nous  innonder  diodes  ,  dignes    nier  nom.  Ce  qui  s'appelle  pc«- 

dans  leur  genre  de  faire  pendant  ..premeiK  Pointe.  ^  en  doit  être 

avec  les  l(ondeam  de  Gacon,  Paf-    banni.  Nôtre  Auteur  trace  ici 

Ions  plus  fôrieufement.   Ces  pe-    le  véritable    caraSfcère  du  Ma^ 

tits  Poèmes  font  tout  auûGl  diffi-    drigal.  Il  eft  cb ntacré  priacipfa- 

ciles  à  bien  faire  que  le  Sonnet ,    lement  à  l^Amonr'&à  la  Gal^in- 

&  n'ont  pas  des  Règles  moins    téric.  Nous  avons  deux  exccl- 

.  gênantes.    Le  nàif  en  fait  d'ail-    lens   modèles  de  ce    genre  dz 

Icars  le  caraftère  \    8c  tout  le    yitîifv^^  Manhie»  de  Mmtreuilt 

Dii] 


j4        L*  ART  POETICLUE, 

1 45      Uardeur  de.  fc  montrer ,  àc  non  pas  de  médire  , 
Arma  la  Vérité  du  vers  de  la  Satire, 
Lucilc  le  premier  ofa  la  faire  voir  : 
fiux  yices  des  Romains  prçfent^  le  miroir  t 

B^    £    M  jé   ^     Q     U    ^    S, 


&  La  Sablihf,  Le  premier  plus 

iimple  >  plus  tendre  &  plus  aifc  ; 

le  fccond  plus  rugénieu:^ ,  pins 

galant  éc  plus  travaillé.  Les  Mxi^ 

fj^tfÏMT    de  Madame   Deshouliè'^ 

rerSt  vont  qu'après  ceux  de  çc^ 

4eux  aimables  Poètes  i  &:  l'on 

en    trouve  dans  les    Ouvrages 

4e  Madame   de  Villedie^  ,    un 

petit  nombre  ,  à  qui  le  prefnier 

rang   apparticndroit  ,    ce    me 

.fembk  ,    légitimement  ,  ù  la 

.Vérification  en   êtoit   un  peu 

'  moins  négligée. 

Vers  14^,  &  14^,  V ardeur  de 
ft  montrer  ,  &-  pon  pas  de  t^iMire  « 
[^hna  la  Mérité  dut  'vers  de  la  Sa- 
tire. ]  M.  Dit  Monteil  rapporte 
ici  la  Critique  que  Desmài^hs  û 
faite  de*  ces  detjx  Vers  -,  pc  ne  dit 

§oint  s'il  ^approuve  ou  s'il  h 
éfapprouvc.  Voici  les  paroles 
/<ic  Desmarêts  p),  84.  **  Que  veut 
,,  dire  l'ardeur  de  fe  montrer  ? 
y»  C'eft  pour  dire  ,  le  dpfir  de 
„  faire  parler  de  foi  :  mais  ce  ne 
,,  doit  pas  erre  le  but  de  ta  Sa- 
,.  tire.  Sa  hn  doit  être  de  répri- 
»)  mer  les  vjces ,  &  d'exciter  à 
,,  la  vertu.  Mais  ce  n'efl  pas  le 
„  moïen  de  faire  bien  parler  de 
,>  foi ,  que  de  parler  mal  d'au- 
wtrul,-,. 

Pradon  p.  91.  ajoute  une  mau- 
▼aife  Ppinte  à  ce  qui  fait  le  fon- 
dement de. la  Cenfure,  qu'on 
vient  de  li^.  **  L'ardeur  de  fe - 
,,  montrer  ,  &c.  pour  dite  ,  faire 
,,  parler  de  foi  ;  voilà  une  ardeur 
,,  de  fe  montrer  ,  qui  obfcurcit 
^y  fa  penfée , j.  Ces  deux-  beaux 


£fprits  ,  font  ici  de.mauvaiAi 
foi.  Par, quelle  autre  efpèce  de 
travers  feroient-iU  tomber  fur 
la  perfonne  de  M.  Defpréaux ,  ce 
qu'il  dit  très -clairement  de  1^ 
Vérité.  Sa  penlée  ed  aufii  ncire 
qu'elle  eft  jufte.  C'eft  tellement 
le  propre  de  la  Vérité  ,  de  vou- 
loir fe  montrer  ,  que  quoiquç 
nous  foïons  tous  menteurs  >  nô- 
tre premier  mouvement ,  dans 
les  occafions  où  nous  xec4>uronfl 
au  meufonge  ,  c(|  toujours  de 
dire  vrai.  Nous  ne  mentons  que 
par  réHexion  ,  quelgué  rapide- 
ment que  cela  fe  f^Uîc.  ïb  !  quel 
autre  but ,  fuivant  les  tôix  de 
la  Morale  ,  la  Vérité  peut-elle 
avoir  tJafls  fon  arAew  defe  mon^ 
tter  ,  fî  non  de  réprimtr  les  vices  » 
qui  ne  font  au  fonds ,  que  men« 
fonge  ;  &  à*exciter  à  là  'vertn  » 
qui  n'eft  que  !a  Vérité  même  , 
réduite  en  pratique  >  C'eft  donc 
pour  fon  propre  Intérêt,  que  la 
Vérité  brûle  de  fe  montrer  :  c'eft 
pour  la  confervation  de  fes 
droits  ,  &  non  par  la  foif  dç 
médire ,  dont  elle  ne  peut  être 
tourmentée  ,  que  la  Vérité  fe 
montre  armée  du  'vers  de  la  Sa» 
tire, 

Vfrs  147.  Lucile  le  premier^^c."] 
Caius  Lucilius  ,  Chevalier  Ro. 
main  ,  fut  l'inventeur  de  la  Sar 
tire  ,  en  tant  qu'elle  eft  un  Poë- 
me  ,  dont  la  fin  eft  de  reprendre 
les  vices  des  hommes.  Bien  que 
les  Grecs  aient  compofé  des 
Vers  &  des  Ouvrages  Satiriques  , 
c'eil-à'dire  ,  mordans  ,    ii  çft 
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Vengea  Thumble  Vertu ,  de  la  Richefle  altierc  , 
150  Et  rhonnefle  Homme  à  pié  ,  du  Faquin  en  litière. 

certain  qti'ils  ne  leur  ont  donné  qu'il,  ne  reflemblc  en  rien  *aux 
ni  4e  caraûèrc  ni  le  tout  de  la  Satires  d^Hortce.  L'erreur  a  pour- 
SMtire    Latine,    C'cft    pourquoi    tant  fubfifté    jufqu'à  ce  au*Jfae 


Unintilien  a  dit  :  Satira  tota  nofira 
eji.  DiOMEDE  le  Grammairien  dit 
auflî  :  Satira  efl  Carmen  ,  apiid 
^manos  ,  «0»  quidem  apud  Grâ- 
ces  ,  ntaledicum,  Bross. 

Depuis  le  renouvellement  des 
Lettres  >  tous  ou  prcfquc  tous  les 
Cntï^i#«  ,  vouloierit  que  là  Satire 
àts  Romains  tira  Ton  Origine  des 
Satyres  des  Grecs  ,  efpèces  de  Poë. 


Cafaubon  eut  débrouille  cette 
matière  dans  fon-  Livre  ,  De  Sa^ 
tyricâ  Gracorum  Poéfi-^  d^  J(om4»o- 
rum  Salira, 
■  La  Frefnaie  -  Vauquelin  ,  con- 
formément au  préjugé  des»^  Sa- 
vans  de  fon  teins,  en  faifanc 
(  yfrt  Poet,  Livre  II.  )  Lucilius  ^ 
Inventeur  de  la  S4ttire  Romaine  , 
ne  laiflè  pas  de  la-  confondre 


mes  Dramatiques  ,  ainfî  nommés  dans  ce  qu'il  en  dit  avec  les  Sa^ 

parce  qu'on  y  faifoic  toujours  tyres  des  Grecs,  Voici  comme  il 

paroître  Siténe  ou  quelque  Satyre,  débute  fur  cette  matière  ,  après 

Le  Cyclope  d*Et^ipide  eft  la  feule  avoir  dit ,  qu'on  peut   cueîUir 

Pièces   de   ce  genre  ,  qui    nous  dans  les  Sois  du  Parnaffe  ditté- 

rcftej  &  l'on  voit  fans  peine,  rentes  fortes  de  Couronnes. 

Ve  ces,  buis  font  fortis  les  S4K^es  rageux  , 

jlnid»  commencement  ,  de  propos  outrageux 

jittdquoient  tout  le  monde  eflant  deffm  *  l*Etâge  3  *  le  Thea- 

lâais  depuis  Us  Je  font  polis  à  l* avantage  :  trc. 

Car  fortant  desforefls  Ufci'vement  bouquins 

En  la  bouche  ilsn*a'voient  que  des  Vers  de  faquins 

Tantojl  longs  tantofl  cours  comme  les  Dithyrambes 

Des  mignons  de  Bacçhus  ,  qui  n*ont  ni  pieds  ni  jambes* 

Les  bons  efprits  d'alors ,  afin  que  depiteux  , 
Us  puffent  mieux  taxer  les  'vices plus  honteux  , 
Ils  mettoient  en  disant  tes  Sdtyres  rufltques  , 
•      Htui  font  Dieux  ehonteK , -impudens  ,  fantaftiques  , 
Cui  les  fautes  nonunoifnt  &  le  nom  des  abfents  , 
Bt  les  forfaits  fecrets  quelquefois  des  prefents  , 
Telle  efloitdes  Gregeqis  la  Satyre  première  y 
Lucile  À  J{ome  miJtU  nouvelle  lumière. 
Jun,lbid,Lucile  le  premicr,&CC.l     Horace,  Liv.  II.  Sat,  1.  V,  6U 

— — — Efi  Lucilius  aufm 

Primus  tn  hune  operis  componere  Carmina  ptorem  ; 
Vttrahere  f^  peilem  ,  nitidus  qua  quifque  pet  ora 
Cederet  >  introrfum  turpis. 
Ces  VcrR  fe  trouvent  imités  par    /.  Vers  1 1 a.  Secutt  Lucilius  "Vrbem, 
nôtre  Auteur,  5"^^  rj/.  Vers  73.    Juvenal  à  la  Hn  de  fa  I.  Jd/.  dé- 
Perfe^  au  fujetde  Lucilius^  dit  Sat,    peint  ce  Poctc  comme  un  Ccn- 

Div 
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Horace  à  cette  aigreur  meflà  fon  cnjoument. 

On  ne  fut  plus  ni  fat  ni  fot  impunément  ; 

£t  malheur  à  tout  nom ,  qui  propre  à  la  cen(ure , 

Pût  entrer  dans  un  Vers  fans  rompre  la  mefure. 
I  j  X      Pçrfe  en  fes  Vers  obfcurs ,  mais  fçrrez  &  preffâûS  , 

Af&da  d'enfermer  moins  de  mots  que  dç  fens, 
Juvenal  élevé  dans  les  cris  de  TEcolc 

PouiTa  jufquàl'excez  fa  mordante  hyperbole» 

Ses  ouvrages  tput  pleins  d  affrçufes  verirez 
î  ^^  Etincelçnt  pourtant  de  fublimes  bçautez  j 

Soit  que  fur  un  écrit  arrivé  de  Capréc 

Il  brife  de  Sejan  la  ftatufe*  adorée  ; 

Soit  qu'il  faffe  au  Confeil  courir  les  Sénateurs , 

D'un  Tyran  foupçonneux  pafles  adulateurs  : 
I  ^5  Ou  que  ,  pouffant  à  bout  la  luxure  Latine , 

Aux  Portefaix  de  Rome  il  vende  Meffaline. 

fcur  formidable  ,  &  qui  pour  Aiît    par  tout  le  crime  A  main  armée». 
Enpe'velMjlriilo  y  quôties  Lucilius  ardens 
Jnfremmt,  rubetauditor  ,  cni  frigida  mens  ejl 
Criminibm ,  ucita  fudant  prdcordia  citlpd, 
Imit.  Vers  i ^  i .  Horace  ,  &c. ]     PERSE  ,  Sat,  I.  Ver*«i tf. 
Omne  'vafer  'vitiwn  ridemi  FUce»s  amico 
Tangit ,  e^  admiffUs  eircnmpt^cordia  ,  ludit , 
Cdllidns  excttffo  pof»lnmfti>ffendere  najo . 
Vers  i  Sx.  Il  brife  de  Sejan  ta.    de  J{fgnier  ,  oui  ,  malgré  fes  dé- 
fluiitë  adorée,  ]  Satire  X.  D  e  s  p.    fauts  particuliers  Sc^ceux  de  foti 
Vers   i6^  &  164,  Sait  tfti'U    tems  ,  n'a  pas  ceflc  de  tenir  le 
fa/fe  au  Confeil ,  &c.  -D'm»  Tyran    premier  r^ng  parmi  nds  Poètes 
foupeonneHx,   &c,  3.    Satire  IF,    Satiriques',  je  crois  ne  pouvoir 
D  E  s  p.  pas  placer  plus  commodément 

Vers  i6tf, '— —  il 'vende  Mef.    qu'ici ,  ce  que  La  Frefnaie-y4tt- 
faline,  ]  Satire  VI.  D  E  S  P.  qt^elin  dit  de  l'Hiftoire  de  la  Satire 

Comme  nôtre  Auceuc  va  paf-    Françoife ,  quelques  Vers  aprè^ 
fer  (jç  VBlo$e  4e  Jwviiial  ^  celui    ceujç  qu'on  a  vus  plus  haMt, 
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Ses  écrits  pleins  de  feu  par  tout  brillent  aux  yeux. 

De  ces  Maiftres  fçavans  difciple  ingénieux 
Régnier  feul  parmi  nous  formé  fur  leurs  modeiles , 
J70  Dans  fon  vieux  ftile  encore  a  des  grâces  nouvelles. 
Heureux  !  fi  fes  Difcours  craints  du  chafte  Ledleur , 
Nç  fe  fçntoicnt  des  lieux  où  fréqucntoit  T  Auteur  j 

R  £  M  yf   R    Q,   U  £  s. 

—  ccmrne  nos  François  les  premiers  en  Proventê 
P»  Sonnet  amoureux  chantèrent  l'excelence 
jya'vant  l* Italien  ,  ils  ont  auffi  chanteK 
Les  Satyres  qu'alors  ils  nommaient  Syr'venteK  . 
0»  Syl-ventois  ,  un  nom  qui  des  Sylyes  ^omamei 
A  pris  fon  origine  en  nos  forefls  lointaines: 
Et  de  I(ome  fuyant  les  chemins  périlleux  , 
Premier  en  Gaule  vint  le  Satire  railleux. 

Depuis  les  Coc-à-l'afne  à  ces  'vers  fucçederent  , 
tiui  les  I(imewrs  François  trop  long  temps poffedetent  « 
Dont  Marot  eut  l'honneur.  Aujouràhuy  toutefois  , 
Le  Satyre  Latin  s* en  n/ient  eflre  François  » 
Siparmi  les  travaux  de  l'eftudefacrie  , 
Se  plaire  en  la  Satyre  à  Desportes  agrée  : 
Btfi  le  grand  J(j>njard  de  france  l^Apolon 
Veut  poindre  nos  forfaits  de  fon  'vif  eguillon. 
Si  Doublet  (  animé  de  Jumel  ciui  prefide 
Scavant  au  Parlement  de  nojîre  gent  Druide  ) 
Met  fes  beaux  Vers  au  fOur  ,  nous  enfeignants  moraux  f 
Soit  en  deuil ,  fait  en  joye  ,  àfe  porter  e^aux  : 
Et  fi  mes  Vers  gaillards  ,  fui'vant  la  -vieiUe  trace  » 
Du  piquant  *  Aquinois  &  du  mordant  florace  *  Juycnal. 

He  me  decài'vent  point ,  par  l'humeur  remontreux , 
Hu'mk  S àtyreau  follet fof^a  d'un  Chefne  creux. 
Il  dit  dans  un  autre  endroit  du    même  Livre* 

M aifortnier  d'autre  part  qui  feplaifoft  foulent     • 
D*euir  fon  Pin  fiffier  aux  aubades  d» 'vent , 
La  Satyre  eferi'voit» 
ViRS  171.  Heureux  !  fi  ces  Dif.    tîculicremeiit  la  Satire  XI,  oii 
cours  ^  &c.  ]  Ce  Vçrs  &  le  fui-    ce  Poète  décrit  un  Lieu  de  de- 
vant dénotenpîuficurs  endroits,  bauche.  }A.,  Defpréaux  givoxi  m\i 
des  Satires  He  l{egnier  ,   fie  par-  '  ici  : 

Heureux  I  fi  moins  hardi  ,  dans  fes  vers  pleins  de  fel , 
Il  n'avoit  point  traîné  les  Mufes  tf  «•  S  *>  *. 
Mais  M.  Arnauld  le  Doéleur  ,    la  même  faute,  qu'il  condamnolt 
lui  fit  fçntir  ,  qu'il  commettoit    dans  ^niet\  H  furie  champ  il 
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£t  fi  du  (on  hardi  de  Ces  rimes  Cyniques  , 
Il  n  allarmoit  fouvent  les  oreilles  pudiques. 
175      Le  Latin  dans  les  mots  brave  Thonnefteté  : 
Mais  le  ledeur  François  veut  eftre  refpedé  : 

R£MjéXilU£    s. 

lui  fournit  les  deux  Vers   qui  m^ts  brarvt  i*Honnefieté,  ]  Quoi* 

font  ici.  M.  Defpréaux  les  trou-  que   Lu  Frefnaie  -  VaHqutlin   ait 

va  fi  l  ien  faits  &  fî  propres  à  mis  dans  fes  Satires  des  chofcs  « 

bien  rendre  fa  penfèe  ,  qu'il  ne  qui  font  certainement  trop  Ii« 

fît  aucune  difficulté  de  les  àdop-  bres  »  &  qu'il  fe  fèrve  quelque- 

ter.  Son  intention  même  êtoit  fois  d'Exprcflions ,  qui  bra-vent 

de  mettre    en    marge  »    qu'ils  Vhonnefleté ,  il  ne  laiiiè  pas  dans 

ctoient    de  M.  jirnauld.    Mais  fon  ^tt  PMiitptt  de  donner  à 

celui-ci  ne  voulut  pas  y  confen-  peu  près  le  même  précepte  qui 

tir.  Ce  fait  cft  rapporté  dans  les  fe  voit  ici.  C'cft  ce  qu'on  rc- 

ïfetes  de  l'Edition  de  Paris  173^.  marquera  dans  la  fuite  des  Rc- 

Jc  le  favois  d'ailleurs  9  &  que  glcs ,  qu'il  prefcrit  pour  la  Sa^ 

ce  font  lâ  les  deux  f«uls  Vers  tire,bc  qui  commencent  immé- 

Françoit  ,  que  M.  j^mauU   le  diatement  après  ce  que  i'ai  cité 

Toâeur,  ait  jamais  faits.  dans  la  i^anpue  fur  le  Vers 

Vers   17^.  Le  latin  dans  les  166, 

' rendre  il  faut  fi  bien  tes  Satyres  n fables , 

Hifcqmwrs  >  poignants  t^  deux  en  contes  variables  » 
Et  méfier  tellement  le  ptet  facétieux  , 
A'vec  le  raillement  d'un  point  fententieux  , 
i^*egalle  enfoitpar  tout  la  façon  rioteufe: 

^Cu'agreable  en  rendrA  d'une  langue  conteufe  , 
Sautant  de  fable  en  autre  ,  a'vec  un  tel  de^s 
Ou'en  fait  quand  pri'vement  chacun  dit  fen  adiAs 
D'un  fait  quife  prefente  :  en  langue  Aufenieune 
Oà  appelle  Sermon  »  cette  mode  ancienne 
Horace  a  fous  ce  nom  les  Satyres  compris ,  &c. 

S'ui'vant  un  doux.moyenfuhtil  faut  joindre  l*Avt 
Avecquos  la  Sornette  c^  le  gradue  brocart  : 
Et  mefme  faire  encor  que  l'oani  ne  fe  fâche  , 
Hjtand  d'un  n/ife  c^mmim  À  chacun  on  *  l'ataàte,  &c«    *  pour 
jtinfi  doit  la  Satyre  ,  en  fomeptes  riant  »  l'atta^ 

La  douce  gratHti  n'aller  point  oubliant  :  que^ 

Ejlant  er  deplaifir  f^  d'honnejleté  pleine ,  &c. 
JDes  motCdoux  t^  friants  il  ne  faut  point  élire 
m  ceux  qui  font  trop  lours  enfaifant  la  Sa^e  , 
Ijcs  communs  font  les  bons  ,  ÔCc. 

-  .- iyuue  Aofe  'vklgaire 

Et  commune  À  chacun ,  mon  t/ers  je  pourrai  faire  9 

^  D'une  facilité  fi  douce  la  traitant 
Slue  chacun  penferafowvQtr  fn  faire  gutsot  ; 
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Du  moînclre  fens  impur  la  liberté  loutragc , 
$i  }a  pudeuj:  des  mots  n'ça  adoucit  l'image. 

Pe  forte  qu'il  dira  que  mes  vers  &'  la  profe  , 
En  difcours  familiers  font  une  mefme  chofe  : 
fiue  chacun  parle 4iiitfi  ,  qu'on  ne  craint  lemalheut 
De  'voir  friper  fes  -vers  pour  leur  peu  de  'valeur  : 
^ais  s'il  aàentPour  en  faire  À  l'enyi  4e  fembtabUi  , 
Il  'verra  qu'aijHnent  ils  ne  font  imitables: 
Tant  bien  1^ ordre  ,  le  fens  &  les  'versfe  joindront  t 
Et  le  langage  bas  &  commun  ils  tiendront  : 
Et  tant  d'honneur  àd-vient  &>  de  bonne  fortune  , 
Jlufujetque  l'on  prend  ,  d'une  (hofe  commune. 
Ce»  Vers  font  une  paraphrafc  de    ces  quatre  à'Ao^.Art  Poê>.Va4*« 
Exnotofiflum  earmenfeqfuir  i  utfibiqui'vis 
Speret  idem  :  fudet  multim  ,  fruftràque  laboret 
Jkufusidem  ,  tantitmferies  ,  junSluraquepoUet: 
Tantùm  dé  mediofumpfis  accedet  honoris. 
La  Frefnaie  -  Vauqueli^  dit  en-    corc  douze  Vers  plus  ba«. 
En  Satyt*  tû  %*as  en  Grec  Autheur  certain  : 
Suy  doneques  la  façon  du  Lyrique  I^omain  , 
p*Juvw^tl^d«.Parfert^l*attifiie'btufque  ' 
Hue  fuit  *  le  .fetraroisen  la  Satyre  Etrûfque  {    *  L'Atiouc, 
l(f  marque  du  Bellay  i  mais  ne  l'imite  pas  : 
^  •     StVf  »  camnte  il  a  fujii>i  la  marqua  des  'vieuft  pas  » 
JAejlant  fous  unMus  pleur  entvemeflé  4e  rire  » 
Les  joyètMt  égmlUns,de  l'aigrette  Satyre  >:    .. 
Et  rabporte  .un  butin  du  Latin  <&-  Qregms 
Ainp]  comme iLa  fait pe^ langage Br^itcois^ 
Tout  ce    détail    reaternsè  tics    que  le  niêmc  Auteur  dit  (An 
Règles ,  dont  l'observation  ju-   -Poétique  ,  Livre  HT.  )  au  fuiet 
dicieufc  '  nous  eut  bien   épar-    de   VEpttré  ,- forte    de    Poefe^ 
gné    de    mauvaifes    Satires,   \i    dont  M.    Defprèimx  n'a  poiat 
ipft  à  propos  de  joindre  "ici  ce    parlé. 

Si  puis  après  on  -veut  la  toile  ourdir  &*  tljlre  , 
^  Vu'venfententieuxdél'enfeignanteEpijîre , 

Le  'vray  fil  de  la  trame  Horace  baillera  ^ 
Libre  ,  gta've  ,  j(^'eUx  ,  à  qui  tra'vaillera  > 
Et  tu  'verras  che^  luy  au' aux  Satyres  il  tache 
Arracher  de  nos  cœurs  tes  -vices  qu'il  *  attache  :      *  attaqué* 
Et  que  tout  auceittttaife  aux  Epi^til'veut 
Mettre  &  planter  en  mus  foutes 'venus  fil  peut, 
kfne  Bpifire  S'efcnt  aux  ptrfennes  àbfentes  > 
La  Satyrefe  dit  aux  perfonves  pwfitntes 
Sans  grande  différence  :  .&*  pourraient  proprement 
SofU  Unatmàe  Setmwffetaoger^jkam* 
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Je  veux  dans  la  Satire  un  efprit  de  candeur  , 
X  So  £t  fuis  un  effronté  qui  prêche  la  pudeur. 

D'un  trait  de  ce  Poëme ,  en  bons  mots  fi  fertile  , 
Le  François  né  malin  forma  le  Vaudeville  5 

Vmsi^ï.  bc  i%x,  D*Hn  trait  les    nommoit    d'abord   Véuie» 

de  ce  Poème ,  en  bons  mots  fi  fertile,  vire  ,  &  depuis  elles  furent  ap" 

Le  François  né   malin  forma    le  pellées  yandevilles  par   cornip-. 

Vaiêdeinlle  ]  Sone  de  Chanfons  lion.    D'autres    difent   fimple- 

faites  fur  des  airs  connus  «  aux-  ment,  aue  leur  nom  vient  de 

quelles  ou  paflè  routes  les  ne.  ce  qu'elfes  furent  faites  â  l'imi- 

filigences  imaginables .  pourvu  ration  des  Chanfons  ,  que  -les 

que  les  Vers  en  foient  chantans ,  habitans  du  y  an  ,  c*e(l-â-dire  » 

&  au*il  y  ait  du  naturel  &  de  la  de  la  Vallée  de  Vire  chantoiene. 

faillie.  C'eft  un  genre  de  Pofe'fîc  La  Frefnaie-VaHqneîin ,   qui  leur 

dans  lequel  aucune  Nation  n*a  attribue    une    naifTance    toute 

pu  nous  égaler.  On  croit  que  Poétique  ,  fait  mention  de  l'une 

fon  Inventeur  fut  pUvier  Baffe.  6c  de  Tautre  origine  dans  ce  S9n» 

/f»  >  Foulon  du  Bourg  de  Vau-  net.  Il  y  nomme  differens  lieux 

deyire  en  bafle  Normandie.  On  du  voiunage  de  Vire. . 

Je  erey  <f*^^  quelquefois  éberehant  fes  at/entwres  » 
Ayant  en  Thefalie  efié  fafire  Apollon , 
Cn'il  ifint  fe  ponrmener  jnfqn'aux  monts  de  3elon  , 
Et  fùfqnUn  Van-de-vire  ^  fnfqn'anicvanxdeBmn  % 

Et  qn'il  aprivoi fa  premier  les  créatures  , 
Qui  fawvages  'vvveient  m»  d*un  cmur  félon  : 
Et  lors  ,  dfefdes  pajïeurs  ,  les  fift  invrefeUn 
Les  naturelles  loi^  des  meilleures  natures. 

Et  s*efiant  amoureux  près  d'AmphriJe  abaiffë  , 
Anfrie  auroit  ton  nom  en  mémoire  laijfé  » 
Et  les  beaux 'vau'de.y ire  &>  mille  chanfons  belles  S 

Mais  les  guerres  bêlas  !  les  ont  mifes  À  fin  9 
Si  les  bons  chevaliers  d'Olivier  Bafeli» 
N*en  font  À  l'avenir  ouir  quelques  nouvelles. 

Cet  Auteur  n*avoit  garde  d'où-    y  parle   des  diff*ercntcs  fortes 
blicr  dans  fon  Art  Poëtiejue  ,  les    d'autres  .Chanfons-    Commen- 
Vaudevilles ,  dont  il  faifoit  tant    çons  par  rapporter  ce  qu'il  en 
de  cas.  Il  en  fait  mention  dans    avoit  dit  fous  le  nom  de  Chanfom 
le  II.  Livre,  en  même  tems  qu'il    dans  le  Livre  I. 
On  peut  le  Sonnet  dire  une  Chanfon  petite  j 
Fors  qu'en  quatorze  vers  tousfours  on  le  limite  s 
Et  l'Ode  ^  la  Chanfon  peuvent  tout  libi^ment 
Courir  par  le  chemin  d'un  bel  entendement» 
Lstchanfonamoureufe  ;  affable  ^  naturelle  *  ChanfoA 

SênsfeoHr  net^  de  l'Art ,  ivmm  wh  *  ntiUmttUe ,  Paftoralc» 


C  H  A  N  T    I  I.  ^^i 

Agréable  IndUcret ,  qui  conduit  par  le  chant  5 
PafTe  de  bouche  en  bouche ,  &  s  accroift  en  marchant, 
z8j  La  liberté  Françoife  en  fcs  Vers fè  déployé  , 
^     Cet  Enfant  de  plaiiîr  veut  naidre  dans  la  joye. 
Toutefois  n'allez  pas  ,  goguenard  dangereux  , 
Faire  Dieu  le  fujetd  un  badinage  affreux. 


Xéwhe  parmi  le  peupU  aitx  ddn/es  atucfefiinf^ 
Et  raconte  aux  carfotivs  les  gefies  des  mutins* 

Wallons  à  l'endrcic  du  fécond    Livre ,  que  j'ai  annoncé* 
Chantant  en  ncsfeflins  ,  ainfiles  'vau^e-Vire 
Cjfifentent  le  bon  temps  nom  font  encore  rire  ,  ôcc<i 

Ijè  temps  qni  tout  polit  depuis  rendit  polies 
La  grâce  &•  la  doncenr  de  ces  chanfons  jolies  , 
jl'vec  N»  pins  don^e  air  les  branles  accordant , 
Et  la  doHce  Muliqne  aux  nerf  s  accommodant  :    dCC« 

Il  ajoute  un  peu  plus  bas  ,   en    parlant  de  la  France  : 
Et  nous  a  ramené  de  la  Lyre  comme 
(  ^'  f^f  au'para'vant  aux  noftres  inconn  ne  ) 
Les  chants  &  les  accords  ,  qni  -vous  ont  contenté  f 
*  Sire  ,  en  oyantfi  bien  un  David  rechanté  *  Henri  TU* 

De  Baïf^-  Coundlle.  0  que  peut  une  Lyre 
Mariant  i  la  'voix  lefon  e^  le  bien  dire, 

Jeah  j4ntoine  de  "Baif  ^  donc.il  L4  Fre/»4«.K4«^f/mfait  entcli- 

cft  parlé  dans  ces  Vers  .  peut  dre  en  plus  d'un  lieu  ,  qu'on  ne 

être  regardé  comme  le  Père  de  compofoit  les  0(<m  que  i}Our  être 

la  Poèjie  Chantante  en  France.  Il  chantées.  C'êtoit  fe  conformer  à 

avoit  établi  une  erpèce  d'Âcadé-  ce  qu'ellec  avoient  été  dans  leur 

mie  de  Mu(îque ,  dont  les  Con-  origine.  Elles  fe  chantoiznt  chés 

cetts     ctoient     entremêlés    de  les  Grecs ,  &  leur  nom  fignifie 

Chant.    Bdif  ,    quoique  Pob'ce  Chanfon.  Pour  nous  depuis  long 

fort  dur,  s'efibrçad'afiervir  nos  tems  nous  avons  trouvé  le  ie- 

Versà  la  Mu(îque.  Il  fît  beau*  cret  défaire  fous  le  même  nom 

coup  d'Ouvrages  pour  être  chan-  des  Chanfons ,  qui  non  leulemcnt 


tés ,  entre  autres  quelques  Imi- 
tations dct  PfeanmeSt  PluHeurs 
autres  Poètes  travaillèrent  pour 
Ton  Académie.  0<i  pourroit  in- 
férer de  quelques  endroits  de 
J{onfard ,  qu'on  effaïa  de  mettre 


ne  fe  chantent  point ,  mais  qui 
ne  peuvent  pas  même  fe  chanter. 
Vers  187.  &  188.  Toutefois 
n*alleK  pas ,  &c.  Faire  Dieu  le  /«- 
jet  d'un  badinage  affreux.  ]  Je  ne 
fai  pourquoi  la  Gent  Poétique  a 


en  chant  toutes  les  différentes    dans  tous  les  tems  eu  quelque 
fertcf  de  Poïjtes  trantoifes  j  2c    c{;i9fe.i  démêtcr  avec  le  Ciel. 


^±         L*ART  POETÎQtJE* 

A  la  fin  tous  ces  jeux  ,  que  ratheïfme  élcvc., 
1^0  Conduifent  triilement  le  Plaifanc  à  la  Grève. 

Il  faut  mefine  en  chanfons  du  bon  fens  &  de  l'art^ 
Mais  pourtant  on  a  veu  le  vin  &  le  hazard 


KJEMjiRilUESé 

Lé  Frefnaie.yaiétpteUH  s'en  plaint,    jirt  Po'ètiqm  ,  Livre  III. 

•——maint Poète  ayant  S^ gorge  pleine 
^*»*  de  l'onde  Jacrie  à  la  doSie  Ifeuvaine  9 
'  Ffra  mille  beaux  'vers  :  Mais  fotn/ent  orgtteitUiui  • 
il  méfiera  des  traits  mutins  &*  périlleux  : 
Etfom/ent  contre  Dieu  fuperhe  il  outrepaffe  , 
Par  folle  opinion  les  loix  dufaint  Pamaffe, 


Vers  i  89.  &  r  90. ces  'rux , 

tpte  l'athetfme  éle^ve  ,  Conduifent 
triflement  le  pUifant  à  la  Gre^e,  ] 
Elever  dans  le  figuré  ,  Agnifie 
«luelqucfois  bdtir  ,  &  quclque- 
iois  loUer,  C'cft  apparemment 
dans  ce  dernier  fens  >  que  nôtre 
Auteur  l'emploie*  Mais  l'autre 
ic  préfente  d'abord  ,  &  j'ai  vu 
des  gens  d'cfprit,  qui  l'cntcn- 
doîent  ainfî  dans  ce  Vers ,  parce 
que  ,  quand  élrver  doit  fîgnifier 
ioUer  ^  nos  bons  Ecrivains  ont 
coutume  de  mettre  toujours  dans 
]a  phrafe  Quelque  mot  >  qui  le 
détermine  a  ce  fens.  On  a  dans 
cet  endroit  un  exemple  de  ce 
que  la  contrainte  de  la  Rime  fait 
iaire  quelquefois  ,  malgré  qu'on 
en  ait.  C'eft  au  refte  une  forte 
de  défeûuofîté  fi  rare  chés  nô- 
tre Auteur  ,  qu'il  faudroit  être 
de  bien  mauvaife  iiumeur  ,  pour 
ne  la  lui  pas  pardonner. 

Les  deux  Vers ,  qui  donnent 
occafîon  à  cette  ^marque  ,  ont 
trait  à  la  trifte  fin  de  Petit ,  Au- 
teur du  Paris  l^idicnle  ,  Pob'me 
d'un  Burlefque  très-ingénieux  , 
6c  fort  fupéricur  à  la  Hsme  Kj- 
dieide  de  Saint-^mant ,  dont   il 

cft  uQc  imicacîon.  Petit  hic  dé- 


couvert aflîs  (îngulièfemectf 
pour  l'Auteur  de  quelques  Chan- 
fons impies  &  libertines  ,  qui 
couroienc  dans  Paris.  Un  joue 
qu'il  êcoit  hors  de  chés  lui ,  le 
vent  enleva  de  deffus  une  table 
placée  fous  la  fenêtre  de  fa 
chambre  quelques  carrés  de  pa« 
piers ,  qui  tombèrent  dans  la 
rue.  Un  Prêtre  ,  qui  paflbit  par 
là  ,  les  ramalfe  ,  &  voïant  que 
c'êtoit  des  Vers  impies  ^  il  va 
fur  le  champ  les  remettre  entre 
les  mains  du  Procureur  du  Roiv 
Au  moïen  des  mefures  «  qui  fu- 
rent prifcs  ,  Petit  fut  arrêté  dans 
le  moment  qu'il  rentroit  ,  &• 
l'on  trouva  dans  fes  papiers  les 
brouillons  des  Chantons ,  qui 
couroient  alors.  Malgré  tout  ce 
que  purent  faire  des  perfonnes 
du  premier  rang ,  que  fa  jeu- 
neflc  intereflbit  pour  lui  ,  il/ut 
condamnéâêtre  pendu  &  brûlé. 
Ce  Poëte .  très-bien  fait  de  Cai 
perfonne,  etoit  hls  d'un  Tailleur 
de  Paris ,  &  très  en  état  de  ftf 
faire  un  grand  nom  par  un 
meilleur  ufage  de  fes  calens.  Jo 
tiens  ce  détail  de  quelqu'un  « 
qui  l'avoic  connu,  lui  &fa  FaK 


C  H  A  N  T     I  î.  (f 

Infpircr  quelquefois  une  Mufe  groffierc  , 
£c  fournir  fans  génie  un  couplet  à  Liniere. 

R£MjéRQU£S, 

Vexs   194.  ' '  HncoHpUt  M.  Defpréamc  lui  dit  un  jottr  » 

k  Liniere,  ]  Ce  Poëte  furnomtné  qu'il  n*avoic  de  l'efpric  que  cou- 
de fon  tems  ,  V Athée  de  Senlis ,  trc  Dieu.  Linière  aïâint  exercé 
réudîilbic  afiés  bien  â  faire  des  Ton  calent  contre  nôtre  Auteur  , 
Couplets  fdtiriqnes  ;  mais  fon  cclui-ci  répondit  par  ce  Ca<»j>/et, 
principal  talent  êtoit  pour  les  dont  le  cinquième  Vers  n*e(t 
€hÂnf(ms  impies;  ce  qui,  fit  que  pas  fort  brillant. 


Liniere  apporte  de  Sentis 
Tùm  les  mois  trois  Couplets  impiesm 
A  quiconque  en  veut  dans  Paris 
Il  en  pré/ente  des  Copies  5 
Mats /es  Couplets  tout  pleins  ^ennui 
Seront  bruleK  même  avant  lui. 


liNiERE  dans  fon  Portrait ,  fait    fur  les  fentimens  ,   qu*il  a?OÎ(f 
(ai  lui-même    s'explique  ainfi    de  la  Religion. 

La  leSiure  a  rendu  mon  e/prit  afés  fort  , 
Contre  toutes  les  peurs  que  l'on  d  de  la  Mort  1 
Bt  ma  Religion  n'a  rien  qui  m^embarajfe , 
Je  me  ris  du/crupule  &•  je  bais  la  grimace  ,  SCe* 

Madame  Deshoulières  ,  qui  pa-  quoiqu'il  eut  entreprit  une  Cri* 

roit  avoir  été  deftinéeâ  prendre  tique  abominable    àw  Nowvea» 

parti  pour  les  mauvais   Poëtes ,  TW^^mewt ,  qu'elle  indique  elle* 

a  fait  auffî  le  Portrait  de  Linière  ,  même.  Voici  quelques  Vers  de 

&  s'eft  efforcée  ,  autant  qu'elle  ce  Portrait ,  donc  le  quatrième  ne 

l'a  pu,de  le  juftiHer  du  reproche  donne  pas  une  haute  idée  de  U 

d*irreIigion  fie  de    libertinage  9  Catholicité  Je  fon  Auteur. 

On  te  troit  indévot  9  mais  ,  quoique  Von  en  die  , 
je  crois  que  dans  le  fonds  Tirfis  n'efl  pas  impie* 
ÇifoiquHl  raille  foulent  des  Articles  di  foi  , 
Recrois  qu'il  efï  autant  Catholique  qriê  moi. 
Pour/uivre  aveuglément  les  confeils  d'Epicur^  » 
Pour  croire  quelquefois  un  peu  trop  U  nature  « 
Pour  vouloir  fe  mêler  déporter  jugement 
SurtoutcequecontiemtleîtouveaùTeJlament^ 
àns'égare  aifementduchemin.de  la Gf ace. 
Tirfisyrevîendra:  çe-n'eftquepargrifnace     , 
ilu'Udii  qu'ffrt  ne  peut  pas  aller  contre  lefori  i 
XI  changera  d'humeur  À.l^heure  de  la  mort* 

M.  "SrofTette  dit ,  que  11  prophé-    Sat,  IX.  V.  %%6.  Ep,  /.V.40.  Ep. 
lie  s'eft   trouvée  fauflc.  Voïés    lléV.%.Ep,yil,y,%9.Ep.Xy,-^4. 


(?4         L'ART  POETIQUE. 

1^5  Mais  pour  un  vain  bonheur  qui  vous  a  fait  rimer  ^ 
Gardez  qu* un  fot  orgueil  ne  vous  vienne  enfumer. 
Souvent  l'Auteur  altier  de  quelque  chanfonnette  , 
Au  mefme  inftàiit  prend  droit  de  fe  croire  Poëçe. 
Il  ne  dormira  plus  qu  il  nayt  fait  un  fonnet. 

2.00  il  met  tous  les  matins  ûx  Impromptus  au  net. 
Encore  eft-ce  un  miracle  ,  en  fes  vagues  furies  , 
Si  bien-toft  imprimant  fes  fortes  rêveries  , 
Il  ne  (e  fait  graver  au  devant  du  reciieil , 
Couronné  de  lauriers  par  la  main  de  NanteiîiU 


Vers  104. de  KanêeUU,  ] 

fameux  Graveur.  Desp* 

I(^obert  Nanteiiil  étoic  ne  â 
Rheimsen  1^50.  Il  excella  dans 
la  Peinture  ,  j8c  dans  la  Gfavure. 
Va  talent  particulier  &  les  cir- 
çonftances  le  bornèrent  au  Por- 
«^ait ,  qu'il  peignoit  admirable- 
ment bien  en  paftcl.  On  le  re- 


un  homme  de  beaucoup  d'efprîf, 
d'une  converfation  chantiante  » 
aimant  le  plaidr,  fe  foucianc  ptn 
de  fortune  ,  ôc  faifant  agréable- 
itîcnc  des  Vers  ,  qu'il  récitoit 
parfaitement  bien.  Il  mourut  à 
Paris  le  18.  Décembre  1^78.  âgé 
de  48.  ans.  .    .  ^  .      , 

Nôtre  Poète  avoit  deflein  de 


garde  comme  le  plus  parfait  de    finir  ce  Chant   par  ces    deux 

joos Graveurs.  C'etoit  d'aiUeurs    Vers: 

Et  dans  l* Académie  ,  orné  d'nn  nouveau  Ujire  9 
il  fournira  bientoft  un  quarantième  lUuflre, 

Mais  il  ne  voulut  point  en  faire    pas  déplaire  à  Mef/eurt  de  Z'^- 

ulage  dans  Timprelfion ,  pqur  ne    cadémie  Fran^dje^ 


CHANT  ÏII; 


CHANT    I  I L 

1 L  n*elï  point  de  Serpent ,  ni  de  Monftre  odieux , 
Qui  par  Tart  imité  ne  puifTc  plaire  aux  yeux. 
D'un  pinceau  délicat  l'artifice  agréable 
Du  plus  affireuz  objet  fait  un  objet  aimable^ 


Veils  I.  il  n'ejl  point  de  Ser- 
pent^  &c.  ]  Cette  Comparaifoiï 
eft  empruntée  à*'AriJkte  ,  Ch. 
IV.  de  fa  PoëtiqHe  ,  &  Ch:  XI. 
Propof.  XXVIII.  du  Liv.  I.  de 
fa  i^étoriqtte.  Rien  ne  fait  plus 
de  plai(îr  à  l'Homme  ,  dit-il , 
que  l'imitation.  C'cft  ce  qui  fait 
que  noas  aimons  tant  la  Pein- 
ture 9  quand  même  elle  répré- 
fente  des  objets  hideux ,  dont 


femblables.  Plus  l'imitation  efit 
cft  parfaite  ,  ajoutc-til  ,  pliis 
nous  les  regardons  avec  plaifîrj 
Mais  ce  plaiHr  ne  vient  pas  de 
la  beauté  de  l'original ,  qu'on  a 
imité  i  il  vient  de  ce  que  l'Efprïc 
troittve  par  là  moïcn  de  raifon- 
ner&des'inilriiire. 

La  Fffnaie  .  VaHqwtUn  dant 
le  li  Livre -de  fort  Art  Poétiqtte^ 
avoit  fu  faire  ,  avant  nôtre  Au- 


les  originaux  nous  feroient  hor-    teur,tm  ufage!  à  peu  près  fembla- 
reur  :  comme    des  bêtes  veni-    ble  du  même  Fonds  de  Compa- 
meufes  ,  des  hommes  morts  ,  ou    raifon  &  des  Idées  d'  '^ri/lots  , 
mouraas  ,    &  i'autres  images    que  M.  ^wTenf  vient  d'cxpofcr.- 
C'efl  »n  Art  i*imttT  ,  un  Art  de  ètntrefiUrê 
ilmi  to»t0  Poéfit ,  ainfi  aUe  de  pourtréùte  , 
Bt  L'imUMtion  efl  natitrelle  en  nom  : 
If»  éwre  cntreféite  il  eJtfiUiU  è  $om  i 
T9me  IL  E 


6G       UÀRT    POETIC^UÉ-. 

5  Aiafi  pour  nous  charmer ,  la  Tragédie  en  pleurs 
D*Oedipe  tout  fanglant  fît  parler  les  douleurs , 
D'Orefte  parricide  exprima  les  alarmes  , 
Et  pour  nous  divertir  nous  arracha  des  larmes. 

Vous  donc ,  qui  d'un  beau  feu  pour  les  Théâtre  épris  , 
10  Venez  en  vers  pompeux  y  difputer  le  prix , 
Voulez-vous  fur  la  Scène  étaler  des  ouvrages , 
Où  tout  Pacis  en  foule  apporte  fes  fufFrages  y 

/  fitfifnoit  À  U  voir  tn  tfftnce  foA^ièf*. 

Comme  H  fait  plws  bta»  voir  mt  finge  bien  fowftréiè  t 
.  njn  dragon  icsUlé  proprement  contrefait  , 
*yn  vifage  bidenx  de  qnelqttc  laid  Tberfite  » 
Une  levray  naturel  qn'tmfcavant  peintre  imite  s 
Jl  efi  anjfi  pins  bean  voir  d'wn  pincean  parlant 
D9peinte  dam  les  vers  la  fnrewr  de  Kjtland  , 
Et  l*amonr  forcené  de  la  panvre  Climene , 
i^  d9  voir  tmt  éio  vr^  la  rage  fm  les  mené» 

Tant  s*  enfant  <ine  le  bean  contrefait  nefoit  beêik  « 
'  fine  an  laid  n'efi point  laid  ,  nn  imité  tab lean  : 

Car  tant  de  grâce  arviant  par  eette  vraj^fanblane»  , 
Hmfnrtont  agréable  e^  Us  contre faifancf^ 

y     "m.  Defpréanx  difoic  pourtant ,  en  plate  peinture ,  ces  imitatioM 

,.'      ajpme  M.  Brolpette ,  qu'il  ue  t4i«^  pUisojM  (i'^mant  plus  ,  qu'elles 

.  y^         -pAs  que  l'imication  ioic  eacierc  i  appcocheroac  davamage   de  hk 

P4(çe  qu'une  ceAeiublance  ti^pp  vecité  \  parce  que  ,  quelque  réf. 

parUiteinfpireroicaujK^ntd'hor*  feinbUDce  qu'on  y  tc<»uv«  •  let 

t^t  que  l'original  mêq^e.  Aiur  le^x  ,  ^  l'Erprit  se  laifl'ent  pas 

fi.»  Vimication  parfaite  d'un, C/(«  d'y    appercev/Oic    d'abord   un« 

davre  iiépréCencé  en  cire ,  avec  diîTérence   *  telle    qu'elle    doic 

toutes  û^  couleurs,  fans  aucune  êiice  néce0àij:eaieat  entre  l'Are 

dîS^rcnce ,  ne  Tecoic  pas  (\x^oii'  U  la  Natiurcé 

tàk\c.  Les  Portraits  en  cire  9'oQt  V£i).s.  f.  D*OtdipetcHt  fanglant , 

pas  réulB  ,  parcb  qu'ils  ctoiént  ^c.  ]  SopMe*,  P-  M  f .  . 

trop  rellcmblans.  Mais  qijc  l'on.  YïM?- ^'C>/f/<«44w«</#,6cc.] 

fade  la  m^nie  choCe  cji  m^ibi^c  a  Tv^âj^ç  A*^i*if^i*^*. 


■  C  H  A  N  T    i  I  I.  6^ 

fetjqui  toujours  plus  beaux ,  plus  ils  font  regardez , 
Soient  au  beut  de  vingt  ans  cncor  redemandez  ? 

^  S  Que  dans  tous  vos  difcours  la  paffion  émue , 
Aille  chercher  le  cœur  ^  réchauffe  ,  &  le  remucf; 
Si  d'un  beau  mouvement  l'agréable  foreur 
Souvent  ne  nous  remplit  d  une  douce  Ttrreur , 
Ou  n'excite  en  noftre  ame  une  ?ttié  charmante , 

^o  En  vai«  vous  étalez  une  Scène  favante  ^ 
Vos  froids  raifonnehfiens  ne  feront  cju'atticdir 
Un  Speâateur  toujours  pareflcux  d'applaudir  i 

Vers    ij*             ■  pluu  ils  font  u»t  Tragédie,  une  Comédie  t  &c; 

rfgitrdeK]  pouc  pUs  tls  font  tms,  IMIT.  Vers  14,  Soient mh  bont  do 

e  terme  eit  très-impropre.  On  tnngt  ans ,  6cc,j  H01.ACE  ,  %ATf 

ne  dit  point  regarder ,  mais  "joir  Poëti^iu  ,  Vers  1 90. 

Pab»U  ,  qwétpofci  v»tt ,  fyfjpoSiaték  reponi, 
iMiT.  Vers  16.  ^UU  chercher    HonAci ,  Livre  II,  Eptt,  I.  Vers 
n  tmur  f  Ncbanfe  ,  O  te  remué.']     190. 

memn  ^lêi  petits  inaniter  énrit  i 

Irritât  pmiUcet  ,falfit  terroribMmplet, 

La  FREsilAiE-VAu:yjiLiNca-    fon  Art  Poétique  ,   Livre  tro'i- 
rtÔétifc  ainfi  la  Tragédit  daiis    fiémc. 

<   -^  têji^Trâiiceftmfditmhé: 

,    f^A9ftiitfi$s!rf*évê.4nf$s(u»rflifMi: 

Auquel  on  y  doit  voir  de  l'a  freux  ,  du  terrible  » 
*Vn  fait  iw»  Mtttndu  ,  qui  tienne  de  l*borribU  » 
Vu  pitoyable  »ufi ,  le  cmuratteitdriftM 
jyuu  Tigre  furieux  ,  d'un  lien  rugtffant  : 
Comme  quand Hodemeut  ébufé  pe»  eattteliê  , 
Meurtrit  fe  repentant  la  pudique  Ifabelle. 
Ou  tomme  quénd  Créen  ,  auxfieus  trop  pétm^aitt  i 
Veit  fa  femme  ^  fe»  fis  fêiciee  de  it^  mé»t  : 

.  Comme  Vefpacc  me  manque.  Vers  ii.  y  os  froids  raîronàe» 
j€  oc  puis  pas  faire  connoîtrc  les  mens  ,  âcc  ]  M.  Defpriaux  ne  fé 
txemples  aue  cet  Auteur  indi-  cachoit  pas  d'avoir  dans  ce  Vers 
que  ;  mais  le  Leâeur  y  peut  ai-  &  les  crois  fuivans  >  attaqué  di- 
«ment  fuppléer  d'autres  exem-  rcftement  le  grand  CorneilU  \ 
p>les ,  cirés  de  nos  Tragédies  mo-  qui  dans  la  Tragédie  d*Othon  in- 
ternes,' uodoicruc  It  Scène  trois  Ml- 
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£c  qui  des  vains  efforts  de  voftre  Rhétorique 

Juftement  fatigué ,  s'endort ,  ou  vous  critique* 
*  J  Le  fecret  eft  d  abord  de  plaire  &  de  toucher. 

Inventez  des  refibns  qui  puiflent  m  attacher. 
Que  dés  les  premiers  vers  TAdion  préparée  , 

Sans  peine ,  du  Sujet  applaniffe  l'entrée. 

Je  me  ris  d'un  Aâeur  qui  lent  à  s'exprimer , 
30  De  ce  qu'il  veut ,  d'abord  ne  fçait  pas  m'informcr  ^ 

Et  qui  débrouillant  mal  une  pénible  intrigue 

D'un  diveniffement  me  fait  une  fatigue. 

R  E   M   A    R    q^   U  E    S. 


niftres  d'Etat  »  auxquels  il  prête  rien ,  ou  du  moins  prefque  rieii 

beaucoup  de  raifonnemens  po*  pour  le  Coeur, 

liciques.  Cette  Pièce  ,  Tun  des  Vers  19.   Je  me  ris  d*im  Ac^ 

derniers  Ouvrages  de  Ton    Au.  lewr  ,  &c«  3  Ceci  regarde  encore 

leur ,  ne  laifle  pas  d'être  rem-  Corneille  ,   dont  la  Tragédie  de 

plie  de  grandes   beautés.    Mais  Cirma  commence  par  ces  Vers  ^ 

tout  s'y  die  pour  l'Bfprit  ,  Se  qui -Tentent  la  Déclamation. 

Impatiens  defirs  d'une  illtêflre  'vengeance  , 

Dont  U  mort  de  mon  Père  a  formé  la  naifanee  g 

Enfant  knpetnenx  de  mon  re/pentùnent  » 

ilnema  doulenr/Umte  embrOge  aveuglément: 

Vont  frene:^  fur  mon  ame  M»  troppuiffant  empire  9  iCc^ 

C'eft  ce  que  nôtre  Poè'te  appelle  di-vertifement.  Pour  parler  avetf 

Vers  i^.  un  tas  de  confufes  mer.  précision  ,  il  falloit   oppofer  à 

'veilles,  ce  dernier  celui  de  travail ,  ou 

Vers    ji.  D'un  dii/ertifement  pour  mieux  faire  encore  celui 

me  fait   une  fatigue,  ]   Desma-  de  peine ,  qui  très- vague  dans  fa 

HESTS  p.  i6.  ceniure  le  dernier  (îgniHcation  >   n'eft  déterminé 

Hemifliche  de  ce  Vers  3  me  fait  pour  tel  ou  tel  fens  ,  que  par  ce 

une  fatigue,    **  Cette  façon   de  qui  l'accompagne.    D'ailleurs  « 

y^  parler  ne  vaut  rien ,  pour  dire»  duoiqu'oQ  puiflè  dire  &  qu'on 

f,  me  fatigue  ,,.    Cette  Critique  aife  en  effet  :  faire  an   travail , 

eft  mal  rendub*.  Mais  au  fonds  faire  une  peine  \\\  ne  s'enfuit  pas 

la  Locmion  e(l  répréhenfîble.  Le  qu'on  dife  de  même  :  faire  uner 

terme  de  fatigue  n'eft  pas  tout-à-  fatigue,  L'Ufage  n'a  point  eacoie 

fait  en  oppomion  avec  celui  de  adopté  cette  Locution^ 


C  HA  NT     III.  ^, 

Taîmcroîs  mieux  cncor  qu'il  dcclinaft  fon  nom  , 

Et  dift ,  je  fuis  Orcftc  ,  ou  bien  Agamcninon  : 
3  S  Que  d'aller  par  un  tas  de  confufes  merveilles , 

Sans  rien  dire  à  rcfprit ,  étourdir  les  oreilles. 

Le  fujet  n^eft  jamais  afTcz  toft  expliqué , 
.   Que  le  Lieu  de  la  fcçnç  y  foit  Bxç.  &  marqué. 

Un  Rimeur ,  fans  péril ,  delà  les  Pirenécs , 
40  Sur  la  Icene  en  un  jour  renferme  des  années. 

Vers  3?,  J*atmerois  mieux  en^  Yoit  remarquer»  que  ce  Poe  te 

car ,  &c.]  Il  y  a  dé  pareils  excm-  Efpagnol    avoit  d'abord   com- 

ples  dans  Euripide.  D  e  s  p.  pofé  des  Pièces  de  Théâtre  félon 

Vers  59.  'Vn  J(imeur ....  delà  les  Règles  ,  mais  qu'il  fut  obli- 

ies  Pirenées,  ]  LoPE*  de  Vega  ,  fié  de  changer  cnfuire  de  mérho- 

Poëte  Efpagnol ,  qui  a  compofe  de  pour  s'accommoder  au  goât 

un  très  grand  nombre  de  C6'  des  Femmes  &    des  Ignorans. 

médias  i  répréfente  dans  une  de  C'eft  ce  qu*il  nous  apprend  lui* 

fes  Pièces  l'Hiftoire  de  Valentin  même  dans  le  Poêi«e,qu*il  adreffe 

&  Or  fon ,  qui  naiflent  au  pre-  à  V^Académie  d*  Madrid  »  &  dont 

înier  Aûe  ,  &  foat  fprt  âgés  au  le  titre  cft  ;  j4rte  nue^o  de  ha^er 

dernier.   Bross.  Comedias  in  efle  tiempo  i  c'eft-à- 

Pour  rendre  ju(lîce  à    Lopé  dire  ,  Nouvel  ^rt  de  faire  des 

4k  l^ega  ,  le  Commentateur  de-  Comédies  en  ce  tems,^ 

Verdad  es  ,  qiteyo  be  tfcrito  algunas  «i/f%ef 

Siguiendo  el  arte  tjueconofcen  pocos, 

XSas  luego  quefalir  par  otra  parte , 

yeo  los  Âtonflruos  de  aparemias  Uenos  , 

A  donde  aatde  el  r/ulgo  ,  y  Us  Mugeres  t 

sue  efle  trifte exerciào  canoniaian , 

A  aquel  habito  barbare  me  bueli/o  : 

T  quando  he  de  efctvvir  nna  Comedis 

Enderro  los  préceptes  confeis  Ua'ves.  : 

Saco  a  Terencio  yj  PUuto ,  de  mi  efludio.} 

Tara  que  no  me  den  'voKes  >  quefuele  .    . 

Var^gritos  U  'verdad  en  Itbros  muchor, 

T  efcrivo  por  el  arte  aue  infentaron  f 

Los  que  ett/ulgar  apiaufo  pretendier/bn  > 

Targue  corne  las  paga  et  'vulgo^S^ju^o^ 

amlarlt  en  Necio  ,  para  4^rle  gufto. 

Ce  que  M.  l'Abbé  de  Chames  a    „  i*ai  travaillé  ouelquefoîs  felofi 
traduit  ainfi  :  "  J'avouerai  quç    „  les   Règles  de  l'Art  :    lAm 

E  iij 
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Là  fouvent  le  Hcros  d'un  fpcdaclc  groiTicr  , 
Enfant  au  premier  ade  ,  eft  Barbon  au  dernier* 
Mais  nous ,  que  la  Raifon  à  Ces  règles  engage , 
Nous  voulons  qu*ayec  artTaâion  fç  ménage  : 
4/  Qu'en  un  Lieu  ,  qu'en  un  Jour  ,  un  feul  Fait  accompli 
Tienne  jufqu'à  ta  fin  le  Théâtre  rempli. 


R    £   M  A    R   (l 
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,,  quand  j*ai  vu  des  Montres  fpé- 
„ciciix  triompher  fur  nôtre 
„  Théâtre  ,  &  que  ce  triftc  tra- 
,,  vail  remportoic  les  aplaudif. 
,,  fcmens  des  Dames  &  du  vul* 
,»  gaire^j  je  me  fuis  remis  à  cette 
,,  manière  barbare  de  compofer 
,,  renfermant  les  préceptes  fous 
4,  la  clef  ,  toutes  les  fois  que  j'ai 
„  entrepris  d'écrire  j  &  bannif 
^,  faut  die  mon  Cabinet  Terence  & 
^  PUiue  ,  pour  n'être  pas  im- 


fpiHécU  groffitr,  ]  Selon  DestHd. 
rets  p.  85.  **  On  dit  bien  »  /«  Hc- 
t^rosdn  Poème  ou  de  la  Tragé^ 
„  die  ,ou  de  la  Pièce  ;  mais  oa  ne 
,,  dît  pas  le  Héros  d'itn  IpeBade  „, 
pRADON^p.  9;.  a|oute:**Ce  feroft 
f,  |e  Prince  a  qui  on  le  donne rok 
„  (  un  Spe£tacle  )  qui  fcroit  U 
Héros  du  fpeHacle  ,,.  Je  crois  ISL 
critique  bonne;  &  que  fi  l'on 
pouvoit  dire  ,  le  Héros  d*im  fpec- 
tacle ,  ce  ne  (croit  certainement. 


^^  j'^AiMr    .    y\jixt.    u  «lis    pas     «tu-      rwb»v  .    w«^  Aie  lexviit  i.cti«iiuciii«>uv, 

,,  portune  de  leurs  raifons  :  car    oue  dans  le  même  fcns  que  l'on 
,,  la  vérité  ne  laîfTe  pas  de  crier    dit  :  le  Hiros  d'une  Tète,  Par  qd 


,,  dans  pçlufieurs  bons  Livres.  Je 
«  ne  fais  donc  plus  mes  Comé. 
,,  dies ,  que  félon  les  Règles  in- 
,,  ventées  par  ceux  qui  ont  prc- 
,,  tendu  s'être  attifé  par  U  les 
.,  aplaudiflèmens  du  ptuple  : 
,,  &  n'eïl-il  pas  jufte  de  $*ac- 
,,  commoder  à  fon  fôiît  ,  & 
,  d'écrire  comnvi  «m  igaorant 


l'on  entend  celui  pour  qui  la 
fête  fe  fait. 

Desmarêts  ,  dit  CnCOrC  fUT  CC 
Vers  :  *'  Le  mot  greffier  tft  unt 
^Epithite  h^  {^rodîère  poi^C 
»,  Speâade  :  &  ce  mot  eft  trop 
„  gro^er  pour  «trc  aimé  &  re- 
,f  pcté  (î  fouvcBt  *,.  Cette  Epi- 
thèteVs  trouve  ici.  &  deux  au- 


^,  a  écrire  comm»  im  isncH«uc  »  **»§»  ic  trouve  ici ,  oc  acux  au- 

,,  puifque  cela  plaît  ainfî  â  ceiuc  très  fois  ,  dans  afles  peu  d'ef- 

„  qui  paient  „.  Du  Mokteil.  pace  employée    précifément    de 

Vers  41. '■'   ^'^'*^  <^''**  nfênie  î  Vers  <Çt.  &  85. 

JU  TtsgtiHi  ihfémt  &  i^M  Ht  lUt^mt, 
Vt  Ptttrbts ,  àH-tê  ,  Me  trenfé  irojfiere. 

Ces  répétitions  de  tccmcSf  mai-  fe  préfencent  fouVenr,  comme 

Suent  ordinairement  la  ftériJité  celui  d'^/reiur ,  ^u&  Desmarêts  2c 

u  Génie  ,  &c  doivent  ltr«  £vi>  Prado»  lui  ont  reproché  fi  jufte- 

tées  avec  foin.  C'êft  un  défaue  ment  •  &  qui  ne  Ce  trouve  pas 

contre  lequel  ilfaut^voiier,  oue  tôuioutc  mis  à  f#place. 

}4.  Defpréaux  ne  s'eft  pas  ajies  Vers    4c.    ^«V»  u»  Lieu^ 

ftécsFutionné.Ofl  rencontre  dans  pt*en  un  Jottr  ,  itufeul  Fait  accom* 

fei  Ouvrages  d'ajitres  mms  ,  qui  pii.  ]  Ce  Vers  eft  très-iemaïqu^ 
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'"   Jamais  au  Speôateur  n'offre!?:  rîch  d*îticroyaWë. 
Le  Vrai  peut  quelquefois  n  cftre  pas  vraifembkble. 
Une  merveille  abrur4e  fd  pofir  ipoy  fans  appas. 
50  L'cfprit  n  cft  point  ému  de  ce  qu  il  ne  croit  pas. 

R  JS    M    jf    JR   il    U    £  S. 

bic.   Il  comprend  les  trois  f  «î-  accompli   Tienne  fuf(ju*À  U  fin  h 

tés ,  de  Litn  ,  de  Tems^  tc  d'u/^c-  Théâtre  rtm'pli,  ]  Ces  deux  Vers 

tion  ,  &  le  coinplémenc'de  Vjic^  font  amirémcnt  line  très-  hcu- 

tion,   'Dans  l'Edition  db  171 3.  reufe  Imitation  dû  cinquième  8c 

on  a  mis  :  *Vn  fait  fetU  j  te  qui  du  fixiéme  de  ces  Vers  de  La 

forme  un  fens  ridicule.  Frefnaie  .  VdwqtéeHn  ,  dans  •  ftSn 

iMtT.  Vers  4Ç.  &  4^.  Qu^tn  un  ,Att  Poétise  ,  Litre  tl. 
Litu  ,-^N'f»  un  ]om  ,  wnjeul  Fait 

■  fHeroicfnyvant  te  iroitfintitr  y 

Doit'fên  œuvre  comprendre  a»  cours  d'un  4»^»lf«r  ; 
Xe  Tragic ,  /<  Cotw«j;  ,  dedans  une  fournie 
Comprend  ce  que  fait  t^autre  au  cours  defon  annio  : 
,  te  Théâtre  jamais  ne  doit  éftrt  rèn^pH  ' 
JPnn  argument  plus  long  q»9  d*im  font  uâtampti  : 
Et  doit  u*t  lauit  M  fa  haute  entrope^  « 
Ejlre  au  ferUt  dTim  an ,  ûu  gueres  ftus  ,  vmprife, 

lï  ne  me  paroît  pas  que  ce  vieux  Imit.  Vers  47,  Jantais  au  Spee^ 
Foëte  ait  connu  les  de» X  njnités  tateur  n*ofrtK  rien  ^incroyable.  "] 
à*uiHicn^  de  Lieu»  Du  moins  .  Ce  Vers  cft  imite  de  cet  endroit 
ne  donne  - 1  •  il  nulle  part  â  ce  d' Ho  race,  jirt  Poétique  ^  Vers 
fujet  aucune  Règle  précife.  ;«8. 

FiMâ  *uolupt»tfS  eâusà  ,  fint  prostim*  ^vtfis  \ 
Vet  qucdtwmque  volet ,  pofcat  fihi  fabut*  ot^i  : 
KtUpfàufit  tMna  v^vmupuerum  eJttrahat  «K/0, 
Ce  que  Là  Frefnaie-yauquelin    dans   fon    Art  Poétique  ,  Livre 
paraphrafe  de   cette  n^anière  >    troilîcme. 

m^^-^fipktirem  ««Mr  tûus)ouvs  tonte  téifablH 
Tour  donner  dm  plaifir ,  comme  ejiantvérieibléi: 
Car  n'eflant  vray^femblahle  un  propos  ihventé  # 
Comme  vr^jf  f%ni  propos  ne  veut  eflre  maté, 
•     Peurtant  tu  ne  ftmàras  rien  qu*6n  ne  pmge  trohre  : 
Comme  celuf  qui  tonte  ain^  toiAn^  N»e  hifkeère^ 
eue  Us  Fies  jadis  les  eufam&Us  rrolioient , 
Et  de  nuit  au*  maifous  feeretei  Hrmtlufient 
^ar  tmecbemikie  :  entou^foist^^ishfenélablè, 

Imit,  Vers  49.  'Vne  merveille  font  imités  de  la  plus  grande  par* 
abfurde  ejï  pour  moy  fans  appas,  ]  tie  de  cet  fcûdroit  d*H'OILAcE,-«<ï'* 
Ce  Vers  U  Ici* cinq ,  qui  fuÎTcnt    f«ét^  \ttî  i  8tô. 
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Ce  qu  oixne  doit  point  voir ,  qu  un  recic  nous  rezpofc  : 
Les  yçuz  en  le  voyant  faiiîroient  mieux  la  chofe , 

SepttHS  irritant  animes  demi/fa  peraurem , 
C»àm  ^Hdfunt  ùctUis  fHhjtSka  fidelibm  «  c^  f  M* 
Jpfejibi  tradit  Speâator.  -Uon  tamtn  imus 
I>ip*A  gfri  ,  promesinfcenam  ,  mtUtaque  toiles 
Ex  ocùlts  »  (]»£  mox  narretfacundiaprjeftns. 
ifec  vueros  cotant  populo  Medta  trucidet  i 
jiut  humanapalam  coquat  exta  nefarius  Atrt»s  » 
'A»t  in  a'vem  Progne  vertatur ,  Cadmm  in  Angttem, 
Cuodeumqueoftendismibific  ,  incredtUin  odi, 

Xe  qai  fait  le  fonds  du  Préc^pce  Livré  II.  )  qu'il  eut  peu  gouté  le 

renfermé  dans    ces  Vers  n'ap-  merveilleux  de   nos  Opor^^   fie 

partient  pas  moins  à  la  Comédie  qu'il  n'eut  point  approiivé.qq'qri 

qu'à  la  Trafrédie  -,  auflî  La  Frej^.  eut ,  comme  on  l'a  fait  ces  der- 

maje-y  auquel  in    le  leur  rend-t*il  oières  années  à  .l'exemple  def 

commun.    On  verra  d'ailleurs  Anglois,  produit  fur  la  Scène  ce 

iiDs  fi  Par apht^f c  ^  (.^rt  Po'o't.  qu'Horace  en  avoir  banni.  ^ 

Or  pour  l^  U  Tragict^  UComù  tiendront 
.  S^uand  «UMT  feux  une  chofe  en  feu  mettre  ils  t/ojn^ront 
Cu*auxftux  tUtfera  de  tous  teptefeuttoy 
Ou  hffn  faite  de$)M  des  *  foutmrs  récite  :  *  Comé- 

Et  bien  que  ce  qu^on  oit  emewve  beaucoup  fuoins  ,         dieus« 
fi  ue  cela  dont  les  yeux  font  fidelles  temoius  , 
Toutefois  il  ne  faut  lors  montrer  la  p^rfonne  , 
^uand  là  honte  ou  l'horreur  du  fait  les  gens  etonnt  : 
Aius  il  la  faut  cacher ,  c^  par  difcours  pruiens 
Faut  conter  aux  ayants  ce  qui  s*eji  fait  dedans  : 
Et  «e  montret  le  mort  apporté  fur  *  l'Btagt. ,  *  le  Thé2«i 

Cm  caché  des  rideaux  aura  receul'oMrage  :  tre< 

Car  cfla  fe  doit  dire  :  tSf  plufifuts  faits  ofieK. 
Hors  de  devant  les  yeux  font  mieux  aprs  conteK» 
Et  ne  faut  que  Medee  inhumaine  maratbre  , 
JMaffacre  devant  tousfts  enfans  au  Théâtre  : 
Ou  qt^Atret  en  public  impudemment  iuefchant 
J>e  fou  frère  ennemi  les  fils  aille  ttenehant  : 
Ou  que  Progne  en  oifeau  devant  tousfoifmme: 
OuCadme  en  un  Serpent  :  ou  Cafandare  tuée  : 
Cu  qu'un  Monflre  m  Toreaù  dans. le  s  flots  mugijfant    - 
BpgUutife  Hypolite  en  fon  char  bondiffant  : 
Ou  qu'onmontre  An^gone  en  U  eave  pendue  ,    < 
Et  fon  Amant  Hemon  lequel  auprès  fe  tue  :  ' 
Tout  ce  qu*en  l'Bchafauttuncus  fais  voir  ainfi  9 
Fâché  je  le  de4aigne  Cf  ne  le  crois  auffi  : 
Mais  le  fait  raconté  d'une  chofe  aparenté^] 
Faitcrofre  U  difcours  de  tout  ce  ^u*on  invente^ 
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Mais  it  eft  des  objets ,  çpc  TArt  judicieux 
Doit  offrir  à  1  oreille  ,  &  reculer  des  yeux. 
j  j       Que  le  trouble  toujours  croisant  de  fcene  en  fcenç 
A  rpn  comble  arrivé  fe  débrouille  fans  peine. 

.    te  Comic  tout  sinfifhr  /*  Etagefera 

Conter  ce  q»*an  coin^ert  l'amourtHx  fait  aura  : 

Ke  decounjrant  à  tom  la  bonteufe  hefogne , 

Hjfà  P4ris  on  fait  voir  en  l*HeJiel  de  Bonrgogne  :  8Cc« 

On  apprend  par  ces  deux  derniers  garde  la  conduite  du  refte  de  U 
Vers ,  pourquoi  le  Parlement  dé-  Pièce  i  &  ce  qu'il  en  dit  ne 
fendit  alors  aux  Comédiens  Ita-  convient  pas  moins  à  la  Comédie 
liens  de  répréfcnter  leiits  Tarées  \  qu'à  la  Tragédie.  C*eft  en  par- 
&  pourquoi  depuis  il  refufa  lant  'de  la  première  ,  que  La 
pendant  û  long  tems  d'enreglf-  Fre/haie-yanquelin  donne  les  mé- 
trer les  Lettres  Patentes  de  diSé-  mes  Règles  dans  le  troifîéme  LU 
rentes  Troupes.  vre    de    fon  ^rt    Poétique,    U 

Vers  ^^.  ilue  le  trouble  to^hurs    faut  obferver,  que  de  fon  tems 
troiJTantdefceneen  Teene^&C.'lïA,     la    Comédie    avolt   toujours   un 
X?f/pr/rfiMPaprèsavoirdonn^plus    Prologue  \   &  qu'il*  la   divife 
haut  les  Règles  >  qui  concernent    en  trois  partiel  ,  qui  répondent 
l'Expofition  du  Sujet ,  achève  dans    à  VExpofition  du  Sujet ,  a  ce  auo 
ces  fix  Vers  de  prefcrîre  d'une    les  Italiens  appellent  l'Im6ro^/M  , 
manière  très- générale  ce  qui  re-    &  au  DénoKment, 
Premier  la  Comédie  awrafm  beau  Proeme, , 
Bt  puis  trois  autres  parts  quifuitinmt  tout  de  méfiée  :] 
La  première  fei^cemme  un  court  argument 
Sut  raconte  à  demi  Ufu)et  brevement ,      . 
J(etient  le  refie  ^  dire  afin  que  fitfpendue 
Soit  l'ame  de  chacun  par  la  cbofe  attendtte» 
La  féconde  fers  comme  un  en'v*lopement , 
n/n  trouble'Ftfle  ',  un  brouil  de  Rentier  argimt»K 
Deforte  qu'on  nefcàit  quelle  en  fera  Ti0ue  ^ 
Stui  tout  autre- fera  qulon  ne  l^anjoit  eonene  , 
La  dernière fè  fait  dommt  um  J^emverfement , 
Siui  le  tout  débrouillant  fera  'votr  clairement 
C»^  chacun  efi  content  par  une  fin  heureufe  , 
Plaifante  d'aufantplm  i^elle  efioit  daiigereufe^ 

Trois  pages  plus  loin,  il  entre  J{econ«o»/r<««ce,&dccequclesMaî- 
4ans  quelque  détail  au  fujet  de  la    très  de  l'Art  nomment  Péripétie, 

Mais  rien  n'efiJlpUtfantfi  *  patte  ne  fi  dous         *  pathé- 
tiue  la  P^econnoiffance  ,  aufenthnent  de  tous  "/  &c.        tique. 

Puis  qu*eflM  rien  plus  beau  ,  aWu»  aigreur  tdetujU  . 
fdrle(t9trêiretyeH49léPtrtpeti*^^^  . 
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L  c(prît  ne  fc  fcnt  point  plus  vivement  frappé  , 
Que  lor{qu*en  un  fujet  d'intrigue  enveloppé  , 
Dun fecret  tout  à  coup  la  vericé connue > 
^^  Change  tout ,  donne  à  tout  une  face  imprévue* 
La  Tragédie  informe  &  grodîere  en  naifTant , 
N*eftoit  qu  un  fimple  Chœur  >  oii  chacun  en  danfant  » 

Lien  d9  9rââém£nu  ayant  ejli  n/i^nqnêwr 
Tar  Hj>£*r  inconnu  ,  fon  amtur  f^f*n  cmwf  ,  » 

Par  la  loy  in  combat  de  Charles  ordnmie  ' 

Elle  devait  au  Grec  epoufe  eftre  donnée  : 

Mais  elle  ne  powvant  enfon  ame  loger  .     . 

*Vn  autre  amour  égal  À  celt^  de  ^Pger  , 
Pluftoji  que  de  le  prendre  elle  fe  veut  défère: 
Son  Kjger  d'autre  part  de  mourir  délibère, 
far  un  event  divers  il  avient  autrement  : 
Kroger  efi  reconnutour  avoir  feintemant 
Combattu  foubs  le  nom  du  Prince  de  la  Grèce  ,  •  „,  ,j 

Sous  ce  ma/que  vaincu ,  feymefine  f^  fa  maître ffk  t.  '.  \ 

Vesfa  toute  la  Cour  del*Entpereur  Latin- ^  ;.  [ 

La  donne  bien  conquife  au  fils  de  Conjlanttn  : 
Huand  Léon  le  voyant  efire  I{pger  de  Rife , 
JDe  fa  vaine  pourfuite  abandonne  la  prije  ^ 
Luy  quitte  Bradamante ,  t^  cowrtois  generefue 
Aide  à  confosndfê  eneor  të  ètan  tinple  amokrtux  , . 
Ainfifont  f  oints  éufembU  ^  la  rec&nnàiffanee  : 
Et  le  contraire  rOeut  quiH^éonHe  aeerbifâna* 
VHeroic  ,  le  Trafie  ,  n/è  èndiferennuent 
A'vecques  le  Cende  »  Ai  tf4ous  (Rangement. 
Dans  un  autre  endroit  du  m^me    dont  M.  De/préamc  ii*a  rîen  dit  > 
Liv.  il  parleHe  la  Tragi-Comédie,    mais  il  en  parle  avec^goût.   ' 
On  fan  Ut  Cemédèe  m^  double ,  difone 
Hu'avefiqnet  le  Traglt  U  Cifmic  fe  taf^tte  : 
Huand  il  y  a  dnme^tr»  i^jpi^onvoft  fomefnt 
Qtfà  hafmfènt  contenu  iéf  plus  grmidt  Hf  hs  J(mj« 
Huanddngravef^dnbasleparkfênmeni^i    ' 
On  abufe  du  nom  de  Tfiàgf'Comedii  , 

Caronpeutbienencorparunfucce^heureux^  ^  .     .   , 

Finir  la  Tragédie  en  ébats  amoureux  :  ■ 

Telle  e^lt  d'Euripide  ^  l*Un  (*'  fOreUe  ,  ' 

L'Ipbiginia .  Hélène  ^.  UfideUt  Altefte; 
Ti^e  par  fou  Anùmtt  aux  boisffi^  voir  d*aiUim^^ 
X^  as  contes  Tragics  aùfi  fini  des  imiUenrs , 
VeÀs  6i,  La.Stagidii  imjbt^  iiHfUt,'}  Ce  qot  nkn  Auteur 
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Et  du  Dieu  des  raifins  entonnant  les  louanges , 
S'efForçoit  d'attirer  de  fertiles  vcndangçs. 
^5  Là  le  vin  &  la  joyc  évcilkat  les  cfprits , 
Du  plus  habile  Chantre  un  Bouc  eftoit  le  prix, 

du  ici  de  la  naiflânce  &  du  pro-  de   fa  Deflination }  &  s'accorde 

grès  de  la  Tragédie ,  eft  tiré  d*^-  avec  c»  que  le  Sr,  J^ccoboni  die 

riflote  Se  d'Horace  dan»  leurs  Poë-  au  commencement  de  fa  Differ- 

tiqufi  ,  &  de  Diogine  Lierce  dans  tation  fm  U  Tragédie   Moderne  , 

la  yie  dcSolon,  imprimée  à  la  fuite  de  fou  Uif^ 

La  Frefnaie  -  yaeufieeHh  ajoute  twVe  </•*  Théâtre  Italien  ,  qui  pa- 

r  -rfr*  Potf>.  Liv.  îl.  ;  à  l'Hiftoirc  rut   »»  -  o&aifo  ,  fans  date  ,  en 

dcVOriginedtXikTragéàie  ^  Mt  1750* 

Cjéand  a»  commencement ,  4»  temps  de  leurs  'venienget , 
C»e  les  Grecs  celebrttimt  de  BMthns  ks  leUettges  , 
Jls  dreffoient  dei  ântéts  de  gtvtMs  'vetdeteÈs  , 
Et  c^amoitnt  â  t'entûttr  ànelejnes  é>«Hts  neui^lttSf 
Puis  joyeux ,  entAne:^  ,  fimptts  (^fant  maliee  , 
X?*»»  grand  bouc  amené /ayant  tefatt^ce , 
Ils  le  mtttoient  en  feu  trepignMns  des  t^s  : 
Et  ce  bouc  fapeloit  ett  lettr  langt^e  Trages , 
jyowvintpremiefemeM  le  nom  de  *  Ttëgeâie  i       *  c'eft.àdîre , 
Et  celuy  qui  ebameit.  de  fUts  grund*  meledie  chant  du  Bouc, 

Z>t  ce  lojrer  efloit  amtent  infiniment  : 
Ces  'vers  n*ejioient  finen  qu'un  gay  remereiment 
jPe  la  bonm 'vendange  ^  un  los delà fatejfe 
De  Die»  qui  leur  donnait  de  biens  teile  Urgip. 

Mais  pour  ce  que  les  Grands ,  les  ^ois  &•  Us  Tirâns 
Commencèrent  depuis  ,  Usfiectès  empirants  , 
VufuTper  U  leuàttge  aux  éi«HX  Mrtènunte  » 
îh  eut  des  €f^ts  ,  qni  de  Mufejhnânte  , 
Commencèrent  akii  par  leurs  'vers  à  montrer  , 
i^  l*homme  à  tout  p¥*pospeuÈ  te  mort  rencontrer  | 
CombiendewMtUJf  divers  jmtf  oints  à  nefirende^ 
Et  d'heUr  &>  àetkalheUt  egaUemmt  finvie  > 
jtu  tefpefk  du  pUifit  ,  de  UfkUtiti 
Cui  tousjours  eft  4»  Ciel  1  dés  Dieux fenls habiU  3 
Et  pour  le  faire  'voir  par  des  ttemvosxortaines  , 
Lors  ils  ramenttvoient  da plus  grands  capitaines  t 
Des  Princes  ^  des  î^ois  les  defajtres  foudains  , 
Comme  ils  escient  tombtK  de  leurs  ejlats  hautaim 
En  mifere  é' /oujfrhe  :  fi^  cela  nous  fait  croire  ^ 
Htuc'eji  du  'vers  Trâgk  la  plus  vieilli  mémoire  ; 
^infi  la  Xragedie  tut  fon  commencement  : 
Jlinfi  Us  J^ois  éet^s  en  f met  l*  argument  ^ 
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Thefpis  foc  le  premier  qui  barboiiiilé  de  lie , 
Promena  par  les  Bourgs  cette  heureufe  folie  ; 
£t  d'Aâeurs  mal  ornez  chai^cant  un  tombereau  » 
70  Amufales  Paflansd'un  fpeâacle  nouveau. 
Efchyle  dans  le  Choeur  jetta  les  perfonnages  ; 
D  un  mafque  plus  honnefte  habilla  les  vi%es  : 

Kemar<ives. 

Imit. Vers  éy'Thefpif  fut  le pre.    i«»*r,&c.lHoR.  jirt  Voit,  V.  XIU 

Jgnotim»  tragiatgemu  invemffe  CémmoMt 
Dicitur ,  €&•  pta»jïris  'vtxijpi  ftHméiUi  Tbeffit  i 
iiHd  canerent ,  agtremtqwt  permtâiféttikm  9ra> 

Ce  que  La  Frtfnait.yMn^Un  p^-    raphrafe  ain(î ,  >Ait  Poit*  L.  Ht 
Dt  ThefpU  le  premier  U  nuanere  eft  *vtnme- 
De  U  Farce  TragkqM  eneor  lors  inconnwe , 
HHémd  dams  les  Chariots  f^  Towtbeream  cowven$ 
Conduit  tUfifi  jouer  publiquement  fes  'vers 
"Par  des  gentils  bo$tfons  ,  qui  d*une  lie  ePeft 
Lerir  face  barbonilloient  par  les  villes  de  Grèce  : 
^infi  'vont  i  KjMten  les  Canards  badimmts  » 
Tout  tout  degmfement  leur  face  enfarinafftSf 
Vers  6S,  Promena  par  Us  Bourgs        Imit.  Vers  71.  E/chyte  dans  U 
eette  heureufe  folie,  "]  Les  BoUrgs    Chmur ,  &c.  ]   Horace  au  même 
de  l'Attique.  Des*.  endroit ,  Vers  178. 

Pojl  htmt  ptrfona ,  pallaque  reporter  honejia 
JEfthylus ,  e^  modicis  injUavit  pulpita  tignis  i 
Et  docuitmagnumqueloqui  ^nUique  cothurne, 

M.  Defpriaux  rioit  de  la  mé-  tre,  C'êcoic  cbés  les  Anciens  ,  la 

prife  de  M.  BailUt^  qui  dans  Tes  partie  du  Théâtre  où  les  Aâeurs 

Jugemens  des  Sf avons ,  Tem.  V.  joiioient.  Biloss. 

p.  1 4^ .  fait  dire  à  Horace ,  qu*£s-  Voici  ce  que  La  Fre/naio'yais. 

CHiLEfit  mettre  fisr  le  Théâtre  une  quelin  ,  en  paraphrafant  Horace  , 

efpèce  de  pupitre.  Le  mot  Latin  dit  d^Efchile  immédiatement  a* 

Pulpitum  f  tignifie  ce  que  nous  près  les  Vers ,  que  j'ai  rappor* 

appelions  aujourd'hui  le  Thia.  tés  plus  haut. 

Mais  par  Mfàtilefut  cette  façon  ojlee 
Depuis  que  brave  il  eut  la  manière  inventée 
Defefirvir  du  mafque  ,  &  proprement  changer 
D'habillement  divers  ,  commençant  à  ranger 
Les  limandes  ,  les  ais ,  pour  drejfer  le  théâtre  : 
Il  en/èigna  de/lors  àpdrler  ,  À  febatre 
njn  peu  plus  hautement  «  &  lors  fut  amenf 
L't^age  encernen  veu  du fotdier  co^mité^ 
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Sur  les  alsd*ûh  théâtre  en  public  exhaufTé  ^ 
Fie  paroiftre  l' Aâeur  d  un  brodequin  chauiTé^ 
75  Sophocle  enfin  donnant  l'eflor  à  Ton  génie  ^ 
Accrut  encor  la  pompe ,  augmenta  rharmonle  j 
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Defauffe  barbe  sinfi  mi  ineux  Fr^mmt  uftrnt  g 
Slmmd  leurs mwaliteK  «»  peuple  ils  expcferent  : 
Us  ont  montré  depuis  d'un  vers  a'Vdntageux  » 
Jouant  devant  Ces  ^ois  ,  leurs  magnifiques  feux  « 
i^ui  fer  oient  ai/hnent  que  la  Mufe  Francoife  » 
Peut-efire  pafferoit  la  l(jmaine  f^  Gregenje  , 
S'elle  at/ott  eu  l*apnsf  d* un  grand  Kjiypowr  foufiien  : 
Plujio^  lebienejïrangeonprifequelejien. 


On  ne  fera  pas  fâché  de  voir 
comment  UnintUun  ,  Lib.  X. 
Chap.  i«  caraâérife  les  trois 
Poètes  Tragiques  Grecs,  Mr.  Def^ 
préaux  en  dit  trop  peu  pour  fai- 
re connoître  Efchile  &c  Sopho- 
cle ;  &  je  ne  vols  pas  pour  quelle 
raiibn ,  il  ne  parle  point  a^iv- 
HiPiDE.  Tragmdias  prtnms  in  lu- 
cem  ^fchilus  protulit  ,  fublimis 
Cb*  grarvis  ,  C^  grandiUqmu  fifpe 
ufque  adtAtium  >  fed  rudis  in  pie- 

ri/que  f^   incompofitus Sed 

ionge  clarius  illufiraverunt  hoc  opus 
Sophocles  atque  Euripides  :  ^w- 
Tum  in  difpari  dicendi  via  Mer  fit 
poëta  melior  j  inter  plurimos  quarto' 
tur  .  , ,  ,  ,is  (  Euripides  )  Gr  in 
fermcne  (  quod  ipfum  reprehendunt , 


„  mier  ,  qui  mit  au  jour  des 
„  Tragédies,  Il  a  de  la  iorce  fic 
„de  Télevation  ,  il  s'exprime 
„  avec  une  grandeur  qui  va  juf> 
,>qu*à  l*excès.  Mais  il  a  peu 
„  connu  Tart  du  Théâtre  ,  6c 
«,  fouvent  il  pèche  contre  les 
„  Règles  ....  Soùhoele  &  Euripi^ 
„  de  ont  porté  l'honneur  de  la 
,,  Tragédie  infiniment  plus  loin. 
„  Lequel  >  dans  leur  difiécente 
o  manière  d'écrire  .  eft  le  meiU 
,9  leur  Pofe'té  >  c'en  une  quef- 
„  tion  débattue  entre  beaucoup 
>,  de  Savans  .  « . .  <  Le  ilile  d*Eu- 
,,  ripide  {  ôc  c'cft  même  ce  que 
,»  blâment  ceux  à  qui  la  majeué  » 
»,  le  ton  ,  &  »  pour  tout  dire  en 
,>  un  mot ,  le  cothurne  de  Sopho- 


tpùhus  gravitas  &>  cothumus  d^  fo-    ,,  de  paroit  avoir  queloue  cnofe 
nus  So^hocXW  videtur   effe  fubli*    „  de  plus  élevé.  )  Le  ftile  d'EU' 


mior  )  maris  accedit  oratorio  ge- 
neri  ',  &•  Jententiis  denfut  }  c^  in 
iis ,  qua  âfapientibus  traditafum  , 
pêne  ipfis  par;  &•  in  dicendo  ac 
re/pondendo  cuilibet  eorum  ,  qui 
fuerunt  in  fore  diferti  ,  comparan- 
dus.  In  afeâU>us  verà  ràm  omnibus 
mirus  »  tum  in  iis  ,  qui  miferatione 
confiant ,  facUè  pradpuus  :  Ce  que 
M.  4*Abbé  Gédojm  traduit  i  peu 
prqs  aiafî.  ^*M/ibiU  cil  le  pcc- 


,,  ripidoy  dis»je  >  approche  dîavan- 
»,  tage  du  genre  oratoire.  Il  eft 
„  plein  de  penfées  >  fie  dans  les 
>,  chofes  que  les  Philofophes 
„  enfeignent ,  peu  s'en  faut  qu'il 
„  ne  les  égale.  Que  fes  Perioti- 
„  nages  parlent  ou  répondent  ; 
„  il  efl  comparable  à  tout  ce 
„  aue  le  Barreau  peut  avoir  eu 
„de  difert.  Mais  il  n'eft  pas 
tt  feuleoicnt  admirable  quand  il 
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.  IntcreflTa  le  Chœur  dans  toute  VAŒton , 
Des  Vers  trop  raboteux  polit  lexpreffion  ; 
Luy  donna  chez  les  Grecs  cette  hauteur  divine  > 
So  Oii  jamais  &  atteignit  la  foiblefle  Latine. 


9,  s*agit  d'émouvoir  toutes  les 
„  palHnns  ,  il  n'a  même  pcrfon- 
9,  ne  au  deflus  de  lui  d^ns  l'arc 
„  d*exciter  la  pitié  .,.  CuintUte» 
n'eft  pas  ici  tout  à  fait  d'accord 
avec  Denis  ttHaltcamaJfe ,  au'il 
fcmble 'avoir  fuivi  dans  la  pluf- 
parc  des  Jugemens  »  qu'il  porte 
des  Ecrivains  Grecs^  Jngenerojîs 
O  ma^nifcis  illis  tum  moribus  ^ 
tum  affeHibus  exprimendis  non  fg. 
licem  f  ut  Sophocles  ,  habuit  fuc^ 
teffum ....  O"  Sophocles  qui. 
dem  non  /uperfltMm  ,  fed  necejpa- 
riam  oratioutm  adhibet  :  £uripides 
tMrè  mnltHs  ejl  in  ^hetoricis  tudi- 
mentis.  C'eft  ain(i  que  M.  Cap^ 
peronniety  dans  fon  Edition  de 
Cuinftlien ,  p.  6 il,  Not.  19^, 
traduit  le  padage  de  Denis  d^Ha- 
licatnalfe.  On  peut ,  je  crois  ,  le 
rendre  en  Fr^mçois  de  cette  ma- 
niètc.**^ Euripide  n'a  pas  auilî  bien 
»  réuiC  que  Sophocle  ,  dans  l'ex- 
^,  prefïion  des  caraûères  magna- 
4,  ninies  &des  grands  fentimenS 
„  ....  Ôc  Sophocie  ne  dit  que  le  né* 
9,ceflaire  £ic  rien  de  fuperHu  ; 
»,  mais  Euripide  s'occupe  beau- 
„  coup  à  faire  des  efl'ais  de  Rhe- 
k,  teur  „.  J'entens  par  Fffais  de 
Rhéteur  ,  ce  au'on  appelle  ordi- 
nairement  des  amplifications  de 
FJjétorique.  Au  rcftc  je  ne  fuis 
pas  fur  que  ce  foit  comme  cela 
qu'il  faille  traduire  les  derniers 
mots  du  Texte  Latin ,  qui  ré- 
pondent exaûemenc  à  ceux  du 
Grec. 
,    Vins  79*  &  80.  — ^  ctttt  bétt- 


tew  divine  ,  Ou  jamais  n*atteignit 
la  foibUffe  Latine,  j  Voyez  Quin" 
tilien  ,  Liv.  10.  Chap.  i.  D  E  s  P^ 

J'ai  deux  Remarques  à  taire  à 
propos  de  CCS  deux  Vers. 

i  **.  Le  mot  hauteur  ne  me  pa- 
roît  pas  meilleur  ici  que  dans  le 
début  du  I.  Chant.  Voïcs-y  la 
Remarque  fUr  le  i.  fie  le  i.  Vers: 

i*'.  Le  Jugement  que  nôtre 
Auteur  pottede  la  foibleflè  de 
la  Tragédie  Latine  ,  eft  vrai  dtff 
miférables  Pièces  du  Rhéteur  Si-, 
nèque  comparées  aux  chefs-d'ofeu- 
vrcs  de  Sophocle  &  d^EuriDide,  Il 
et  oit  plein  fans  doute  de  la  com* 
parailon ,  qu'il  en  avoic  faite , 
quand  il  compofa  les  Vers ,  qui 
contiennent  fon  Jugcmcnt.Ma» 
ce  même  Jugement  eft  faux  de 
la  Tragédie  Latine  en  générale 
n  eft  même  abfolument  démenti 
par  Q^intilien ,  qui  dans  l'en- 
droit auquel  la  petite  Uote  non» 
renvoie ,  ne  fait  pas  difficulté  dtf 
mettre  la  Thyefle  de  Darius  en  pa- 
rallèle avec  toutes  les  Tragédies 
Grecques.  T RAGOËDI JE  fcriptores, 
dit  -  il  Accius  atque  Pacuvius  ^ 
clariJPmi  gratritate  fententiarum  , 
'verbwum  pondère  ,  e^  auHoritat* 
perfonarum,  Caterum  nitor  ,  C&» 
fumma  in  exc^lendis  operibus  manui 
magis  'oideri  potejl  temporibms  ^ 
quamipfis  deft^e*  Virium  tamen 
Accio  plus  tribnimr  :  Pacuvium' 
trtderi  doSUorem  ,  qui  effe  doHi  af* 
feâant^-uolant,  JamVAtVï  Thyes-^ 
TE$  cuilibet  Gracerum  comparari 
^#V^tfOvidiiMB»EA  indtsurmik^ 


;    e  H  A  K  t    î  : 

tWLtvos  àcNots  Ayeux  le  Théâtre  a 

lEut  Vou^<-tem^  dans  la  Irance  un  plaifii 

Bt'Pdeùns  ^  àit-on ,  une  Troupe  grofli 

i.n  public  à  Paris  y  monta  la  première  , 


•Jltnier*  qMntwn  tnr  ille  préjîare  „  dans  la  T\ 

fotiterit ,  fi  ingénia  fi*o  temptrare  ,  „  rancien  t 

quant  indttlgtre  ,  maln^et.  Eorum,  „  pas  aflés 

qms  'viderim  longe  princeps  Vom'  „  avouoicm 

ponJus  fecundus ,  q»em  feues  pa-  „  ment  de 

rstm  tragitim  pHtabant  :  enditione  „  l'art  du  1 

a£   uitore    prttflare    confitebantur^  ,,au  deflùs 

Ced-à-dite  .  fuiyant    la  Tra-  aoiic   mal-; 

duaion  de  feu  M.   l'Abbé  Gé-  Defpréauxio 

^ioyn.     *'  Pour  la  Tragédie  nous  6j*intilien  , 

,1  avons  deux  célèbres  JEcrivai  ns,  a  porté  des  1 

,t  Aceim  &  Pacwve  ;   tous  deux  le  judifîer  e 

„  recommaodables  par  la  foli-  faut  reman 

^  dite  dA%  penfées ,  par  Je  poids  Hùie  ,  doni 

9,  dt^  paroles  ,  &  par  fa  dignieé  trouve  que 

,»  dt&  caraâdres.  Du  refte ,  leurs  i7M.  l'Aut 

„  Ouvrages  n'oae  Ai  la  politcfle»  que  l'année 

t,  ni  cette  extrême  perfeâibn  ,  lorfqu'il  dif 

„  que  Ton  pourroit  deârer  \  mais  tiou  f  qu'il 

„  il  femble  que  ce  n'a  pas  tanc  même  de  { 

),  été  kur  faute ,  que  celle  du  Tâge  &  les 

„  iïècle  où  ils  ont   vécu.    On  avoir  aâfoib 

,»  donné  néantmoins  l'avantage  nous  en  ave 

„  de  la  force  à  Acci^s  ,  &  ceux  fouvenoic  < 

^>  qui  afièâent  quelque  favoir  >  lu  dans  le  C 

„  trouvent  plus  d'art  &  d'habi*  Qjiintilien ,  ] 

»>  leté    dans    Pacwve,     Mais    le  excellent  Ci 

„  Thyeste  de  yarim  eft   com>  gi^ttes  fie  de 

)>  parable  à  quelque  Pièce  que  qu*il  dit  de 

,»  ce  foit  des  Tragiques  Grecs  j  ÔC  qi^diatemei 

),  la  Medi'e  à*0^ide  montre  de  vient  Ae  lii 

»,  quoi  ce  Pofe'te  eut  été  capable ,  ces  mots  : 

^,  s'il  avoit  mieux  aimé  modérer  claudicam^s. 

),  la  démangeaifon  de  faire  bril*  l'erreur.  La 

s>  1er  par  tout  de  l'efprit  ,  que  Auteuc  a  < 

),  de  s*y  livrer  comme  il  a  fait.  Paflàges  ,  { 

5,  Pomponius  Secwndus  eft  de  tous  dernier  ,  q 

»,  ceux  que  j*aie  vus  celui  »  qui  Tragvdid  » 

u  f«a»  contctdii  a  it  mitux  réuOî  Sd. 
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S5  Et  fottcmcnt  zcléc  en  fa  £mplicité , 

Joiia  les  Saints ,  la  Vierge  &  Diea  ,  par  pietés 


Vers  8^,  JoUa  Us  Saints  ,  U 
View  &•  Dieu  ^far  pieté,  ]  Avant 
que  ISL  Comédie  tut  introduite  en 
f  rance  ,  on  répré(entoit  les  HiC- 
toitet  de  /*  Xncien  ti  du  Uom/eoH 
Tejlament ,  les  Martires  des  Saints, 
&  autres  fuiets  de  pieté.  On 
nommoit  ces  fortes  d'Âdions , 
les  Miflères  •,  comme  le  Milière 
OU  le  Jeié  de  la  Paffion  ,  le  M  Hier  e 
des  ^Skes  des  ^pâtres  ;  le  Mijlère 
dt  l*Apocalypfe  ^  &c.  Il  y  avoit 
des  Maîtres  ou  Entrepreneurs  , 
par  les  l'oins  defquels  ces  Miflè. 
tes  êtoient  rèpréientés.  Au  com- 
mencement on  les  répréfentoit 
dans  les  £glifes ,  comme  faifanc 
partie  des  Cérémonies  Eccléliaf- 
tiques.  Dans  la  fuite  ,  ils  fu- 
rent jolies  en  divers  endroits  fur 
des  Théâtres  publics.  Alain 
Chartier  ,  dans  fon  Hiflcire  de 
Charles  y II,  parlant  de  l'entrée 
de  ce  Roi  à  Paris  en  l'année 
1457.  page  109. dit  que  "Tout 
„  au  long  de  la  grande  Rue 
9,  Saint  Denis ,  auprès  d'un  jeâ 
,»  de  pierre  l'un  de  l'autre , 
»,  edoient  faits  efchatTaultz  bien 
«,  &c  richement  tendus  ,  oà  ef- 
„  toient  faits  par  perfonnages, 
„  l'Annonciation  nodre-Dame, 
9,  la  Nativité  noUre.Seigneur , 
„fa  Pallîon.  fa  Réfurre^on, 
t,  la  Pent^ofte  ,  &  le  Jugement, 
„  qui  doit  très-bien.  Car  il  fe 
„  joiioit  devant  le  Chaftelet  oà 
y,  eft  la  Jullice  du  Roy.  Et  em. 
»,  my  la  ville  avoit  pluûeurs  au* 
astres  jeux  de  divers  mylléres 
s,  qui  feroient  trop  longs  à  ra- 
„  compter.  Et  là  venoient  Gens 
„  de  toutes  pans  ccians  Noël , 
.,  de  les  autres   plcucoient  de 


,»joye„.  On  faifoît  de  rembla<< 
blés  Répréfeniations  dans  plu- 
sieurs autres  Villes  du  Roïaume. 
En  l'année  1485.  le  Chapitre  de 
l'Eglife  de  Lion  ordonna  ibi< 
xante  livres  â  ceux  qui  avoieifft 
joiié  le  Milière  de  U  Paffion  de 
Jesus-Chmst  ,  Liv.  XXVllI. 
dci  Ailes  CabituUires  ,  fol,  i^i. 
De  l(,nbts  ,  dans  fon  Hiitoire  do 
la  même  ville ,  Liv.  III.  Ch.  ^}. 
fait  mention  d'unThéatre  public 
drefle  à  Lion  en  1^40.  Et  U, 
dit-il  ,  par  Vefpace  de  trois  oit 
quatre  ans  ,  les  tours  de  Diman» 
ches  &*  les  Fe/les  après  le  di/ner  « 
furent  rébréfentées  la  pUCpart  des 
hijloires  du  'vieil  &  nouveau  Tejla^ 
ment ,  avec  la  Farce  au  bout ,  pour 
récrée*  les  affijîans.  Le  Peuple 
nommoit  ce  Théâtre  le  Paradis^ 
Enfin ,  comme  ces  fortes  de  Ré- 
préfentations  fefaifoient  d'une 
manière  indigne  de  la  Religion. 
&  de  nos  augufles  Miltères  ,  il 
fut  défendu  dans  tout  le  Roïau- 
me de  joiier  la  Pajpon  de  Nôtres 
Seigneur ,  &  d'autres  fujets  fcm- 
blables.  Nous  avons  encore  plu- 
fieurs  de  ces  Pièces  imprimées 
avec  privilège.  Bross. 

Ces  fortes  de  Comédies  faintes 
êtoient  encore  fort  en  voguo 
fous  François  I,  qui  les  favori' 
foit  t  &  prenoit  quelquefois  plai'' 
Hr  à  les  voir  répréfcnter.  Voici 
le  titre  de  deux  de  ces  Pièces  pac 
où  l'on  pourra  s'en  former  quel., 
que  idée.  S'enfuit  le  Mijlère  de  la 
Pajpon  de  noflre  -  Seigneur  Jefus^, 
Chrijl,  nouvellement  reveu  f^  cor^ 
rigé  outre  les  précédentes  impreffionsj 
iAvec  les  additions  faikes  par 
trif-éloiuiwt  e^  fiientijicquc  Maifj 

U 


C  H  A«N  T     lit 

î.e  {çavoir  à  la  fin  diflipant  l'ignorance  ^ 
Fit  voir  de  ce  projet  la  dévote  imprudence. 
Onchafia  ces  Doâeqrs  prefdians  fans  mifllom 
3^  On  vit  renaiftre  Hedor ,  Ândromaque  >  Uionj 
Seulement ,  les  Aâeurs  laifTant  le  mafque  antique  j^ 
Le  violon  tint  lieu  de  Chœur  &  de  mufique. 
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fre  Tehav  Michel.  Letjuet  Mif- 
tèrefnt  foUé  À  u^ngiers  moutt  trÎMm- 
fbammettt.   Et  dernièrement  à  Pa- 
ris, A'veç  le  nombre  des  perfonna- 
get  qui  font  À  ta  fin  dttdit  Lii/re.   Et 
jout  en  nombre   CXLI.  1^41.  in- 
4.    L'autre    Pièce   contient    le 
JÛiJière  des  ^^âes  des  apôtres.   Il 
fut  imprimé  à  Paris  en  1546 .  in» 
4.  8c  on  marqua  dans  le  titré , 
qu'il  êtoit  ;<  »«?  à  Sourges.  L'an- 
née d'après  il  fut  réimprimé  tn- 
f«iio  à  Paris  où  il  fe  joiioit.  Cette 
Comédie  eft  divifte  en  deux  par- 
ties :  la  première  eil  intitulée  , 
Le  premier    i/olttme  des    Catholi- 
ques  Oewvres  &•  AHes  des  ApoflreS , 
rédige^  tn   efcript  par  fainâ  Luc 
S'vangelifie  &■  Hyfloriifzfaphe  ,  de. 
ftêUpar  le  Sain^   E/j>rit  ,  Icellny 
SainH  Luc  efcrip-vant  à  Théophile  , 
ui-vecques  plufieurs  Hyfloires  en  ice(- 
iwjt  infhies  des  gelïes  des  Céfars  .... 
X«  toMt  'ven  &>  corrigé  bien  &  deue- 
ment  félon  la  irraje  'vérité ,  c^*  foué 
far  per/onnages  à  Paris  en  fhofiel 
de  Flandres  l'an  nul  cinq  cen>  XLI, 
ui'vec    Privilège   du  ^y,,   On  les 
»vend  à  la  grand*  Salle  du  Palais 
par  sXmould  O  Charles   lei  Ange- 
Jiers  frères  tenaUs  leurs   boutiques 
éiu  premier  (^    deuxième    piltier  j. 
devant  la  Chapelle  de  Meffeigneuts 
ies  Préfixions,  In  fol.  La  IL  Part, 
a  pour  titre  :  Le  fécond  volume  du 
^Magnifique  Myflère  des  ASles  des 
utpoflres  continuant  la     narration 
dt  Uitrs  faiàs  esy  gefles  feUo  l*efm 

Tome  I/« 


cripture  fainSle  ,  Avecques  plu*, 
fiears  hyfloires  en  iceïluy  inférées  des 
gefles  des  Céfars,  Veu  &  corrigé 
bien  O-  deuement  félon  lavraye'vém, 
rite  dr  ainfi  que  le  Myflère  efl  jou^, 
À  Paris  cefle  prefente  année  mit 
cinq  cens  quarante-ung.  Cet  Ou- 
vrage fut  commencé  vers  le  mi- 
lieu du  XV.  ûécle  par  Arnout 
ùreban  ^  Chanoine  du  Mans  ,  Ôc 
continué  par  Simon  Greban  fort 
frerc.  Secrétaire  de  Charles  d'uAn^ 
fbu^  Comte  du  Maine.  Il  fut 
énfuitc  revu  »  corrigé  &  impri- 
mé par  les  foins  de  Pierre  Cue. 
'vret  ou  Curet  ,  Chanoine  dii 
Mans ,  qui  vivoit  au  commen- 
cement du  XVI.  fiéclc.  VoïéS 
la  Bibliothèque  de  La  Croix  du 
Maine  »  pages  14.  391.  &  4^6, 
Quelques  pcrfonncs  avoient  en- 
trepris de  taire  joiier  de  cctttf 
manière  en  M4X.  le  Mif\ère  de 
t.Ancien  Teflamènt  ,  &  le  Roî 
avoit  approuve  leur  deflèin  i 
mais  le  Parlement  s'y  oppola , 
pàrA6ledu  9.  Décembre  1Ç41* 
Ce  morceau  des  Regiftres  du 
Parlement  eft  très-curicux.  Du 

MONTEIL. 

Vers  90.  91.  &  91.  On  'vit  rem 
fiaiP^re  Hector  ,  &C.  ]  Ce  ne  fut 
que  fous  Louis  XI  fl.  que  la  Tra. 
gédie  commença  à  prendre  une^ 
bonne  forme  en  France.  D  e  s  p. 

les  ^Atieurs  laijfant  le  Mafqué 

antique^  1    Ce  Mafq'ue  antiqutf 
t'appliquott  fur   h    vifagc  '  éi 
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Bien^toft  TAmour  fertile  en  tendres  fentimens  i 
S*empara  du  Théâtre  y  ainfi  que  des  Romans. 
p5  De  cette  Padion  la  fenfible  peinture 

£ft  pour  aller  au  cœur  la  route  la  plus  feure. 

RjSM^RqU£S. 


l'Aâeur ,  &  réprérentoit  le  pcr- 
fonnage  que  ron  introduifoit 
fur  la  Scène*  D  e  s  p.  Le  'violon 
tint  lieu  de  Chaur  c^  de  Mn/ique,  ] 
£sTHER.  &  j4thalie  ont  montré 
combien  on  a  perdu  en  fuppri-» 
manc  les  Cbctms  fie  la  Mufique» 
De  s  p. 

Nôtre  Auteur  s*e(l  trompé 
dans  fa  petite  Note  fur  le  Mafqne 
antique  f  dcM,DH  Monteil  a  rai- 
fon  de  dire  :  **  Il  ne  s'agit  point 
9y  ici  de  la  Comédie  ,  ni  par  con- 
«7  fïquent  de  ces  Mafqnes  fatiri- 
t»  <?**"  %  qui  répréfentoient  le 
,,vifage  des  perfonnes  qu'on 
„  joiioit.  Nf*  Defpréaux  ne  parle 
j,  que  de  la  Tragédie  i  fie  il  veut 
^,  dire  amplement  ,  que  lorf- 
„  qu'on  mit  en  France  fur  le 
,,  Théâtre  des  Sujets  pris  de  la 
,,  Tragédie  des  Anciens ,  on  s'é- 
9,  loigua  de  l'ufage  reçu  parmi 
„  eux  de  donner  des  Mafqnes 
,,  aux  Aâeurs ,,.  Il  y  a  dans  la 
petite  Note  de  nôtre  Auteur  une 
autre  faute.  Les  Mafqnes ,  dont 
on  fe  fervoit  dans  la  Tragédie  , 
ne  reflèmbloient  point  aux  nô- 
tres ;  ils  ne  s'appliauoient  point 
fur  le  vifage.  Ils  répréfentoient 
des  têtes  entières  plus  grandes 

3ue  le  Naturel ,  ann  de  répou- 
re  au  rede  de  l'habillement  des 
Aâeurs  ,  qui  fervoit  à  les  faire 
paroître  plus  grands  &  plus  gros 
que  ne  le  fout  les  Hommes  or- 
dinaires. 

Quoique  nôtre  Auteur  puifTe 
dir6au  fujec  du  retianchcmenc 


des  Chaws  fie  de  la  Mi^qm  ,  nouf 
ne  conviendrons  pas  facilemenc 
que  ce  foit  une  perte  (i  grande» 
Si  nous  avions  confervé  le  Cjbowr. 
nous  n'aurions  pas  le  plus  grand 
nombre  de  nos  meilleures  Tra» 
gédies ,  dont  la  Scène  ,  par  la  na-* 
cure  de  leurs  Sujets, ne  doit  point 
être  en  lieu  public*  Nous  voïons 
d'ailleurs  par  nos  Opéra  ,  com- 
bien la  necedîté  du  Chtmr  pro« 
duit  d'extravagances}  bien  qu'on 
ne  i*y  fade  paroître ,  que  par 
intervalle }  en  quoi  nous  nous 
fommes  fagemenc  écartés  de  l'u- 
fage des  Anciens ,  chés  lefquels 
il  ne  Quittoit  point  le  Théâtre* 
A  l'égard  de  la  forme  de  nô- 
tre Tragédie  ,  elle  n'a  véritable- 
ment été  fixée ,  que  fous  le  Rc* 
gne  de  Louis  XIII,  Nôtre  Au- 
teur dans  fa  Note ,  ne  fait  au<« 
cune  attention  aux  Poètes  Tragim 
ques ,  qui  avoient  précédé  ,  par- 
ce qu'ils  avoient  travaillé  fur  le 
plan  des  Anciens  ,  fie  que  leurs 
Pièces  font  avec  des  Chmwrs.  On 
doit  pourtant  avoiier  ,  qu'ils 
ont  ouvert  la  voie  à  ceux  qui 
les  ont  fuivis  {  fie  c'eft  pour  leuc 
rendre  la  juftice ,  qui  leur  eft 
due  à  cet  éeard ,  auffi  bien  que 
pour  fuppléer  â  ce  que  M.  Def- 
préaux  n'a  point  dit ,  fie  conti- 
nuer à  donner  quelque  idée  de 
l'Hiftoire  de  nôtre  ancienne  Poëm 
fie ,  que  je  vais  mettre  ici  quel- 

3ues  morceaux  de  V^rt  Poétique 
e  La  Prefnaie-Vauquelin  au  fujot 
4e  la  Traiédie^  Il  die  Livre  II«    , 


t  H  AN  T    î  I  L  8) 

î^cïgncz  donc ,  j'y  confens ,  les  Hcros  amoureux* 
Mais  ne  m'en  formez  pas  des  Bergers  doucertuz. 

ta  brave  Tragédie  au  Théâtre  attendre 
Pour  ejlre  mieux  du  peuple  en  la  Seene  entendue  ^ 
Ne  doit  point  avoir  plus  de  cina  AHes  parfaits  : 
Ange  ni  Dieu  n*yfoit  :  sHl  n*elï  befoin  défaits 
Cuifoiens  un  peu  douteux:  ou  d^une  mort  celée  » 
Cui  d^une  Onrbre  ou  d^un  Dieu  lors  fera  révélée  r 
Etne  parle  un  quatriefme  en  l* Etage  avec  trois: 
Trois  parlant  feulement  fuffifent  à  la  fois. 

Ces  Vers  font  une  Paraphrafe  de    ces  quatre  d'HoSL.  Art  Poet.  i Sf  4 

Neve  minor ,  neufit  quinto  trodu&ior  aSht 
Pabula ,  qua  pofci  vulp  &  JpeSiata  reponi  : 
ïîec  Deus  iuterfit ,  niji  dignus  vindice  noduf 
Jnciderit  ;  net  tjuÀrta  loquiperfona  laboret, 

Horace  ne  veut  pas  que  la  de  pourquoi  nous  ne  ferions  paS 
Tragédie  ait  ni  plus  ni  moins  de  pour  Tune  &  pour  Tautre  cnco« 
cinq  Aâcs.  La  Frefnaie.rau^'  te  plus  que  nous  ne  faifons» 
Un  ,  fe  contentant  de  demander.  Pourquoi  ne  pas  s'impoler  la  ' 
qu'elle  n'en  ait  pas  d'avantage  ,  loi  de  faire  toujours  précifé- 
fcmblereconnoftre  parla,  qu'eU  ment  le  nombre  d'Aôçs,  que 
le  peut  en  avoir  moins.  Kien  demande  la  nature  de  l'Adlioa 
de  u  peu  fondé  ,  que  la  préten-  réduite  dans  Tes  juftes  bornes* 
due  Règle  des  cinq  Aéles  ,  à  là-  Trop  de  matière  pour  un  Aâe  , 
quelle  nous  devons  tant  de  Scé-  &  pas  aflls  pour  trois  ,  n'en 
lies  poftiches  *  qui  gâtent  beau-  doit  produire  que  '  deux.  Trop 
coup  de  nos  Tragédies,  A  ne  fui-  pour  trois  &  pas  aucs  pouc 
vre  que  les  Règles  du  bon  fens ,  cinq  ,  doit  fe  renfermer  en  qua- 
une  Pièce  de  Théâtre  ne  doit  tre.  Je  n*ai  vu  ,  dans  tout  ce 
avoir  que  le  nombre  d'Aâes  né-  que  j'ai  lu  fut  la  néceffité  des 
ccflâires  au  développement  de  cinqAûes  delà  Tragédie^  que 
l'Aûion  entière  ;  &  je  ne  vois  du  verbiage  &  des  paralogifmes* 
pas  pourquoi  nous  ne  ferions  Revenons  i  La  Frefnaie-f^au» 
pas  pour  la  Tragédie  ,  ce  aue  quelin.  Voici  ce  qu'il  die ,  pagâ 
aous  avons  fait  pour  la  Comédiei    ibivante  : 

— «w  vieux  Franfois  ufoient  de  leur  l{ehec 
.  De  U  Flûte  de  bonis  &  du  Betlon  avec  , 
Suand  ils  reprefentoient  leurs  MoraliteK  belles , 
Duifimples  corps  voloientjans  plumes  Ç^  fam  ailles  \ 
De  CbtÉur  ils  n* avaient  point  :  &  par  ^ASies  leurs  feMt 
N'efîoient  point  feparex:  mais  or  plus  courageux     • 
Jlf  feroient  élever  le  Théâtre  de  France  , 
S*ils  avaient  bngue  paix ,  fur  l*antique  arrogance, 

n  avoic  bien  fenti  de  quoi  k    Géotc  François   êtoic  capable 

pij 


«4       L'ART   POETIQ^tTE; 

Qu'Achille  aime  autrement  que  Tyrfis  &  Philend* 
100  N'allez  pas  d'un  Cyras  nous  faire  un  Artamenc  : 
£t  que  l'Amour  fbuvent  de  remors  combattu 
ParoifTe  une  foiblcflc  &  non  une  vertu. 

Des  Héros  de  Roman  fuyez  les  petitefTes  : 
Toutefois  aux  grands  cœurs  doimez  quelques  foibleflès^ 


EMjtR(lU£S. 


4ttnS  ce  genre.  Deux  caufes  ont 
retardé  parmi  nous  les  progrès 
de  la  Tragédie,  La  longueur  des 
Guerres  civiles ,  &  le  peu  de  ré- 
compenfe  qu'eurent  les  tentati- 
vcs  cU  JedelU  ,  de  Oarnier  &  de 
Jeurs  contemporains.  Cette  der- 
nière caufe  eft  clairement  an- 
noncée par  La  Frefnaie-yaiujHe^ 
(in  dans  quelqueS'Un^  de  feS Vers, 


que  j*ai  rapportés  plus  haut.dani 
la  Krnarque  fur  le  Vers  57.  tl  eft 
à  croire  que  fans  la  proceâion 
&  les  libéralités  du  Cardinal  df 
J^ichelitiê  ,  nôtre  Théâtre  feroit 
Vraifemblablement  encore  très- 
imparfait.  Vers  la  Un  du  même 
ÏI.  Livre  ,  La  Frefnai»~y'auqitel$iê 
parle  ainti  de  nos  premiers  P9«« 
tes  Tragiques. 


JoDELLE  mojf  prefent ,  0  x/oir  Ja  Cleopatrt , 
JE»  France  des  premiers  au  Tragique  théâtre  , 
Bncor  que  de  BAÏF  ,  un  fi  brarve  argument 
Entre  nous  eufi  efié  cboifi  premièrement, 
PeuUSE  ajfant  depuis  cette  Mufe  guidée 
Sur  les  ri'ves  du  Clain  ,  fijl  inceufer  Medee  ? 
Mais  La  mort  envieufe  ax/anfant/on  trefpas  i 
Fiji  quefes  t/ers  tronque?:  parfaire  il  ne /cent  pat  : 
Huand  SaintemARTHE  emeu  de  pitié  naturelle 
De  ces  doux  orphelins  entreprifi  la  tutelle  » 
S f  avant  les  r*agenfa  ,  leur  patrimoine  accreut , 
Etgrand^  peine  &  grand  foin  pour  fes  pupilles  eut^ 
Puis  TOUTAIN  nous  fifl  xjoir  de  la  couche  rectale 
Vu  Prince  ^gamemnon  la  traifon  de/loyale  :  &c. 

Et  maintenant  Gaumieb.  yffa'vant  c^  copieux  , 
Tragique  afurmonté  les  nouveaux  &•  les  vieux  : 
Montrant  par  fen  parler  affex.  doucement  grartn  , 
eue  noflre  langue  paffe  aujourd'hui  la  plus  brave, 

V^iis  100.  ITalleK  pds  d*u»  Cy^  m^dans  les  voïages  ,  qu'on  lui 

rus  nous  faire  un  j4rtamene.  ]  A».-  fait  entreprendre.  Mais  le  carac- 

TAMENS  ,  ou   le  Grand  Cyrus  ,  tcre  de  ce  Prince  n'eft  pas  mieu< 

Roman  de  Mademoifelle  de  Scu-  confervé  que  fon  nom.    Voïés 

d^,  Artdmene  eft  un  nom  fup>-  Tome  IV.  le  Dialogue  d*i  Hérti 

pofé  ,  que  le  J^oman  donne  i.Cjf-  4i ^mân. 


C  H  A  N  T    I  I  T.  8s 

^^S  AchîUe  déplaîroit  moins  bouillant  $c  moins  prompt. 
J'aime  à  lui  voir  verfer  des,  pleurs  pour  un  affiront, 
A  CCS  petits  défauts  marquez  dans  fa  peinture , 
L'efprit  avec  plaiiîr  recônnoift  la  nature. 
Qu'il  foit  fur  ce  modèle  en  vos  écrits  tracé. 

T 10  Qu  Agamemnon  foit  fier ,  fuperbç  ,  intcreifé. 
Que  pour  (es  Dieux  Enéc  ay t  un  relpeâ:  auftere* 
Confèrvez  à  chacun  fon  propre  caraâiere, 

R   JS   M  ji   R   q    U  £   S, 

TmïT.  Vers   lo^.  J'aime  k  lui  pour  fes  Dieux  Enée  ^  &C,  Conferm 

'voir  ,  &c.  ]   Iliade  ,  Liv.  I.  'vck  à  chacun  fon  propre  cara&ere,  ] 

Imit,  Vers  no.  m.  &  m.  Il  faut  rapprocher  d'ici  le  Ver? 

Hu'^gamemnon   /oit  ,    &c.    Hife  lOÇ. 

Achille  dépUsroit  moins  hoUillant  (^  moins  prompt, 
Bc  ce  qui  fe   trouve   plus  bas    Vers   114. 

D'ttn  nowvean  Perfonnage  im/enteTc-vans  ^idée  ? 
iÇ»'e»  tout  az>ee  foi-mefme  iife  montre  d* accord  , 
Et  qu'il  foit  fufqu'au  bout  tel  qu'on  l^a  tju  d'abord. 
Ces  diâerens  traits  font  imités    dcV y4rt  Po'ét, d'Horace ^  V^  iï>; 
Aut  famam  fequere  ,  aut  fibtcpnruenientia  fînge  , 
Scriptor,  Honoratum  fi  forte  reponis  j4chillem'; 
fm'piger  ,  iracundus  ,  inexorabilis  ,  acer,  » 
Jura  negetfibi  nata  ,  nihiinonarroget^armis* 
Sit  Medea  ferox ,  inrviHaque  j  Hebilis  Ino  i 
Perfidus  Ixion  j  Jo  'vaga  i  triflis  Oreftes, 
Si  quid  inexpertum  fcenét  committis  ,  ^  audes 
Petfonam  formare  no^nm  ;  fervetur  ad  imum 
.  Hualis  ab  incœpto procejferit ,  Cb*  fibi  cenjlet, 
Ccft  ce  que  La  Frefnaie-Vauque-    fon  Art  Po'ét.  &  três-bien: ,  poUI 
ii»  rend  ainfî  dans  le  I.  Livre  de    fon  temps ,  à  certains  égards  : 
T<ff  ,  qui  ff avant  efcrisdUtne  plume  eflimee 
Aikplus près  fujf  cela  que  tient  la  renomifue  : 
OuUendeschofesfeincon'venantesfibien^ 
Qjte  de  non  i/ray-femblable  en  elles  n'y  ait  rien. 
Si  tu  defcris  d'Achille  ,  honoré  par  Homère  , 
Les  faits  &•  la  'valeur  ,  l'ardeur  &  la  çolere  , 
faj  le  brufque  &  hautain  ,  aStif^  conxroiteux  » 
Ardent ,  impitoyable  ,  iwvaincu ,  depitetfx  , 
Ne  confejfant  famais  que  les  loix  engravees  , 
pour  It^Joi/nt  evdu  myvrc  ft  tables  élevées  ; 


8(î       L'ART  POETIQJTE; 

Des  Siècles ,  des  Pais ,  étudiez  les  mœurs. 
Les  climats  font  fouvenc  les  diverfes  humeurs'^ 

R  £  M  A  R   ^V  £  S. 

Mais  -voulant  par  U  fer  ,  pouffé  defon  dédain  j 
Soumettre  toute  (hofe  à  fon  pourvoir  hautain, 
Defcris  une  Medee  ,  indomtable  &  cruelU  , 
.  Jnon  toute  epleuree  ,  Jxicn  infidelle  , 
Orefle  furieux ,  Ion  x>agdbondant 
ï>e  fon  dieuraviffewr  le  fecours  attendant, 

yA.DefprêoHX  êiotint  les  mêmes  leur  attribue  ;  fihi  cowveniemtui 
Préceptes  Squ'HwaM  i  mais  en  finge\fert/etur  ad  imum  qualis  abi 
les  difperfant  ,  il  manque  d'or-  incepto  procefferit ,  &•  fibi  conjiet» 
dre  ,  au  lieu  aue  le  Poète  La-  Voilà  des  Idées  ,  qui  font  dé- 
tin  eft  méthodique  en  les  raf-  pendantes  les  unes  des  autres  \ 
femblant.  Les  Perfonnages ,  que  &  aue  l'ordre  de  la  nature  ne 
Pon  met  fur  la  Scène ,  ou  font  ti>  youloit  pas  que  l'on  fepatâc 
rés  de  l*Hi(loire  ,  ou  font  de  dans  un  Poème  didactique, 
l'invention  de  PAuteur.  Dans  Vers  113.  J>ef  SiecUt  ,  des 
le  premier  cas  »  il  faut  leur  con-  Païs  ,  -étudier  les  numrs.  ]  Ce  Vers, 
ferverlecarad^re,  que  PHilVoi-  &  le  fuivant  renfeiment  fou? 
re  leur  donne  -,  famam  feejuere,  un  tour  diffèrent  le  même  Pré- 
pans le  fécond  il  faut  foutenir  cepte,  que  ces  Vers  d'Horace  coq- 
lufqi^'j^u  bout  le  caraâère, qu'on  tiennent  ,  ArtPoèt,  Vers  114^' 

Jntererit  multùnt ,  Daimsne  loquatur  ,  an  hares  : 
Maturusne  fenex  ,  an  adbuc  florente  ju-ventd 
Fervidus  :  an  matrona  potens  ,  anfedula  nutrix  : 
Mercatome  yagus  >  cuttome  virentis  agelli  : 
CoUhiês  an  Aj^ui  :  Tbebis  nutritus  an  Argis, 

Voici  comme  La  Frefnaie-Vau.    dans  fon  Art  Poétique  »   LlyW 
^uelin  pauphrafe    cet    endroit    premier. 

Grand*  différence  y  a  faire  tm  maiflre  parler  , 
Ou  Da-vus  qui  ne  doit  au  maiflre  s*egaller  , 
Ou  le  bon  Pantalon  ,  ou  Zany  dont  Ganaffe 
ITous  a  reprefemé  la  fafon  &  la  g^ace  : 
Ou  le  fage  tneillard  ,  on  le  garfon  bouillant } 
Anmeflier  de  l*amour  e^  des  armes  -veillant  s 
Ou  bien  faire  parler  une  dame  fforvante  , 
Ou  la  fimple  nourrice  ,  ou  la  jeune  fermante  » 
Ou  cebty  qui  la  plaine  en  fiUons  -va  tranchant , 
Ou  bien  de  port  en  port  vagabond  le  marchant , 
V^tlemant ,  le  Soiùffe ,  ou  bien  queUpte  habile  homniM 
nui  n*êfl  point  amendé  de  -vçyager  à  J{pme  , 
Ou  celuy  qui  nourri  dans  l*Efpagne  fera  , 
Çh  ce^  qiti  d*JtaUe  en  France  paferà^ 


1 


CHANT    I  I L 

!li  j      Gardez  donc  de  donner ,  ainfi  que  dans  Cielie , 
L'air ,  ni  l'efprit  François  à  lantique  Italie , 
Et  (bus  des  noms  Romains  faifant  noftre  portrait , 
Peindre  Caton  galant  &  Brutus  dameret. 


T? 


EM^RQ^UXS, 


Vehs  r  f  ç,  —  atnfi  qiu  dans 
Cielie.  1  Autre  ^oman  de  Made- 
mo\h\\t.de  Scuderi.  M,  De/préaux 
'en  parle  ainfî  dans  une  Lettre 
qu'il  m'écrivit  le  7.  de  Janvier 
170?.  **C*cft  efïcûivement  une 
s*  très-grande  abfurdité  à  la  De- 
^moifelle  Auteur  de  cet  Ou- 
„  vrage  ,  d'avoir  choifi  le  plus 
,,  grave  Siècle  de  la  République 
„  Romaine  ,  pour  y  peindre  les 
93  caraâeres  de  nos  François. 
„  Car  on  prétend  qu'il  n'y  a  ■ 
,»  pas  dans  ce  Livre  un  feul  Ro- 
„  main  ni  une  feule  Romaine  , 
t,  qui  ne  foiént  copiez  fur  lé 
„  modèle  de  quelques  Bour- 
„geois    ou  de  quelque   Bour- 


„  geoife  de  fon  quartier.  On  eff  ■ 
,,  donnoit  autrefois  une  clef  qui 
}»  a  couru  ,  mais  je  ne  me  fuit 
„  jamais  fôucié  de  la  voir.  Tout 
„  ce  que  je  fçai  ,  c'ed  que  le 
,»  généreux  Herminius  ,  c'étoit 
„M.  Pelifon  i  l'agréable  Scatu 
„  n*x.4  c'étoit  Scarron  ;   le  galant 

„  Amilcar  ,   Sarrafin,  &c 

,,  le  plaifant  de  Taâfaire  ell  que 
„  nos  Poètes  de  Théâtre  dans 
„  plufieurs  Pièces  ,  ont  imité 
„  cette  folie  ,  comme  on  le  peut 
„  voir  dans  la  mort  de  Cyrus  du 
„  célèbre  M.  ^inauU  ,  où  Tho^ 
„  myris  entre  fur  le  Théâtre  en 
ty  cherchant  de  tous  cotez  j  CC 
,,  dit  ces  deux  beaux  Vers  : 


i^e  l* on  cherche  par  tout  mes  tablettes  perdues  » 
Et  qnefans  les  owwir  elles  me  fuient  tendues^ 


»,  Voilà  un  étrange  meuble  pour 
une  Reine  des  Me(Iagete8,&c,i. 
LaC/e/de  CUlie  ,  dont  M.  Def. 
préaux  parle  dans  cette  Lettre  , 
fe  trouve  dans  le  Diclionnaire  des 
Préciéufes  de  Somaife,   B&oss. 

Vers  118.  Peindre  Caton  ga- 
lant ]  Caton  ,  furnômmé  le  Cen. 
fewr.  Il  ne  faut  que  lire  le  Dif- 
COurs«qu'il  fit  pour  maintenir  la 
loi  Oppia ,  contre  la  parure  des 
Dames  ;  pour  voir  qu'il  u'ctoit 
•  rien  moins  que  galant.  Tite-Li' 
w.   Livre  XXXI  V.c.  y 

Ibid. «^  irutus  dameret,  ] 

Ceft  Junius  Brutus  qui  chafla  les 
Tarijuins  de  Rome.  Tous  les 
Hiftoriens  le  dépeignent  comme 
«iQ  apmmç ,  qui  aYoi(  Us  nmêts 


auflères  de  nature  ,  &*  non  adoucies 
par  la  l{aifon  ,  fuivant  le  langage 
à^'^myot  dans  la  vit  de  Brutus  tra- 
duite de  Plutatquf  yCh,  I.  iufques- 
là  »  qu'il  fît  mourir  feS  propres 
enfans.  Cependant  le  ^oman  do 
délie  ,  qui  rapporte  tout  à  uno 
certaine  galanterie ,  fuppofe  .II, 
part.  p.  197.  que  Bhutus  itnt 
doux  ,  ci-vil ,  eomplaifant  y  arréa- 
bit  :  qu'»/  a-voit  l^ejfprit  gaUnt  » 
adroit  ,  délicat ,  &>  admirable^ 
ment  bien  tourné.  Déplut  , .  dic^ 
on  ,  p.  16 J,  il  conneît  fi  par-- 
faitement  les  délicatejfes  de  Co- 
ntour ....  qu'il  n*y  a  pas  un  ga- . 
lant  en  Grèce  ni  en  j4fri<pêe ,  qui 
fiache  mieuk  que  lui  l'art  de  cçn^ 
qnerir  int  iliujir*  eeiur, 

fiv 


^5       rART   POETIQ^UE, 

Dans  un  Roman  frivole  alfément  tout  sczcuTo, 
tio  CeftafTez  qu'en  courant  la  fiâion  amuTe. 

Trop  de  rigueur  alors  feroit  hors  de  faifon  : 

Mais  la  Scène  demande  une  ezaâe  raifon. 

L'étroite  bicnfeance  y  veut  eftre  gardée. 

D'un  nouveau  Per{bnnage  inventez-vous  l'idée  ? 
tij  Qu'en  tout  avec  foi-mefmeil  fc  montre  d'accord  , 

Et  qu'il  foit  jufqu'au  bout  tel  qu'on  Ta  vu  d'abord. 
Souvent ,  fans  y  penfcr ,  un  Ecrivain  qui  s'aime  ^ 

Forme  tous  fcs  Héros  femblables  à  foi-mcfmc. 

Tout  a  l'humeur  Gafconne ,  en  un  Auteur  Gafcon^ 
%}o  Çalprçnede  &  Juba parlent  du  mefme  ton. 


JPerfonnage  .  &c.  ]   Voïés  la  ^e- 
marque  fur  les  Vers  i  lo.  m.  & 

HZ, 

Vers  i  ?a,  ■  Jiéd.  ] 

Héros  de  la  CUopatre.  D  e  s  p. 

Gautier  de  Cofles  ,  Chevalier 
Seigneur  de  la  Calprenède  ,  TohI^ 
JM  ,  Vatimeni  ,  &c.  étoit  né 
dans  le  Diocdfe  de  Cahors  au 
Château  de  Toulgou  à  deux 
lieues  de  Sarlat.  Il  Ht  Tes  études 
'  â  Touloufc  ,  &  vint  à  Paris  vers 
T^ji.  Il  y  fut  d*abord  Cadet, 
cnfuite  OfHcier  dans  le  Régi- 
ment àti  Gardes  i  enfin  Gentil. 
homme  ordinaire  de  la  Cham- 
bre du  Roi.  Il  mourut  revenant 
de  Normandie  à  Paris ,  vers  l'an 
i^6i.  au  Grand  Andeli  fur  Sei- 
Jie  ,  peu  de  jours  après  avoir 
reçu  un  coup  de  têce  ,  que  lui 
avoit  donné  Ton  cheval ,  au*il 
avoit  relevé  trop  vivement  dans 
un  faux  pas.  Il  eft  Auteur  des 
Tragidut  de  U  Mm  dt  Mukrù 


date  ,  du  Comte  d'EjJex  ,  de  U 
Mort  des  EnfanS  d'Herode  ,  OU 
la  fuite  do  Mariamne  ,  &  de  plu^ 
fîeurs  autres.  £lles  eurent  peu 
de  fuccès.  Le  Cardinal  <i«  J^M^e- 
Ueu^  s*en  âtant  fait  lire  une ,  die 
que  la  Pièce  êtoit  bonne  »  mais 
que  les  Vers  en  êtoient  lâches. 
Comment  lâches  ,  s'écria  La  Cal., 
trenède  ,  quand  on  lui  rappona 
la  décision  du  Cardinal  !  Cad*- 
dis  ^  il  n'y  a  rien  de  lâche  dans  Im, 
Maifon  de  la  Calprenède,  C'efl  à 
(es  J(omans ,  qu'il  doit  toute  fa 
réputation.  Le  premier  eft  CaJ^ 
fandre ,  qui  fut  commencé  vers 
l'an  1540.  Ciéopatre  eft  le  fe- 
cond  ,  &  fut  achevé  vers  16^^, 
Le  premier  eil  plus  intéreflant , 
&  le  fécond  plus  varié  pour  les 
événemens  &  pour  les  caractè- 
res. Ils  font  tous  deux,  écrits 
avec  beaucoup  de  nobleflê,  mais 
avec  trop  de  négligence.  Son 
dernier  I(pman  eft  Pbaramond  ^ 
dont  iln*a  fait  quç  Us  fepc  pi^e* 


CHANT    I  I  T.  tp 

la  nature  cft  en  nous  plus  diverfe  &  plus  fagc. 
Chaque  Paflîon  parle  un  différent  langage. 
La  Colère  eft  fuperbe ,  &  veut  des  mots  altiers. 
UAbatement  s'explique  en  des  termes  moins  fiers, 
ï  3  5       Que  devant  Troye  en  flamme  Hecube  defoléç 
Ne  vienne  pas  pouffer  une  plainte  empoulée  , 
Ni  fans  raifon  décrire ,  en  quels  affreux  pais  » 
^arfift  bouches  VEuxin  reçoit  le  Tandis. 

KMHARflVES. 

înîers  Tomes.  Comme  il  en  &  après  avoir  délibéré  quelque 
vouloir  faire  fon  chef-d'œuvre ,  rems  ,  il  dit ,  en  avalant  le  poi- 
il  le  compofoit  à  loifîr.  Auflî  fon  :  M  au  c'efl  trop  différer  .... 
faut- il  avouer  ,  qu'il  cft  bien  Un  Plaifant  du  Parterre  acheva 
mieux  écrit  &  conduit  avec  bien  le  Vers  ,  en  criant  de  toutes  fes 
plus  d'art  que  les  deux  autres  »  forces  :  Le  S^iboit ,  Le  ^i  boit, 
&  l'on  peut  rcgreter  qu'il  ne  y-gvLSii%,ParfeptboHchesVE»' 
l'ait  pas  achevé.  Vaumorière  l'a  xin  refait  le  Tanats,  ]  SeneQUB 
fini.  Mais  quoiaue  ce  qu'il  a  le  TuActoyE  ,  Troade  ,  Se.  I. 
fait  ne  foit  point  a  méprifer  ,  il    D  e  s  p. 

s'en  faut;  beaucoup  qu'il  vaille  Hecube  feule  ouvre  la  Scène 
Je  commencement.  La  Tragédie  dans  cette  Tragédie  ,  par  uoe 
deMitbridate  de  UCalprenède^ftxt  Déclamation  ,  qu'on  peut  re- 
répréfentée  pour  la  première  garder  comme  le  chef  -  d'opuvrc 
fois',  le  jour  des  Rois  163^.  A  du  fens  de  travers  fie  du  mauvais 
la  fin  de  la  Pièce ,  Mithridate  goilt.  Voici  comme  elle  dç' 
prend  qnç  coupe  empoifonnée  ,    bute, 

HuicHmijite  regno  fidit ,  ^  magnÂ  potens 
JDominatHr  auld  ,  nec  lex/es  methit  Deos  , 
jlnimumqHe  rébus  credulnm  Utis  dédit , 
Me  "videat  ^  &•  te  ,  Troja,  Non  umquatn  tuiif 
Documenta  Fors  majora  ,  quamfragili  toco 
S  tarent  fuperbi  :  cotumen  e'verfum  oceidit 
Poilentis  ^fia  ,  cœlitum  egregius  iabor: 
%Ad  eufus  arma  'venit ,  C^  quifrigidum 
Septena  Tanaim  ora  pandentem  bibit  , 
Fa  qui  renatum  pronus  excipiens  diem , 
Tèpidum  néenti  Tigrin  immifcet  freto  ;     - 
Et  qud  'vagas  tncina  profpiciens  Stylhas 
Kjpam  catervis  Ponticam  induis  ferit  j 
Excifaferro  efl,  Perganmm  incubuitjtbi,  &c. 

Tout  le  teftc  de  la  Scène  cft  du  l'exemple  des  Brébaufs  de  nôtre 
faèmo  ton.    Aujourd'hui  qu'à    Théâtre ,  tous  nos  jeunes  Ri- 
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Tous  ces  pompeux  amas  d  expreflions  frivoles 
t4^  Sont  d*un  Declamateur  amoureux  des  paroles» 

meurs  ont  la  manie  des  prétendus    voit  donc  garde  de  le  comptei! 
y  ers  forts  ;  il  ne  faudroit  pas  fe    au  rang  des  Tragiqttes  Latins\  Sef 


1 


donner  beaucoup  de  peine  pour 
trouver  dans  nos  nouvelles  Tra^ 
gédies  des  milliers  de  traits  de  la 
même  extravagance  «  que  ceux 
que  Ton  vient  de  voir.  Senèque 


défauts  n'ont  pourtant  pas  em^ 
péché  nos  Ancêtres  d*en  faira 
cas.  Il  leur  êtoit  beaucoup  plus 
familier  que  les  Pofc'tcs  Grecs* 
Ainfi  l*on  ne  s'étonnera  pas  de 


ii*eft  par  tout ,  avec  beaucoup  voir  La  Fnfiiaie  -  yaiéqiielin  le 
d'efpric ,  un  Stile  très  -  élevé  ,  mettre  au  rang  des  modèles  » 
des  Vers  bien  faits  ,  qu'un  Dé-  dans  ces  Vers  de  Ton  *Xrt  Po'ét^ 
çUmsitcm  iafcnCç- i^intilien  n'sk-    Livre  II. 

j4m  tragique  argument  pour  te  fenir  de  guide  , 
Jlfaut  prendre  Sophocle  e^  le  chajîe  Euripide  > 
Et  Sentque  Romain  :  Cb*  fi  noflre  Echafaut 
Tu  'veux  remplir  des  tiens  ,  chercher  loin  ne  tefauê 
Ifn  monde  ^argumens  :  Car  tous  ces  derniers  Âges 
Tragiques  Oftt  produit  mile  cruelles  rages  • 
Mais  prendre  il  ne  faut  pas  les  nowveaux  argument 
Les  -vieux  fervent  tous  jours  defeurs  enfeignemens  , 
Puis  la  Mufe  ne  'veut  fous  Je  'vray/è  contraindre  : 
Elle  peut  du  'vieux  temps  ,  tout  ce  qu*eUe  'veut ,  feindre. 


C«  derniers  Vers  contiennent 
un  confcîl  très  fage  ;  &  nous 
n'avons  prefque  point  de  Tra- 
gédies tirées  de  l'Hiftoire  Mo- 
derne »  qu'on  puiffe  regarder 
comme  aïant  eu  véritablement 
du  fuccès.   Il  ne  faut  pas  croire  , 

Î|ue  c'ait  abfolument  été  par  la 
aute  des  Auteurs.  Beaucoup  de 
Pièces ,  prires  dans  la  Fable  ,  & 
dans  l'Hifloire  ancienne  »  &  qui 
ne  valoient  pat  mieux ,  ont  re- 
çu des  applaudiflcmens.  Quelle 
peut  être  la  caufc  de  cette  diffé- 
rence ,  finon  ce  que  dit  La  Fref 
naie-Vauquelin  ,  qu'on  peut  fein- 
dre du  'vieux  tPmps  tout  ce  que  t^on 
'veM.  Les  principaux  traits  de 
l'Hiftoire  moderne  font  géné- 
ralement aflés  connus.  On  fait 
quels  êtoient  les  cara£^ères  des 


à  peu  près  inftruit  des  Mœurs  fi^ 
des  Ufages  des  Nations  de  l'Eu- 
rope. Tous  cts  Articles  font  le» 
écucîls ,  où  nos  Poètes  viennent 
échouer.  Il  eft  bien  difficile, 
que  foit  par  inattention  ,  foie 
par  befoin ,  on  ne  pèche  contre 
quelques-uns  de  ces  Articles  :  & 
le  Speé^ateur  ne  pardonne  point 
ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  fcs 
propres  connoiflances. 

Vers  i  40.  Sont  d*un  Déclama'- 
'^teur  ,  &c.  ]  Nôtre  Auteur  note 
Senèque  le  Tragique  \  mais  il  avoit 
auffi  en  vuH  le  grand  Corneille  , 
dans  les  Tragédies  duquel  il  y  a 
quelques  endroits  qui  fcntentua 
peu  la  déclamation  ^particulière- 
ment la  première  Scène  de  la  Mort 
de  Pompée ,  dans  laquelle  d'abord 
après  les  quatre  premiers  Vers  li 


^riQcipaux  Petfonnages.  On  eft    il  mec  de  s^ênds  mots  iém  ^ 
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|1  faut  dans  la  douleur  que  vous  vousabbaiifîez. 
Pour  mç  tirer  des  pleurs ,  il  faut  que  vous  pkuriçz^ 

fhe  d€  Vtoiomt.*E  y  pour  exagérer  il  fiott  que  vous  plewrtex,  1  Cet 
les  'vaines  circon/lances  d'une  dérou-  deux  Vers ,  dont  Desmarêts  p.  87- 
$e  quHl  n*a  point  iMé.  Pre  *face  dit ,  en  homme  qui  n'avoit  ab- 
^\x  Sublime  ,  à  la  fin.  Voïcs  ci-  folument  aucun  goût  :  **  Mifé- 
devant  Vers  zp.  „  râbles  rimes  6c  pauvres  vers, 

iMiT.  Vers  1 41 .  &  1 4t.  îlfaut  „  bien  que  tirés  de  ceux  è^Hora^ 
dans  la  douleur  que  'vous  'vous  ab^  „  c*,  qui  font  très-bons  „  :  ceuiç 
haiJpeK.  Pour  me  tirer  des  pleurs  ,    qui  les  précèdent  depuis  le  V-  x  }  1 , 

La  itature  efi  en  nous  plus  drverfe  ^  plusfage. 
^  ceux  qui  les  fuiyent ,  jufques    &  compris  le  Vers  X48« 
Il  trowve  À  leftfler  des  bouches  toujours  prefles, 

font  tirés  tous  pour  le  fonds  des    PenH^e  >  &  même  quant  à  I*Ex<* 
Préceptes ,  &  Quelques-uns  en    preffion  de  cei  endroit  d'HoiLA« 
particulier  imites  ,  quant  à  la    ce  ,  Art  Poét.  Vers  89. 
Verfibus  exponi  tragicis  tes  cemica  non  'vuU. 
Jndignatur  item  pri'vatis  ,  acprope  focco 
Dignis  carminibus  narrari  cana  Thyefld, 
Singula  quaque  locum  teneant  fortita  deeentir, 
Jnterdum  tamen  €>*  vocem  commdia  tollit  , 
Jratufque  Chrêmes  tumido  delitigat  ore  : 
Et  tragicus  plerumque  doletfermone  pedeflri, 
Telephus  &-  Peleus  ,  cum  pauper  &•  extd  uterque  , 
Proficit  ampullas  &-  fefquipedalia  'verba  , 
Si  curât  corfpeâantis  tetigijfe  quereld. 
Nonfatis  eflpulchra  effe  poëmata  idulciafuntv  » 
Et  quocumque  'volent ,  animum  auditoris  aguuM. 
l/t  ridentihus  arrident ,  ita  flentibus  adfunt 
fîumani  'vuUus.  Si  'vis  mefiere  ,  doUndum  eji 
Primùm  ipfi  tibi  :  tua  tune  me  infortunia  ladent, 
Telephe  ,  'vel  Peleu  ,  maie  fi  mandata  loqueris  » 
u4ut  dormitabe  aut  ridebo,  Trijlia  mmflum 
f^ultum  'verba  décent  ;  iratum  pilena  minarum  ; 
Ludentem  lafcivaife-verum  feria  diHu,  ^ 
Format  enim  natura  prius  nos  intus  ad  omnem^ 
Fortunarum  habitum  :  juvat  aut  impellit  ad  tram  ^ 
Aut  ad  humum  mwore  gra-vi  deducit  &•  angit  : 
Pojl  efert  animi  motus  interprète  lingud. 
Si  dicentis  erunt  fortunis  abjona  diSla  * 
^pmam  tollent  équités  ,  peditefque  cachinnam, 
Plaft&t  que  d*éparpiller ,  comme    de  ce  morceau }  i*ai  cru  devoir  le 
pn  avoic  fait  ,   en  différentes    tranfcrire  ici  tout  entier  ,  par* 
^euMTifKf  Içs  priaçipaux  traiti   c«  qu'il   contient    un   dçcMl 
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Ces  grands  mots  dont  alors  1*  Adcur  emplit  fa  bouche  , 
Ne  partent  point  d'an  cœar  que  fa  mifere  toudbe. 
145      Le  Théâtre  fertile  en  Cenfeurs  pointilleux  , 
Chez  nous  pour  fe  produire  eft  un  champ  périlleux. 
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crês-utile  &  bien  plus  ample ,  ter  la  paraphrafe  libre  ,  que 
que  celui  dans  lequel  M.  Def.  La  Frejnaie  -  yattqHelin  a  faite 
^r«'4Mjr  e(l  encré.  La  même  raifon  de  cet  endroit  ,  An  Po'éti^^ 
inutilité    m'engage    à   rappor-    Livre  I. 

Par  un  Tragietftu  vers  ne  veut  eflre  traitée 

IJne  choCe  Comique  ,  ains  baffement  contée  : 

Et  ne  faut  reciter  en  vers  privex  c^  bas 

De  Thïéjlefanglant  le  vlorable  trefpas  j 

Chacune  chofe  doit  en  Ja  natpve  grâce 

K^tenir  proprement  fa  naturelle  place  : 

Si  l^Art  on  n*acçomnfode  À  ta  Nature  ^  en  vaut 
Se  trazfaille  de  plaire  enfes  vers  l*ejcrivain  : 

Néanmoins  quelquefois  de  voix  un  peu  hardie 

S'ele-ve  en  fon  courroux  la  baffe  Comédie  ; 

Et  d'une  bouche  enflée  on  voitfouruentefois 

Chrêmes  fe  dépiter  en  élevant  fa  voix  ; 
'  X.tf  Tragicque  fowvent  de  bouche  humble  fèf  petite  9 

Baffement  fa  complainte  aux  échafauts  recite, 
Q^and  Telephe  ^  Pelé  bannis  &-  caimandans 

S*effvrcent  d'émouvoir  le  cœur  des  regardans  , 
<B*  J(agot  belitrant  ,  un  Evefque  importune 

Jl  a  des  mots  piteux  propres  À  fa  fortune  , 
Tout  laiffent  les  gros  mots  empoule:(,  O  venteua 
Comme  mal  convenant  aux  banis  fouffreteux^ 

Non  ce  n'efi  pas  affe^  de  faire  un  bel  ouvrage  , 
Jlfaut  qu'en  tous  endroits  doux  en  foit  le  langage  , 
Et  que  de  l'écouteur  ,  il  fâche  le  dejir 
I.e  C9ur  (Sr  le  vouloir  tirer  à  fon  plaifir. 
Montre  face  riante  en  voulant  que  l'on  rie  , 
Pour  nous  rendre  marris  montre  la  nous  marrie  > 
Si  tu  veux  que  je  pleure  il  faut  premièrement  ^ 

Que  tu  pleures  &>  puis  je  pïaindray  ton  tourment^ 

J(agotfi  tu  venois  en  prière  caimande , 
Refaire  ,  trop  hautain^  une  fotte  demande  , 
Je  merirois  ,  ou  bien  tu  n'aurois  rien  demcy  ^ 
l/n  doux  parler  ejl propre  aux  hommes  tels  que  t(fj  X 
Aux  hommts  furieux  paroles  futieufes  > 
Laf cives  aux  lafcifs  ,  f^  aux  joyeux  joyeufes^ 
Et  le  fage  propos  &  le  grave  difcours 
J-qi^tonque  étpaffi  de  f<»nelfe  le  e«urs  ; 
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Un  Auteur  n*y  fait  pas  de  £iciles  conquêtes. 
Il  trouve  à  le  fifler  des  bouches  toujours  preftes« 
Chacun  le  peut  traiter  de  Fat  &  d'Ignorant. 

X50  Ceft  Un  droit  qu*à  la  porte  on  acheté  en  entrant. 
Il  faut  qu'en  cent  façons ,  pour  plaire ,  il  fe  replie  : 
Que  tantoft  il  s  cfleve ,  &  tantoft  s'humilie  : 
Qu'en  nobles  fentimens  il  foit  par  tout  fécond  : 
Qu'il  foit  aifé ,  folidc  ,  agréable  j  profond  : 

155  Que  de  traits  furprcnans  fans  ccffe  il  nous  réveille  i 
Qu'il  coure  dans  fes  vers  de  merveille  en  merveille  i 
Et  que  tout  ce  qu  il  dit ,  facile  i  retenir , 
De  fon  Ouvrage  en  nous  laiffe  un  long  fouvenir. 
Ainfi  la  Tragédie  agit ,  marche ,  ôç  s'explique. 

X  60      D'un  air  plus  grand  encor  la  Poefie  Epique , 

R   £    M  ji    R    q   U   £   S. 

Car  Nature  premier  dedans  nous  a  formée 
Vimbreffion  de  tottt  pour  la  rendre  exprimée 
Par  le  parler  apris  j  &•  félon  l*aecident 
Elle  nous  aide  ,  ou  met  en  un  mal  ewdent  ^ 
Ou  d*angoiffe  le  C9ur  fi  durement  nous  ferre  9 
nielle  nous  fait  fourvent  pameTi  tomber  â  terré  f 
Et  découri/rir  après  d'un  parler  indifcret , 
^t/eugleK  de  fureur  ,  de  nos  cœurs  tefecret. 
Ji  faut  que  la  perfonne  À  propos  difcomante  t 
Sui've  fa  pajfion  pour  eflre  bien  difante. 

Si  le  gra-ve  langage  À  celujf  <jui  le  tient  , 
Selon  fa  qualité  ,  peufeant  n'appartient  , 
La  noblejfe  Françoife  f^  le  bas  populace 
Se  pafmeront  de  rire  en  ijoyant  Jon  audace, 
VltiSi€0.  I>*unair  plus  grand    Tranfition  teUcmblc   beaucoup  1 
«ttCtfr  la  Poefie  Epique ,  &c.  jf  Cette    celle-ci  du  lï.  Chant ,  Vers  j8. 

!>*«»  ton  un  peu  plus  haut ,  mais  pourtant  fans  audace  , 

La  plaiuti've  Elégie  ,  &C. 
Elle  ne  difll^re  pas  beaucoup  de    cette  autre  du  même  Ch«  V.  ^8. 

L*Ôde  Orvec  plus  dÙclat  C^  non  moins  d'énergie  ,  &c. 

C*cft  un  it%  défauts  de   nôtre    Auteur  d'avoir  trop  fouvcnt  cm- 
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Dans  le  vafte  récit  d'une  longue  action  ^ 

Se  foûtient  par  la  Fable  ,  &  vit  de  fîdion. 

Là  pour  nous  enchanter  tout  eft  mis  en  ufage. 

Tout  prend  un  cixfs ,  une  ame ,  un  efprit ,  un  vifage; 

ploïé  les  mêmes  tours ,  ou  du  qu'on   appUudîroît  dans  tout 

moins  des  tours  ,  qui  fc  rcttcm-  autre  genre  d'écrire  ,   feroient 

blent.    On  ne  fâuroit  trop  les  juftement  fiflées  chés  eux. 

varier  »  fur  tout  dans  les  Tran/i.  A  la  Defcription  que  M.  Def. 

tions,  A  peine  en  pardonner- on  préaux  £ait  ici  du  Poème  Epiaue 

deux  femblablcs  dans   un  Ou-  on  oppofera ,  fi  l'on  veut ,  celld 


riens ,  qui ,  pour  paflèr  d'un  fait    aflurément  n'en  font  pas  auflî 
à  l'autre ,  font  bornes  â  quel-    bons  j  mais  malgré  fa  longueur 
ques  formules  confacrecs.  Rien    &  fes  autres  défauts ,  elle  me  pa- 
ne doit  retarder  leur  narration i    roît  ingénieufe,  riche,  &  bica 
&  des  Tranfittons  ingénieufcs  ,    dans  le  genre  didaftique. 
.     De  qiêel  air  ,  en  quel  vers  on  doif  det  Emperem-s  , 
Des  Princes  &  des  l(ois  defcrire  les  erreurs  , 
Les  voyages  ,  les  faits ,  les  guerres  entreprijes  , 
Z>'»n  Siège  de  dix  ans  les  grandes  lAUes  prifes  , 
Venfeigne  Homère  Grec  y  &  Virgile  I^omain  : 
Autre  exemple  choifrne  te  traz/aille  en  'vain. 
Comme  Apetle  en  peinture  efloit  inimitable  , 
En  fes  traits  ,  en  fes  vers  Virgile  ejl  tout  femblabU  : 
En  l'Epique  tu  peux  fut-ure  ce  bra-ue  autheur  : 
Nul  ne  peut  en  fa  langue  attaindre  â  fa  hauteur. 
tes  premiers  Vers  font  paraphra-    fïs  d'HonACE ,  Art  Poët,  V.'  7  J« 
I(esgefla  regumque^  ducumque ,  ^  triflia  bella  , 
Quo  fcribi  pojfent  numéro  ,  monftravit  fîomeruSé 
LaFr.ESHAie-Vauq.UE-    de    Valerius  Flaccus  ,  qu'il  n'8- 
LZN   continue  >  &    fait   voir    toit  pas  un  hdmme  dépourvu 
par   ce    qu'il   dit  de  Stace    U    de  goût. 

Pour  t* aider  tu  pourras  bien  remarquer  tes  fautes 
Dedans  la  Thebatde  ^  dans  les  -Argonautes  , 
Suivre  un  coulant  Ovide  cb»  cet  *  Italien  ,  *  Le  TafTc* 

Cui  ne  les  fuit  de  loin  ,  bien  que  d*Hn  feul  lien  , 
Dans  un  n^mefujet  de  trois  digne  ,  il  ajfemble 
n/n  long  fiege ,  un  voyage  c^  maint  amour  enfemble* 

Et  d'autant  qu*il  nefiet  au  Poète  fameux  , 
Dt  prendre  ritn  (Ut  fitnt-  tjftâni  il  écrit  cpnmif  nui  ^ 
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16$  Chaque  Vertu  devient  une  Divinité. 

Minerve  eft  la  Prudence  ,  &  Venus  la  Beauté. 
Ce  n  eft  plus  la  vapeur  qui  produit  le  tonnerre  5 
Ccft  Jupiter  armé  pour  effrayer  la  Terre. 


(  Ejîant  né  de  bon  fiecle  auec  U  'véhémence 

Sljj>*en  la  France  a  produit  la  première  Jemence) 

Sans  rien  Uy  dérober  honore  ce  bel  Art 

En  *  FrancHS  i>qyageartt  fims  noflre  grand  J(pn/ard,       *    tA 

Si  né  foubs  bon  afpeSi  tu  avois  le  génie ,  Franciade 

Hui  d*Apolon  attire  àfoy  la  compagnie  ,  de    K,oa« 

Tour  d*un  ton  ajJeK  fort  l^ Héroïque  entonner  ,  ûrd. 

Lesfiecles  aitenir  tu  pourrois  étonner  • 
Mais  il  faut  de  cet  Art  tous  les  préceptes  prendre  , 
Siuand  tu  'voudras  parfait  un  tel  ouvrage  rendre  : 
Par  ci  par  là  me/lé  rien  ici  tu  ne  lis  , 
i^i  ne  rende  les  'vers  d*un  telœu-vre  embellis. 

Tel  owvrage  ejlfemblable  â  ces  fecons  herbages 
Slui  font  fournis  de  preK.  ^  de  gras  pajlurages  , 
I>*une  haute  fuflaye  ,  &  d^un  bocage  épais  , 
Ou  courent  les  ruifeaux  ,  ou  font  les  ombres  frais  , 
Ou  l*on  'void  des  eflangs  ,  des  'vallons  ,  des  montagnes^ 
Des  'vignes  ,  des  fruiSliers  ,  des  fore  fis  ,  des  campagnes  t 
1/»  Prince  enfaitfon  parc  ^  y  fait  des  bajiimens  , 
Et  le  fait  di'vifer  enbeaus  appartemens  : 
Les  cerfs  ,  foit  en  la  taille ,  oufoit  dans  les  gaignages  , 
Tfont  leurs  lAandis  ,  leurs  buijfons  ,  leurs  ombrages  : 
Les  abeilles  y 'Vont  par  efquadrons  bruyants 
Chercher  parmi  les  fleurs  leurs  'vi'vres  rou/oyants  : 
Le  betuf  laborieux  ,  le  mouton  y  pajlure , 
Et  tout  autre  animal  y  prend  fa  nourriture^ 

En  l*ourvrage  Héroïque  ainfi  chacun  fe  plaijl  , 
Mefmey  trou-ve  dequoy  fon  efprit  ilrepaijl  : 
L*uny  tondra  la  fleur  feulement  de  l'Hifloire  , 
Bt  l*autre  À  la  beauté  du  langage  prend  gloire  : 
*Vn  autre  aux  riches  mots  des  propos  figurex  , 
kAux  enrichiffemens  qui  font  elaboureK  : 
*V»  amre  aux  fixions  ,  aux  contes  dele^ables 
Huifemblent  plus  au  t/ray  qu'Us  ne  font -véritables  ; 
3reftousy  'vont  cherchant,  comme  font  leurs  humeurs 
Desraifons  ,  desdifcours  ^  pour  y  former  leurs  mwirs  } 
l/n  autre  plusfublime  âtra'vers  le  nuage 
Des  fentiers  obfcurcis  ,  a'vife  le  paffage 
Qui  conduit  les  humains  À  leur  bien-heureté  , 
Tstwtt  Mtûni  iH'wptml'efprit  enfeursU» 
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Un  Orage  terrible  aux  yeux  des  matdots , 
Ï70  Ceft  NcptujQC  en  courroux  qui  gourmande  les  Aùtîi 

C*efl  un  tableau  du  monde  ,  Ht»  miroir  qui  rapori§ 
t.es  gefies  des  mortels  en  différente  forte, 
Ony  'void  peint  an  irray  le  gendarme  i/ailla»t , 
Le  fage  capitaine  une  lAUe  a/faillant , 
Les  confeiis  d*un  'vieil  homme  ,  efcarmoucbes  ,  bafaiUes  , 
Les  )ru/esqn*on  pratique  aufiege  des  murailles  , 
Les  fOHJles  ,  les  tournois  ^  lesfeflins  <&•  lesjeum  , 
i^'une  grande  ^joyr^efait  au  Prince  courageux  , 
Hue  la  mer  arettépar  un  piteux  naufrage  , 
uiprès  mille  dangers  abord  à  fon  ri'vage, 
Ony  void  les  combats  ,  les  harengues  des  chefs  i 
L*beur  après  le  malheur  ,  c^*  les  trifles  méchefs 
nui  tallonnent  les  l^ois  i  les  erreurs  ,  les  tempeflei 
nui  des  Troyens  errants  ,  tendent  dejjus  les  tefles  t 
LesfeBes  ,  les  difcords  ,  les  points  religieux  , 
mui  brouillent  les  humains  entre  eux  litigieux  : 
Les  afîres  ony  'void  &•  la  terre  defcrite  , 
L'Océan  merveilleux  quand  aquilon  l'irrite  : 
Les  amours ,  les  duels  «  tesfuperbes  dédains^ 
Ou  l'ambition  mifl  les  deux  frères  Thebains  : 
Les  enfers  ténébreux  ,  les  fecretes  magies  » 
Les  autres  par  qui  les  cite^font  régies  : 
Les  fteuz/es  ferpentants  ^  bruyants  en  leurs  canaux  9 
Le  cercle  de  la  Lune  ,  ou  font  les  gros  jowrnaux 
'  Des  chofes  d'ici  bas  ,  prières  ^facrifices 
Et  des  Empires  grands  les  loix  &  les  polices, 
Ony  'void  difcourir  le  plus  fou-vent  les  Vieux  , 
*l/»  Terpandre  chanter  un  chant  mélodieux  , 
^  Pexemple  d'Orphée  :  (p-  plus  d'une  Mede» 
accorder  la  toyfon  par  Jafon  demandée  : 
'  On  y  'void  le  dépit  ou  pouffa  Cupidon 

La  fille  de  Dicae  &  la  po-vre  Didon  : 
Cat  toute  Poefie  il  contient  en  foyméme 
Soit  Tragique  ou  Comique ,  oufoit  autre  Poëme, 
la  preuve  de  ce  que  ces  deux    cription  ,  par  une  Exclamation , 
derniers  Vers  dijfeht ,  ne  feroic    qui  renferme  un  fouhait ,  qud 
pas  difficile  à  trouver  dans  Ho~    nous  foninies  encore ,  je  lecroif 
»ère&  dans  Virgile,  Nôtre  vieux    du  moins  ,  en  droit  de  formeX 
Pob'te  termine  cette  longue  Def-    très-légitimement. 

Heureux  celuy  que  Dieu  d'efprit  'voudra  remplir  , 
Pour  un  fi  grand  owvrage  en  Franfois  accomplir  ! 

Il  parle  înunédijitcnieQc  aptes   des  fortes  de  Vers ,  ^ui  convien* 
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•Ëcho  n  eft  plus  un  fon  qui  dans  Tair  retenclfTc  : 
Ccft  une  Nymphe  en  pleurs  qui  fe  plaint  de  Natcifle; 
Alnfi  dans  cet  amas  de  nobles  fidHons  y 
Le  Poète  s'égaye  en  mille  inventions  y 
t75  Orne ,  élevé ,  embellit ,  agrandit  toutes  chofès  ; 
JEt  trouve  fous  fa  main  des  âéurs  toujours  éclofes  t 

f:icnt  SLuPoëme  Epique  ;  &  nom-    ce  que  ^Jérd  s'en  êcoitTery] 
mt  les  Vers  de  dix  (yllabes ,  par-    pour  fi  Fkanciade. 

^n  'vers  de  dix  ou  dotPie  après  il  le  faut  mettre  : 
Ces  i/ers  là  nous  prenoaf  pour  le  grave  Hexamètre  » 
Snix/ant  la  rime  plate ,  il  faut  qnte  marie:^ 
Par  la  MufiqHe  ilsfoient  enfemble  apparie?^  , 
Et  tellement  coulans  que  leur  veine  poUie 
Cci*le  aujp  doucement  que  l'eau  de  Cajlallie^ 

bn  s'cft  fixé  depuis 'aux  Vers  „  ment  fur  nos  vérités   ,    qiil 

Alexandrins  ,  dont  la  monoto*  „  veulent  psrfuader  aux  Poétei 

nie  contribuera  toujours  nêcer.  „  François  ,  qui  ont  une  Reli« 

fairement  à  la  chute  des  Poèmes  „  gion  û  haute  &  Ci  noble.qu'ils 

Epiques,  „  ne  doivent  célébrer  les  Héros 

Vers    176,  Et  trouve  fous  fa  ,,  CfcrAJewj  qu'avec  le  fccours  des 

fuain   des  fleurs  toujotws   éclofes.  ]  ,,  Fables  Païennes   &c   des    Faut 

Selon  Desmarêts  p.  89.  &  90.  Ces  ,,  Dieux  >f. 

fleurs  toufours  éclofes  font  faciles  à  II  eft  à  reniarc^uer ,  que  dans 

trou-ver  fous  la  mainoout  les  Pob'-  tout  ce  au'on  lit  ici  touchant  là 

tes ,  qui  n'ont  pas  le  talent  d'in-  nature  du  Po'éme  Epique  éc   le 
venter.    Ils  n*dnt  qu'à  lire  les^  genre  de  Fi&îons  t  qu'on  y  doit 

Métamorphofes  &  les.  autres  Od'  emploier ,  c'efl-à-dire  ,  depuis  le 

yrages  des  Poètes^  Païens  ,  dont  Vers  160.  jufqiies  au  Vers  14c. 

ils  ne  feront  qiié  les  copiftes.  M.  Defpréaux  contredit  &  réfute 

**  Il  faut  que   nous    trouvions  diredement  le  Siftème  ,  que /?«- 

«)  dans  nôtre  fonds  propre  des  marits  avoir  établi  >  touchant  la 

;,  fîâidns  bien  plus  nobles  que  Po'éfie  Héroïque  1  dans  un  Livre 

»,  n'ont   jamais    été  celles   des  qu'il  fît  imprimer  (».i  t.  à  PArIs 

;,  Païens  \  parce  que  nous  les  ri-  en  1670.  fous  ce  titre  :  Cûmpa- 

«,  rons  du  fonds   d'une  vérité  ,  raison  de  la  Langue  ^  de  la  Poe» 

„  qui  nous  offte  des  Cho'fes  bien  fie  Francoife  ,  avec  U  Grecque  O 

i,  plus  hautes  &  plus  merveil-  la  Latine  ;  ^  des  Poètes  Grecs  ^ 

J,  leufes  „.  Ce  n'cft  donc  félon  «  Latins ,  &•  Franfois ,  ficc.  6c  dans 

ui.  que  ceux  qui  manquent  **  de  un  Discours  pour  prouver  que  lei 

i,  force  &  d'invention  pour  fein-  Su/ets  Chrefliens  font  les  feuls  pr9-, 

i$  die  hidtemenc  &    agréable-  prêt  èrht  Po'efit  H^ïque.  Ce  PV^ 

TmtlU  Q 


jS         r  ART  POEttC^aE- 

Qu  Eaéc  5c  fcs  vaifleaux ,  par  le  vent  écartez , 
Soient  aux  bords  Africains  d'un  orage  emportez  ; 
Ce  n  eft  qu'une  aventure  ordinaire  &  commune , 
[l8o  Qu'un  coup  peu  furprenant  des  traits  de  laFonune^ 


€0ttrs  cft  à  la  tète  du  Poënu  de 
Clovis  ,  ou  La  Fraise  Chrefiienney 
dans  l'Edition  de  1^75.  C'cft  ce 
Siltcme  ,  que  Desmarèts  entre- 
prend de  foucentc  dans  fa  Deffen- 
Je  du  Poème  Héroïque  ,  que  je  cite 
A  fou  vent  dans  ces  kemar^Hes. 
Ce  qu  il  y  dit  p.  87.  fuffira  pour 
faire  connoître  le  fonds  de  fes 
Idées.  **  Le  Poème  Héroïque  doit 


„  &  yirgile  ont  fait  leurs  FiHtoné 
„  fur  le  fonds  de  leurs  Fables  , 
„  qui  êtoient  le  fonds  de  leur' 
>,  ^ligion.  Et  te  Taffe  a  fait  fcs 
„  Fiêiions  fur  le  fonds  de  nôtre 
i^l^eligion  ,  par  laquelle  nou» 
„  croïons  un  fenl  Dieu  ,  &  des 
,,  j4nges  8c  des  Démons.  H  a  in- 
troduit un  y4nge  qui  apparoir 
à  Godefroi ,  &  il  feint  le  Démon 


„  avoir  des  Fixions  pour    être    i^  qui  tient  fon  confeil  dans  Icf 
une  Po'éfie  ;  &  les  Fixions ,  pour    ,,  Enfers.  La  faute  qu'il  a  faite  , 


„  être  reçues  &  agréées  par  le 
it  Jugement ,  doivent  être  vrai- 
„  femblablcs  ,  &  tout  le  mer- 
^,'veilieux  8c  le  fumaturel  doit 
„  être  fondé  fur  la  Religion  du 
yi  Héros  que  l'on  prend  pour  fu- 
3,  jet  »  du  Prince  à  qui  l'on  con- 
i,  facrc  l'Ouvrage  ,  du  Pofe'te  qui 
s,  lecotnpofe  ,  8c  de  tous  ceux 
,,  qui  le  doivent  lire  &  qui  doi- 
„vent  en  juger.  Autrement 
3,  l'Ouvrage  fe  détruit  de  lui- 
„  même  ,  n'aïant  point  de  fon- 
„  dément  raifonnable  ,  &  eft 
„  rebuté  du  Lefteur ,  commf  la 
,  Franciade  a  été  méprifte  .  par 


„  eft  de  lui  avoir  donné  le  nom 
»,  de  PlMon ,  &  d'avoir  mis  dans 
„  les  Enfers  les  mêmes  fuppli- 
„  ces ,  qtre  yirgile  y  a  mis ,  qui 
»,  font  félon  les  Fables.  Car  cela? 
»  ne  s'accorde  pas  avec  nôtre 
,»  J(eligîon ,  qui  admet  feulement' 
„  ce  qui  peut  être  animé  par  les» 
„  Démons  ,  comme  les  Enchan^ 
„  tettrs  ,  qui  font  des  effets  auflî 
„  furprenans  dans  nos  Poèmes  , 
>,  que  I«s  Dieux  &  les  Furies  dan»^ 
„  ceux  àc^  Anciens ,,. 

/?«i»4r#w  n'eft  pas  le  premier 
à  qui  le  fonds  des  FiSiions  an- 
ciennes aie  paru  ne  nous   pa» 


9,  rranctaae  a  cce  mcpiiicc  .  pat-  cicuuc»  aie  paru  ne  nous  pas 
„  ce  que  I^nfard  pour  fonder  fes  convenir.  Avant  lui  ,  La  Fref- 
a.  Fixions  fur  les /ix*  Dieux  ^  y  naie  'Vauquelin  avoit  ^l  ,  Art 
„  parle  comme  Paien,  Homeile    Poétique ,  Livre  I. 

— —  j(  <f  M»r  Hifioire  >  un  grand  Prince  fameux 
Tu  ni/eux  faire  fioter/iér  les  flots  ecumeux , 
Faire  tu  le  pourras ,  &-  Chreflien  fon  narvire 
Hors  des  bancs  périlleux  &  des  ecueils  conduire  i 
Au^  bien  en  ce  temps ,  ouïr  parler  des  dieux 
Bn  une  Po'èfe  efl  fowvent  odieux. 
Des  fiecles  le  retour  d^  les  faifons  changées , 
Sowvem  foabs  t^ autre  s  loix  9nl  les  Mujet  rangée f^ 
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Mais  que  Junon  >  cotisante  en  (on  averfion  y 
Pourfuivc  fur  les  flots  les  rcftcs  d'Uion  : 
Qu'Eole  en  fa  faveur  les  chafTant  d'Italie  , 
Ouvre  aux  Vents  mutinez  les  priions  d*£olie  : 

R   £   M  A   R    (l  U  £  S, 

Taffo  ,  qui  de  ncwvea»  dans  Solynf  4  conduit 
i,e  de-vùt  Gode/rojf ,  «w'fwie  grand'  troupe /hù  , 
Certaine  prewve  en  fait  j  mais  un  fujet  femblabié 
Jl  te  faut  imiter  fur  une  'vieille  fable  , 
Et  pour  n*étre  dédit ,  il  faut  bien  ad-uertir 
J>e  prendre  un  argument  ou  l'onpuijfe  mentir  : 
Le  'vers  du  'vray-Jernblable  aime  une  conterie  , 
iluipluflojl  que  le -vr^  fuit  une  menterie, 

Pbttr  le  dire,  en  paiTanc  ,  la  pables  en  eux-niémés  de  faire 
Kêgle  ,  que  ces  derniers  Vers  honneur  â  l'imagination  àé 
jtonciennenc  ,  ciï  très  -  iiiipor^  leurs  Auteurs  ,  font  tombés  »  oïl 
tante.  Il  faut  des  Fixions  dans  n*ont  eu  qu'un  Aiccès  très-mé- 
la  Poëfie  ;  mats  il  eft  difficile  diocre  $  &  qUe  ceuÀmémes  à 
qu'elles  puiflcQt  plaire  dans  les  qui  les  beautés  de  détail  ont  pro- 
f'ujcrt  ,  qui  fe  font  padés  fous  curé  le  fuccès  le  plus  brillant , 
nos  yeux,  ou  qui  font  voifins  pailèront  difficilement  à  la  pof- 
de  notre  tems ,  &  dont  les  cir-  tétué.  La  Frefnaie-v autfuelin  pouc 
confiances  font  connues  de  tout  rentrer  dans  le  fujet  de  cette  i^e- 
le  monde.  L*efprit  trop  plein  de  marque  ,  auroit  volontiers  ap- 
la  Vérité  ,  refu[e  de  fe  prêter  à  la  prouvé  la  fupt>re(fîon  totale  des 
FiSHon  ,  quelque  vraifemblable  Fables  Païennes  ,  fi  l'on  peut  eii 
qu'elle  puide  être.  Delà  vient ,  juger  par  ces  Vers  <k  foa  Livré 
«lue  beaucoup  d'Ouvrages ,  ca-    lîU 

Les  'vers  font  le  parler  des  j4nget  fS  de  DUu  , 
Laprofe  des  humains  :  Le  Poète  au  milieu  « 
S*elrvant  jufqu*au  Ciel ,  tout  **»£«»  d*ambroJtt , 
En  ce  langage  efcritfa  belle  Po'efie, 
^leufi  au  Ciel  que  touf  bon  ,  tout  Chreflien  (^  tout  Saint , 
Le  François  ne  priflplus  de  fujet  quifutfaint  ! 
Les  Anges  À  milliers  ,  les  âmes  étemelles  , 
Defcendroient  pour  ouir  les  chanfons  immortelles, 
.  Voies  fiirlemême  fujet  les  dix    ment  rien  moins ,  que  tenté  dé 
aerniers  des  Vfcrs  de  ce  Pob'te»  ci-    l'admettre  \  mais  je  ne  vois  pal 
tés  fous  le  Vers  1%%,  du  IV.  Ch.    pourquoi  jc  ne  ferois  pas  équita- 
Ramenons  Desmarêts  fur  la  fcê-    oie.  La  Poijie  eft  un  ^Art  d^iUufion^ 
he.  Il  raifonne  conféquemment    qui   noiis  préfente    des   chofei 
à  fon  principe;&  ce  principe^  au    imaginées  comme  réelles.  Qui« 
fonds  .  n*eft  pas  aufli  ridicule    conque  voudra  réfléchir  fur  fà 
«lu'on  l'a  dit;  Je  ne  fuis  allure*   propre  cfrpérience  ,  fe  cooyiiit- 

G'kj 
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185  Que  Neptune  en  courroux  s*élevant  fur  la  mer  , 
D*un  mot  calme  les  âots  ,  mette  la  paix  dans  l'air  ^ 
Délivre  les  vaiflcaux ,  des  Syrtes  les  arrache  j 
Ceft  là  ce  4|ui  furprend ,  frappe ,  faifit  >  attache  i 
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cra  fans  peine  »  que  ces  chofes  Tes  Machines  dans  le  fonds  et 

imaginées  lïe  peuveût  faire  fur  leur  Créance,    Les  sAtabes  ,  Ict 

nous  rimpreÛion  de  la  réatitéf ,  Tntcs ,  les  Perfani  en  ufcnt  de 

que  rilluuon  ne  peut  être  com-  même  dans  leurs  Oàvrages  de  Fk^ 

plette ,  qu'autant  que  la  Pc'éfie  tion.  Ils  emprcmtcnt  leurs  Ma^ 

fe  renferme  dans  la  Créance  com-  chines  de  la  Créance  Mahométané 

mune  &  dans  les  Opinions  natio-  &  des  Opinions  communes   aux 


nales,  C'cft  cc  qu'Ho»^*  a  pen- 
fc.  Ceft  pour  cela  qu'il  a  tiré 
di)  fonds  de  U  Créance  &C  des  Opi- 
nions  répandues  chés  les  Grecs  , 
«OUt  le  Merveilleux  ,  tout  k  Sur- 
naturel ^  toutes  les  Machines  de 
Tes  Poèmes.  Citons  une  autorité 
plus  refpeâable.  L*Autcur  du 
plus  ancien  Poëme ,  qui  nous  foie 
connu  ,  du  Li-vre  de  Job ,  écri- 
les  Hébreux  ^  prend 


diSii^rens  Peuples  du  Levant.  £c 
tout  cela  fur  le  Principe  de  IV/- 
lufion  ,  que  doivent  opérer  la 
Poéjte  fie  la  FiSiion  ,  qu'il  faut  ici 
confondre  avec  elle.  En  conCh- 
quence  du  même  principe  ,  oa 
ne  fauroif  douter ,  qu'il  ne  fal»- 
lût  puîfer  le  Merveilleux  de  nos 
Poèmes  dans  le  fonds  même  de 
nôtre  ^li^ion ,  s'il  n'êtoit  pas  ia- 
conteftabk  que 


Yaat  pour 

De  la  ffy  d*un  Chreflten  les  myfleres  terribles 
Ù'omemens  égayés  ne /ont  point  /ufceptibles, 

Ceft  la  tcflexion  que  le  Taffe  Se    cfpccc  d'Iin^c  -y  mais  cette  ïma^ 

tous  fes  Imitâtcuirs  n'avoient  pas 

fafte. 
Vers  187. <*«  ^tt^^*  ^" 

arrache,  "J    Cot  Hémidiche  n'cft 

guère  harmonieux  &  me  paroîc 

le  fruit  de  la  contrainte  de  la 

Kime.  Il  eft  vrai  qu'il  offre  une 


ge  cil  faufle.  Remarquons  d'a- 
bord, que  nôtre  Auteur  s'etfoM 
dans  cc  Vers  &  les  deux  précc- 
deus  ,  de  rendre  les  principale» 
Images  &  même  quelque*  Ex- 
preliions  de  cet  endroit  du  Liv»- 
I.  de  V Enéide ,  Vers  i  z^ .  &  i4Z« 


gra'viter  commotus  ,  c^  alto 
Profpiciens  ^fitmmâ  placidum  caput  extulit  undd  ,  &C. 
— —  C^  diHo  citiùs  tumida  atfuora  plaçât  : 
Colle^afque  furat  nubes  ,  folemque  reducit, 
Cymothoë  finuU  (Sr  Triton  adnixus  aeuto 
Detrudunt  naves/copu/o,    Le^at  ipfe  tridenti  i 
Bt  vajlas  aperit  Syrtes  d^  tempérât  aquor, 

M*  I><'ypr/4fMr  dans  l'Hêmiftiche,  iune^  un  Dieu  tout-pui(îaait ,  liif 

que  je  reprens  ,  a  perdu  de  vue  Souverain  des  Ondes ,  qui  d'M» 

ion  original ,  &  n'a  pas  fait  at-  mot  calme  les  flots  ,  &  met  la  paix 

itatioa,  q^'ii  ùài  agir  fcul,  Hep-  dans  l'ain  C^nyieiu  •  il  que  cm 


1 


CHANT    III. 

Sans  tons  ces  ornemens  le  vers  tombe  en  langueur , 
I^  La  Poëfîe  e(l  morte ,  ou  rampe  fans  vigueur  ; 
Le  Poctf  n'fift  plus  qu  un  Orateur  timide  , 
Qu  un  froid  Hiftorien  d'unis  Pablç  infipide. 


ïor 


£  M   A   R    <l  U   £  S* 


même  Dieu  fafle  des  effbrts,pour 
remettre  à  flot  des  Vaiflèaux  en* 
gravés.  Ceftce  dont  il  s'agit  ;  8c 
le  Verbe  arracher  ,  flgnifîe  :  déta. 
ther  a-vec  effort,  ViRGiLE  ,  le  plus 
judicieux  de  tous  les  Pojïtes ,  n'a- 
voic  garde  de  faire  cette  faute. 
On  voit  dans'feS  Vers  Cymotboé 
&  Triton  emploïer  leurs  forces  à 
pouflèr  hors  des  rochers  les  Vaif- 
îeaux  ,  qui  s'y  trouvoient  ença> 


>,  mi  les  aâions  d'un  Héros  Chrt* 
„  tien  &  parmi  celles  d'un  Kot 
„  trèS'Cbretitn  ....  on  fouille- 
„  roic  les  aâions  de  l'un  &  de 
„  l'autre ,  &  l'on  feroit  une  con- 
„  fuilou  monflrueufe  ,,.  Il  y  j^ 
certainement  du  vrai  dans  cc« 
réflexions,  que  je  n'adopte  pour- 
tant pas.  Au  refte ,  ce  que  nô- 
tre Auteur  dit  dans  les  quatre 
Vcrs,dont  il  s'agit  ici  ,  n'eft  pas 


fés.  Que  fait  Neptune?  Levât    vca^  du  Taffe  ,   le  plus  grand 
ipfe  Tridenti,  Il  les  fmlrve  defon    Génie  ,  que  la  Po<f(ie  ait  eu  .de« 


Trident,  Le  Triton  ou  la  Himphe 
agiiTent  en  Dieux  fubaltemes» 
dont  les  forces  font  fupérieures 
i  celles  des  Mortels,  mais  donc 
la  volonté  n'efl  pac  toute  puif- 
fajite.  Nf^iMM  agit  en  Souverain 
des  Mers.  J*ai  tait  cette  ^emar. 
qtu  avec  quelque  regret.  C'cft 
principalement  le  Bon/ens ,  qu'on 
doit  admirer  dans  les  Ouvrages 
de  M.  De/préaux  ;  mais  qiMndoqite 
hentu  dermitatiHomerHS, 

Vers  i  89.  Sans  tous  ces  ome- 
nttns  ,  &c.  3  L'Auteur  avoir  cb 
vue  S,  Sorliu  des  Marits ,  qui  a 
écrie  contre    la    Fable.    Desp. 


puis  Virgile,  Prefque  tous  nos 
Poètes  Epùptes  ont  marché  fuc 
les  traces  de  ce  Poète  Itali€n, 
lis  ont  emploie  le  même  genre 
de  Fixions,  Mais  ce  n'eft  point 
par  cette  raifon ,  c'eft  par  la  foi- 
bltriTe  de  leurs  talens  ,  qae  leur 
Vers  tombe  en  langueur  ,  que  leur 
Poéjie  eji  morte  ,  ou  qu'elle  rampe 
fans  tnirueier.  Oferois-ie  ajouter 
une  réflexion  bien  fimple  ^  Pout 
être  en  état  de  prononcer  avec 
M.  DefpriaMt  ,  que  quiconque. 
n*ornepas  \zPoémeEbici»edt%Ma'. 
chines  d'HoMERB  8e  de  VirgilS  , 
n*efi   plus  t]u*un   Orateur   timide  , 


On  fc  doute  bieaque  Desmarêts    au*un  froid  Hifiorien  d'une  Fable  wj 
.> j.  j> I... J2-  y  I-  JC-i       c^'j..  :i  r...j-^:.  ^„>,.m^:^^»  ««>«.«i 


n'eut  garde  d'applaudir  à  la  déci- 
fion  contenue  dans  ce  Vers  &  les 
trois  fuivans.  **  Tout  cela  ,  dit- 
„il,p.  91.  ne  nous  eft  point 
»,  propre ....  Il  faut  voir  n  fan£ 


fipide-,  il  faudroic  examiner  avant 
tout,  z  Si^le  caraHèré  de  nôtre  K*-» 
tionfnppopi  tel  quHl  efl  aujourd'hui  % 
le  Merveilleux  «  le  Surnaïu- 
REL  ,  les  Machines  en  un  mot , 


, .  tous  ces  ridicules  ornemens  on  font  néceffaires  dans  m»  Poeme  Epi- 

,,  ne  $*élèvc  pas  en  des  inven-  Q,ue  ,  compoféparun  François, 

„  rions  bien  plus  hautes ,  fie  en  pour  des  François.  Je  ne  lerois. 

,,  une  diôionaufli  belle  que  celle  nullement  furpris  ,   en  votant 

„  àèi  Anciens  . . , .  Si  l'on  me-  la  négative  établie  fur  des  taifdns. 

I»  loit-dës  DisAuitésfabHleufts  par-  Colides, 

G  iij 


101      TART   POETIQ^tTE. 

Ceft  donc  bien  vainement  que  nos  Auteurs  deceuf  , 
BanniiTant  de  leurs  vers  ces  ornemens.receus , 

J^j  Penfent  faire  agir  Dieu ,  fes  Saints  &  fes  Prophètes  , 
Comme  ces  Dieux  éclos  du  cerveau  des  Poëtes  ; 
Mettent  à  chaque  pas  le  Leâeur  en  Enfer  : 
N  offient  rien  qu*Aftaroth  Belzebuth ,  Lucifer, 
De  la  foy  d'un  Chreftien  les  myftercs  terribles 

jlpo  D  ornemens  égayas  ne  font  point  fufceptiblcs. 
L'Evangile  à  rEfprit  n  offre  de  tous  codez , 
Quç  pénitence  à  faire ,  &  tourmcns  méritez  ; 


Vbîls  I9Î. nos  jéutears  4f' 

f««  .  3  **  Et  qui  font  »  dit  Des^ 
^  marêts  p.  91.  ces  Auteurs  de- 
I,  çus  ,  ou  ceux  qui  out  recours 
>,  amx  Fables  Païennes  ,  ou  ceux 
,,  qui  rejettent  ces  Dieux  éclos  da 
„  cerveau  des  Poètes  ?  . . .  .  Q.uani 
,,  un  Poëte  a  du  génie ,  il  lui 
„  eft  facile  de  plaire  par  quel- 
9»  ques  Defcriptions  des  MerveiL 
91  les  que  Dieii  a  fs^ites  dans  tous 
„  les  teins  ,  par  de  nobles  Fie- 
^ytious  vraifemblablcs  ,  &c  par 
„  toutes  les  P^^ns  humaines  ,,, 
J.es  Merveilles  que  Dieu  a  faites 
dans  tous  Us  tems ,  conviennent 
frès-bien  à  la  Poëâe  la  plus  éle- 
vée. Nous  ea  avons  la  preuve 
dans  les  Cantiques  de  VBcriture' 
Saimte  &  dans  beaucoup  de  Pfeau- 
mes ,  qui  font  apurement  d'ex- 
jpellens  morceaux  de  Po'èCit ,  & 
peut-être  les  feuls  vrais  modèles 
derod«dàns  le  genre  fublime. 
Pour  les  FiâioHS  tfraifentblables , 

au*on  imagineroit  â  l'imitation 
es  Merveilles ,  que  la  Religion 
BOUS  offre  à  croire  ;  je  doute  que 
:;ious  autres  François,  nous^en 
accommodions  jamais.  Pcuc-êçte 


même  n'aurons  nous  jamais  da 
Poème  Epique ,  capable  d'enlever 
tous  nos  fuffrages  ,  i  moins 
qu'on  Tit  fe  borne  â  faire  agir 
les  difiérentes  PaJjHons  humaines. 
Quelque  chofe  que  l'on  dife  ,  le 
Merveilleux  n'cft  point  fait  pouc 
nous  *  &  nous  n'en  voudrons  ja- 
mais  que  dans  les  Sujets  tirés  do 
\* Ecriture-Sainte  ,  encore  ne  fera- 
ce  qu'i  condition  ,  qu'on  ne 
nous  donnera  point  d'autres 
Merveilles  ,  que  celles>même^ 
qu'elle  décrit.  £nvain  fe  fonde- 
roit-on,dans  les  fujets  profanes^ 
fur  le  Merveilleux  admis  dansf 
nos  Opéra,  Qp'on  le  dépouille, 
de  tout  ce  qui  l'accompagne^ 
j'ofe  répondre  (|U'il  ne  nous  ami^« 
fera  pas  une  minute. 

V£RS  1 97.  Mettent  À  chaque  pan 
le  Leâeur  en  Enfer  :]  »»  HOMEM 
„  &  ViKGiLB  y  ont  auifî  mis 
,»  leurs  Leâeurs  ,  puifqu'ils  y 
„  font  defcendre  leurs  Héros  ,„ 
C'eft  ce  que  Desmaréts  répond  , 
p.  Qi.  &  dans  fon  iiftème  il  s^ 
raiion. 

Vehs  toi.  Hue  pénitence  isfair^ 
f!y  tQ^urmns  merittKi  ]  '*  4  ne  (i|m 


CHANT    III. 

Kc  <le  vos  fî£dons  le  mélange  coupable  : 
Mefme  à  Ces  veritez  donne  Tair  de  la  Fable. 
9-^5       £c  quel  objet  enfin  à  prefçnter  aux  yeux , 

Que  le  Diable  toujours  heurlânt  contre  les  Cieux^ 
Qui  de  voftrc  Héros  veutrabbaifTer  la  gloire , 
£t  (bavent  avec  Dieu  balance  la  vidoirc  ? 


loj 


R£MjiR(lV£S0 


,,  pas ,  dît  DesfMrêts  ,  p.  89.  re-  rées  du  fonds  de  nôtre  RelîgfoB; 

,,  prochcr   à   nôtre  Religion  ,  Les  Vérités  de  cette  Religion  font 

„  qu*ellc  ne  prêchç  que  pénitcn-  trop  grandes  &  trop  rcfpeôa- 

„  ce  8c  que  fupplices  mérités  :  blés ,  pour  qa*il  doive  être  per- 

9,  ce  n*eu  point  de  cela  qu'on  niis  de  les  profaner  en  y  mêlanc 

,)  parle  dans  nos  Poèmes  ;  mais  de  pures    imaginations.    Fl  en 

„de  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand ,  coûte  tant  â  nôtre  orçueil  pour 

s>  de  plus  haut ,  &  de  plus  admi-  Ce  foumettre  au  joug  de  la  Foi  « 


,,  rable }  puifque  la  Poë(îe  doit 
,,  toujours  penfcr  à  plaire  en  in- 
„  ftruifant  ,«.  Il  eil  vrai  que  nos 
poètes  Epieiites  n*ont  prefque  fait 
ufage  dans  leurs  Ouvrages  ,  que 
des  grands  objets  de  Foi.Le  détail 
des  Véritéi  de  fratiaue  ne  con- 
vient nullement  â  la  haute  Poéfie^ 


qu*on  ne  peut  trop  ménager  nq- 
ire  foibleflc  à  cet  égard.  Qu'on 
mette  â  côté  de  ce  que  nous 
croï'ons  enHn  comme  révélé , 
des  faits  parallèles ,  mais  de  puro 
invention  ,  on  rifque  de  rendre 
nôtre  Foichancellante.  Les  Mer^ 
wilUi  imaginées   conduifent  à 


&  n*eft  fufceptible  que  des  or-    douter  des   véritables.    Ce  qui 

nemens ,  que  le  Genre  Didaâi-    certainement  eO(  plus  vrai  dans 

"  '    *"  ce  ficelé  que  dans  aucun  autre. 


que  peut  recevoir.  Mais  Desma^ 
rits  ne  détruit  en  aucune  façon 
le  raifonnement ,  par  lequel  nô- 
trc  Auteur  renvcrfe  de  fonds  en 
comble  le  fiftème  des  Fictions  ti- 


Nôtre  Auteur  a  donc  raifon  de 
dire  â  tous  les  Imitateurs  du 
Tafe ,  en  les  rappellant  â  l'eG» 
prit  de  l'Evangile  : 


de  vos  fidions  le  mélange  coupable 

Mefme  àfes  iierite:^  donne  l*air  de  la  Fable, 
Vehs  io<.  Et  quel  obiet  enfin  à    „  p*eft  jamais  préfenté  que  ra* 


prefenter  aufc  yeux  ,  &c.  ]  VoyC56 
Le  Taffe.  D  E  s  P. 

Ce  Vers  &  les  trois  fuivans 
font  dire  à  Desmarhs  page  91. 
•*  Il  f.M.  Defpréaux  )  veut  faire 
•»  croire ,  que  l'on  ne  voit  autre 
„  chofe  que  le  Diable  dans  nos 
,,  Poèmes ,  où  toutefois  ce  nom 
»,  n*eil  point  emploïé  ,  n'étant 
^  pas  poétique  >  01^  le  Démett 


M  rement  ;  mais  avec  de  telles 
„  fureurs  ,  que  jamais  Mégère 
„  n'en  pouffa  de  pareilles.  Et  ca 
„  n'cft  pas  une  grande  merveiU 
„  le  ,  que  le  Démon  difpute  la 
„  viaoire  à  Dieu  ,  puifque  \ç 
,.,  Fils  de  Dieu  même  l'a  appelia 
,,le  Prince  du  Monde  ,,.  Des- 
MARESTS  a  toujours  raifon  dan» 
foQ  fiftèmc. 

CiT 


164      L'ART  POETICttJE. 

Le  Taflc ,  dira-ton ,  Ta  feit  avec  faccés. 
exo  Je  ne  veux  point  icy  luy  faire  Ton  proc^  : 

Mais  quoy  que  noftre  Siècle  à  fa  gloire  publie  y 

Il  n  euft  point  de  fon  Livre  illuftré  Tltalie  ; 

Si  fon  (âge  Héros  toujours  en  oraifon , 

N'euft  fait  que  mettre  enfin  Sathan  à  la  rai&n  y 
f  15  Et  fi  Renaud ,  Argant ,  Tancrede ,  &  fa  Ntaiftieflc 

N  cufTent  de  fon  fujct  égayé  la  trillcflc. 

Ce  n*eft  pas  que  j'approuve ,  en  un  fujct  Chreftien 

Un  Auteur  follement  idolâtre  &  Payen. 

Mais  dans  une  profane  &  riante  peinture , 
Kto  Pe  n'ofer  de  la  Fable  employer  la  ligure  , 


Vers  109.  Le  Tajft  ....  l*afait 
«T/fc  fuccés.  ]  Dans  fon  Poém<  de 
JU>  Jent/alem  délivrée. 

Dans  ce  que  i*ât  rapporté  de 
La  Frefnaie'yai/Ufuelin  fur  le  Vers 
1 60.  on  a  pii  remarquer  qu'en 
parlant  du  Taffn ,  il  lui  reprp- 
che  tacitement  une  triplicité  d'ac- 
tion. 

Vehs  117.  &  Il 8. Ce  f»*ell  pas 
ffK  f*approMrve  ;  en  h»  fmet  Chref. 
tien  ,  Ifn  Aiitenr  follement  Idolâtre 
O»  Payent  Voyez  VAriofie,  Desp. 

Si  les  petites  Kotes  de  VEdition 
de  171 5.  font  véritablement  tou- 
tes de  M.  DefpréaiM  ,  je  nç  fais 
pas  à  quoi  il  penfoit  de  no^s 
xenvoïer  à  L*->ïrw^e ,  pour  nous 
donner  un  exemple  de  ce  qu'il 
cenfure  fi  légitimement  ici.  Ce 
Poète  Italien  a  mêle  dans  fon 
JPû'éme  les  Fables  du  Paganifme, 
avec  des  chofes  tirées  de  nôtre 
Religion  i  mais  les  Furenrs  de 
JRfiland  ne  font  rien  moins  qu'un 
fil  jet  Chrétien,  que  nôtre  Au- 
teur ne  nous  citoit.il  SannaK^r , 


qui  ,  dans  un  Poème  dont  h^ 
Naiffante  de  Jes\ïs-Qirist  cft  le 
fuiet ,  introduit  des  Hat'ades,  de^ 
Hamadriades  &  d'autrcs  Divini- 
tés  fabulenfes.  Beaucoup  d'autres^ 
Poètes  ,  qu'il  feroit  trop  long 
de  nommer  >  ont  Î2ii%  la  même; 
faute  dafls  des  Ouvrages  pure- 
ment Chret^ens^our  le  fonds. 

Desmarets  or  étend  >  page  95. 
que  par  les  deux  Vers  qui  don- 
nent occafion  à  CQttt  ^marqne  ^ 
nôtre  Auteur  '*  condamne  lui- 
„  même  tout  ce  qu'il'a  dit  aupa-.' 
„  ravant  „.  Sa  prétention  ne  fe- 
roit bien  fondée,  qu'autant  qu'il 
auroit  fu  *  que  M.  Defpriaux 
arvoit  Vjiriojle  en  yué-  dans  cer 
endroit.  Roland  U  Furieux  eft  uiï 
fuiec  Chrétien  dans  les  idées  de 
Desmarèts  »  les  Héros  du  Poïme.; 
fon  Auteur ,  le  Prince  auqpel  i! 
eft  dédié ,  ceux  qui  le  dévoient 
lire ,  étant  tous  Chrétiens; 

•  Vers  x  î  9.  Mais  dans  une  pro» 
fdne  &  riante  peinture^  ]  Telle  qu<i 
UDefariptUn  du  P^age  4w  W»  ^ 


CHANT    III; 

toe  chaflcr*  les  Tritons  de  Icmpirc  des  eaux  , 
D  ofter  à  Pan  fa  flûte ,  aux  Parques  leurs  cifeaux  : 
D  empefcher  que  Caron  dans  la  fatale  barque , 
Ainfi  que  le  Berger  ,  ne  paflc  le  Monarque  ; 

^^S  G^ft  d'un  (crupule  vain  s'alarmer  fottement , 
£t  vouloir  aux  Lecteurs  plaire  fans  agrément. 
Bien-toft  ils  défendront  de  peindre  la  Prudence  : 
De  donner  à  Themis  ni  bandeau ,  ni  balance  : 
De  figurer  aux  yeux  la  Guerre  au  front  d*airain  : 

¥•30  Ou  le  Temps  qui  s'enfuit  une  horloge  à  la  main  : 


ICJ 


dans  VEpStre  ir,  Biioss. 

M.  Def préaux  fe  juftifie  ici  lui- 
même  contre  la  cenfure  indi- 
refte  ,  que  Desmarêts  avoit  faite 
de  la  FiMion  de  VEpttre  jy,  dans 
des  Vers  aflés  bons ,  êc  qui  ne 
difent  rien,à  mon  avis  i  que  de 
trcs-fenf^.  Voïés-les  dans  la  ^e- 
marque  fur  les  Vers  ^xç.  &  jitf. 
M,  Dh  Monteil  avoit  pris  foin  de 
les  mettre  à  la  fuite  d*une  K?- 
marque  de  M.  Brofette  fur  le  Vers 

Veils  11  ç.  C*efl  d*un  f crupule 
n/aiu  s'alarmer  /httementy  ]  Voici 
ce  que  dit  Desmarêts,  page  9;. 
à  propos  de  ce  Vers  &  des  fix 
qui  le  précèdent.  *•  On  demeure 
„  d'accord ,  que  ce  feroit  une 
,>  fotife  de  vouloir  bannir  ces 
„  fotifes  d'un  fujet  profaue,com- 
,,  me  font  tous  les  Ouvrages  où 
i,  le  Poè'te  parle  en  Païen  ,  met- 
^>  tant  toujours  les  Dieux  au  lieu 
„  de  parler  de  Dieu,  Mais  (  M. 
„  Defpréaux  )  appellera  -  t'il  un 
4t  fu\ct  profane  ,  quand  il  parle  i 
>,  un  Roi  Très-Chretien  ,  dont 
^»la  perfonne  eft  facrce  ,  & 
î,  quand  il  veut  célébrer  uns  de 


,)  Ces  grandes  aâions  ,  comme 
„  eft  le  Paffage  du  I(hin  ;  &  fera- 
„  ce  s^allarmer  fottement  que  de 
„  l'avoir  blâmé  ,  Pour  avoir  in- 
„  troduit  le  t>ieu  du  ^hin  s'op- 
,,  pofant  au  Paflage  du  Roi,,» 
Puis-je  dire  ici  ce  que  je  n'ai  pas 
ofé  dire  en  fon  lieu  ^  Si  l'on  veuc 
ne  regarder  l'EpîtreJy,  que  corn, 
me  un  Ouvrage  en  Vers  ,  c'eft 
adurément  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  nôtre  Auteur.  Mai» 
à  la  confiderer  comme  un  Ou- 
vrage d'efprit  fie  d'invention  » 
cft-ce  la  même  chofc  / 

Vers  1x9.  Défigurer  aux  yeux  U 
Guerre  au  front  d*airain,  ]  '*  En- 
yt  core  s'il  eut  mis  Bellone  »  die 
„  Desmarits  ,  p.  94.  fie  non  U 
„  Guerre  dont  on  n'a  jamais  fait 
„  une  Déefle  «,.  Quand  les  Pein. 
très  veulent  répréfenter /<«  Guerre, 
ils  fe  fervent  de  la  figure  de 
PaUas  armée  de  fon  Egide  ou  de 
celle  de  BeUone  :  ce  qui  me  fait 
croire  ,  que  l'obfcrvafîon  de 
Desmarêts  eft  jufte.  Je  fais  quel- 

3u'un  aui    n'en    tombera   pas 
'accord  avec  moi.  C'eft  un  jeu- 
Ac  Auteur  ,  qui  dans  Icpcemief 
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Et  par  tout  des  diTcours ,  comme  une  idolâtrie  , 
Dans  leur  faux  zèle  ,  iront  chaflèr  TAUegorie. 
LaifTons-ies  s*applaudir  de  leur  pieufe  erreur  : 
Mais  pour  nous ,  bannirons  une  vaine  terreur  » 
>  3  5  £t  fabuleux  Chreftiens ,  nallons  point  dans  nos  fonge^  ^ 
Pu  Dieu  de  vérité ,  faire  un  Dieu  de  menfonges. 


Àe  Tes  cflais  d'un  genre  de  Poéfie, 
cour  lequel  ils  n'annoncent  que 
Ion  manque  de  calens ,  met  un 
long  difcours  dans  la  bouche  de 
la  Guerre  ,  qu'il  fait  reparoîcre 
cnfuite  fous  les  noms  aïe  PaUMs 
le  de  BeUone, 

Vers  1 3 1, eba/fer  t^AUego^ 

rie.  1  **  Et  pourquoi  accufer  les 
t,  Poètes  Chrétiens  de  chaflèr  VM- 
t,  iégorie  ^jtuiCqac  leurs  Pofe'mes 
„  font  pleins  de  celles  qui  font 
»>  raifonnables ,»  î  Ceft  ce  que 
demande  Desmarits  p.  94.  &  fa 
queftion  me  parott  bien  rondée. 
Kôtre  Auteur  outre  un  peu  dans 
cet  endroit.  On  peut  condamner 
rufage  des  Fables  Païennes ,  & 
Jic  pas  rejetter  V Allégorie^  non 
plus  que  toutes  les  hardieflèsdu 
Langage  Poétique. 

Vers  133.  Laiffons-Us  s'applau- 
dir de  leur  pieufe  erreur:  ]  **  L'opi- 
9,  uion  de  ceux  qui  banniiTenc 
,»  les  faux  Dieux  des  Poèmes  '^hre- 
„  tiens  ,  dit  Desmarits  ,  page  9|, 
9i  n'eft  point  fondée  fur  la  pieté, 
„  ni  fur  la  dévotion  ,  mais  fur 
«>  la  feule  raifon  ;  de  quoi  même 
,)  tout  impie  doit  demeurer  d'ac- 
te cord  i  pourvu  qu'il  lui  refle 
,<  quelque  jugement ,,.  Il  avoic 
déia  dit  ,  p.  88.  ''  Il  ne  faut 
,,  pas  dire  >  qu'un  Poëte  parmi 
,,  nous  fait  par  une  pieufe  erreur  , 

,y  cç  ^tt'il  fait  par  la  fçule  r^lfpa. 


„  &  par  bon  iugcmene  ;  parc» 
,»  qu'il  n'y  a  point  dePoèfie  Hé- 
„  r«tque  ,  fi  les  Fixions  n'en  font 
,,  fondées  fur  le  vraifemblable  , 
,,  qui  a  fon  fonds  unique  fur  U 
„  vérité  des  chofes  furnaturelles» 
„  que  nous  croïons  o.  Cet  Au- 
teur ne  fait  pas  toujours  ren- 
dre ce  qu'il  penfe.  Ce  qu*il  dit 
en  finiflant  eft  très-raifonnable. 
S'il  êtoic  poifible  que  nous  au- 
tres François  fuyions  afTeÛét 
iniques  à  certain  point  du  Mer" 
'veiàeux  feint ,  il  faudroit  nécef- 
fairement   que  ce  Merveilleux  , 

Eour  nous  paroître  vraifem- 
lable  ,  reflèmblât  aux  chofes  fur* 
naturelles  ,  ^r  nous  croïons  ,  8Ç 
qu'il  fut  imaginé  d'après  elles. 
Il  continua  tout  de  fuite  :  **  J. 
„  Grégoire  de  Ka^iian^et  qui  eft 
„un  excellent  Pofc'te  Grec  ,  a 
„mélé  des  Fixions  parmi  les 
„  grands  Miftères  qu'il  a  traitési 
„  il  ne  Ta  point  fait  par  une 
„  pieufe  erreur  ,  mais  par  raifon, 
„  £t  les  chofes  que  nous  croïons 
„  font  fi  grandes  par  U  toute-r 
,>  puidànce  du  feul  Dieu  ,  &  par 
,,  les  grandes  merveilles  qu'il  a 
>*  faites ,  &  qui  donnent  de  u 
„  grandes  idées  pour  en  feindre 
1,  de  pareilles, Kiu'il  n'y  a  ricij 
„  dans  les  Fables  qui  puiffent  ap- 
>,  procher  de  leur  graxideut  ^ 
,,4elcurbe9ucç,t« 
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La  Fable  offre  à  l'ciprit  mille  agremens  divers. 
Là  tous  les  noms  heureux  (èmblene  nés  pour  les  vers  ^ 
Ulyflc ,  Agamemnon ,  Orefte  ,  Idomcnée , 

*4o  Hélène ,  Menelas ,  Paris  ,  He<ftor ,  Enée, 
O  le  plaifant  projet  d*un  Poète  ignorant , 
Qui  de  tant  de  Héros  va  choifir  Childebrand  l 
D  un  feul  nom  quelquefois  le  fon  dur  ou  bizarre 
Rend  un  Poème  entier ,  ou  burlefque  ou  barbare. 

7r45      Voulez^vous  long-temps  plaire ,  &  jamais  ne  lafTer  ? 
Faites  choix  d'un  Héros  propre  à  m'interrefTer , 
En  valeur  éclatant ,  en  vertus  magnifiquç. 
Quen  lui ,  juCqu'aux  défauts  ,  tout  fe  monftre  héroïque  ; 


RjEM^R<lU£S^ 


Vers  141.  Qui  de  tant  de  Héros 
nja  choifir  Childebrand  !  ]  C*ell  le 
Héros  d*un  Poème  Héroïque  , 
intitulé:  Les  Sarrasins  chaffes  dé 
France  ,  compofé  par  le  Sieur 
de  Sainte  Garde  ,  qualifié  dans 
le  Privilège  daté  du  mois  d'Oc- 
tobre 1666.  Confcillcr  &  Au- 
TOÔaier  du  Roi.  Ce  Poète  fc 
voïant  raillé  fur  le  choix  &  Air 
le  nom  de  fon  Héros  >  publia  la 
Véfenl'e  des  beauJe  Efprits  ,  petit 
Puvrage  rempli  d'injures  grof- 
fièrcs  contre  M.  Defpréaux  ,  & 
dans  lequel  il  s'efForçoit  de  juf- 
tiricr  fon  choix  par  la  confor- 
mité qu'il  trouvoit  entre  le  nom 
de  Childebrand  &  celui  à'AchiUe. 
Bross. 

'  Le  Poènu  des  Sarrasins  chajfis 
de  France ,  de  voit  avoir  feizc  Li- 
vres. L*Auteur  publia  les  qua- 
tre premiers  en  1 66-7,  â  fon  re- 
tour d*£fpagne  ,  où  il  avoir  fui- 
vi  l'Ambafladeur  de  France.  Au 
fcAf    Iç  non^  de   Childibxéni , 


nom  peu  heureux  pour  la  Poëfio 
Hérotque\  eflconiiuë  dans  nôtre 
Hiilpire.  Ve  Serres^  du  Pleix ^ 
Mexjtray  difent ,  qu'il  fut  envolé 
pit  Charles  Martel^  fon  Frère;  au 
devant  des  Sarrafins  ,  qui  rava- 
geoient  la  Gutenne.  Ed.  P.  1740. 

Ce  fecoic  pou^èr  un  peu  loin 
la  déllcatefle  ,  que  de  rebuter  ua 
Poème  ,  bon  d'ailleurs  à  tous 
égards  ,  par  la  feule  raifon  « 
qu'il  s'y  trouveroit  quelques 
Noms  propres  .  dont  le  fon  ne 
feroit  pas  aills  harmonieux. 
Tout  ce  que  nôtre  Poëte  dit 
ici  des  Homs  heureux  de  la  Fable  » 
qui  femblent  nés  pour  les  oreilles  , 
me  paroît  prodigieufement  fri- 
vole ,  &  peu  digne  d'un  Auceuc 
wfR  judicieux. 

Vers  147.  — ——  en  ver. 
tm  magnifique,  ]  DESMARESTR  ,  p« 
9^.  reprend  cette  Expreflîon  , 
comme  mauvaife  façon  de  pa'r- 
1er.  Elle  n'cft  en  eâcc  que  du  pue 
ji»r§on. 
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Que  fcs  faits  furprenans  foient  dignes  dcftrc  oiiis  I 
%S0  Q"*^  ^^^^  ^^^  S^^  CcÙLt  y  Alexandre ,  ou  Loîiis  , 
Non  y  tel  que  Polynice ,  &  Ton  perfide  frère. 
On  s'ennuye  aux  exploits  d'un  Conquérant  vulgaire, 

N  ofirez  point  un  Sujet  d'incidens  trop  chargé. 
Le  feul  courroux  d'Achille  avec  art  ménagé , 


RsMjtj^ilUJSS. 


Vers  149, 


_^^,  dignes 

i^efke  oUis,  ]  Cet  Hemiftiche , 
félon  Desmatèts  ,  p.  9c.  **  n*cft 
„  que  pour  rimer  a  LoUis ,,.  On 
dit  des  Faits  à*vm  Héros  ,  qu'ils 
font  dignes  d'être  racontés  ,  écrits  , 
puéfiiés  y  célébrés  ,  chantés  ,  &c. 
mais  on  ne  dit  pas,  qu*ils  font  di- 
gnes d*itre  oiiis  ,  entendus  ,  écoutés. 
Vers  in»  ^<"»  ♦  '*'  V*^  Polyni. 
ce  ,  O-  /'on  perfide  frère,  j  PotYNI- 
CE  &  Eteocle  ,  Frères  ennemis , 
Auteurs  de  la  guerre  de  Thebes. 
Voyez  La  Thebaïde  de  Stace. 
Des  p. 

Et  predefe  ttoimit  f^  deleâare  Po'été- 
Mais  en  faut  il  conclure  ,  que    tablement  intéreilànt  qu*il  y  ait 


Il  faut  que  VAHion  du  Poème 
foie  heureufe  pour  iai^Ter  Tef- 
prlt  du  teneur  fatisfait  ;  Sç 
qu'elle  foit  loiiable  pour  être  un 
exemple  public  de  vertu.  C'eft 
la  Règle  *que  nôtre  Auteur  pro- 
pofe.    Bross. 

Je  vois  bien  qu'en  ef!èt  nôtFV 
Auteur  propofe  cette  Règle  i 
mais  je  ne  vois  pas  quelle  en  eft 
la  nécedîté.  Je  conviendrai  (î 
Ton  veut ,  que  tout  Poème  doit 
^voir  U41  but  moral ,  parce  q;itt 
tout  Poème  doit  inftruireen  amu« 
fant. 


YAHion  du  Po'ème  Epique  doive 
necedàirement  être  heureufe  & 
hUable  ,  aHn  de  laiffer  d'une  part 
Tefprit  du  LeHeur  fatisfait  ,  & 
d'itre  de  l'autre  un  exemple  public 
de  'Vertu  }  Non  fans  doute  ,  ou 
bien  il  faut  convenir  ,  que  cette 
Règle  eft  mal  obfervée  dans  l'f - 
hade,  La  Colère  d'Achille  eft-elle 
une  ,A^ion  loiiable  f  Dans  quel- 
que Hftême  de  morale  que  ce 
puiilè  être  ,  on  décidera  que 
non.  Elle  eft  heureufe  pour  >X- 
chille  &  pour  les  Grecs  :  j'en  con- 
viens. La  mort  à*Heâor  vange 
celle  de  Patroele  ,  &  prélude  à  la 
ruine  de  Troie  ;  mais  elle  ne 
laide  pas  mon  efprit  fatisfait. 
Cet  He&cr  eft  le  feul  Héros  véri- 


dans  toute  VIliade  j  &  je  ne  puis 
pas  ne  me  point  affliger  de  fa 
mort.  Cette  courte  obfervation 
fuffit  pour  montrer  le  peu  de  vé- 
rité de  la  Règle  ,  que  nôtre  Au- 
teur donne  ici.  Ce  qui  confti- 
tufc*  le  Poème  Epique  ,  c'eft  uni- 
quement fa  forme.  Pourvu  qu.e 
V^éiicn  foit  unique  ,  qu'im- 
porte qu'elle  foit  heureufe  ou  maU 
heureufe  ,  loiiable  ou  non  loUable  f 
Tottc  eft  fofceptible  d'un  but 
moral  ;  tout  conduit  également 
à  l'inftru^^ion.  On  peut  propo* 
fer  des  vices  â  fuir  ,  au(fî  biea 
que  des  vertus  à  pratiquer. 

IMIT.  Vers  in.  N*offreK. pomà 
un  Sujet ,  &c.  ]  La  Frefiutie-Va^ 
qmelin  dit ,  ^Art  Poèt,  Liv.  I. 


'de  trop  d*abondanee  , 


Garde  toi  de  la  Miffe  tnjiiinére  tcrdounance^ 
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lii  Remplie  abondamment  une  Iliade  entière. 
Souvent  trop  d'abondance  appauvrit  la  matière. 

Soyez  vif  &  preffé  dans  vos  narrations. 
Soyez  riche  &  pompeux  dans  vos  defcriptions. 
C  efl  là  (}u'il  faut  des  vers  étaler  l'élégance^ 

±60  N  y  prefentez  jamais  de  baiTe  circonftance. 
N'imitez  pas  ce  Fou  ,  qui  décrivant  les  mers 
Et  peignant  au  milieu  de  leurs  flots  entr'ouvens 
L'Hébreu  fauve  du  joug  de  fes  injuftes  Maiftres , 
Met  pour  Iç  voir  paffer  ,  les  poiffons  aux  feneftrcs , 

^^5  Peint  le  petit  Enfant  qui  va  ^  faute ,  revient  , 
2t  joyeux  à  fa  Mère  offre  un  caillou  qu'il  tient ^ 
Sur  de  trop  vains  objets  c'eft  ârrefter  la  veuë. 
Donnez  à  voftrc  ouvrage  une  jufte  étendue. 

RMMjiRQ^UESé 

Vers  z6i,N'imitex  pas  ce  Foti ,        Vers  164.  MetpoUrte  'voir  paj^ 
Zcc,  ]  S,  Amant,  Dt  st,  fer  ,  Us  poijfons  auxfenejlres  ,  ] 

Les  poiffons  ébahis  les  regardent  paffer, 

Moïfe  fauve.  De».  Ce  Vers  cft  de    dans  fon  Mofes  Viator  ,  imprimé 

la  cinquième  partie  de  ce  Poème,    i  Lion  »»-8**,  1616.  Liv.  V.  N, 

Le  P.  Ant,  MlUie»  ,  Jéfuice  ,    18.  avoicdic  avant  S.  Amamt  , 

Hinc  inde  attoniti  liquida  Jlant  marmore  pifies. 

Vers    z6ç.  Peint  le  petit  en-    Voici  les  Vers  de  Saint  xAmant^ 
font  qm  va  ,  faute  ,  revient.  }    au  même  endroit  : 

La  l'enfant  éveille  courant  fous  ta  licence 

Hue  permet  À  fon  âge  une  Ubre  innocence  , 

V4  ,  retient ,  towme  ,  faute  i  &•  par  maint  cri  joteuJt  » 

Témoignant  le  plaifir  que  reçoivent  fes  yeux  , 

JJ^un  étrange  caillou  qu*à  fes  pieds  il  rencontre^ 

fait  au  premier  venu  la  précieufe  montre  ; 

I(ama0e  une  coquille  eir  d*aife  tranfporté  , 

La  préfente  À  fa  mère  arvec  navveté, 

V#»é$  Tome  IH.  l«s  I^éfiexiotu    Critiqms  fier  Ungin,  lUflcx.  Vt 
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Que  le  début  foit  fimpic  &  n'ait  rien  d'aiFeâé; 
170  N  allez  pas  dés  l'abord  ,  fur  Pégazc  monté , 
Crier  à  vos  Ledeurs ,  d'une  voix  de  tonnerre  , 
Je  chante  le  Vaine^ueur  des  Vainqueurs  de  la  Terres 
Que  produira  l'Auteur  après  tous  ces  grands  cris  î 
La  Montagne  en  travail  enfante  une  fouris* 

R£MAit<lV£S. 


Vers  170. fw  Pé"     mUte  enflure  ,  dit  Desmarhs  ,  t>. 

goKfi  monté  ,  ]  J'ai  bien  pcUr  que    y^.  &  tout  de  fuite  il  critique  là 
tcc  Hémiftichc  ne  foit  là  que    traduftion  que  nôtre  Auteur  fait. 


Vers  178.  X79.  ôc  x8o.  du  début 
de  VEnetde,  **  Et  comment  ofe- 
„  t'il  nous  préfcnter  ,  dit  -  il , 
„pour  un  Vers  d'un  ton  ai- 
,,  fc  ,  doux  ,  firaplc  ,  hatmo- 
iy  nieux  , 
„  Je  chante  tes  combats  C^  cet  Homme  pieux  ,  &C. 

Il  n*y  a  rien  de  ii  piteux  >  que    „  ïensë  des  beaux  Esprits  ,  ei^i 
ne  déplaît  point  à  StACE  , 


pour  la  Rimec 

Vers  X7i.  J«  chante  le  Vain- 
ifuenr  ,  &c.  ]  Alaric  ,  Poème  de 
iScuderi,    D  E  S  F. 

Il  cite  ici  le  premier  Vers  de 
ce  Poème.  Ce  y  tirs  eji  beau&  n*a 


ijut  ne 
déplaît  point  à  LUcAiN,^w  ne  dé- 
\\  plaît  point  à  SiLlUs  ITALICUS  , 
,,  qm  ne  déplaît  point  à  ClaU- 
,,  DÏEN,,; 

On  peiit  juger  par  ce  paflase 
du  goût  de  Sainte  Garde  ,  6c  de 
fa  Hdélité  dans  la  critique.  Les 
débuts  de  Stace  ^de  Lucain ,  & 
de  Claudien  font  très-empoullés. 
Pour  Silins  Italicitf^  il  commencé 


i,  cet  Homme  pienx  ;  car  Homme 

,,  n*e(l  pas  égal  à  la  force  du  ^^- 

„  rum  de  yirgile ,  &  il devoit  rra- 

„  duire  le  fato  profitgus ,  mais  il 

,,  n'en  a  pas  eu  la  force  ,,.  Ne 

„  feroit-on  pas  fâché (jue  la  cri- 

,,  tique  de  Desmarêts  fut  jufte  ? 
A  l'égard  du  Vers  de  Scnderi, 

Voici  ce  qu'on  trouve  à  fon  fu- 

jet  dans  V Edition  de  Paris  1740. 

*•  Que  U  faute  efi  belle  ,    s'ecric    ~  -  -,  , 

^>  Sainte  Gardé  dans  fa  De'-    d'une  manière  a(tés  (impie. 
Ordior  arma  ,   ejuibus  cœlo  fe  gloria  tollit 
JEneadum  ,  patiturque  ferox  Oenotria  jnra, 
Catthago, 

iMiT.  Vers  175.  Que  produira    Dans  ce  Vers  ,  dans  ceux  qui  Ici 
PAmtenT  après  tons  ces  grands  cris  î  ]    précèdent  depuis  le  Vers  xô?. 

Qjiele  début  foit  fimple  d»*  n* ait  rien  d*afeiti  } 
&  dans  ceux  qui  fuivent  jufques    au  Vers  z 8 6. 

Et  défa  les  Céfars  dans  l^Elyfée  errons. 
M.  Defpréaux  fe  modèle  fur  les    d*Horace ,  dont  il  imite  qùelqact 
riijT  pKiQiers  Vers  de  cet  endroit    traits^  i/tn  Poétt  Vers  i  }«• 


CHANT     I  I  î.  lu 

«-75  ^  ^  *1*^  j'aime  bien  mieux  cet  Autheur  plein  d  adreflc  , 
Qui  (kns  faire  d'abord  de  û  haute  promeiTe  , 

R  E  M  ji  R  Q^u  £  s, 

ïlecfic  incipies ,  utfcriptor  Cyditm  olim  ; 

PortHnam  Priami  cantabo  ,  O*  nobile  bellum, 

Cuid  dignttm  tantoferet  hic  promiffor  hiat»  t 

Parmrient  montes  :  nafeetur  ridictUus  mus 

Huanto  re&iiis  ,  hic  ,  tjui  nil  molitur  inepte  ! 

Die  mihi  Mufa  virum ,  capts  poil  tempora  Trojc  §   ! 

Qui  mores  hominum  multorum  vidit  &  urbcs. 

Non  fitmum  exfnlgore ,  fed  exfitmo  date  lucem 

Cogitât ,  utfpiciofa  dehine  miracula  promat , 

xAntiphaten  ,  ScyUamqttf ,  O*  cnm  Cydope  CharybdUm  , 

Nec  reditum  Diomedis  ah  interritH  Meleagri  , 

Kec  gemino  bellnm  Tro'fanum  orditur  ab  ozfo, 

Semper  adtventumfeflinat  ,  &'  in  médias  ret  , 

Non  fecus  ac  notas  »  ai*ditorem  rapit  ,  &  quét 

Defperat  traSlata  nite/cere  pofe ,  relin^uit  : 

j4tque  ita  mentitwr  ^fic  'verisfalfa  remifcet  , 

Primo  ne  médium  ,  medio  ne  dtfcrepat  imttm. 

Voici  de  quelle  manière  La  Fref-    endroit ,  dans  fon  Art  Poétique  , 

*4<>  .  P^a^^tin   paraphrafe   cet    Livre  fécond. 

Pour  un  commencement  tu  n'enfleras  ta  veine  , 
Comme  fijl  un  Cictic  ,  d'une  trop  forte  aieine  ; 
De  Priam  tes  dejlim  hautain  je  xreux  chanter  , 
Ses  'valeureux  exploits  ,  C^  fes  guerres  conter  : 
Ou  comme  a  fait  celuy ,  qui  tout  plein  de  bravade  » 
Voulut  du  premier  mot  router  une  Iliade  : 
Je  chante  les  combats  de  ce  grand  Pharamont , 
Cui  les  Gaules  jadis  bouli/erfa  contremonti 
Hue  pourrait  aporter  ceprometteut  qui  dreffe 
Va^fi  haut ,  qui  fuft  digne  de  fa  proméffe  f 
Les  montaignes  s*enflant ,  groffes  accoucheront  , 
If  ne  mouche  en  naiflra  dont  les  gens  fe  riront^ 

0  combien  mieux  a  dit  d'iflyffe  la  trompette  , 
Huirien  meffeamment  en  fes  etumres  ne  traite  • 
Jliiufe  ,  dis  mçy  celuy  qui  tant  a  voyagé 
Apres  ïlion  pris  ^  fon  murfaccagé  : 
Pratiqué  tant  de  moeurs  ^  tant  Marnes  diverfes  * 
Et  tant  foufertde  maux  deffus  les  ondes  perfes  f 

Ou  bien  noflre  J(pnfard  ^fid*un  air  entonné 
Hautement  fa  trompette  en  long  vers  eujlfonné, 

t*on  peut  conclure  de  cette  fin  ,  Vers  ne  lui  paroiflbicnt  pas  af- 

qu'il  n'approuvoit  pas  que  J^on-  fés  majeftueux.  Il  propole  donc 

fard  eut  emploie  dans  fa  Francia-  en  exemple  un  autre  commen- 

deUi  Vert  dcdiix>  ^  qut  cet  cemeAtdelaFrtfiw«<i^,foitqa'ii 


iii      rART    POETIQ^ITÊ; 

Me  dit  d  un  ton  aifô ,  doux ,  fîmplc  ,  harmonieux  ^ 
Je  chante  les  combats  ,  éi*  cet  homme  pieux  ^ 


REMjtROU£S. 
t» 

fottde  luî-même,  foie,  que  ce  ceau  qui  contient  vingt -qat* 
foit  un  Frarjment  de  ^nfard ,  tre  Vers ,  u'eft  au  rcfte  qu*un» 
iqui  peut-être  aura  voulu  voir  très-bonne  imitation  du  com. 
comment  il  auroit  pu  s'y  pren-  mencement  de  WRtuïde^  Il  die 
dre  cii   grands  Vers.  Ce  mor-    enfuite  : 

Et  s*il  m'efloit  permis  d*aiegt*er  de  ma  rime  , 
PfUt^fire  je  pourroj  me  mettre  en  quelque  eflime 
En  l'om/rage  que  yay  dès  long,  temps  a-vdneé  , 
autant  qn'autfe  qui/bit  en  France  commencé, 

Kous  apprenons  par  là  ,  qu'il  porte  cinquante  Vers ,  qui  for- 
avoit  entrepris  un  Poème  Epique ,  mdiertt  le  début  de  fon  Poémeiôc 
èc  qu'il  l'avoir  fort  avancé. Vrai-  fi  tout  \t  relie  leur  reflembloit  . 
fcmblablcment  il  ne  l'acheva  il  n'auroît  cercainement  pas  ètê 
pas.  Ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'efl  mis  au  rang  des  mauvais.  Il 
«lu'il  n'en  a  rien  fait  imprimer,  continue  cnluite  de  cette  inar- 
Vatfid  étoit  Ton  Héros.  Il  rap-  nière: 
^t  Mais  ce  n*efi  nous  qu'il  faut  aux  Frarifois  aleguer  , 

Il  faut  en  la  mer  Gretque  d»*  Latine  'voguer  , 
^Amener  fes  'vaiffeau*  tous  chargés  de  la  proye  , 
i^e  tant  d*efprits  trowvoient  aux  beaux  refies  de  Troye  , 
Suivant  Virgile  ainfi  {  quand  dufuiet  plus  bas  ^ 
Paffant  par  le  moyen  il  chanta  les  combats:  ) 
Ce  fut  moj  quiflutay  ma  cHanfon  bocdgere 
jiu  pipeau  pertui/e  d*une  avene  légère  i 
Puis  fartant  des  fore  fis  ,  apris  aux  champs  "Ooijtns 
A  doubler  au  fermier  Us  bleds  &  les  raifins.: 
xAu  laboureur  champeflre  œurvre  bfen  agréable  :        *  Ces  deu< 
Maintenant  de  la  guerre  &  de  Mars  effroyable      mots    ren- 
Je  chante  les  combats  &  ce  *  Prince  guerrier  »         dent  toute 
Uni  fugitif  de  Troye  aborda  le  premier  la  force  dU 

yAux  champs  Italiens  :  a'vec  peine  infinie  Virum^     de 

Arri'uant  par  deflin  au  port  de  La-vinie  ,  &c:        rbriginal. 

i!  continue  fa  traduction  juf-    qu'à  ces  mots  : 
'—-Tanta.ne  animis  cmleflibus  ira  ? 
lefquels  il  nie  paroît  avoir  fort    tour  de  phrafe  fort  ufîté  de  foiC 
bieu  rendus ,  en  fe  fervant  d'un    tems. 

Peut  un  cetefle  cœur  eflre  tant  irrité. 
il  fe  remet  enfuite  à  paraphra-    fer  Horace. 

Voyex  comme  le  Grec  rend  la  M»fe  efîimee  , 
XirMt  t»f  clarté  d'mte  obfcure  fumée  z 


^ 


^1 


CHANT    Ht  VI) 

§l^f  iês  bords  Vhrygiens  conduit  dans  tAufonie  , 
x8o  Le  premier  aborda  les  champs  de  Lavimcè 
Sa  Mufe  en  arrivant  ne  met  pas  tout  en  feu  : 
£t  pour  donner  beaucoup ,  ne  nous  promet  que  pcu«' 
Bicn-toft  vous  la  veri^fez ,  prodiguant  les  miracles , 
Du  deftin  des  Latins  prononcer  les  oracles , 

ïfe  'votUknt  pas  aujfi  la  luettr  enfumer , 
Mais  d'un  épais  bromllas  mte  flamme  altmtet  i 
Afin  qi**U  chante  après  des  chefes  merveillenfes  |> 
*UnAntiphat ,  Caribde  &  StiLle  perilleufes  i 
'Un  Cyclops  aui  ctmI  ^lyjfe  e»t  «t^lo^H  , 
S'il  ne  s'en  fnfl  plm  tant  qM  les  ftens  garanti* 

Ainfi  le  dm^x  Virgile  a  fa  iwx  abaiffee  , 
Afin  qW elle  par »fl  d*a-vantageban{fee  , 
IPouv  dire  de  Jtmon  le  cowrovue  tempeftenx  » 
•  Et  d*  Foie  animé  les  tourbillons  ventenx  , 

*Une  Troye  embrafee  ,  wne  Didon  plewrewfe  , 
La  defcented*JEnee  en  la  caverne  ombre»fe 
J)  e  Plnton  on  chetif  il  fwfl  lors  deme  mi 
Sansfagmdefidelle  &  le  ramean  doré. 

Le  Grec  n'a  commencé  des  l'mnf'ftmea»  ,  la  gmrfê 
Vts  TroyeHâ  ^  des  Grecs  :  le  retowr  en  fà  terre  ^ 

De  Diomede  anjjt  ,  des  le  fatal  trefpas 

Dn  *  faé  Maleagre  il  ne  raconte  pas,  *  Je  ne  COÛ*. 

Et  de  forte  Maron  n'a  fon  mnvre  ordonnée  »  nois   point  Qt 
Gn'elle  commente  anjji  des  l'enfance  d'JEnee  :  ternVe« 
Mais  le  mHim  prenants  ils  font  fnbtilement 
Sfan/oir  la  fin  enfemble  c^  le  commencement  : 
Et  tendant  t/ers  la  fin ,  chacwn  d*enx  rend  connue» 
Les  chofes  qui  ne  font  C^  qui  font  avenues  : 
Car  ils  font  an  lifenr  le  milieu  fi  bien  voir  ^ 
Hue  tnut  le  précèdent  il  en  peut  concevoir  : 
S'ils  trouvent  quelquefois  la  matière  choifie  i 
île  pouvoir  aifement  couler  en  Po'éfie  , 
Ils  la  quittent  bien  tofi  ,  &  fi  vont  tellement 
Méfiant  lefauxauvray  mentant  fi  doucement  g 
Cu'au  premier  le  milieu  fe  rencontre  en  la  forte 
Cu'au  milieu  le  dernier  proprement  fe  raporte, 
Pout  ce  qui  concerne  ia  Jurée    promet  que  peu.  ]    Il  y  â  dâlltf 
de    V Action    du    Poème    Epique,    quelques  Editions  :  Ne  nous  pro' 
Voïcs   la  I^emarque  fur  le  Vers    met  pas  peu  ;   ce  qui    eft    und 
4 ç.  de  ce  Chant.  faute  rcnmrquabic  d'imprcfli«jat> 

Veïls  i8x.  ne  nous    B&oss* 

Tome  II.  H 
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aS;  De  Styx  &  d'Acheron  peindre  les  noirs  torrens  , 
£t  déjà  les  Céfars  dans  ÏElyCée  errans. 


Vins  1-8  C.  De  Stjfx  f^  d^AchM^ 
nn  peindre  les  news  torrent,  ]  Dans 
une  Lettre  que  j'écrivis  i  M. 
VerpréoHx  le  ji.  Décembre  1708. 
je  lui  demandai  û  ce  Vers  ne  fc- 
roit  pas  plus  régulier  ^  en  met- 
tant »  Dn  StfX ,  de  l'Acheton  ,  &C. 
Il  me  répondit  ainfî  ,  le  7.  de 
Janvier  luivant.  "  Vous  croyez 
„  que,  I>Mi'tr4r,  de  t  Achèren  tein- 
„  dte  les  noirs  torrens  ,  (eroit 
„  mieux.  Permettez-moi  de  vous 
•,  dire  ,  que  votre  avez  en  cela 
„  l'oreille  un  peu  profaïque  , 
^  &  qu'un  homme  vraiment 
9,  Poëte  ne  me  fera  jamais  cette 
,>  difficulté  }  parce  que  De  Styx 
„  «►  d'Acbiron^  eft  beaucoup  plus 
9,  foBtenu  ,  que  dn  Styx  ,  de  /*t/f- 
^yChéron,  Sur  les  bords  fameux  de 
9,  Seine  <►  de  Loire ,  feroit  bien 


»,  plus  noble  dans  un  rers ,  que 
,y/Mr  les  bords  famenx  de  U  Seine 
„  c^  de  U  Loire,  Mais  ces  agré- 
,1  mens  font  des  Miftères  €iu*Am 
9*  pollen  u'enfeigne  qu'i  ceux  qui 
,9  font  véritablement  initiés 
„  dans  fon  Art  „.  Quelques  jours 
après ,  je  lui  mandai ,  que  ce 
qui  m'avoit  fait  croire  qu'il  fal- 
loir dire  ,  Dn  S^x ,  de  l^Achiron  , 
êtoit  que  j'avois  remarqué ,qu'oa 
ne  mettoit  jamais  que  l'Article 
défini  ,  devant  les  noms  des 
Fleuves  qui  font  du  genre  maf- 
culin  «    quoique    l'on   fe    diC- 

Penfc  fouvent  Idc  cette  Règle  â 
égard  de  ceux  q^i  font  fémi- 
nins. Ceft  ainfî  que  dans  le  Ballet 
de  Madame ,  Princeffe  d'ECpdgne  > 
Malheilbe  fait  dire  par  un  Ber- 
ger: 


Kojet  des  bords  do  Loiret^  des  bords  de  Gdritme, 


ce  qui  eft  conforme  ,  di fois- je» 
à  l'exemple  que  vous  me  cités 
dans  vôtre  Lettre.  Mais  jç  ne 
crois  pas  que  l'on.puide  3ire 
de  même  ,  fitr  ies  ri-ves  de  Nil , 
non  plus  que  ,  De  Danube  f^  de 
^bin  peindreles  bords  fameux,  A 
Lion  où  il  y  a  fleux  Rivières  t 
dont  l'une  a  un  nom  mafculin , 
te  l'autre  un  nom  féminin,  on 
obfervc  toujours  cette  difieren- 


ce  en  parlant  :  car  quoique  l'on 
dife  indifféremment ,  les  rivages 
de  Saône  ,  &c  les  rivages  de  la 
Saône  i  néanmoins  on  dit  tou- 
jours >  les  rivages  du  ^éne  ,  & 
l'on  ne  dit  jamais  les  rivages  de 
J(bône,  Nous  avons  encorejajou- 
tois  .  te  t  un  autre  exemple  de 
cette  diftinâion  dansi'£;/«^e  de 
l'Abbé  Ménage ,  intitulée  Chelis- 

TINI. 


A»x  rivages  ftewris  &  de  Seine  &  de  Marne  : 
AUx  rivages  famei^x  ^  dn  Tibre  C^  de  l'Ame, 

Je  confirmai  tout  cela  par  ce    Vers  de  M.  Despre'aitx,Ep.  IK» 

Huelplaifir  de  te  fuivre  aux  rives  d»  Scamandre  ! 

,9  Et  vous  vous  fouviendrez ,  di-  „  la  dernière  Edition  de  vos  Ou* 
,»  fois-je  enfin,  que  quand  je  lâs  ,»  vrages  ,  faite  in-n,  en  1701. 
3,  cet  endroit  avec  vous ,  d^at    >,  où  il  y  a  de  Scamandre ,  vous 


C  H  A  N  T    I  I  I.  îi. 

De  figures  fans  nombre  égayez  voftre  ouvrage. 
Qae  tout  y  fafle  aux  yeux  une  riante  image. 
On  peut  eftre  à  la  fois  &  pompeux  &  plaifant , 
,^a^o  Et  je  hais  un  fublime  ennuyeux  &  pefant. 


»,  me  dites  que  c*êtoit  une  faute 
»,  (i'inipreinon  ,  fie  qu'il  falloit 
„  lire  ,  dn  Scamandre  ,  comme  il 
l,  y  a  daa$  toutes  les  autres  Edi- 
f ,  tioas ,  particulièrement  dans 
»9 1*<»-4**.  de  la  même  année  „, 
.  M,  de  la  Monneye  ,  dont  la 
critique  eft  fî  iudicieufe  &  Ci  fûre» 
croit  que  de  Styx  &  d^Achêntn  , 


matières  ;  &  qui  l*a  bonne  t  petit 
&  doit  la  confulter.  Bross. 

On  fent  dans  ce  que  M.  Br«A 
Jtut  rapporte  ici  de  M.  de  L« 
fdomKae ,  que  cet  excellent  Cri* 
tique  a  cHerché  comment  on 
pourroit  iultiiîer  De  Ssy»  f^  d*A* 
cbéron  ,  &  qu'au  fonds  »  il  ne 
l'approuvoit  pas.  Pour  M.  Def. 


e(l  mieux  que  du  Stjrx  &  de  l'A»  préaux  ,  Cl  quelqu'un  l'avoit  pref^ 

çbéron.    Ces   Fleuves  fabuleux ,  (i^  de  dire  la  raifon  pourauoî  de 

dit-il  9  font    regardés    comme  Sv/*  ^  d'Achéron  eft  plus  loutenu 

des  Dieux ,  &  on  les  cerfoniHe  que  du  Sa* ,  de  tAcbéren  }    fie 

toujours.  Styx^  qui  eit  femelle  pourquoi  Jw  les  bords  fameux  de 

en  Grec  &  en  Latin  ,  êtoit  Fille  Seine  &•  de  Loire  feroit  bien  plus 


de  VOcéan  ,  ou  de  VErébe  &  de  la 
if  mi ,  &  a  eu  plufîeurs  enfans. 
xAcbéroUy  Fils  de  Céres  ou  de  la 
Terre ,  a  eu  un  Fils  nommé  Af^ 
•alapbe.  Sur  ce  pié  là  •  Stfx  & 
.^cfc^roi»  peuvent  ton  bien  fe  paf- 
fer  de  l'Article*  On  en  peut  dire 
autant  de  Piné* ,  de  Méandre ,  de 
Xantbe  ou  Scamaudre,  Rives  de 
^csmandre  ^àïznt  même  quelque 
chofe  de  élus  Poëtique ,  &  de 
plus  noble  que  du  Scamandre. 
Pour  ^ebelmie  que  nos  Pointes 
anciens  &  modernes  nomment 


noble  dans  un  yers  ,  que  Sur  tes 
bords  fameux  de  la  Seipe  &•  de  Is 
Loire  ;  il  eut ,  fur  ma  parole  , 
été  fort  embarraflî.  Quant  à  ce 
qu'il  dit ,  dans  fa  Lettre  à  M. 
BroffettOy  que  **  ces  agrémens  font 
„  des  Miflères  qu* Apollon  n'en. 
„  feigne  qu'à  ceux  qui  font  véri* 
,»  rablement  initiez  dans  foa 
,.  Art ,,  :  ce  n*eft  qu'une  pure 
défaite. 

Vers  187.  De  Figures  fans  nom* 
bre  égayeK.'vô/ire  Oururage,'}  Voilà 
la  quatrième  fois  ,  dans  un  cf- 


Atbelois ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui    pace ,  qui  n'eft  pas ,  abfolumenc 
ait  dit  YAtbelois,   L*oreille  d*ail-    parlant  »  bien  conCidérable  ,  que 
leurs ,  comme  M.  Defpréaux  l'a    le  Verbe  égater  fe  trouve   em* 
très  -  iudicieufement  remarqué ,     ploïé.  Nôtre  Auteur  a  déjà  dit , 
cft  d'une  grande  autorité  en  ces    Vers   174*  100.  6c  xi6. 
|>  Pàstê  figé^  m  mUle  itêmmtUiUt 
D'omemens  égtiyêK  ne  fmt  poimt  ftkfttpMn» 
tCeulpgnt  de  foufi^t*^  égayi  I4  trifieffe» 

On  n*aime  point  à  trouver  ces  Vers  i8S.  6c  189.  Cjfi  tMi  7 
marques  de  ltérilitédaAsuQAu-«/f<i(r<^  êf^  Jintx  m.e  riante  image^ 
teur  du  premier  ordre.  Ç^  pfM  tftrg  4 14  Am  e^' pompeux  c^ 

Hij 
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J'aime  mieux  Ariofte ,  de  fes  fables  comiques , 
Que  ces  Auteurs  toujours  froids  &  mélancoliques  i 
Qui  dans  leur  fombre  humeur  fe  croiroient  faire  affront  ^ 
Si  les  Grâces  jamais  leur  déridoient  le  front. 
a^5       On  diroit  que  pour  plaire  ,  inftruit  par  la  Nature  ^ 
Homère  ait  à  Venus  dérobé  fa  ceinture. 


K£M^Rq^UJSS. 

pUifdnt,  3  Ces  deux  Vert  font  fait  rire.  Nos  anciens  Bcrlvains 
dire  à  Desmaritt  ,  p.  96,  *'  Voi-  emploïoienc  toujours  PUifant  • 
,9  ci  encore  de  beaux  préceptes  comme  Participe  ,  ou  comme 
„  pour  le  Pofc'te  Héroïque  ,  afin  ^dfemf  i/er*4/, venant  du  Verbe 
„  qu'il  faflc  rire  „.  Ce  n'eft  af-  Plaire-,  fie  ce  mot  chés  eux  figni- 
luremenc  que  le  terme  de  plai-  fioit  par  tout  ,  agréable  ,  qità 
/ant  du  fécond  Vers  ^  qui  peut  platt,  C'eft  dans  cette  fîgnifica- 
avoir  choqué  Desmareit,  Ce  mot 
par  un  ufage  ,  qui  fubliftoit  de- 
là dans  le  tems  que  nôtre  Auteur 
écrivoit ,  ne  veut  dire  dans  fa 
lignification  propre  »   que   qui 


tion  furannée  >  que  M.  De/friat 
s'en  fert  en  cet  endroit  aiifli 
bien  ,  que  dans  le  Vers  76. 
du  premier  Ctiant ,  8c  dans  le 
89.  du  quatrième. 


Pajfer  dtè^ave  d»  deux  ,  d»  pUifant  an  feutre* 
Par  tout  joigne  auplaifant  lejolide  e^  l'utile,  . 


VeRjB  195.  Homère  ait  à  l^emu 
dérobé  fa  ceintme,  ]  Iliade  ,  Liv. 
XIV.  P  E  s  p. 

Homère  y  feint  que  /wM»,crai- 
gnant  que  Jupiter  ne  favorife  les 
•Troïens  >  fait  deflein  de  l'en 
empêcher.  Pour  y  réulfir  elle 
fe  pare  extraordinairement  «  fie 
prie  yermsàe  lui  prêter  fon  Cefie^ 
c'eà-à-dire  >  félon  la  TraduHiou 


ries ,  &•  le  charmant  badinage^  qui 
infenfiblement  fmprend  Vefprit  &* 
le  cmur  des  plus  fenfés.  Cette  Fie  • 
tion  eft  une  des  plus  belles 
d'Homère  ,  fie  l'application  heu-^ 
reufe  aui  lui  en  eft  faite  ici  ^  eft 
une  des  plus  fines  loiianges» 
qu'on  puiue  jamais  lui  donner. 
Bikoss. 
Desmaréts  ,  p.  96,  fic  Pradon  » 


de  Madame  pacier^  cette  mer-  p.  9^.  critiauent  avec  raifon  la 

vcilleufe  Ceinture  ,  où  fe  trou»  phrafe  que  le  Vers  »  dont  il  s'a- 

'voient  tous  les  charmes  les  plus  fé-  git  ici ,  torme  avec  le  précédent.. 

Humeurs ,  les  attraits  »  l'amour  ,  les  II  fufïira  de  rapporter  les  paroles 

dfifirs ,  les  amufemens  ,  les  entre^  de  Desmaréts ,  en  fupprimant  les 

tiensJecretS'9  les  ijfnocentes  trompe^  injures  1  qui  n'apprennent  riea^ 

On  dirait  t^ue  powrpUire  ,  indrmt  pât  la  Hàtme  : 
Hsmert  ast  à  Vem»  dertbéfa  ceinture, 

«*  Cette  invcrfion  eft  infupporca-    ..  avant  que  de  dire  ,  inflnùt  pat 
„  bit.  Il  falloit  mettre  Homère    la  nature  ...  Il  pouvoit  mettre  i 
.,  1/  nem  femble  ^»*Hmere ,  infiruit  par  la  Uatwfi  g 
,»  PoierpMri  »  sut  à  Veum  dérobé  fa  erinture^  . 


CHANT    lit 

Sbn  livre  cft  d'agrémens  un  fertile  thrcfor. 
Tout  ce  qu'il  a  touché  fe  convertit  en  or. 
Tout  reçoit  dans  Tes  mains  une  nouvelle  grâce. 
300  Par  tout  il  divertit,  &  jamais  il  nelaffe. 

,    R  £  ^  A  Jt   Q^   U  £  s. 


àf 


'^,  Au/n  bien  pour  dire  ait ,.  il 
9,  vaut  mieux  dire  ,  //  nom  Jinh- 
^,ble  ^  que  de  mettre  y  on  ditoit  : 
„  car  pour  bien  parler  ,  on  ne 
yy  dit  pas  ,  on  ditoit  qn*il  dit  dérO" 
^y  bé ,  mais  qu*il  a  dérobé  ,  ou  q»*il. 
,»  mttoi^dérobé  „.  La  fin  de  cetic 
Critique  cft  très- jufte ,  &  je  m'é- 
tonne que  M.  Defpréaux  n'en  ait 
pas  profité. 


Imit.  Vers  198.  Toi*t  et  qn*U 
0  tonchife  cowvertit  en  or,  ]  Ovine 
ftiit  dire  par  Midas ,  dans  le  XI, 
Livre  des  MétAworphfifes  ,  Vers 
îoi.  CDskiii  VEdition  dt  Gtnit/e 
1717,  Pans  celle  ^*KAmfîerdam 
in-folio  i7i9«  &  ^stns  celles  qui 
les  ont  fuivies ,  on  a  cité  mal 
à  propos ,  Livre  dixième ,  Vcr« 
104.  ) 


■  qmiqmâ 

Corpârt  contiger« ,  fiUtmm  werutur  i»  sitntm. 


Je  me  fuis  arrogé  le  droit  de 
placer  dans  ces  J^emarques  cer- 
taines chofes»  félon  la  commo- 
dité du  terrain  •  &  je  n'en  fais 
point  d'excufe.  Nôtre  Auteur 
depuis  le  Vers  19^.  iufqu'au 
Vers  J08.  fait  l'éloge  d'Homère  , 
&  fait  voir  qu'il  le  préfère  â 
Virgile ,  dont  il  a  pourtant  cé- 
lébré le  mérite ,  de  la  manière 
que  l'on  a  vu.  La  Frefnaie- 
VémqmeUn  fait  tout  le  contrai- 
re. Il  loue  Homère  ,  &  donne 
hautement  la  préférence  à  Vir- 
gile, Mais  avant  de  rapporter  ce 
qu'il  en  dit ,  je  vais  mettre  ici 
ce  que  Onintilien  a  penfé  de  ces 
deux  Poètes.  Voici  ce  qu'il  dit , 
livre  X.  Chap.  I.  p.  6x2,  C'eft 
l'Edition  de  M.  Capperonnier , 
que  je  cite.  Il  s'agit  êcs  Au- 
teurs ,  que  l'Orateur  doit  lire 
pour  fe  former  à  TEloquence. 
ÎJt  AratUS  ab  Jovc  incipiendum 
fHtat ,  ita  nos  rite  capturi  ab  Ho* 
mero  'videmm.  Hic  enim  (  quem- 
ex    occano    ditif    ipfe 


omnium  i/im  fontiumqne  ewrfus  ini~ 
tium  capere  )  omnibus  eloquenti^ 
partibus  exemplum  &  ortum  dédit. 
Hune  nemo  in  magnis  fublimitate 
in  parvis  proprietate  /uperauerit, 
Jdem  Utus  ac  prefus  ,  jucundus  ^ 
gra'vis ,  tum  brevitate  mirabilis  : 
nec  poëtica  modo ,  fed  oratoria  i/ir- 

tute  eminentiffimus i^id  f 

in  'verbis  ,  fentenHïs  ,  figuris  ,  dif. 
pofitiùne  totius  operis  ,  nonne  fc»- 
mani  ingenii  modum  excedit  }  *Ut 
magni  fit  itiri  ,  lArtutes  ejus  non 
amuUtione  (  quod  fier*  non  potefl  ) 
fed  intelle  au  fe  qui,  Verum  hic  am- 
nés  fine  dubio  ,  &  in  omni  génère 
eloquentia  proeul  à  fe  reliqmt  \  He* 
roicos  tamen  pracipue  ,  'videlicet 
quia  clarifiima  in  materia  fiwiti 
compara tio  efl,  C'eft-à-dirc^  611- 
vant  la  TraduSlion  de  M.  l'Abbé 
Gédoyn  ,  avec  quelques  légers 
changemcns.  **  Comme  tXratns 
„  dans  fes  Phénomènes  a  cru  de- 
,»  voir  tourner  fes  premières 
„  penfces  vers  Jupiter ,  je  crois 
fjauiO  que  nous  ne  fauriom 
H  iij 


ïït      L'ART  POETIC^tTE, 

Une  heiireufe  chaleur  anime  Tes  difcours. 
Il  ne  s'égare  point  en  de  trop  longs  détours  : 


9,  mieux  faire  ici ,  que  de  corn- 
„  mencer  par  Homère,  Car  com- 
,*  me  il  dit  lui-même,  que  la  ra- 
M  pidité  des  Fleuves  ,  &  le  cours 
,<  des  fontaines  tirent  leur  ori- 
»,  gtne  de  l'Océan ,  nous  pou* 
„  vons  dire  auffî  ,  que  ce  grand 
,»  Poète  a  été  le  pcre  &  le  mo- 
„  dèle  de  toutes  les  fortes  d*élo- 
9,  quence.  Jamais  perfonne  ne 
,»  le  furpaiTera  en  élévation  dans 
,»  les  grands  fuiets  ,  eu  proprié- 
3,  té  de  termes  dans  les  petits. 
9,  Il  dl  abondant  &  ferré  »  plein 
9>  de  force  ic  de  douceur  ;  enfin 
„  admirable  par  fa  brièveté,  & 
,»  ne  pofledanc  pas  moins  emr- 
„nemment  les  perFeâioas  de 
„  l'Orateur  ,  que  celle  du  Poif- 

»,  te Que  (i  l'on  regarde 

„  TexpreHion ,  les  penfées ,  les 
,9  figures ,  la  difpofition  de  tout 
•}  l'Ouvrage ,  ne  furpaâè-t'il  pas 
9,  en  tout  cela  la  portée  de  l*ef~ 
»,  prit  humain  /  Jufques-là  qu'il 
„faat  6tre  un  grand  homme» 
„  ie  ne  dis  pas  pour  atteindre  à 
„  fes  perfeâions  par  limitation 
„  (  ce  qui  n'eft  pas  po(fibIe  ; 
»y  mais  it  dis  pour  les  bien  con- 
„  noître.  Cet  Auteur  a  donc 
,,  laiflé  bien  loin  derrière  lui 
,,  tons  les  sucres ,  8c  dans  tout 
a,  genre  d'éloqupnce ,  particuliè- 
„  rement  pourtant  les  Poëtes 
„  Héroïques  ,  comme  tout  le 
„  monde  en  convient  ,  parce 
,»  que  la  comparaifon  des  Ecri- 
„  vains  du  même  genre  eft  très- 
^f  aifée  à  faire .,.  Il  m'a  fallu  pa* 
raphrâfer  la  hn  de  la  derntàre 
phrafe  ,  qbi  n'ed  pas  fort  chii* 
ff,  «çqwc  M,   fAbb^  Giéfftk 


m'a  paru  n'avoir  nullement  en- 
tendue. ilHintilUn  parle  aiiifi  de 
yirgHt  i  page  6i7,  Ut  apud  iUog 
(  Grétcos  )  Homerus  ,  fie  apud  nos 
Virgilius  auppicatiffimi^m  dedrrip 
exordium  ,  ommûtm  efm  generis po'é- 
tarmn  .  Grdconun  nejirontm^ite  ,  illi 
baud  diubie  proxitims,  *Ui0r  e»im 
'verhis  iifdem ,  ^im  ejr  Afro  Do- 
mitio  fUfvenis  Mcepi  ;  qui  mibi  in» 
ttrroganti  ,  qaem  Homezo  crede» 
ret  maxime  accédera  ^  Secundus  » 
inqiUt^  eft  Virgilius  ,  propior  ta* 
men  primo  quim  tertio.  Et  ber» 
eU  ^utUli  namrd  emUfti  atqne  im^ 
mortali  ceffltrimm ,  ita  curd  c^  di. 
ligentùt  t/et  ideo  in  boc  pltu  «ji,  quod 
ti  fuit  magis  laborandum  :  <^  qaatt- 
tttm  eminentioribus  vinthnitr^fortalfh 
dqualitate  penfamiis*  Cdteri  omnes 
longe  feqtnenhtr.  Ce  que  M.  l'Abbé 
Qidi^n  traduit  ainfi.  **  Comme 
„  en  parlant  de  ceux  -  là  (  des 
„  Grecs  )  nous  avons  commen- 
„  ce  par  Homère ,  de  mème{)0Ur 
,>  venir. à  ceux-ci  (aux  Romains) 
«,  nous  ne  pouvons  commencer 
,,plus  heureufement  ,  que  par 
„  yirgileJDt  tous  les  Poëces.Grecs 
„  de  Latins ,  c'eft  lui  fans  doute  , 
»,  qui  eft  le  plus  femblable  à  Hoi, 
„  mère  même.  Car  ie  rapporte- 
.  9,  rai  ici  les  mêmes  paroles  que 
„  j'ai  oui  dire  à  Domitins  Aftt 
»,  dans  ma  leuflefTe.  Je  lui  de* 
„  mandois ,  quel  Pob'te  il  croîoie 
„  qui  approchoit  le  plus  d'H^- 
,,  mère  ,  VlRGiLE  efi  le  fetomd , 
„  me  dit-il  ,  mais  plus  près  dm 
,,  premier.qête  dn  treiJiêmeJEt  à  dire 
„  vrai  ,  comme  lecéleite  &  im- 
„  mortel  génie  de  l'un  l'emporte 
9,  fur  Aou$  »  auâi  7  a'^c'il  tn 


CHANT    I  I  r.  tiji 

Sans  garder  dans  fes  vers  un  ordre  méthodique , 
Son  fu  jet  de  foi-mcfmc  &  s'arrange  &  s'explique  : 
50;  Tout ,  fans  faire  d'apprefts ,  s'y  prépare  aifément. 
Chaque  Vers ,  chaque  mot  court  à  l'événement. 
Aimez  donc  fes  écrits ,  mais  d'un  amour  fincere. 
Ccft  avoir  profité  que  de  fçavoir  s'y  plaire. 

ReMARQ,V£S. 

„  rautrc  plus  d'exaftitude  &  de  „  être  le  rcgagnpns=.nous  du  çô* 

, ,  foin ,  quand  ce  ne  feroit  que  , ,  té  de  la  lufteflc  &  de  l'égalité,,. 

„  par  ia  raifon ,  qu*ii  lui  a  fallu  Venons  prétentement  à  rélosp 

„  prendre  plus  de  peine ,  &  ce  que  La  Fre/nM.ranqueltn  fait  du 

„  que  nous  perdons  du  côté  de  même  Poète  ,  t^rt  Poettque  ,  Li- 

„  l'éminence  des  qualités ,  peut-  vre  II. 

0  I  maiflre  d»  i  paniftls  dtê  j  Maeeditmen  ,      i  Arifto- 
Sittsyeuxei*gent've»d»CigneAuromen  te. 

Les  admirables  chants  ,  ta  wix  do»e  &•  bmdtt  ±   Ale- 

Les  ei*fi  ters  prefereK.  i  toitte  Tragédie ,  xandre, 

jt  tous  vers  Hereics  ,carn*en  defpUife  aux  Grées  9      3   Phi- 
Soit  an  commencements  à  la  fin  ^ai^  progrés  t  lippe    de 

Jllesafi*rpafeK:ti^s'H(fmereU/ec»nde  Mace- 

Bn  âge  ,  en  rang  il  efï  le  premier  par  le  monie^        doinc. 

Il  f fait  bien  À  propos  NJ^t  ra-vifaifir 
Tantoji  d*ennuy  fachenx  ^tantofi  deplaifir  , 
C^and  il  chante  les  faits  d»  débonnaire  JEnee  , 
Pour  rendre  d^autant  plus  l'amepaffionnee: 
Tantojï  d'un  grand  bonheur  en  malheur  l*abatfan$  , 
Et  tantoji  d'un  péril  en  honneur  le  haufant  : 
Aux  -vices  naturels  le  faifant  un  peu  tendre  : 
Mais  ferme  À  la  vertu  tous'fours  le  fatt  entendrtf 
Et  fans  duvraj^'femblant  du  toutfe  départir^ 
Il  fait  bien  les  vertus  aux  vices  affortir: 
Lui  baillant  une  grâce  ,  une  ame ,  une  faconde  » 
i^"  luyfait  contrefaire  â  propos  tout  le  monde  s 
Comme  quand  il  lui  fait  À  Didon  raconter 
Le  piteux  fac  de  Troye  ,  il  lui  fait  emprunter 
Les  gifles ,  Us  difcours  ,  la  pofture  &  Us  âges  , 
(  Lors  qu'U  UsfaitpétrUr)deplufieursperfo»»agH, 

Si  Ton  veut  comparer  ce  que  homme  de  ce  morceau  de  La 

nôtre  Auteur  dit  dans  ce  Chant ,  Frefnate-f^oM^lm. 
depuis  le  Vers  1 04. jufqu'au  Vers      Imit.  Vers  30<5.  — -  court  i  t*e^ 

1 07.  on  reconnoîtra  fans  peine ,  vetmuent.l  Horace  dans  le  mor- 

qu'il  a  fu  profiter   en   habile  ceau  rapporté  fous  le- Vers  173. 
Sewtper  ttd  eveutm»  fèfiinat^ 

Imit..  Vers  307.  AimeK  denc  fes  énits ,  &c.  ]  Ce- Vers  &  le 

H  a 


îiô      r  ART   POETIQUE. 

Un  Poème  excellent ,  ou  tout  marche ,  &  fe  fuît , 
310  N'eft  pas  de  ces  travaux  qu'un  caprice  produit. 
Il  veut  du  temps ,  des  foins  j  &  ce  pénible  ouvrage 
Jamais  d'un  Ecolier  ne  fat  rapprentiffage. 
Mais  fouvent  parmi  nous  un  Poëte  fans  art  y 
Qu  un  beau  feu  quelquefois  échauffa  par  hazard  f 

fqîvant  fonc  une  heureufe  Imi-    „  bous  aurons  pris  de  l'amoiir  8c 
tation    de  ce  que  djtintiUen  dît    „  du  goût  pour  Cùéron  „. 
au  fujet  de   Cicéron  ,   Livre  X.        Je  ramené  ici  La  Frefuaie~yait. 
CJiap.  I.  p.  64^  Hnnc  igiMrfpet.    ^e/w  ,non  que  ce  que  j'en  vais 
temnsi  hoc  prçpopMr»  nobisfit  exem.    copier   ait    au,cun    rapport   au 
plum.  Jlte  fe  profecifje  fciat  ,  eut    fujct  de  cette  ](pnarque  ,  mais 
Ci(ero  'valde  pUcebit,  Ce  que  M<    parce  que  je  ne  yourrois  pas  lo 
l'Abbé  Gédoyn  tourne  en  Fran-    placer  commodément  ailleurs, 
çois  de  cette  manière.  ^*  Âïons    M.  Defpréa»x   n*a  rien  dit  des 
„  donc  les  ïeux  continuellement    Poèmes  DùUâiqi^s,   Son  prédé- 
at  fur  lui ,  qu'il  foit  nôtre  mo-    cefleur  ne  les  avoit  pas^  oubliés* 
«>  dèle  &  tenons-nous  furs  d'à'    Voici  comme  il  en  parle  >Ar$ 
„  voir  beaucoup  profité  ,  quand    Poétique ,  Livre  l. 
Si  i*mu  longi^atdine  uh  bel  endure  t»  veit* 
T  Affaire  powr  pafer  fHfqi**aiMe  derniers  nevenx  » 
Chanté  d*un  air  nmyen  ,  no9  tel  que  f  Héroïque , 
m  fi  bas  defcendant  que  le  'vers  BHColiqtée , 
Mms  qui  de  Vmt  &•  rautrf  tm  'vers  emajfera  , 
il»i  tantofl  s'éU'vant ,  tantofi  s^abbaifera  : 
Tel  que  du  grand  Maron  le  doux  plaçant  otn/ragé 
Cjfimitant  Hefiode  il  fift  du  labourage  : 
Et  que  çeluj  d^O-vide  ayant  par  les  retour^ 
De  Van  ,  thantk  l'honneur  de  leurs  chommables  fOtWSi 
Mt  tel  qu'après  Pontan  en  nofire  langue  etfcores 
A'voit  bien  commencé  B^tf  aux  Météores  : 
Tel  que  de  Saintemarthe  eji  cet  ctutrre  divin 
ilu'il  a  fait  fur  le  Clain  au  bel  air  Poitewn, 
Sluand  Latin  ^  Fran  fois  imitant  la  Nature  » 
Jl  (hante  des  enfans  la  chère  nourrfture  , 
Et  tel  qu'après  Arat  Manile  thanteainfi 
Les  Efioiles  du  Ciel  ,  leurs  figurer  aujfi  : 
Ttl  qu*apres  Empedocle  .  6  Lucrèce  ,  tu  ofes 
Chanter  d'un  air  pareil  ta  Nature  des  chofes^ 

Premier  fouvienne  toi  par  un  humble  recours  » 
I>e  la  toute  put fance  iwvoquer  léfecours 
foubs  quelque  nom  diyin  ^tuis  de  trop  d'aboniajK^  ^ 


•     CH  A  NT    I  I  I.  iii 

|j  1 5  Enflant  d'un  vaîn  orgueil  fon  cfprit  chimcrîqnc , 
Jiercment  prend  en  main  la  trompette  héroïque. 
Sa  Mufe  déréglée  en  fes  vers  vagabonds 
Ne  s*éleve  jamais  que  par  fauts  &  par  bonds , 
£t  fon  feu  dépourveu  de  fens  &  de  leâuré  > 

ï  2.0  S'çfleint  à  chaque  pas ,  faute  de  nourriture, 

RjSMjiRqUJSS. 

Bi^lUnt  tesprûposfi  Pc'etiqtument ,  , 
fiM^*ils neftntent groffiers  U  Prùff  aucunement i 
Bt  ne  mets  ntUftêfet ,  nul  conte  ,  niUle  hifloire  , 
nui  dam  le  cabinet  des  filles  de  memeire , 
■  Vefmffe  bien  entrer  :  depewr  de  cette  erreur  » 
IR^ends  an  bon  jugemept  fusette  ta  fureur  : 
-A  qu^  tefervirent  mille  Aofes  chantées , 
Par  les  Grecs  ,  du  depuis  des  Romains  imitées, 
les  préceptes  contenus  dans    Vers  plus  bas  >  il  fait  une  réile* 
les  douze  derniers  Vers ,  ne  con-    xion  crès-judicieufe  ,  au  Aijet  de 
viennent  pas  moins  à  VEpopée ,    ce  qu'on  ehiprunte  aux  Anciens 
qu'au  Poihhe  Dida^que.  Quelques    pour  l'i nf^rer  daûs  fes  Ouvrages. 
i^î  'veut  trop  curieuse  une  langue  traduite 
Veut  la  langue  étrangère  &•  lafienne  deflrmre: 
Ce  qm  proprement  efï  au  langage  ancien 
Il  le  faut  proprement  dire  au  langage  fien. 

Mettons  'encore  ici  quelques  je  n'aurois  pas  occaCon  de  rap« 
Vers  du  fécond  Livre  ,  lefqueis    porter  autre  parc. 

En  Profe  tu  pourras  poëtifer  àujp  : 

Le  *  grand  Stagiritain  te  le  permet  ainjt,  *  Ariftote« 

Si  tu  'veux  'voir  en  Profe  un  murvre  Poétique  ,  ' 

JD*Heliodore  'voy  l*biJloire  Ethiopique  : 

Cette  Diane  encor ,  qu*unpajlenr  E/bagnol , 

"Bergère  mené  aux  champs  a'vecques  le  fiageol, 

2fos  Kjm^ams  feroient  tels  ,  fi  leur  longue  matière 

Ils  n^aUoient  deduifant  ^  comme  une  bsfioire  entière, 

7*ayoîscet  endroit  en  vue  quand  torité  à*Arifïete  ;  5c  ceux  qui  , 
|*ai  dit  dans  la  P^marque  fur  le  parmi  nous ,  veulent  que  le  re- 
vers 173.  qu'il  falloit  ici  con-  lémaque  foit  un  Poème  Epique  ^ 
fondre  la  FiHion  avec  la  Poifie,  croiront  avoir  caufe  gagnée, 
$i  VEpopée  n'cft  qu'un  Ouvrage  Quant  à  ceux  qui  croient ,  qu'il 
de  FiHion  ,  conduit  félon  cer-  n'y  a  point  de  Poéfie  fans  Vers , 
taines  Règles  ,  la  voilà  donc  en  8c  que  tout  Owvrage  en  Vers  ,  e{t 
|)0A'eifipa  de  la  Profe  par  l'au'  Poème  de  quelque  pâture  que  ce 


Il»     L'A^IT    POETIQUE^ 

Mais  envain  le  Public ,  prompt  à  le  méprifer ,» 
De  Ton  mérite  faux  le  veut  defabufer: 
Lui-mefme  applaudifTant  à  Ton  maigre  génie  ; 
Se  domie  par  fes  mains  l'encens  qa'on  luy  dénic« 

REMjiRilUES. 


puîfTf  être  ;  î^'hc  prendront  ja- 
mais le  Télémaque  ,  que  pour  ce 
qu'il  eft  en  efièt ,  pour  un  M^- 
nmn.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d*é- 
Vâluer  le  prix  de  cet  Ouvrage, 
Sa  réputation  expirante  va  bien- 
tôt le  fixer.  En  mon  particulier, 
je  n*ai  jamais  eu  deflein  de  lui 
conteftcr  la  moindre  partie  des 
lotianges ,  doût  on  Ta  comblé. 
J'ai  feulement  fouhairé  ,  ie  fou- 
halte  encore  ,  que  l'on  puiflc 
me  dire  ,  pottreptoi  je  baaille  en  le 
Ufant,  Ceft un  malheur,  que  je 
n*ai  point  éprouvé  dans  la  lec- 
ture de  VIlUde ,  ni  même  dans 
celle  de  VOdiffh  ,  quoique  je 
ii*aie  pu  les  connoître ,  que  par 
la  TraduSHon  de  Madame  Dacier^ 
Soit  donc  pour  un  moment  :  le 
Télémétftêe  eft  un  Poème  Epiane  en 
Profe.  Ceux  qui  le  prétendent , 
ieroient-ils  afTés  peu  Cen(ês  pour 
foutcnir  ,  que  c'cft  à  caufe  qu'on 
s'y  fert   des   mêmes    Machines 

3u'Homère  &  yirgiU  >.  Non  fans 
outc  î  &  ce  ne  peut  être  ,  félon 
eux ,  que  parce  qu'il  eft  aflcrvi 
dansfaConfticution  aux  Règles 
de  VEpcpêe,  Qu'ils  concluent 
donc  avec  La  Frefnaie.yamjueUn , 
qui  raifonne  ici  conféquem- 
ment  ,  que  Theagène  d»  Charte 
die  ,  Leudppe  t^  Clitopbon ,  Daplh 
mis  (^  Chloé ,  Ifiméne  <*•  Ifminias  , 
La  Diana  de  Montémaj^cr ,  C^af' 
fandre  ,  CUopatre  :  Pharamond  , 
Zatde ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de 
J(emétHs  ,  auxquels  on  a  donné 
la  forme  Epique  ,  font  des  Po'émei 
de  ce  genre ,  û  que  leurs  Au- 


teurs doivent  néceflâirement  pof' 
ter  le  nom  de  Poètes,  C'eft  Une 
oonfiquence  ,  qu'ils  refuferont 
d'admettre  ;  &  leurs  Antago- 
nifles  ne  voudront  janUis  re- 
connoître  pour  Poème  ,  ce  qui 
n'eft  pas  écrit  en  Verr.  Dans  leur 
fiflcme  .  V AT/are  eft  une  Corné' 
die ,  &  le  Mifanthrope  un  Poème 
Dramatique  ,  portant  le  nom  de 
Comédie,  Qui  nous  empêche  de 
faire  auelque  chofe  de  femblable 
pour  l'Epopée  f  Trouvons  bon 
qu'il  y  en  ait  en  Profe  ,  &  ré- 
servons le  nom  de  Poème  Epitm 
à  celles  qui  font  en  f^ers.  En 
conféquence  ,  le  TéUmaque  eft 
une  Epopée^  &  non  pas  un  Poème. 
La  Henriade  eft  un  Poème  Epique. 
La  Pharfale  dc  Lucain  ,  les  Meta- 
morphofes  d'OviDE,  le  Poëme  de  la 
Guerre  Crvite  de  Pe/r»i»«,plufieurs 
de  ceux  de  Claudien:  tous  Ouvra* 
ges  où  les  Loix  de  VEpopée  ne 
font  point  obfcrvécs  ,  font  dcf 
Poiêmes  Héroïques.  Il  feut  nécef- 
fairement  admettre  cette  derniè- 
re diftinâion ,  que  Desmarêts  fie 
M.  Defpréamt  femblent  n'avoir 
pas  connue:  Je  ne  me  fouviens 
pas  même  de  l'avoir  vu*e  dans 
aucun  Traité  de  Poétique.  Sans 
cette  diftinéHon  ,  dans  quelle 
claflè  rangeroit-on  le  Lutrin  dû 
nôtre  Auteur  fie  plusieurs  autres 
Ouvrages  en  diffJ^rentes  Lan« 
gués  ,  lefquels  font  véritable^ 
ment  ae^  Poèmes  Epiques  par  leur 
conftitution  -,  mais  auxquels  il 
feroit  ridicule  de  donner  le  nom 
de  Poèmes  Héroïques  l 


CHANT    III. 

315  Virgile ,  au  prix  de  lui ,  n  a  point  d'invention. 
Homère  n'entend  point  la  noble  fiâion. 


ÎM 


frix  de  lui  ,  n*a  point  d'mtftntitn, 
Homère  n'entend  point  la  noble  fic" 
tion,  ]  Ces  deux  Vers  font  allu- 
lîon  aux  Jugemens ,  que  Detma- 
rhs  avoit  portés  à! Homère  &  ac 
yirgile,  Jugemens ,  qui  n*êtoient 
feuls  que  trop  capables  d'irriter 
nôtre  Auteur  ,  admirateur  paf- 
iionné  des   Anciens.    J*ai   fait 
mention  plus  haut  de  la  Compa- 
raifon  de  la  Langue  &-  de  la  Poë- 
fie  Franfoife  aruec  la  Grecque  *•  la 
Latine ,  &c.  Le  Chapitre  X.  ce 
Livre  a  pour  titre  :Des  princî- 
faux  défauts    d'Homère  ^    &    le 
Chapitre  XI.  Des  printtpaux  dé- 
fauts de  yirgile.  Le  but  de  Des. 
matits  dans  tout  l'Ouvrage  3toit, 
comme  le  dit  M..  Brofette  dans 
une  Remarque  placée  fous  le  Ver5 
31 3.  *'  de  mettre  les  Poètes  Fraur 
„  fois,  ou  pluftôt  lui-même ,  au- 
„  demis  de  tous  les  Poètes  Créa 
^y^. Latins.    Il  crut  follement 
,,  faire  honneur  aux  Modernes^ 
3,  en  déshonorant  les  Anciens,  11 
„  en  vouloit  fur  tout  â  Homère 
,>  &  â  Virgile  ,  qu'il  regardoit 
„  comme  fes  Rivaux  ,    &   les 
',,  feuls  qui  pou  voient  lui  difpu- 
„  ter  le  Sceptre  Poétique,  Il  difoil^ 
9,  que   VASiion  de  l'Iliade    n'efi 
91  point  Hoble  ni  Héroïque  ,qu'HO' 
,,MEIIE  efl  entièrement  défeHueux 
,,  en  [on  [met  j   qu'il  efi  abondant 
,,  en  jt&iont  entaffées  les  nnes  fur 
,,  Us  autres  ,  &•  mal  réglées  ;    en 
„  Epifodet  ennui'eux  ,  en  narrations 
,,  d'une  longueur  infnpportable  ,  & 
„  endifcoursfourventdéraifonnabteSy 
a,  (^  hors  deprotos,  A  Tégard  dc 
J,  Virgile ,  il  oloit  foutenir  ,  que 
è,  ce    PoiJrf  «  ^w    ^iwutvtivn  5 


„  qu*«7  a  fait  de  grandes  famés 
„  dans  la  narration  ,  dans  les  ca^ 
„  raâères  ,    dans  les  fentimens  , 
,,  dans    les   comparaifons   ,   qu'il 
,,  a  péché  contre  la  irraifemblance ^ 
,,  contre   les  bienféances  ,  &-  contra 
«»  l*  hgement.    Il  eft  étonnant 
^,  Que  des  perfonnes  .  qui  onc 
„  de  la  réputation  d'ailleurs ,  re- 
„  nouvellent  aujourd'hui  des  ac- 
„  cufations  fi  iniuftes  ,  &  don* 
„  nent  dans  de  pareils  travers  ,*. 
On  fe  rappelle  ce  que  j'ai  cité 
de  Quintilien  dans    la  l^fmarqug 
fur  le   Vers  198.  A  propos  de 
ce  aue  cet  Auteur  dit ,  que  pour 
parler  des  Poiftes  »  il  ne  fautok 
mieux  faire  ,  que  de  commencer 
•par  Homère  ,  comme  Aratus  % 
jcommencé  fon  Poème  par  parler 
dc    Jupiter  }  M.  l'Abbé    Géd<&n 
met  en  note  à  la  marge  de  fa 
Traduâien.  "Que  cela  eft  glo- 
„  rieux  pour  Homère,  Le  voilà 
,»  déclaré    le  Dieu  des    Poètes  , 
„  comme  Jupiter  eft  le  Dieu  du 
„  Ciel,  Et  par  qui  ?  par  le  pluf 
„  judicieux  Critique    de    toute 
„  l'Antiquité  ;  par  un  homme 
„  qui  fçavoit  parfaitement   U 
„  langue  du  Poifte  Grec  ,  6c  qoî 
n  iugeoit  avec  connoiuance  de 
„  caufe  „.  Il  dit  daos  une  au- 
tre  Note  marginale  fur  la  fin  de 
ce  même  paffage  :  "  C'eft  au 
„  Lcûeur  a  voir  lequel  il  doit 
I,  pluflôt  croire  fur  le  chapitre 
,>  d*Hcmère  ,  ou  Quintilien  »  dont 
„  le  bon  fens  &  le  difcernement 
»  font  fi  fenfiblcs  dans  cet  Ou- 
,»vrage  ,  ou  quelques  Critiques 
yy  modernes  ,  qui  ont    prétendu 
„  nous  dégoâter  d'un  Po^t? ,  qui 
,»  cil  en  po£id£oD  de  plaic!:  9s> 


xx4      UART   POETIQUE 

Si  contre  cet  arreft  le  Siècle  fe  rebelle , 
A  lapofteritéd*abord  il  en  appelle. 
Mais  attendant  qu*ici  le  bon  fens  de  retour  , 
330  Ramené  trionophans  fcs ouvrages  au  jour , 


»,  de  chailncr  depuis  deux  mille 
,,  cinq  cens  ans  ,„  On  pourroit 
avoir  raifon  de  répondre  à  ces 
derniers  mots  :  Votùns.  Le  tems 
ne  fait  rien  À  l'afaire.  Ce  que 
M.  l'Abbé  Gédoyn  ajoute  dans 
une  autre  Note  de  la  même  page, 
vaut  mieux  que  fa  rairon  Chra- 
notof^ique  "L'Antiquité  n'impo- 
»,  foit  pas  i  Quintilien  fur  le  mé- 
„  rite  d*Homère  ,  puifqu'il  con- 
,,  damne  des  Poètes  prefque 
»,  aufli  anciens . 


„  fa  viâoire  plus  éclatante ,  îF 
,,  oppofoit  aux  plus  beaux  en- 
,>  droits  de  ce  dernier ,  quelques 
„  Lambeaux  de  fon  Poème  de  Clo' 
„  n/is  :  donnant  à  juger  par  ce 
„  parallèle ,  qu'il  l'cmportoit  de 
>,  beaucoup  fur  le  Prince  des 
„  Poètes  Latins  ,  &  par  conlc- 
„  quent  fur  Homère ,  qu'il  pla- 
,t  çoit  bien  au  -  deflous  de  Vir^ 
„  gile.  Cependant ,  comme  tous 
„  ces  avantages  n'êtoient  pas 
„  fuffifans  pour  le  raflùrer  con- 
Keprenons  M.  Brqffette,  '*  Pour  ,,  tre  les  jugemens  de  fon  ficelé  , 
y>Pfsj**^r»s  ,  dit  -  il  ,  grâce  à  „  d'un  fiècle  perdu  d'injuftice  6c 
.,  d'envie  ,  il  prit  dès-lors  fcs 
„  précautions  en  homme  bien 
„  aviflS,  &  en  appella,  page  24^. 
,,  du  même  Ouvrage  à  la  Foilcr 
»,  rite  „. 

itCarle  fiecte  envieux  fuge  fans  équité  ; 

„  Mais  j'en  appelle  à  tùi ,  fujle  Pcjlériti  „. 

Nôtre  Auteur  emploie  vingt-  manière  très-fatirique  les  taletis 
nx  des  plus  beaux  Vers  qu'il  ait  &  le  Poème  de  Desmarêts,  Il  lui 
faits ,  c'eft-àdire ,  depuis  le  309.  rend  pourtant  une  forte  de  jufti- 
jufqu'au  334.  à   décrier    d'une    ce,quand  il  dit^Versjij.  &  114, 

parmi  nom  fowvtnt  un  Poète  fans  art , 

Cu'un  beaufeu  quelquefois  échauffa  par  hasard. 
Ce  Poète  avoit  compofé  les  génie.  Son  Ariarte  eft  un  l(pman , 
uimonrs  du  Compas  &  de  la  J(è.  qui  n'cll  point  à  méprifer.  Il  y 
gle^  &  ceux  du  Soleil  &-  de  l'Om.  même  par  ci  par  là  de  fort  bon- 
hre  ,  petits  Pocmçs  ingénieux ,  nés  chofcs  dans  fon  CloiAs  ,  qu'il 
&  qui  m'ont  paru  bien  faits.  Sa  fît  imprimer  la  première  fois  en 
Comédie  des  Viltonnaires  lui  Ht  \6\6.  &  réimprimer  en  167». 
beaucoup  d'honneur  ,  &  quoi-  avec  des  changemens  très-conu- 
que  la  Pièce  foit  peu  conforme  dérables.  Au  refte  il  ci  oit  tel 
aux  Règles  du  Théâtre  ,  elle  ne  que  M.  Brojfene  le  répréfente , 
laiflc  pas  d'être  un  Ouvrage  de    extrêmement  perfuadé  du  w4. 


,>  la  fublimité  de  fon  génie  ,  & 
,>  à  la  fupériorité  de  fcs  lumières, 
9,  il  fe  croïoit  bien  éloigné  de 
5,  tous  les  égaremens  d'Homère 
,»  &  de  Virgile  ;  &  pour  rendre 
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Leurs  tas  au  magafin  cachez  à  la  lumière , 
Combattent  triftement  les  vers  &  la  poufliere. 
Laiffons-les  donc  entre  eux  s'efcrimer  en  repos  5 
£t  fans  nous  égarer  fuivons  noftre  propos. 


"5 
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rite  de  fes  Ouvrages  ,  dont  il 
met  lui-même  les  louanges  dans 
la  bouche  des  interlocuteurs  de 
fa  Defen/e  du  Poème  Héroïque, 
Philene  y  dit ,  p.  98.  au  fujct 
de  tout  ce  que  nôtre  Auteur  a 
mis  ici  :  "  C'eft  une  fureur  qui 
„  eft  plus  digne  de  mépris  que 
,>  de  reponfc.  Le  Poëme  de  Ct<rvis 
t»  eft  connu  &  jugé  ;  il  n'cft  plus 
„  tems  de  l'attaquer ,  &  il  n*eft 
„  plus  queftion  aufU  de  le  défen- 
,,  drc.  Dorante  ,  après  avoir 
lait  l'énumération  des  princi- 
pauz  Ouvrages  de  DesmarHs 
demande  ,  s'ils  **  feront  paflcr 
„  leur  Auteur  pour  Ecolier^  pour 
„  Poète  fans  an  ,  pour  M»Je  déré. 


M  glée  ,  &  pour  maigre  ghie  l  & 
„  pour  dépourvH  de  feus  c^  de 
„  lecture ,  celui  qui  par  un  traité 
„  auquel  nul  doâe  n*a  pu  ré- 
,,  pondre  a  marqué  tant  de  dé- 
„  fauts  d'ffamère  &  de  Virgile  i 
,,  &  û  le  PtféW  de  Cltrvis  eft  cachi 
„  à  la  lumière  &  ronzé  de  'vers  , 
,,  dont  il  a  vu  cinq  diverfes  im« 
„  prelfîons  de  Paris  •  d'Avignon 
„  6c  de  Hollande.  Ces  Ouvrages 
„  ne  font  pas  pour  périr  comrc 
„  lefquels  l'envie  conçoit  tant 
„  de  rage.  Damon.'  Je  fçais  le 
„  véritable  fujet  de  cette  fureur  ; 
,,  Ôc  qu'elle  ell  venue  de  ces  Vers 
„  qui  ont  été  adrelTés  au  Roi  au 
»  devant  du  Poème  de  Clorvii^ 


9,  Et  qiMni  dtt  Dieu  d»  iQnn  Von  feint  la  fihe  imagi 

j>  S'oppofant  en  fureur  À  ton  fameux  pajjage  , 

9,  On  ternit  par  le  faux  la  pure  'vérité 

„  De  l*efort  qui  donna  ce  grand  fUu-ve  indomtf* 

„  Forcer  les  étémens  paruncmur  Héroïque  > 

9fEfi  bien  plus  que  lutter  contre  un  Dieu  chimériqitei 

9,  A  ta  haute  'valeur  c*ejl  être  injurieux  , 

^tiiue  de  mêler  la  fable  À  tes  faits  glorieux  , 

,  »  l^ecowrir  à  la  feinte  offenfe  ta  lA^oire, 

s>  Et  c^ejl  moins  dire  en  'vers  que  ne  dira  l*Hifioire> 


„  Pmilene.  Ces  Vers  ne  le  dé- 
„  (îgnoienc  pas  particulièrement, 
„  &  n'ctoient  feulement  que 
3,  pour  foutenir  la  Règle  ,  que 
a»  Von  ne  doit  pas  mêler  les 
„  Dieux  des  Païens  ,  dans  les  Ou 


)}  partage.  Dorante,  Les  Poe- 
,1  tes  qui  n'ont  point  d'inven- 
„  tion  ,  ne  favent  ou  aller  s'ilf 
,,  ne  trouvent  dans  la  Fable  un 
„  Dieu  pour  les  conduire.  Da- 
,,  MON.  £c  parce  qu'il  parloic 
vrages  pour  les  HérofCfcrtf/îieWj  „  fou  vent  contre  le  Poème  de 
&  d'autres  Poètes  que  lui  „  Cloi/is ,  il  a  oris  encore  pour 
êtoient  tombés  dans  la  même  „  lui  ce  qui  e»  à  la  fin  d'une 
faute  .  de  parler  du  Dieu  du  „  Ode  ,  où.  il  eft  4ic  parUac  da 
J{hi9  dans  leurs  Vers  fur  ce    „  Roi  ; 


1 


ii6      L'ART  POETICttTE. 

5  3  j      Des  (Uccés  fortancz  du  Tpci^aclc  iraglc^  *  -    •     * 
Dans  Athcnc  naquit  la  G>medic  antique. 
Là ,  le  Grec  né  mocqucur ,  par  mille  jeux  plaKans.    . .. 
Diftila  le  venin  de  fes  traits  qiédiCans. 

„  Contré  Us  fi^gemont  'vtUgêires  » 
, ,  Sans  ^oût  ,  infm^s ,  téméraitts  \ 
»»  J**fptre  dans  fan  iqmti  : 
-»  itEtfa  gloire  en  fera  pins  belle  , 

9 ,  S*il  n* attend  bas  qm  f*en  appelle 
^9  A  la  fofle  foftirité. 

^,  Dosante.  C'eftdonc  fur  cela  „  des  jugcmen»  do  ceux  qui  ont^ 

,,âu*il  l'accufe  d'en  appeller  à  ,,  bon  goût  en  Ton  (îècle,  aue 

„  U  poftcritc  :  mais  cela  eft  dit  ,,  des  juscmens  de  la  poftérité,,. 

„  fi  agréablement ,  defîrant  que  Imit.   Vers   ju*    Des  fttciH 

„le  Roi  juge  des  injuftes  jujc-  fortnneK  dn  fpeHacle  tragique^  iccJ] 

»,  mens;  qu'un  Poëte  qui  fait  Horate  dit  y  .Art  Poétique  ^   Yen 

,>de  tels  V^rs,  eft  auffi  ailuré  i8i. 

Snceejpt  vetns  bis  Commdia ,  non  fine  mnlta 
Lande  ifed  in  T/itium  libertas  exeidit ,  *•  'W» 
Dignam  lege  régi,  Lex  ejï  accepta  5  chornfqnt 
Tnrpiter  obticnit ,  fnblato  fi^e  noçendi» 

Ce  que  La  Frefnaie^rauqnelin  tout  ce  qu'il  veut  dire  fur  la 
paraphrafe  dans  fon  Art  Poëti-  Comédie,  Le  premier  Vers  fo 
qne ,  Liv.  III,  ajoutant  de  fuite    rapporte  à  ce  qui  précède. 

r  Or  an*  Grées  i/if^  ainfi  la  'vieille  Comédie , 
Kon  fans  grande  lonange  ontragenfe  €^  hardie  : 

.     ^uand  en 'vice  tomba  cette  grand*  liberté  9 
Uni  de  tgnt  blafonner  prenait  antoriti  : 
Et  par  Edia  exprès  ellefnt  reformée  , 
Ce  anifnt  bien  recen  la  'vieille  ejUantblamee: 
'  Et  le  Chore  de/lors  s'en  tent  hontenfement  t 
Et  de  piqner  ne  fnt permis  aucienement: 

Ainfi  dedans  Paris  f*ai  -ven  par  les  Collèges  , 
Lesfacrileges  eflre  appeler  facrileges 
Esjenx  qnife  faifoient ,  en  nommant  franchement. 
Ceux  qm  de  la  grandeur  nfoient  indignement  , 
Et  par  fon  nom  encore  appeler  tottte  cbofe  : 
Médire  «>•  brocarder  de  pins  en  pins  on  ofe. 
Alors  'vons  enJpeK  'ven  les  paroles  d'nnfant  » 
Comme  balles  bondir  ,  'voilant  de  bas  en  hant. 
Mais  cette  liberté  depuis  e fiant  retrainte  , 

.    ^ilé gentils  efpritsféotant  lem  amt  attainté 
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Aax  accès  infolens  d'une  bouffonne  joye , 
3  4^  La  fageflc ,  TeTprit ,  l'hoaneur  furent  en  proyc. 
On  vit ,  par  le  Public  un  Poëte  avoué 
S  enrichir  aux  dépens  du  mérite  joiié , 

De  U  Di'vwti  d*Ap9lùH  t  ont  remis 
LefoitUtrd»  Comicq^e  mim  limites  terms  :' 
Fixant  d*Ariflopha»€  en  medifant  la  fattte  , 
Bt  prenant  U  fafon  de  Terence  ^  de  VUukU  f 
Jls  ont  en  leurs  Moranx  d^nnairaffeK  hemenx  > 
De  Menandre  niefli  miUe  mots  amonreiuf  : 
Mais  les  Italiens  excereeK'da'uantage , 
En  ce  genre  eufent  en  le  Lanrier  en  partage  , 
Sans  qne  nos  'vers  plaifans  nons  reprefentent  miiHX  9 
ilue  lenrprofe  ne  fait  cet  argument  foyenx  : 
Grennn  nous  le  tefmoigne  :  ^  cette  ^connne 
ilni  des  mains  de  BeUean  n'agneres  ejï  venne  , 
Et  mile  antres  beans  'vers  »  dont  te  brave  forcent 
Chafiean-vienx  a  monjhé  quelquefois  la.doncenr» 

Tii  rapporté  dans  la  I(emarqiH  Règles  communes  à  couc  Poëm? 

fur  le  Vers  <5.  les  quatorze  Vers-  Dramatiqne.  Cet  Auteur  les  appli- 

qui  fuivent  ceux  qu'on  vient  de  que  à  la  Comédie  feule.  Il  conti- 

lire,  &  qui  contiennent  quelques  nue  enfuite  de  cette  manière  : 

Des  }ennes  on  y  veid  les  faits  licencieux , 
Les  m/es  des  putains  ,  l'avarice  des  vieux. 
Elle  eut  commencement  entre  le  populaire  » 
Duquel  l'Athénien  bailla  le  formulaire  7 
Car  n'ayant  point  encor  baflifa  grand'  Cité 
Bn  des  bordes  ce  peuple  efloit  exercité  : 
Marcher  comme  champedre  >  c^  par  les  belles  plaines  « 
Auprès  des  grands  forefis  ,  des  pre:c  ^  des  fontaines  , 
Tantofl  il  s*arreJîoit,  tantojl  en  autre  lieu  : 
Jl  faifoit  cependant  facrif  ce  à  fon  Dieu 
Apolon  Uomien  :  en  grandes  affemblees  » 
Faifanttous  à  l'envi  des  chères  redoublées  , 
Buvants  ,  mangeants  enfemble ,  enfemble  auffi  chantant  : 
Jls  apeloient  cela  Comos  ,  qui  vaut  autant 
Hue  commune  affemblee  ,  f^  de  leurs  mariages  , 
De  leurs  libres  chanfons  ^  de  leurs  fejïiages  » 
ffu*  ils  f  ai  f  oient  en  commun ,  ce0  enfin  le  nom 
De  Comédie  ,  ayant  fufqu*icifon  renom, 

La  Comédie  efl  donc  une  C outre faifance 
lyun  fait  qu'on  tient  mefchant  tar  la  commune  ufance  î 
Mais  non  pas  fi  mefchant ,  qu'à  fa  mefsbanfetê 
1/1»  remède  ne  puiffe  efire  bien  amorti  : 
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Et  Socrate  par  luy ,  dans  un  Chœur  de  Nuéitm 

D'un  vil  amas  de  peuple  attirer  les  buées« 
545  Enfin  de  la  Ucence'on  arreftale  cours. 

Le  Magiftrat ,  des  loix  emprunta  le  fecours ,  ' 

Et  rendant  par  édit  les  Poëtes  plus  f^es , 

DefTendit  de  marquer  les  noms  &  les  vifages. 

Le  Théâtre  perdit  Ton  antique  fureur. 
5  jo  La  Comédie  apprit  à  rire  fans  aigreur  y 

Sans  fiel&  fans  venin  fceut  inftruire  &  reprendre  j 

Et  plût  innocemment  dans  les  vers  de  Ménandre. 

Chacun  peint  avec  art  dans  ce  nouveau  miroir  > 

S'y  vit  avec  plaifir ,  ou  crut  ne  s'y  point  voir. 

Comme  quand  un  garfm ,  une  fUe  a  tàyti  § 
On  peut  en  l^efpoufant  lui  racheter  la  i/>e. 

Telle  dire  en  pourrait  la  mocquahle  laidew 
jyun  vifage  qui  fait  rire /on  regardeur  : 
Car  eflre  contrefait ,  a'voir  la  kouche  torte  , 
C*efiun  défaut  fans  mal  pour  celui  qui  le  porte. 

On  peut  conclure  de  ces  quatre  de   nommer  publiquement    Ici 

derniers  Vers  ,   qu'il  regardoit  gens.  Socrate  lui-même  s*e(l  en- 

les  l(idiculeSf  comme  propres  à  la  tendu  nommer .  &  s'eft  vu  jouer 

Comédie ,  &  qu*il  en  excluoit  les  fur  le  Théâtre  d'Athènes.  Cette 

'vices  odieux.   C'eft  ce  que  nous  licence  fut  réprimée  par  Tauro- 

penfons  communément  en  Fran-  lité  des  MagiUrats  ;  &C  les  Corné'- 

ce.  Mais  nous  aurions  tort  de  diens  n'ofant  plus  désigner  les 

faire    de    nôtre  goût  une  Loi  gens  par  leur  nom,  firent  pa- 

pour  les  autres  Nations.  roître  des  mafques  redemblans 

Vers  jA).  Et  Socrate  pat  luf  ^  aux  perfonnes ,  qu'ils  joUoient, 

dans  un  Cnœur  de  Nuées.  ]  Les  ou  les  défignérent   de    quelque 

iluées  ,  Comédie  à^Arifiophaut^  autre   manière    femblable.    Ce 

D  E  s  p.  fut  la  Comédie  motenne.  Ce  nou- 

Veks  3^1.  £^  plat  innocemment  vel  abus  prefque  aufli  grand  que 

dans  les  t/ers  de  Ménandre.  3  La  le  premier  ,  fut  encore  défencfu  ; 

Comédie  a  eu  trois  âges  ,  ou  trois  on  ne  marqua  plus  les  noms  ni 

états  difïérens   chés    les  Grecs,  les  'vifages,  &  la  Comédie  ft  ré" 

Dans  Vancienne  Comédie   on  fc  duifit  aux   Règles   de   U  bien* 

donnoit  la   liberté  non   feule-  féance.  C'efl  la  Comédie  nou-uelle  , 

ment  de  répréfenter  des  avan-  dont  Ménandre  fut  l'Auteur ,  du 

t'aies  véritables  8c  connues ,  msdi  tcms  d'Ak*andre  le  Grand, 

L'Avare 


^ 
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$SS  L* Avare  des  premiers  rit  du  tableau  fidèle 
D'un  Avare  fouvent  tracé  fur  Ton  modèle  ^ 
£t  mille  fois  un  Fat  finement  exprimé , 
Méconnut  lé  portrait  fur  lui-même  formé. 
Que  la  Nature  donc  foit  voftre  émde  uiiiqae  ; 

i^o  Auteurs ,  qui  prétendes  aux  honneurs  ducomiqu<!4 

RjSMARilUJSit. 

ykK9.  1X9'  il39  là  natme  donc  doniie  pbur  tous  les  geortfs  4^ 

fitt'voftre  Htêde  tmiqiu  ^  &c.  ]  Ce  Poefie ,  &  qui  contiennent  â  la 

que  nôtre  Auteur  dit  dans  ce  fin  une  Règle   dont  les  Poètes 

Vers  &  les  onxe  qui  le  fuiveat.  Dramatiques  ne  doivent   jamais 

répond ,  fans  aucune  Imitlution  s'écarter.   AH    PàHique  ,   Vers 

ptkcik  »  â  ces  tonfeils  qvL' Horace  309. 

Scribendi  re&ifapere  efï  <^  prlncipium  (^fons* 
J(em  tibi  Socratka  poterunt  oftendere  charta  : 
yerbaqtte  proruifam  rem  non  invita  feqiéentnr, 
ilui  didicit patria  qnid  debeat ,  eb*  qtUd  amicis  i 
ilnofit  amore  parens  ,  qm  frater  amandns  ,  e^  bofpes  | 
ilnod  Rt  confcripti ,  qnod  jndids  offiânm ,  qna, 
fartes  in  bellmn  miffi  dncis  i  ille  ptofeSk» 
l(eddere  perfonafcit  convenientia  cniqne; 
^efpicere  exemplar  i/ita  mornmqne  ftAebo 
Dokmn  imitatorem  ,  c^  'veras  hinc  dncere  njoces» 
Jnterdnm  fpecicfa  loâs  ,  mwataqne  reSiè 
Fabula  ,  nuUim  veneris  ,  fine  pondère ,  &•  artt 
yaldins  obleâat  populum  ;  melmfque  moratmr^ 
i^nam  ntorfus  inopes  rernm  i  nugaqne  tênora, 

Ceft  ce  que  La  Frefnaie  -  ran-  qu'il  en  a  faite,  j4H  Poétique^  Li* 
<qnelin  a  pris  foin  de  détailler  un  vre  trôlfiéitle.  M.  DefpréaM»  e4 
t>tu   plus  dans  la  paraphrafe  ,    a  fu  profiter. 

Le  Page  &>  faint  ffa'voir  efï  la  fontaine  claire  , 
$t  le  commencement  d*efcrire  t^  de  bien  faire: 
Chofe  que  te  pourront  wtontret  les  hauts  eferis 
De  Sàcrate  &>  Platon  ou  tous  biens  font  compris  : 
Et  mieux  nos  livres  faints  »  dont  la  fainte  fciencé 
Allume  un  ray  dvvin  en  nojlre  confdence  : 
Cm  nous  fait  voir  le  irray  ,  qui  du  faute  ejï  caché  i 
,    Et  le  bien  qui  du  mal  efifonvent  empefçhé  : 
puis  les  chofes  ftwi/ront  ioHement  préparées  , 
J^s  paroles  après  non  à  force  tirées  : 
Huand  feront  omaffeK.  enfembletels  aprets  : 
■  Aifemeui  t»Ht  déffei^  t»  (99dmr4f  âpres. 

tmc  lié  1 
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Quiconque  voit  bien  THomme  ,  &  d*un  cfprit  profond  ^ 
De  tant  de  cœurs  cachez  a  pénétré  le  fond  : 
Qui  fçait  bien  ce  que  ceft  qu  un  Prodigue ,  un  Avare , 
Un  Honnefte  homme ,  un  Fat ,  un  Jaloux ,  un  Bizarre , 
i^S  Sur  une  fcene  heureufe  il  peut  les  étaler , 

£t  les  faire  à  nos  yeux  vivre  >  agir  ,  &  parler» 

Après  une  Dîgreffion  de  plus  de    60.  Vers ,  il  continue  ainl  : 

Cdtiy  qui  d»  devoir  m  U  fcience  aprife  , 
Ce  qu'il  doit  au  Psjs  ,  ou  uaijfance  il  a  prife , 
Ce  qu'il  doit  àfon  ](pj  ,  ce  ^u'au  Public  il  doit  y 
Ce  qu'il  doit  aux  amis  ,  qm  bien  fuge  ^  bien  'voiê  # 
Comme  refpeHueux  il  faut  eflre  àfonpere 
De  quelle  afeHio»  il  faut  chérir  fou  frère  , 
Son  hojle  tfon  voifin,  comme  encore  chérir 
l/ejhranger  qui  nous  peut  quelquefois  fecourir  : 
Et  qui  /fait  bien  ou  gifl  d'un  irray  îuge  l'office  , 
Et  de  celt^  qui  doit  régler  une  Police  : 
Et  ce  que  doit  tenir  un  brai/e  *  Chefvetain    *  Capitaine* 
£1»  la  charge  que  haute  il  n'entreprend  enrvaiu  , 
Soit  pour  aller  'vaillsnt  en  ejlrangere  terre 
Kjn/ancher  une  infure ,  ou  fait  pour  la  conquerre  : 
Cetuj'la  certes  f fait ,  donner  ce  qui  convient  ^ 
A  dfacun ,  i^uelqu'il  foit  y  félon  le  rang  qu'il  tien^ 

Le  do^eimitateur  ,  qui  'voudra  contrefaire'' 
J>e  cette  we  au  'vray  le  parfait  exemplaire  , 
Tousfours  i'a'vertiray  de  regarder  aux  mmurs  , 
A  lafafon  de  'vivre  &  aux  communs  malheurs  t 
Et  puis  de  là  tirer  une  fafon  duifante  » 
Ifn  parler  ,  un  marcher  qui  l'homme  reprefeute  r 
'Bref  que  Nature  il  fâche  imiter  tellement 
eue  la  Nature  au  T/ray  nejoit  point  autrement» 

Quelquefois  une  farce  su  trray  Patelinee 
Ou  par  art  on  ne  voit  nulle  rime  ordonnée  : 
Quelquefois  une  fable  ,  un  conte  fait  fans  art  f 
Tout  plein  de  gofferie  c^  tout  vuide  de  fart  » 
T9uT  ce  qu'au  vray  les  mmurs  y  font  reprefentees  ^ 
Les  perfonnes  rendra  beaucoup  plus  contentées  , 
Et  les  amufera  pluHolh  cent  mite  fois 
Hue  des  vers  fane  plaifir  rangea  de/fous  les  lois  $ 
n'ayant  fauce  nifuc  »  ni  rendant  exprimée 
La  Nature  en  fes  maurs  de  chacun  bien  année  ^ 
nature  ejl  le  Patron  fur  qui  fe  doit  former 
Ce  qu'on  veut  pour  lêitgtems  €»  te  mewde  âmmfri  ' 
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t^rerentez-cn  par  tout  les  images  naïves: 

Que  chacun  y  foit  peint  des  couleurs  les  plus  vives; 

La  Nature  féconde  en  bizarres  portraits , 
i  70  Dans  chaque  ame  eft  marquée  à  de  diflferens  traits^ 

Un  gede  la  découvre ,  un  rien  la  fait  paroifhre  : 

Mais  tout  efprit  n*a  pas  des  yeux  pour  la  connoiftrc; 
Le  Temps  qui  change  tout ,  change  aufH  nos  humeurs; 

Chaque  Age  a  Tes  plaifîrs ,  Ton  efprit ,  &  fes  mœurs. . 
575     Un  jeune  Homme,  toujours  boiiiiiant  dans  fes  caprices j 

Eft  prompt  à  recevoir  Timpreffion  des  vices  j 

R   £   M  ji  R    q  U  £   S. 

Imit.  Vers  375'  ^'  Temps  qui  de  la  Satire  V,  de  ^égniet  4' 
change  tout ,  &c.  J  Ce  Vers  &  le  lefquels  ne  leur  fonc  poiac  ia« 
fuivanc  foac  imités  de  ceux-ci    férieurs. 

Chaque  âge  a  fes  bumemrs  ,  fon  gonfl  ^(^fes  pUifirt  i 
Et ,  conune  noflrepoil  ,  bUncbifent  nos  defirs. 

Nos  deux  Poëces  en  ont  pris  i'i-    Homme  ,  ôcc  J  Depuis  ce  Ve» 
dée  dans  les  deux  premiers  Vers    jufqu'au  ^90.  nôtre  Auteur  ne 
du  morceau  A* Horace  ,  qu*on  va    fait  qu'imiter  la  plus  grande  par- 
voir  dans  la  l(emarque  fui  vante.       tie  de  ce  qvCHorace  die ,  Ari  io'e'm 
iMit.    Vers    î7^.    '^^  f'»*»*    tique.  Vers  t^6, 
^tatts  cù'jufque  notandifunt  tibi  mores  » 
àdobilihujque  décor  natttris  dandus  ,  c^  annis: 
J(eddere  qui  voces  }am  fcit  puer  ,  c&'  pede  certo 
•  Signât  hitmrnn  ,  geflit  paribus  coLludere  ,  e^  iràm 
CoÙigit  acponit  temere  ,  e^  mutatur  in  boras. 
Imberbis  juvenis  tandem  cuflede  remoto , 
Gàudet  equis  ,  canibufque  ,  &>  aprici  rramine  campi  S 
Cereus  in  vitium  {leiii  ,  monitoribus  ajper  , 
'Vtilium  tardus  proiAfor  »  prodigus  arts  , 
Subltmis  y  cupidufque  ,  &'  amata  relinquere  pemiXt. 
ConuerfiS  fludiis  atas  ,  animnfque  ifiriUs 
CjMrit  opes  &  amicitias  j  injervit  bonori  i 
Commifijfe  ca-vet ,  qmd  mox  mutare  laboret. 
Multa  jenem  drcunn/eniunt  incommoda  :  o/e/  quoà 
TSuarit ,  eb*  iwventis  mifer  abftinet ,  ac  timet  uti  : 
y  et  qnod  res  omnes  timide  gelidèque  miniflrat  » 
Dilater  ,  fpe  Longus  ,  iners  ,  a'vtidufque  futur*  4 
Vificilis  ,  querulus  ,  laudator  temporis  aSki  p 
ée^uoro  i  cenfor  cajligâtorque  minorimi 
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Eft  vain  dans  fes  difcours ,  volage  en  fcs  dcfîit , 
Rétif  à  là  cenTure  >  &  fou  dans  les  plaifirs. 

jHfHluferuni  dimi  veniehht  t&mmoda  fecum  : 
Mtdta  recedtntes  aHmimti   îiè forte fenilet 
Aîandentwr  jwvtni  partes  ,  pneroque  'viriles  i 
Semper  i»  adfH^n^  àVêqm  motàbiiàwr  aptis. 

Voîcî  de  quelle  manière  t*  Fre/i  Poétique  ,  Livre  lî.  en  confcf- 
ftaie-Vauquelin  traduit  ou  pluftôt  vant ,  autant  qu'il  le  peut  »  le 
|>araphrafc   cet   endroit  ,    Art    tour  de  rOriginal. 

T»  dois  de  chacun  âge  aux  tnœurs  bien  regarder  > 
La  bienfeance  en  tout  jcipteufement  garder  , 
Bt  tout  ce  qui  f  et  bien  aux  natures  (Rangeantes  : 
Venfanfon  qui  petit  ajped  fermes  fes  plantes 
Vesia  dejfusla  terre  ,  e^  qui f fait  bien  parler  , 
jirvecques  fes  pareils  aux  ébats  t/eut  aller  : 
Soudain  il  pleure ,  il  rit  j  il  s*appaife ,  il  chagrine  , 
JD^heure  en  heure  changeant  de  fa  f  on  ty  de  mhim. 

Le  jeune  gentilhomme  à  qui  le  poil  ne  poind  , 
Bt  qui  fort  hors  de  pa^e  ,  &>  de  màijlre  n*a  point  , 
Aime  chiens  ^  chenaux  ,  &  loin  de  Jhn  pédante  , 
Avoir  après  le  Cerf  la  meute  clabaudante  : 
Aime  les  champs  herbeux  f^fepla^  dans  Ut  bois  p 
D^entindre  retentir  des  berreres  les  "Voit  i 
Au  tnce ,  comme  cire  ,  il  eft  ployable  (étendre , 
Afpre  c^  rude  À  ceux-là  qui  le  'veulent  reprendre  p 
Pareffeux  i  pourvoir  kfon  Milité  , 
Vefpencier  j.  defireux ,  rempli  de  'vanité  : 
Cutbientofi  efl  fâché  de  fes  folles  délices  , 
Aimant  di'vers  plaifirs  O-  di'vers  exercices. 

Quand  il  al*  âge  d^homme  il  Je 'veut  augmenter  i 
Acquérir  des  amis  ,  aux  grands  honneurs  monter^ 
Garder  le  point  d'honneur  ,  ne  faifant  téméraire 
Ce  qu*il  faudrait  après  rechanger  ou  défaire. 

L'âge  apporte  au  'vieillard  mainte  incommodité  » 
Soit  qu'aux  acquêts  tl  foit  ardemment  incité  » 
S<^t  quefon  bieh  acquis  il  ne'vueille  defpendre 
Qu'il  aime  mieux  garder  qu'âfon  dommage  'vendre  p 
Soit  qu'en  toute  entteprife  il  foit  timide  t^  froid  , 
Dilayeur  ,  attendant ,  riotteux  ,  mdl  adroit , 
CoWvMteux  du  futur  ^  chagrin  ,  plaignant  fans  cejfe  4 
LoUant  le  temps  paffe  qu'il  ejïoi't  en  jeune  je  : 
Seuere  repreneur  des  mœurs  des  jeunes  gens  , 
Se  fâchant  négligent  de  les'-joirnegligens  i 
Plufieurs  commoditeK.  l^dge  'venant  anteine  ^ 
StpluJieuTf  quant  c^  l»j  s*«n  allant  il  tUtràkttê 
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L'Age  vîr^J  plus  meut ,  infpive  un  air  plus  fagc , 
J>P  Se  pouffe  auprès  des  Grands ,  sUnçriguc ,  fc  ménage  j 

2^^e«ne  tji  iom  eondmt  de  courage e^  d'ef^oh  £ 
Bfptrant  riche  c^  grand  qmlq^e  ipnr  dtfe  'voir  S 
jiH  contraire  le  'vieil  rit  pins  defowvenanoe 
J)n  temps  q»*ilapa/fé  qt^^il  ne  fait  d'efperance, 
Ponr  ce  Une  fant  jamais  qu>*t/tn  jeune  Ifçmme gaillaré 
l^eprefente  en  parlant  lafagon.  d'un  vieillard  , 
iii  qu'un  jeune  homme  aujpfon  'vietllard  fente  tnttni 
Ayant  tous  jours  égard  À  ce  qui  plus  honore 
jMperfonne  parlante  y&  ce  qui  convient  mieux 
A  tage  de  chacun ,  9ufoit  jeunt  ouffit  vieux, 

Kegkier  s'eft  aufli  modelé  fur  pour  le  fens ,  reprendre  les  deiKC 
Horace  pour  traiter  le  même  fi|-  Vers ,  que  j'ai  cités  4ans  la  ii<r 
j«C  9  dans  fa  y.   Satire,  Il  faut    marque  précédente. 

Chaque  âge  A  fes  humeurs ,  fon  goufl ,  &'fesplaîfirs  , 
Bt  comme  nojire  poil ,  blanchiffent  nos  defirs  >  . 

2fature  ne  peut  pas  Idge  en  Vage  confondre. 
Venfant  qui  ffait  déjà  démarrer  &*  répondra 


faute  d'aife  , 
raifon  d'heure  en  heure  il  f  émeut  «^  s'appaife, 
Croijfant  l'âge  en  avant^^J^ns  foin  de  gouverneur  , 


J(elevi  ,  couragfUK ,  d?'  cupide  d'honneur , 
Jlfe  plaift  aux  chevaux  ,  aux  chiens  ,  à  la  campiag^  9 
facile  au  vice  ,  il  hait  les  vieux  &*  les  dédaigne  » 
'^iude  A  qui  le  reprend  ,  pare  feux  À  fon  bien  > 
prodigue  9  dépender ,  il  ne  conferve  rien  , 
Hautain ,  audacieux  ,  cenfeiller  defoy-mefine , 
St  d'un  çmur  ebftinéfe  heurte  à  ce  qu'U  aime» 

JL'â^  au  foin  fe  tournant ,  homme  fait,  il  acqukH 
Des  htens  J^  des  amis  ,  fi  le  temsle  requiert  % 
Zl  mafquejes  difcours  comm^fwr  un  théâtre  , 
Subtil   ambitiitM  ,  thonneur  il  idolâtre  > 
Son  efprit  advifé  prévient  le  repentir , 
Etfe  garde  d'un  lieu  difficile  àfortif^ 

Maints  fâcheux  accifens  fur  prennent  fa  vieillejfe  ^ 
Soit  qu'avec  dufeitçy  gàignant  de  la  richeff'e  ,  ^ 
%l  i*«»  défend  l'ufagé  ,  <^  craint  de  s'enfervh 
Hue  tant  plus  il  en  a  ,  moins  s'en  peut  affouvir  , 
Oufoit  qu'avec  froideur  il  face  toute  chofe  , 
JmbeciUe ,  douteux  ,  qui  voudrait  &  qui  n'ofit  » 
Dilajant  »  qui  toujours  â  l'milfur  l'advenir  , 
f?e  léger  il  n'efpere  <^  crtif  aufewvtm  ; 

liij 
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Contre  les  coups  du  fort  fonge  à  fe  maintenir , 
Et  loin  dans  le  prefent  regarde  l'avenir. 

La  Vieilleffç  chagrine  inceflamment  amaflc , 
Garde ,  non  pas  pour  foy ,  les  threfors  qu'elle  entaflc  > 
5  8/  Marche  en  tous  fes  defleins  d'un  pas  lent  &  glacé , 
Toujours  pkdnt  le  prefent ,  &  vante  le  paffé  , 
Inhabile  aux  plaiiîrs  dont  la  JeunefTe  abufe , 
Blâme  en  eux  les  douceurs  ,  que  l'âge  luy  refufe. 
Ne  faites  point  parler  vos  Ââeurs  au  hazard  , 
5^0  Unvieillard  en  jeune  honune,un  jeune  homme  en  vieillard, 
Etudiez  la  Cour ,  &  connoifTcz  la  Ville. 
L'une  &  l'autre  eft  toujours  en  modèles  fçrtile. 
C'cft  par  là  que  Molière ,  illuftrant  fes  écrits 
Pçut-eftre  de  fon  Aiteuft  remporté  le  prix  5 


Jl  parle  de  fon  temps  ,  diffitiU  ^fe-vett, 
Cenfurant  U  ftmtejfe  ,  t^Jedes  droits  de  péri  9 
Jl  corrige ,  U  reprend  bargnéHX  en  fes  fafons  * 
£1  i/eut  qtH  ^nsfes  mofsfoient  estant  de  lefons^ 


J*aî  cru  faire  ^plaifir  â  mes  Lec- 
teurs ,  en  raflèmblaat  fous  leurs 
ïeux  trois  Imitations  <l'un  des 
plus  célèbres  endroits  d'Horace , 
faites  en  des  tems  élcôgnés  Tua 
de  l'autre  ,  &  fort  difierens  en- 
tre eux  «  tant  à  l'égard  du  goût , 
qu'4  Pégard  de  l'êtat  de  la  Lan- 
gtiei  Ceux  qui  fe  plaifent  à  con- 
fldérer  les  progrès  de  TEfprit  hu- 
main &  des  Arts ,  me  fauront 
quelque  gré  de  la  peine  que  j'ai 
prife. 
M.  Defprêatue  n'a  point  fait  la 

Seinture  de  l'enfance  ,  &  M. 
roffette  nous  dit  ici ,  quc  c'eft 
^*i  delTein  ,  parce  qu'il  arrive 
^f  rarement  qu'on  f^fle  parler 


,9  un  Enfant  fur  la  Scène.  Ceft 
sy  pourquoi  Ariflote  l'a  auffi  né- 
,f  gligée  dans  fa  Poétique  ,  en 
„  donnant  le  cftraâère  des  au- 
,)  très  âges  ,».  Il  ajoute  que  **  le 
,,  Roi  vouloit  que  M.  Defpréaux 
„  lui  récitât  tous  fes  Ouvrages  à 
„  mefure  qu'il  les  compofoit  ; 
„  &  qu'il  lui  fit  réciter  deux 
„  fois  la  defcription  des  âges  ,>. 

Vers  593.  —  400.  Oefl  par 
là  que  Molière  ,  &C.  Je-  ne  recon^ 
nois  pins  t^Autenr  du  Mifanthrope,'\ 
Cette  ^n^anjne  fervira  pour  les 
huit  Vers  que  jMndique.  Des- 
marks  page  îOi.  &  plufîeurs 
autres  Ceiueurs  >  à  fon  exemple  , 
ont  fait  un  crime  à  M,  £>efm 


CHANT    III. 

$95  Si  moins  âim  du  peuple  en  Tes  doâcs  peintures  » 
Il  n'euft  point  fait  fouvent  grimacer  fes  figures  3 
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prêduêt  d'avoir  id  critiqué  Mo- 
Hère ,  après  ravoir  comblé  de 
loiianges  en  d'autres  endroits. 
M.  Broffeue  dans  une  Note  fur  le 
Vers  399.  leur  répond  ainfi  : 
**  Mais  en  cela  il  n'a  rien  fait 
„  que  de  judicieux  &  de  très- 
„  régulier.  Dans  les  endroits  od 
9, il  a  loiié  Molière^  il  n'êtoit 
„  pas  oblige  de  faire  le  iuge- 
„  ment  ni  la  critique  de  Ces  Ce» 
„  midies  :  ainfi  il  l'a  loiié  en 
9,  général  comme  un  excelUm 
„  Pùëte  ComùjHe,  Mais  dans  I'^p» 
.  9,  Poétique  ,  oû  il  donne  des  pré- 
•,  ceptes  fondés  Air  la  Raifon , 
„  &  autorifés  par  des  exemples  « 
9>  il  n'a  pu  fe  difpenfer  de  faire 
>,  une  critique  (încère  &  exaâe 
9»  des  Auteurs ,  en  marquant  pré- 


9, cifément  leurs  défauts»  audî 
„  bien  que  leurs  bonnes  quali« 
„  tés.  C'eft  pourquoi  après  avoir 
„  blâmé  Vers  ^99,  ce  Jac  ridicnU 
„  OH  Scapin  fen-veUpfe  :  il  louS 
„  Molière  ,  en  ajoutant  dans  le 
„Vers  fuivant.  Je  ne  reconnois 
,,  piM  l'jiutem  du  Mifanthrope\^, 

A  la  cenfure,  que  M.  Vef-* 
préaux  a  faite  ici  de  Molière  ,  & 
qui  pourroit  fournir  matière  à 
bien  des  réflexions ,  î'oppoferai 
la  réponfe  d'un  de  (es  Difciples  » 
d'un  Ecrivain ,  qui ,  malgré  fes 
défauts ,  mérite  de  paflèr  pour 
un  grand  Maître ,  &  chés  qui 
la  connoiflance  de  l'Art  ctoie 
infiniment  fupérieure  aux  ta» 
lens.  Feu  M.  P^uffèau  dans  fon 
Epitre  à  Thalie ,  dit  vws  la  fin  : 


Entwt  un  mot  A  ces  Efprits  fhjère* , 
tlui  d»  bêét»  ^ile  Orateurs  fommfères  , 
M'dlUgueront  pfiêt'être  a^/ec  hauteur 
JJ  autorité  de  cet  illufire  auteur, 
ilm  dans  le  fac  od  Scapin  s'enyelope 
Ne  trouve  plus  TAoteur  du  Mifantrope. 
Von  il  ne  put  l*y  trouver  ,  'fen  conrtAen  : 
Mais  ce  grand  Jugej  retroun/a  fort  bien  , 
Le  Grec  fameux  qui  f fut  en  perfonnaget 
Jfaire  fadis  Aanger  fufqu*aux  niiages  , 
*Un  dtmuT  d*oiftaux  en  peuple  révéré  » 

Et  flutus  même  •»  Argus  éclairé» 

^riflophane  aujfi  bien  que  Ménandre 

Charmât  les  Grecs  ajfimblis  pour  l'entendre^ 

Et  J^aphael  peignit  fans  déroger  , 

Tlus  d'une  fois  maint  grvte/que  léger: 

Ce  n'efl  point  là  flétrirjes  premiers  rèles, 

C'eji  de  t'efprit  émerger  les  deux  pôles  9 

Par  deux  ckemins  t^eft  tendre  au  mime  bu$  » 

Cejl  s*iUuftrerpar  un  double  attribut. 

^u*importe  que  cet  Auteur  eut    fon  Maître  ?  Il  nous  fufHt  que 

un  intérêt  particulier  à  trouver    ce  qu'il  dit  foit  vrai. 

outrée  la  cenfure^  prononcée  par       VMditeut  4c  Paris  1740.  faic 
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Quitté ,  ppur  le  bouffon ,  Tagréable  &  le  fin  ^ 
£t  fans  hpnte  à  Terence  allié  Tabarin. 
Dans  ce  fac  ridicule  oii  Scapin  s*envelope  y 
4po  Je  ne  recpnnois  plus  l'Âutheùr  du  Mifanthropc^ 


RjSMAXqUSS^ 


trop  émi  du  Peuple  ait  fait  foit^ 
•venf  grimacer  fes  figures  ;  s'il  a 
eu  tort  de  quitter  quelquefois 
l*agréab,le  ^  le  fin  pour  le  bouffim  « 
&  d'allier  fans  honte  Tabarin  4 
Terence }  cominent  peut-il  être 
vrai ,  que  **  De  tous  les  Au- 
,>  teurs  moderne^ ,  Mùlière  êtoic 
,«  celui  que  M.  De/préaux  elli- 
„  mplt  Se  admiroit  le  plus  : 
,*  qu'il  le  trouvoit  plus  parfait 
I, en  fon  genre,  que  Cemeilh 
,«  ^  l(acine  dans  le  leur  ,,.  Dans 
une  Qde  ,  fur  les  Progrès  de  la. 
Comédie  fous  le  Kfgne  de  Louis 
Xiv^  in^frée  dans  le  Mercure. 
de  Septembre  de    cette    année 

L1744.  )  je  trouve  une  Stance  » 
meilleure  peut-être  de  tout 


fur  le  Vers  g  99»  cette  obferva- 
|ion.  **  Les  Fourberies  de  Scapin 
3)  font  une  Farce  ,  &  le  Mifan- 
,,  thrope  une  Comédie,  Dans  la 
, ,  Parce  ,  MoLiEi^E  s'eft  prêté  au 
9»  mauvais  gQi|t  de  fon  (îècle  \ 
„  dans  la  Comédie  »  il  a  fpivi  fon 
s,  propre  goût  ,„  Cet  Auteur  n'^ 

Î>as  voulu  faire  attention  ,  quQ 
es  Farces  font  de  véritables  Co^ 
médies.  Son  obfervation  d'ail- 
leurs  eft  fauflc  :  Molière  a  fu 
dans  tous  Ces  Ouvrages  Ce  livrer 
à  fon  propre  goût ,  &  fe  prêter 
en  mêmç  tems  au  goût  de  fon 
£écle.  Ç^a  ce  que  doit  faire 
tout  Ecrivain  ,  &  principale- 
ment tout  Poëte  Comique^   C'cft 

faute  d'avoir^  fait   cette    réflc-  . 

xion ,  que  nôtre  Auteur  traite  l'Ouvrage ,  par  laquelle  il  me 
ici  Molière  d  févêtetiient ,  qu'il  paroît  que  l'Auteur  réfute  d'une 
elï  allés  difficile  d'accorder  fa  manière  ienfée  les  reprociies,que 
cenfure  avec  ce  que  M.  Brofette  M.  Defpréau*  fait  au  plus  par« 
dit  dans  une  Note  fur  le  Vers  fait  de  tous  les  Poètes  Comi^s^ 
3P4,  S'il  eit  vrai  que  Molière  ,    La  voici. 

Su'on  eut  acquis  de  gloire  «►  rdw  le  Parterr*  , 

Si  de  traits  enjoiiis  armant  la  vérité , 

^fMT  Dandins  de  la  Grèce  en  a'voitfait  la  guerre^ 

Et  ri  d'un  Sot  de  qualité  .' 
Cjffl.  Mime  eut  mietfx  atteint  Vart  fntmU  déplaire  d 
Cjirun  Malade  expirant  d'un  mal  imaginaire| 

AtMc  t'eux  des  J^omaius  expo/i  f 
Bh  !  l(pme  auroit  pem-tétre  applaudi  fansfcrup^ 
Au  bi^rre  Scapin  >  do^t  le  Cic  ridicule 

Sur  nitre  Scén^  eg  miprifé» 

Ce  fac  cft  toujours  cftimé  de  la  ïft-il  néceflàire  ,  que  je  difç 

forte  de  SpeStateurs  ,   pour  qui  avec  M.  Brofette  :   "  Ce  n'eft  pas 

l'Auteur  l'a  mis  fur  la  Scène}&  je  ,,  Scapin  qui  s'enveloppe  dalks  un 

ksènaivUsyiicàgorgedéploïéc.  ,i  fac  C'eft  le  vieux  Géropte  ^ 
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Le  Comique ,  ennemi  des  foupirs  &  des  pleurs , 
K*admec  point  en  Tes  vers  de  tragiques  douleurs  : 
Mais  fbn  employ  n'eft  pas  d'aller  dans  une  place , 
De  mots  fàles  &  bas  charmer  la  populace. 
4P5      II  faut  que  Tes  Adeurs  badinent  noblement  x 
Que  Ton  nœud  bien  formé  fe  dénou'é  aifément  x 


fî7 


),  qui  Seapin  petfuade  de  s*y  en-  les  paffions  humaines  ,  fur  lous 

»,  veloper.  Mais  cela  eft  dit  fîgu-  les  effets  qu'elles  produifcnt  , 

9,  rémenc  dans  le  Vers  399.  parce  &  que  ,4  par  une  coniéquence - 

„  que  Scapi»  eft  le  Héros  de  la  néceââire   ,    elle  peut  &  doit 

„  Pièce  „.  même ,  félon  la  nature  des  fu- 

Au  fuiet  de  Tabari»  ,    voies  jets  qu'elle  traite ,  admettre  ce 

Chant  I,  Vers  86.  qu'il    appelle  ici  de   Tragî^jues 

Vers  401,  Le  Comùnte ,  emumi^  doiUeinrs,  Qu'on  parte  de  ce  qu'cft 

&C,  ]  Que  penfer  d'une  Déci-  la  Comédie  eo  elle-même ,  &  , 

fion  aufli  hafardée  ,  que  cellç  fans  beaucoup  de  chemin  ,  oa 

que  ce  Vers  &  le  fuirant  con-  aura   bientôt  trouvé    dans   les 

tiennent.  S'imaginera-t-on  que  conléquences  de  ce  principe  >  de 

M.  De/hréaux  n'ait  pas  connu  quoi  fe    convaincre    du   faur 


de  tous  les  raifonnemens ,  par 
lefquels  on  a  prétendu  nous 
forcer  à  révoquer  des  applau- 
diilèmcns  légitimement  donnés. 
Laiflons  certains  Auteurs ,  con* 


toute  retendue  du  domaine  delà 
Comédie  >  S'imaginera-t'ou  en- 
core eue ,  fâchant  qu'elle  eft  & 
doit  être  la  peinture  de  la  vie 
inorale  des   Hommes  ,   il   ait 

ignoré  qu'elle  a  droit  fur  toutes  nus  pour  être 

Pl»s  enclins  à  blâmer  qnejfd'vans  i  hitn  faire ^ 

rîre  tous  fculs  du  trait  d'efprit,  ceptc  pêche  par  trop  de  géné- 

qui  leur  a  fait  qualifier  de  C«.  raîité.  Cetxzins  Perfomna^es  deU 

9Ù4pte    éUtendriffani ,  de  Comùjne  Comédie  ne  doivent  badtner  que 

iémotau't  9  de  Tragiaue  Bourgeois ,  noblement.  Mais  un  Homme  de 

les  heureux  Ejfais  d'un  nouveau  Collège ,  un  Marchand ,  un  Ar^ 

genre  de  Comédie  ;  &  foùhaitons  tifan  ,  un  Valet ,  une  Soubrète  , 

qu'on  puifle  bientôt  nous  don-  une  Servante ,  un  Païfan  >  doi- 

lier  dam   le  même  genre  des  vent  badiner  chacun  d'une  ma- 

chefs-d'oeuvre  ,  où  nous  n^aïons  nière  conforme  aux  lumières  « 

vointâ  demander  plus  d'intel-  au  goût  ,  aux  maurs  de  leuc 

ligénce  du  Mécanijme  Dramati-  état.  Et  toutcelane  les  condui- 

qney  plus  d'exaûitude  de  Lan-  ra  certainement  pas  à  64<fMf>- »o. 

^age .  &  plus  de  correâton  &  blement.  On  ne  doit  pas ,  dans 

4'egalité  dans  la  Verfification.  la  Comédie ,  être  moins  attentif 

Vers  40^.  Il  fant  que  fes  Ae-  à  peindre  le  caraâère  propre  4 

^fwrs  badinent  noblement,  ]  Ce  pré-  chaque  état ,  ^  chaque  ptofçf- 
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Que  TAdion  marchant  oii  la  taifbn  la  guide  , 
Ne  fe  perde  jamais  dans  une  Scène  vuide  $ 
Que  Ton  ftile  humble  &  doux  fe  relevé  à  propos , 
410  Que  Tes  difcours  par  tout  fertiles  en  bons  mots , 
Soient  pleins  de  pafOons  finement  maniées  y 
£t  les  fcenes  toujours  Tune  à  l'autre  liées. 


R 
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fion  »  qu*i  rendre  celui  de  cha-    trc  Auteur  a  coœprîfe  implicite* 
que  âge.  C*eA  une  Règle  que  nô-    ment  dans  ces  deux  Vers  : 

EtttdieK.  U  Ccur  ,  c^  ccmmoiffeai  la  wiU: 


irais  elle  demandoit  qu'il  en- 
trât dans  un  certain  détail.  Il  le 
Ïfouvoit  aiflEment.  Horace  sivok 
raïé  la  route  ,  comme  on  le 
peut  voir  ici  dans  les  J^emarques 
fur  le  Vers  113.  &  fur  le  Vers 
3^9.  Il  faut  nécedàirement  > 
quoique  M.  DefpréauxéiCeen  cet 
endroit ,  admettre  la  di{lin£Vibn 
du  haut  èc  du  bas  Comiaue  ,  &  ce 
dernier  ,  réglé  par  le  bon  fcns , 
&  renfermé  dans  les  bornes  de 
la  bienféance,  ne  déplaira  ja- 
mais aux  honnêtes  gens. 


Vehs  409.  i^  ronliilê  humble 
<^  doaxft  reirve  À  propos,  ]  DES»' 
MARESTsdit,p.  loi.  *•  Humble 
9i  ne  vaut  rien  là  «  pour  dire ,  bat 
„  oufimpU,  C2T  Vimmilité,  étant 
„  une  vertu  ,  eft  autre  chofe  que 
„  ce  qui  eft  propre  à  la  Comédie,^, 
Cette  Critique  ,  quoique  mal 
rendue'  >  n*en  eft  pas  moins 
jufte.  Nôtre  Auteur  fait  ici 
la  même  faute  quMl  avoit  déi» 
faite  .  lorfque  parlant  de  Vldille 
dans  le  fécond  Chant ,  il  a  dit  » 
Vers  5- 


Tflle  âSmahle  enfentùr^  mâts  humble  iansfe»  fiiU, 


Dans  l'un  &  l'autre  endroit  ,  il 
traduit  Vkm»iUm  ftilnm  des  La- 
tins ;  mais  en  pareille  matière  , 
humble ,  ne  fignific  pas  la  même 
chofe  qu'htmilis.  C'eft  fimple  ^ 
qu'il  faut  ordinairement  pour 
rendre  le  mot  Latin;  &  dans 
certains  cas  ,  il  faut  fe  fetvir  du 
terme  de  bas  ,  dont  Desmarêts 
femble  avoir  ignoré  la  véritable 
iignifîcation. 

ViRS  4ïi,-~^paJpons finement 


manias,  ]  Il  faut  que  dans  la  O- 
médie  les  Paffions  (oient  toûioura 
maniies  adroitement  \  mais  les  cas 
qui  demandent  de  la  fineffe  font 
rares.  L*expre(fion  de  ce  Vers  • 
trop  vague  &  mal  prife,  n'auroit- 
elle  pas  amené  fur  nôtre  Théâ- 
tre cette  lâétaphyfique  ^mef" 
fenciée,  que  M.  ^otifeau  fronde 
fi  légitiment  dans  VEj>itre  citéa 
plus  haut  9  &  qui  lui  fait  dira 
avec  tant  de  raifon ,  que  rien 


«  n*ejiphs  froid  q»*un  ierit 

•ài'VH*  hnlU  muf  éipet  4i  Iftfpriàè 
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Aux  dépens  du  bon  fens  gardez  de  plaifanter. 
Jamais  de  la  Nature  il  ne  faut  s*écarter. 

4^  5  Contemplez  de  quel  air  un  Père  dans  Tcrcnce 

Vient  d'un  fils  amoureux  gourmander  Timprudcncc 
De  quel  air  cet  Amant  écoute  Ces  levons , 
£t  court  chez  fa  MaiftreiTe  oublier  ces  chanfons. 
Ce  n  eft  pas  un  portrait ,  une  image  femblabk  5 

4X0  C*eft  un  Amant ,  un  Fil« ,  un  Pcre  véritable. 
J*aime  fur  le  Théâtre  un  agréable  Auteur , 
Qui ,  fans  (e  diffamer  aux  yeux  du  Spedlateur , 
Plaift  par  la  Raifon  feule ,  &  jamais  ne  la  choque. 
Mais  pour  un  faux  Plaifant ,  à  groiîîere  équivoque , 

4x5  Qui  pour  me  divertir ,  n'a  que  la  faleté  j 

Qu'il  s'en  aille ,  s'il  veut ,  fur  deux  tréteaux  monté , 
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Vers  41  ^.—k» Père  dans  Te- 
rente,  ]  Voyez  Simon  dans  1'-^»- 
drienne  ,  &  X?em^«kdâns  les  Jidel- 
pbes.  De  S  P. 

Vers  414.  Mais  ptmr  un  faux 
Plaifant  À  grcffiere  équi'voque,  "] 
Mont-Fleuri  le  ieiinc ,  Auteur 
de  la  Femme  juge  ^  partie  ^  & 
de  quelques  autres  Comédies  lem- 
blables.  Quand  nôtre  Auteur  ré- 
cita cet  endroit  à  M.  Colbert^ 
ce  Miniilre  s'écria  -,  ^oilà  Poif- 
fon  ^jyoilà  Poiffon,  Il  ne  pouvoir 
foufirir  ce  Comédien  »^  depuis 
qu'un  jour ,  faifant  le  rôle  d'un 
Bourgeois  »  il  avoit  paru  fur  le 
Théâtre  en  pourpoint  &  en 
manteau  noir ,  avec  un  collet  de 
point ,  &  un  chapeau  uni  \  en- 
fin avec  un  habillement  confor- 
me  en  tout  à  celui  de  M.  Col- 
^9rt  i  qui  p^s  mallieut  ,  êcoit 


préfent,  &  qui  crût  que  Poifo» 
vouloir  le  joCier  s  quoique  cela 
fût  arrivé  fans  dellein.  Poiffhn  ^ 
qui  s'en  apperçut  ,  changea 
quelque  choie  i  ron^habillemenc 
dans  le  reile  de  la  Pièce»  mais 
cela  ne  fatisfît  point  }A,  Colbern 
Bro^s. 

Le  Poiffon ,  que  nous  avons 
aujourd'hui  au  Théâtre  eft  le 
petit- fils  de  celui  dont  il  s'agit 
dans  cette  JUmarque.  En  a-t-il 
hérité  les  taî«is  ,  ou  fommes- 
nous  plus  difficiles  que  nos  Pè- 
res? 

Vers  41  tf.  /w  deux  tre^ 

teaux  monté,  ]  A  la  manière  des 
Charlatans,  qui  joiioient  leurs 
Fartes  à  découvert  &  en  plein 
air  ,  au  milieu  du  Pont-neuf. 
Autrefois  c'êtoit  près  de  la  Porte 
de  Neile  >  dans  la  Place  où  l'Qa 


f4o     L'ART    POETIQJTE. 

Amufant  le  Pont-rneuf  de  fcs  forncttes  fades , 
Aux  Laquais  affemblez  joiier  fes  Mafcarades, 


a  bâti  depuis  le  Collège  Maza. 
rin.  M.  DeftréMt*  difoit  des 
tntuvaifes  Pièces  de  Théâtre  . 
qu'elles  n'êcoient  bonnes  qu'à 
fôUer  en  plein  air.  Bnoss. 


Ceft  dommaga  que  dans  let 
cîng  dcrni*^  Vers  nôtre  Auteur 
ne  tafle  que  paraphra&r  la  mê- 
me penfêe ,  qu'il  a  déjà  rimée 
vingt  Vers  plus  haut. 


Mitâls  fon  emploi  »*4;/l  pas  JT  aller  déou  W99  plêf  j 


CHANT    IV. 

JLy  ANS  Florence  jadis  vîvoît  un  Mcdedn , 
Sf  avant  hâbleur ,  dit-on ,  &  célèbre  afTaflin* 
Lui  feul  y  fit  long-temps  la  publique  mifere* 
Là  le  Fils  orphelin  luy  redensande  un  Père  , 
S  Icy  le  Frère  pleure  un  Frère  empoifbnné. 
L*un  meurt  vuide  de  fang  >  l'autre  plein  de  {èné. 


R  £  M  A 

Vers  i.  Dans  Fhrence  fadis 
'vi'voit  M»  Mtdecin  ,  &Cé  3  Cette 
Méramorphore  d'un  Médecin  en 
Architcûe  ,  défigne  Claude  Per» 
rault ,  Frère  de  FerratUt  TAca- 
démicien  ,  &  Médecki  de  la  Fa- 
culté de  Paris.  Voïés  à  ce  fujet 
Tome  ly,  une  Lettre  de  nôtre 
Auteur  au  Maréchal  de  l^tijone. 

Le  Médecin  Perrault  êtoit  un 
«le  ceux  qui  condamnoient  le 
plus  hautement  les  Satires  'de 
M.  ÙeCpréaux ,  qui  s'en  plaignit 
à  M.  Perrault  PAcadémicicn. 
Mais  ceiui-ci.bien  loin  de  lui  en 
Skiit  la  moindre  raticfaâioB,  m 


R  il  U  £  S. 

daigna  pas  même  lui  répondr<f. 
Cette  nouvelle  injure  l'irrita 
contre  les  deux  Frères ,  &  bien- 
tôt après  il  fe  vengea  des  mau- 
vais difcours  de  l'un  ,  &  dit 
nience  injurieux  de  l'autre  ,  par 
cette  Méramorphofe  Satirique* 
Le  Médecin  en  Ht  beaucoup  de 
bruit  ;  &  comme  il  êtoit  em- 
ploie dans  les  Bâtimens  du  Roi, 
il  en  porta  Tes  plaintes  à  M. 
Colbert ,  alors  Surintendant  der 
Bâtimens.  Nôtre  Pofcte  ne  fc  dé- 
fendit que  par  uiie  plaifanterie. 
qui  ht  rire  ce  grand  Miniftre  :  il 
é  %%n  dtfe  plaimdn ,  dit-il ,  ft  ^4l 


141      fART  POETIQUE» 

Le  rhume  à  fon  afpcd  fc  change  en  pleurcfic  ; 

Ecpar  lui  la  migraine  eftbien-toft  phrenefîe. 

Il  quitte  enfin  la  Ville  ^  en  tous  lieux  decefté* 
10  De  tous  Tes  Amis  mons  un  fèul  Ami  refté  , 

Le  mené  en  fa  maifon  de  fuperbe  ftrudure« 

C  cftoit  un  riche  Abbé ,  fou  de  1*  Architeûurc. 

Le  Médecin  d'abord  femble  né  dans  cet  art , 

Déjade  baftimens  parle  comme  Manfard  : 
X5  D  un  {àlon  qu'on  élevé  il  condamne  la  face  : 

Au  veftibuie  obfcur  il  marque  une  autre  place  : 

Approuve  Tefcalier  tourné  d'autre  façon. 

Son  Ami  le  conçoit ,  &  mande  fon  Maçon.  - 


R 


SMjéJtqUJSS» 


fait  précepte.  En  effet  ,  il  tire 
dans  la  fuite  un  excellent  pré- 
cepte de  cet  exemple }  Soies  plujïôt 
Mafon  ,  dit- il  ,  /  (^ejï  'votre  ta» 
lent ,  &c.  Vers  i6. 

Vers    14,  de     baflimens 

parle  comme  Manfard,  ]  FHAN- 
çois  MansArI)  ,  célèbre  Archi- 
teâe  >  qui  mourut  en  1 666,  âgé 
de  69,  ans. 

Vers  17,  j4pprou'ue  l'efcalier 
towné  d'autre  façon,  ]  Un  petit 
doute  que  j'avois  marqué  à  l'Au- 
teur fur  la  netteté  de  ce  Vers , 
l'engagea  à  m'écrire  ,  le  x.  Août 
1703.  ce  qui  fuit.  "  Comment 
1,  pouvez-vous  trouver  une  équi- 
„  voque  dans  cette  façon  de  par- 
),  1er  >  £t  qui  e(l-ce  qui  n*en- 
„  rend  pas  d'abord  ,  que  le  Mé- 
5,  decin  Architeâc  aprom/e  i*ef. 
^,  calier  ,  moïennant  qu'il  foit 
„  tourné  d*une  autre  maniéré}  Ce- 
,^la  n'ed-il  pas  préparé  par  le 
*,  vers  précédent  :  Au  'vefiibuie 
^t  obfcur  il  marque  une  autre  pla- 
t^  ce4  II  efl  vrai  que  t  dans  la  ri- 


>,  gueur  ,  &  dans  les  etroîteè  rc- 
„  gles  de  la  Conftrudion  ,  il 
„  faudroit  dire  :  ^u  ve/libule  ob» 
>,  fcur  il  mar(jue  uni  autre  place  , 
„  qtie  celle  qu*on  lui  'veut  donner: 
,,  Et  aprourve  fefcalier  tourné d^une 
}t  anare  manière  qu*il  n*efl.  Mats 
„  cela  fe  fous-entend  fans  pei- 
„  ne  I  &  où  en  feroit  un  Poète 
„  fi  on  ne  lui  pailoit ,  je  ne  dis 
,,  pas ,  une  fois ,  mais  vingt  fois 
„  dans  un  Ouvrage  ,  ces  Subau- 
„di>  Oà  en  feroit  M.  J(acine  ^ 
,t  (î  on  lui  alloit  chicaner  ce 
„  beau  vers  que  dit  Hermione  à 
„  Pjmrhus  dans  1'Andromaq.ueî 
„  Je  t*atmois  inconfiant  j  qu^eujfé' 
,,  ;e  fait  fidelle  ?  qui  dit  (i  bien  » 
„  &  avec  une  vitelle  û  heureufe  : 
„  J?  t'aimois  lorfque  tu  eflois  in^ 
^^eonflant ,  qu*eufé.  te  donc  fait  Ji 
„  tu  a'vois  ejlé  fidelle  f  Ces  fortel 
„  de  petites  licences  de  Conftruc- 
„  lion  non-feulement  ne  font 
„  pas  des  fautes ,  mais  font  mef- 
„  me  ailèz  fou  vent  un  des  pliis 
„  graods  charmes  de  la  P&è^  i 


C  H  A  N  T    I  V.  14, 

Le  Maçon  vient ,  écoute ,  approuve ,  &  fe  corrige. 

^o  Enfin ,  pour  abréger  un  fi  plaifant  prodige , 
Noflre  afTaflin  renonce  à  (on  Art  inhumain , 
Et  déformais  la  règle  & lequierre  à  la  main , 
Laiflant  de  Galien  la  fcience  fufpede , 
De  méchant  Médecin  devient  bon  Archite6be. 

f  5       Son  exemple  eft  pour  nous  un  précepte  excellent. 
Soyez  plûtoft  Maçon  ,  G.  c  eft  voftre  talent , 
Ouvrier  eftimé  dans  un  Art  neccflaire  , 
Qu*£crivain  du  commun ,  &  Poète  vulgaire. 


„  ptincipalement  dans  la  narra- 
„  don  ,  où  il  n'y  a  point  de 
«,  temps  à  perdre.  Ce  font  des 
„  efpéces  de  Latinifinei  dans  la 
,>  Po'éfit  Franfoife  ,  qui  n*ont  pas 
„  moins  d'agrément  que  les 
„  Heliénifines  dans  la  Poejte  Lati- 
„  ne  ,  &c  „.   Bkoss. 

Vers  lo.  Enfin  ,  pour  abréger 
un  fi  plaifant  prodige  ,  ]  Ce  Vers 
me  paroît  avoir  été  légitime- 
ment cenfuré  par  Pradon ,  p.  96. 
Voici  fa  critique ,  qui  n'cft  bon- 
ne que  pour  le  fonds.  "  Que 
„  veut  dire  abréger  un  prodige  ? 
,,11  veut  dire  pour  ne  pas  en- 
,>  nuïcr  le  Lcfteur  d'un  fi  plaifant 
,)  prodige  j  mais  abréger  un  fi 
^9  plaifant  prodige  ,  eft  une  Ex- 
9»  preflîon  ,  que  je  ne  crois  pas 
„  Françoife  ,,.  En  effet ,  pour 
qu'une  Expreffion  foitnonfeu» 
Icment  Françoifc,  mais  de  quel- 
que Langue  que  ce  puifle  être  » 
la  première  condition  eft  qu'elle 
forme  un  fens  ;  &  celle,  dont 
il  s'agit  ici  ,  n'en  forœe  cer- 
uiuemeac  aucun. 


Vers  15.  Laijfant  de  Galien  U 
fcience  fn/pecie.  ]  Le  dernier  //*- 
mifîiche  eft  bien  dut;  &:  quoi- 
que SnfpeHe  ne  foit  point  une 
Epirhète  abfolument  oifive  ,  elle 
pourroit  bien  ne  fe  trouver  là 
que  pour  rimer  avec  ^rchite&e^ 

Vers  18.  (In^Ecri'vain  d»  com-^ 
nrnn  ,  &  Poète  'vulgaire,  ]  L'Ex- 
preffîon  Ecrvvain  du  commun  eft 
ici  très-bien  ,  parce  qu'elle  eft 
extrèment  propre.  Je  n'en  di- 
rai pas  autant  de  Poëte  imlgaire» 
Ce  dernier  terme ,  joint  avec  un 
nom  appellatif  comme  Po'éte^  n'eft 
pas  fufceptible  de  la  même  ac« 
ception  que  du  commun.  D'ail- 
leurs beaucoup  de  nos  Auteurs 
par  Ecrivain  ou  Po'éte  vulgaire  , 
veulent  liire  î  Ecrivain  ou-  Poe'te  » 
dont  les  Ouvrages  font  en  Lan- 
gue  vulgaire.  C'eft  à  quoi  nôtre 
Auteur  auroit  du  faire  d'autant 
plus  d'attention  ,  que  l'ufage  du 
mot  vulgaire  dans  le  fens  que 
j'indique  ,  êtoit  très  -  commun 
de  fon  tems ,  où  l'on  écrivait 
encore  beaucoup  en  Lacin« 


i44       L*ART  POETIQLUÉ; 

U  eft  dans  tout  autre  An  des  degrez  differens. 
}o  On  peut  avec  honneur  remplir  les  féconds  rangs  : 

È.  s  M   A  R    (l  U  E  St 

lillT.  &  Chang.  Vers  19.  Il    diferens ,  &c.  ]  -HoiLacE  dit ,  Ari 
èJI  dans  tout  autre  Art  des  degre^    Poétique^  Vers  ^67. 

.         ^  hûctiBidiBmm 

TolU  mmior  :  eertis  rnedhêm  t^  tolerabile  rebm 
l(jgBè  eoncedi,  Confuitm  furis  ,  o-  aStor 
Ca^fêrm»  medictris  •  aheji  i/irtHte  diferti 
MefaU  9  tucfcù  fmntum  CaJfeUms  Attlm  : 
Sedtamtn  m  prettû  efi,  Mediocribus  tfe  poitis 
Hcn  hommes  ,  nom  Dt^  m»  tovcejfere  c«/immm. 

Kôtre  Autear  avoit  imité  11-    fin ,  pat  ces  Vers  qu'il  avoît  mis 
bremetit  cet  endroit  i  &  s  êtoit    dans  toutes    les  Editions  faitcl 
tfiorcé  fur  tout  d'en  rendre  la    avant  celle  de  1701. 
Les 'vers  ne  fokfrent  point  de  médiocre  AMenr  : 
Ses  écrits  entons  lienx  font  l'effroi  dn  LeHenr, 
Contre  en»  dans  le  Palais  les  bontiqnes  murmurent  » 
Etlos  ois  tbeK  BilUine  à  regret  les  endurent» 

Il  leur  Aibftitua  dans  l'Edition,  Règle  inviolable  de  nôtre  Siti^ 

qu*on  vient  de  nommer  ,  les  qua-  taxe ,  Sesiécrits  rie  pou  voient  fe 

tre  Vers  qui  font  ici  les  j  }•    Î4«  rapporter  à  Médiocre  auteur»  JîU 

t^M  i6. Qiiatre  raifohs  ont pro-  L'ExpreÏÏîon  à* Horace  ,  laquelle 

duit  ce  changement.  I.  Le  mot  a  tarit  de  force  daris  fa  Langue  » 

de  médiocre  êtoit  répété  dans  les  ne  paroiflbit  pas  avec  le  même 

Vers  jx.  &  3  3.  &  Pradon,  p.  97;  avantage  dans  la  tradù^^ion.  IV. 

en  avoit  fait  reproche  à  l'Auteur  Enh'o ,  il  avoit  dit  dans  les  Vers 

en  ces  termes  :  **  yoilà  bien  du  précédens ,  qae  la  médiocrité  eft 

f^  médiocre  y  Cr  dei  Vers  bien  mé-  infupportàble   dans   la  Poé/îe  ^ 

stdiocres^  puifaue  médiocre j  «,,;  OC  toUt  le  rede  n'êcoir  qu'une 

II.  La  conltruaion  dii  Vers  34.  amplifîcâion  de  cette  rriême  pen* 

étoit  irrégulièrement  liée  avec  (ée.  Les  Vers  qu'il  a  fubilituéâ 

le  Vers  précédent  j  car  ces  mots  :  à  ceux-ci ,  confirment  la  Règle 

J^e  médiocre  Auteur ,  font  abfo-  par  des  Exemples, 

lus ,  &  ne  fouffrent  après  eux  »  Voici  de  quelle  manière  Là 

hi  relatif ,  ni  régime.  Voïés  les  Frefnaie^VaUqitelin  dans  fon  ^»* 

J^emarques  fnr  la   Langue  Fran-  Poétique ,  Livre  lit.  pàraphraffi 

foife  de  yaugelat  ,  &  celles  du  les  Vers  à*Horace  qu'on  vient  dtt 

P.  Benbonrs,  Aintî  ,  félon  une  rapporter. 

'       '  je  'veux  bien  'vont  a-vertir  ici  , 

5^*»/  faut  un  grand  ffa'vwt  aux  hommes  eti  ceci  : 
ilous  'voyons  beaucoup  d'Arts  ,  auf quels  efi  fuporSabU 
jyuu  apparentffa'voir  l'apparence  notable  : 
Comme  pour  n*ejlre  aux  droits  un  Duarin  fécond  , 
Cnpowr  dçêe  à  plaider  mt  Mério»  fatond  : 

Mai) 


CHANT    IV. 

"Maïs  dans  TArt  dangereux  de  rimer  &  d'écrire , 
Il  n  efl  point  dedegrez  du  médiocre  au  pire. 
Qui  dit  froid  Ecrivain  dit  detcftablc-Authcur* 
Boyer  cft  à  Pinchefiie  égal  pour  le  Ledleur. 
)  S  On  ne  litguéfes  plus  Rampale  &c  Mefnardiere  ^ 
Que  Maignon  ^  du  Souhait ,  Corbin  &  la  Morliercv 


Us 


On  ne  Uijje  potvftant  d^aimr  en  bonne  eflime 
Sa  part  de  t^or  qne  tant  es  Patais  en  eflime. 

En  tontffârvoif  aiji  ^penr  n'eflre  Hiflorien 
Autant  que  Titeiive ,  ilfuffit  du  moyen. 
Le  Peintre  qui  peint  bien  d*Hn  homme  la  figure 
Sans  Savoir  mefin4  apris  ,  peut  tiref  en  peinture 
Tout  autre  tel  qn*il  foit  :  ainji  qui  ffâit  des  j4rti 
Le  principe  &•  la  fin  ,  s'en  aide  en  toutes  parts  ^ 
Pûurveu  qH*âfonfkfet  d*»ne  gentille  mode  , 
Vu  ff  avoir  quUl  a  'veu  l*ufage  il  accommode  • 
Mais  les  hommes  ni  Dien ,  ne  'veulent  rece^di* 
Celuy  qui  pour  les  'vers  n*a  qWun  Moyen  ffa'voir, 

VïRS  î4'  ^^^^  *^  ^  Pinchefne ,    ment  de  goût  &  de  fehs.  Son 


fecc.  ]  Auteurs  médiocres.  Desp. 
Claude  Bqyer  ,  Prêtre  ,  natif 
<i*Albi  f  fut  reçu  à  l'Académie 
Trançoifeen  1^6^.  Il  avoit  d'a- 
bord eu  Jefleiu  de  s'adonner  2 
l'Eloquence  -,  mais  aïant  prêché 
dans  Paris  avec  peu  de  fùccês  , 
il  fe  livra  tout  entier  à  la  Poë- 
iîe.  Outre  plus  de  vingt  Pièces 
de  Théâtre  ,  on  a  de  lui  quantité 
d'autres  Ouvrages  en  Vers ,  tant 
imprimés  en  feuilles  volantes , 


ftileeft  prefque  toujours  enflé  i 
Ton  langage  peu  correâ,&fes 
Vers  ordinairement  très- durs. 

Sur  Pinchefne  ,  voïés  Ep,  VIII, 
Vers  i©4.  Ep,  Xt  Vers  jd.  Lutr. 
Chant  V.  Vers  165. 

VEks S^  &  }^.  J^ampah 

&>  Mefnardiere ,  Que  Maignon ,  diÊ 
Souhait ,  Corbin  dr  la  Morliere,  3 
Maignon  a  compofé  un  Poème 
fort  long  ,  intitulé  V Encyclopédie, 
Du  Souhait  avoit  traduit  l'I- 


4ue  ilépahdus  dans  les  diâf^renfi  liade  en  Profe.  Corbin  avoit  tra- 
Recueils  de  fon  tertls.  Il  publia  duit  la  BibU  mot  à  mot.  La  Mût* 
lui-même  en  16^5*  un  volun^e    /»ere  méchant  Poëte-  Desp. 


de  Poéjies  Chrefïtennes  in-8**.  Il 
mourut  en  1698.  âgé  de  8o* 
ans.  Cet  Auteur  avoit  beaucoUt> 
d'efprit  ;  &  Tes  difU^rens  Ou- 
vrages font  animés  d'un  feU\qui 
lie  fut  point  afFoibli  par  l'âge. 


Rampale  eft  un  Poète  ,  qui  vi* 
voit  foUs  le  Règne  de  Louis  XIII; 
Se  doiit  on  a  des  Idilles,  iqui  (but 
médiocrement  belles.  Bross. 

Hippolyte-Jides  Piîet  de  la  Mef* 
nardiere  ^  Doâeur  en  Médecine  « 


Mais  il  n'avoit  aucune  connoif-  écrivit  étant  encore  fort  jeune  ^ 
iance  du  fonds  de  l'Art,qu'il  pra-  en  faveur  de  la  réalité  de  la 
îiquoit  i  &   manquoic    égale-    Poâeâion  des  Religieiifes    di 


i^6      UART    POETIQ^UE. 

Un  Fou  du  moins  fait  tire  >  &  peut  nous  égayer  9 
Mais  un  froid  Ecrivain  ne  fçaic  rien  qu'ennuyer» 


R£Mj4R(lU£S. 


lottdun,  un  Ouvrage  dont  le 

titre  eft  :  Traite  de  ta  Mélancolie  : 
ff avoir  f.  elle  efl  la  canfe  des  efets 

rl*on  temareme  dans  les  Pofpdées 
Loudttn,  Ceft  un  /n-g**.  im- 
primé â  la  Flèche  en  k^h-  Cet 
Ouvrage  ne  pouvoir  manquer 
de  plaire  au  Cardinal  de  I^che- 
iieHt  Le  fuccés  *  qu'il  eut  »  ht 
venir  L»  Mefnardiere  i  Paris.  Il 
y  fut  d'abord  Médecin  ordinai- 
re de  Moniteur  Gaflon  ,  Duc  d'Or- 
léans. Ceft  la  qualité  qu'il 
prend  à  la  tête  d'un  de  Ces  Livres, 
qui  parut  à  Paris  en  1658.  avec 
ce  titre  :  KaiConnemens  de  Mefnar- 
diere ,  Confeiller  ^  Médecin  de  S, 
xA,  \,  fnr  la  nature  des  ECprits  qui 
fervent  aux  fentimens  ,  &  dans  le 
privilège  de  fa  TraduSiion  du  Pa- 
négyrinue  de  Tra'jan  par  Pline  Ce* 
cile  fécond .  qui  fut  imprimée  in. 
4'».  la  même  année  ,  &  réim- 
primée in\x.  en  i<Î4i.  La  Mef^ 
»<fr</icr?  acquit  enfuJte  les  Char- 
ges de  Maître  d'Hôtel  &  de  Lee. 
teur  du  l(pi,  il  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie Françoife  en  16^^.  Son 
plus  confîdérable  Ouvrage  eft  fa 
Poétique  ,  qui  n'eft  point  ache- 
vée ,  &  qui  ne  comprend  pref-* 
que  que  le  Traité  de  la  Tragédie^ 
&  celui  de  l'F/^ir.  Elle  eft  «V 
4<*.  i^^o.  Elle  devoir  avoir  deux 
autres  Volumes  pareils.  La  mort 
du  Cardinal  de  I(ichélieu  ,  par 
l'ordre  duquel  il  avoit  entrepris 
ce  grand  Ouvrage  ,  l'empêcha 
de  l'achever.  Il  a  fait  au(ïï  deux 
inauvaifes  Tragédies  ,  qui  font , 
blinde  &  La  Pucelle  d'Orléans, 
Au  fujet  de  la  première  ,  voïés 
la  l(emarque  fur  les  premiers 
Vers  de  l'Art  Pçëti^uc.  Nous 


avons  encore  de  cet  Auteur  un* 
Tradudion  prefque  Littérale  des 
trois  premiers  Livres  des  Lettres 
de  Pline  le  Conful ,  un  Recueil  de 
Po'èfies,  imprimés  »»/o/.  en  16^64 
une  critique  de  la  Pucelle  de  Cbom 
pelain  fous  ce  titre  :  Lettre  du 
Sieur  du  I(ix/age ,  contenant  queU 
ques  Obfervdtions  Jur  le  Poème  Epi- 
que ^  Kir  fur  le  Poème  de  la  Pu- 
celle, Un  Chant  nubtial  d'environ 
700.  Vers  pour  le  mariage  du 
Roi  ,  &C  quelques  J^elatious  d« 
Guerre  in  -  8**.  Paris  i66t,  La 
Mefnardiere  Ce  piquoit  d'être  beam 
difeur  ,  &  l'on  peut  appliquer  à 
tous  fes  Ouvrages  prelque  indif- 
féremment ,  le  quolibet  Latin  t 
Sunt  'verba  c^  -voces  ,  prÀttereaqu9 
nihil.  Il  mourut  le  4.  de  Juia 

166}. 

Jean  Maignon  êtoitde  Touf- 
nus  dans  le  Mâconois  ,  &  noa 
pas  né  dans  la  ProT/inee  de  'Breffe  - 
comme  le  dit  ici  M.  Brojfene,  if 
fît  fes  études  chés  Ici  Jéfuitec 
de  Lion  ,  &  fut  quelque  temt 
Avocat  au  Préfîdial  de  cette 
Ville.  ïl  vint  enfuite  à  Paris  SC 
s'y  établit.Il  y  mourut  aftadîné, 
dit-on,  fiir  le  Pont -neuf  ea 
1661.  étant  encore  aflls  jeune» 
Il  a  compoH^  beaucoup  de  mau« 
vâifcs  Tragédies  ,  entre  autres 
Artaxerce  ,  qui  fut  répréfente 
par  Vrilujlre  Théâtre,  C'êroit  le 
nom  ,  que  prenoit  une  Société 
de  jeunes  gens ,  dii  nombre  des- 
quels êtoicut  Molière  ic  Maignon^ 
&  qui  s'exerçant  à  la  Déclama* 
tion  ,  répréfentoient  de&  Piêccf 
tantôt  clans  le  Faubourg  faine 
Germain  .  &  tantôt  dans  la 
quatcier  faîne  PauU  ArtéJttm 


H7 


fc  H  À  N    T    IV. 

Taîmc  mieux  Bergerac  &  fa  burlefquc  audace , 
^o  Que  ces  Vers  ou  Motin  fe  morfond  &  nous  glace, 

fut  imprimé  à  Paris  en    1^4^.    dam  s'il  feroic  bientôt  achève  r 


Les  autres  Pièces  de  Maignon  ^ 
Tout)  Les  tXmans  difcrets  i6/^^\ 
Le  grand  TamerUn  <&•  Bajasiet, 
1^48.  Le  Mariage  d^Orondate  O* 


Bientôt ,  dit-il  ,  je  n'ai  pins  qn9 
cent  mille  x^ers  à  faire  y  ce  qu'il 
difoit  fort  rérieufement.  Scarron 
a  dit-on,  dépeint  admirablement 


irfe  Statira  1 648.  Jofaphat  «^  Sar.    ce  Matgnoh^Cans  le  nommer,dans 
iaam  iSéfan  164S,  ZjnobieyI(eine    certaine   Eùitre  chagrine,   oà   il 


de  Pulmfre  j$6o.  En  16^4,  il 
îayoît  dbnné  Les  Heures  dn  Chref- 
tien  ditri/ees  en  trois  fournées  ,  &c. 
Ouvrage  en  Profc  &  en  Vêts. 
Son  Ençyclobedie  partit  à  Parts 
îii-40  fous  le  titre  de  La  Science 
uni-verfelle  en  166%,  L'Auteur 
mourut  pendant  qu'on  l'impri- 
moit.  Lorfqu'il  travailloit  à  cet 
Ouvrage ,  quelqu'un  lui  deman- 


le  fait  parler  de  Çts  Ouvrages 
& .  entre  autres  des  Conciles  » 
qu'il  avoit  deflein  de  teettreen 
Vers. 

Toutes  les  Poejîei  de  Du  Souhait 
confifloient  en  Pointes  &  eii 
Jeux  de  mots.  Ce  fut  pour  ca 
faire  voir  le  ridicule  ,  qv^e  Sarra» 
Kin  fît  des  Stances  fort  connues  % 
qui  Hniflent  par  ce  Vers  t 


La  Lune  (^  le  Soleil ,  la  K^fe  &>  le  Kfijieti 
La  TradnHion  en  Profe  de  l'Iliade    port  à  cet  Ouvrage ,  qtiè  Ménagé 


^ar  Du  Sonhait  parut  en  1 617. 

Il  a  été  parlé  de  Jacques  Corhin 
&  de  fon  Fils  fur  le  Vers  16.  de 
VBpit.IJ.     .  » 

Adrien  de  la  ITorliere ,  donc 
M.  ^ro/fette  ,  dit  qu'il  êtoit  fi  ob- 
fcur,  que  nôtre  Autcur^n'eh  con- 
iioifloit  que  le  nom ,  êtoit  natif 
de  Chaani  &  Chanoine  d*A- 
miens.  CoUetet  »  dans  fon  ^rt 
J>o'étùjHe ,  nous  apprend  que  cet 
Auteur  publia  di'vers  Sonnets^  a-vec 
un  Commentaire  ,  qtU  ejl  une  ef- 
pèce  de  Gftfe  auffi  ténébrfttfe  que  le 
Texte,  Il  a  fait  aufli  Les  Anti^ 
quitex  O'  les  chofes  les  plus  remar~ 
quables  d'^Amiens  ,  dont  il  y  eut 
quatre  Editions  en  vingt  ans, 


dans  fon  Htfioire  de  Sablé,  ja,  1 30. 
le  qualifie  un  Génialogifle  yUr^ 
Ce  detnier  article  efl  en  partie 
de  M.  Du  MONTEiL* 

Veïls  39.  y  aime  mieux  Berge^ 
roc.  3  Cyrano  de  Bergerac  ,  Au- 
teur du  r otage  de  la  Lune,  Desp. 
Il  a  fait  auflî  d'autres  Ouvrages^ 
&  dans  tous  ,  l'Imagination  pa- 
roît  avoir  eu  plus  de  part  que  lé 
jugement.  Bross. 

Vers  4O.  Que  ces  Vêts  0^  Motin 
Je  morfond  «b*  nous  glace,  ]  PIERRE 
MoTiN  êtoit  de  Bourges ,  com- 
me on  l'apprend  par  des  Vers  dà 
ùi  façon  ,  qui  font  y  commen- 
cement du  k^cueil  des  Arrêts  de 
Chenu  ,  Se  mourut  environ  l'aii 


On  ioignic  à  la  qiiatriérae  en    itfi^.  Il  a  laifle  quelques  Poej^w, 

^^  _     .__    ^ —    qui  font  imprimées  dans  des l(e« 

cueils ,  avet  celles  de  Malherbe  i 
de  l{acan  &  de  quelques  autres 
Pofe'tesde  fon  tems.  Il  êtoir  ami 
de  ^gnier  ,  qui  lui  a  adreflé  fa 
quatrième  Satire  \  &  Motin  a  fait 
une  Ode  ,  qui  eft  au  devant  dei 

Kij 


t6\z.  un  autre  Ouvrage  que 
l'Auteur  avoit  publié  dès  1650* 
fous  ce  titre  :  Recueil  de  plujieurs 
tfobles  &*  illufïres  Maifons  -vivantes 
^  éteintes  en  l'étendue  du  Dio» 
têfe  d'Amienst  C'eft  ce  qu'il  a 
ftic  de  mieux  »  Se  c'eft  par  rap« 


t48       L'ART  POETIQUE; 

Ne  vous  eny  vrez  point  des  éloges  âateurs , 
Qu'un  amas  quelquefois  de  vains  Admirateurs 
Vous  donne  en  ces  Réduits ,  prompts  à  crier  »  merveille  ( 
Tel  écrit  recité fe  foutint à loreillc , 


Sâttrei  Je  tsgniet,  M.  BailUt  ^ 
dans  Ces  Jugement  des  Sçavans , 
Tome  VIII.  page  44.  a  crU 
<Juc  dans  ce  Vers  M.  DeCpréauJe 
avoit  voulu  déguifcr  l'Abbé  Co- 
tin  ,  fous  le  nom  de  Mutin^  **  C« 
„  paflage  me  t'ait  fonger  >  dit-  il , 
„  à  ce  que  M.  BayU  dit  f  Nch- 
„  'vtUes  de  ta  ^pHhliejue  des  Let- 
„h-f»,  06t.  («84.  Art.  ^.)  que 
„  le  Tel  de  la  Satire  demande 
»,  qu*on  ne  s'explique  pas  toû- 
„  jours  clairement  }  &  que 
„  les  allufîons  un  peu  cachées  • 
»i  y  ont  une  grâce  merveilleufe 
„  pour  les  gens  d  efprit.  £n  ef- 
„  tet  >  ajoute  M.  Baillet ,  qui  au- 
.  „  roit  crû  que  M.  Defpréétue ,  en 
9»  voulant  de  ligner  un  Pofc'tevi- 
,>  vant  de  Ton  tems ,  ait  rsncon- 
,,  tré  fî  fort  à  propos ,  par  le 
„  changement  d'un  C,  en  uns 
M  M,  un  autre  Poè'te  dans  la 
,,  même  Langue  ,  dans  le  mdme 
„  (îècle  )  &  peut-£tre  dans  le  be- 
„  foin  de  lubir  un  jugement 
,»  femblable.  Cependant  le  mif- 
,t  tère  fera  caufe  un  jour  ,  que 
„  le  véritable  Motin  pourra  paf- 
»)fer  Dour  un  autre ,  fi  on  ne  le 
,»  révèle  »  aulli-bien  que  les  au- 
it  très  de  la  ifiéme  nature,domM« 
,,  DefpréMut  a  voulu  remplir  une 
,9  partie  de  fes  Satires.  C'eft  ce 
^  qui  a  fait  fouhaiter  à  quelques- 
,>  uns  d'y  voir  des  Commentaires  , 
s,  du  vivant  de  l'Auteur ,  &  de 
,,  fa  main  même  pour  plus  gran» 
„  de  fureté ,«.  Ceft  le  fouhaic  que 
M.  Bayle  formoic  dans  rendroir, 
que  j*ai  cité. 


Cette  conieôurc  cft  fort  îngé-» 
nieufe  ,  mais  elle  n'cft  pas  vérir 
table.  M.  Defpréaux  m'a  affuré 
qu'il  n'avoit  point  penlé  ici  à 
l'Abbé  Cotin ,  dont  le  principal, 
défaut  n'êtoit  pas  d'être  un  Poè- 
te froid.  Cette  critique  tombe 
donc  uniquement  fur  Motin , 
dont  les  Vers  ne  paroiflent  point 
animés  de  Ce  beau  feu  qui  fait 
les  Pob'ees.  Biioss« 

Vers  43.  yons donne  en  ces  lié» 
dnitSy  prompts  à  crier^  merveille  !  1 
Réduit  :  Lieu  particulier  oil 
s'aflemblent  des  perfonnes  choi« 
fies  ,  &  où  ouelquefois  les  Au« 
teurs  vont  reciter  leurs  Ouvra- 
ges )  avant  que  de  lei  publier^ 
Ceft  au  mot  Admirateurs  ,  qui 
eftdans  le  Vers  précédent ,  qua 
fe  rapporte  >  prompts  À  crier ^  mev" 
veti^e  !  Bt.ots« 

QUoioue  M.  Sroffetto  dife  ;  pai 
ce»  ^rfntK  prompts  à  crier  ,  m#r- 
'veilles  !  l' Auteur  n'a  dit  &  n'a 
pu  vouloir  dire  ,  que  cesl(éduits  , 
ouNneft  prompt  à  crier  merveiU 
le  !  Mais  ,  outre  que  VEllipfe  eft 
vicieufe  >  en  ce  que  le  fens  ne  fe 
préfente  pas  de  lui-même  i  l'Epi- 
thète  tranfportée  de  gens ,  qui 
s'adembleot ,  au  lieu  dans  lequel 
ils'aiTemblent ,  eft  ici  trop  durci 
&  DesmarétSy  p.  fol.  a  fort  bien 
fait  de  dire  :  **Des  l(édtûts  prompts 
„  à  crier  ,  merùeiUe  \  C'eft  une! 
,»  façon  de  parler  dont  la  har* 
jtdiefte  ne  fera  jamais  jugée  rai- 
„  fonnable ,,. 

Ve&s  44.  Tel  écrit  ttfki^  dCC.  ] 


C  H  A  N  T    I  V. 

Vj  Qui  ^S  rimpreffion  au  grand  jour  fe  montrant , 
Ne  fouticnt  pas  des  yeux  le  regard  pénétrant. 
On  fçaît  de  cent  Auteurs  l'aventure  tragique  : 
Et  Gombault  tant  loîié  garde  encor  la  boutique. 
Ecoutez  tout  le  monde ,  afTidu  çonfultant. 

^p  Un  F^  quelquefois  ouvrç  un  avis  impoitantt 


Î49 
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On  voit  bien  que  c*cft  le  PoV- 
mê  de  La  PucelU  ,  que  nôtre  Au- 
teur indique  ici.  Noiis  avons  vu 
la  mdme  chofe  arriver  aux  Fa- 
hUs  de  feu  La  Mathe.  Ou  les 
avoit  louée?  à  toute  outrance , 
lorfqu'il  les  avoit  récitées  dans 
les  Afièmblées  publiques  de  l'A* 
cadémie.  A  peine  furent-elles 
inipTimées,qu'elIes  n'eurent  plus 
pour  admirateur  que  le  petit  Ab- 
bé de  Pons .  qui  foudnt  toujours 
que  le  Public  avoit  tort  *  &  que 
c'étoit  un  excellent  Ouvrage. 
Plufieurs  jperfonnes  fe  fouvien* 
lient ,  auâi-bien  que  moi  >  qu'un 
loue  il  vint  au  CaSh  très  en  co- 
lère contre  un  petit  Neveu,  qu*il 
avoit  >  auquel  il  avoit  donné  , 
pour  apprendre  par  coeur,  deux 
Fables  ,  l'une  de  La  Fontaine  & 
l'autre  de  La  Mothe,  L'Enfant , 
qui  n'avoit  pas  plus  de  Cix  ans  , 
avoit  appris  fans  peine  celle  de 
1.4  Fontaine ,  6c  n'avoit  iamais 
pu  retenir  un  mot  de  celle  de 
La  Mothe.  Cette  expérience  ne 
convertit  point  VAbbi  de  Pons  , 
&  ne  fit  que  Tindigner  contre  le 
mauvais  goût  futur  de  fun Neveu. 

Vehs  48.  Et  GomhaïUt  tant 
hUé,  ]  Jean  Ogier  de  Gombanlt , 
Gentilhomme  de  Saintonge,l*un 
des  premiers  Académiciens  ,  fut 
«n(on  tems  un  Poète  célèbre.' 
Ses  Sonnets  Bc     Tes    Epigrammes 

(wx.  les  meiUeucs  de  Ces  Ouvra- 


fa 


S.  Il  compofa  les  d;rn!èref 
ans  Çà  vieillelfè  i  &  ce  qui  pa* 
roîtra  fingulier ,  elles  font  com* 
munémtnt  fupérieures  aux  pre« 
miers  ,  parmi  lefqueh  .  quoique 
nôtre  Auteur  ait  dit ,  Chant  II. 
Vers  97.  &  98.  il  y  en  a  beau- 
coup de  très-bien  tairs.  Les  Vert 
de  ce  Poëte  ont  de  la  douceur  , 
&  font  tournés  avec  art.  Ce  qui 
le  caraâérife  principalement» 
c'eft  beaucoup  de  délicatefle.  Il 
a  fait  des  Pièces  de  Théâtre  , 
dont  la  Conftitution  e(t  dans  le 
goût  de  fon  tems  ;  mais  dont  les 
détails  méritent  quelque  edi- 
me.  Le  Dictionnaire  &  le  Suppléa 
ment  de  Moriti  ne  font  point 
mention  àtV Amarante  de  Gonu. 
bault.  C'eft  une  Pa/loraU  en  cin<f 
A€tc8  ,  ou  l'Auteur  a  mis  à  la 
vérité  trop  d'efprit  ,  mais  où 
Ton  trouve  auflî ,  dans  quelques^ 
endroitSjtouK  le  natureUqui  con-* 
vient  au  Genre  BueoiûfHe,  La  Ver* 
fification  n'en  eft  pas  égaie.  C'eft 
un  défaut  ordinaire  à  cet  Auteur 
dans  tous  fes  Ouvrages  un  peu 
k>ngs.  Il  ne  fe  foutient  que  dans- 
fes  petites  Poefies,  Il  étoit  Cal- 
vinide  ,  &  mourut  en  t666,igk- 
de  près  de  cent  ans. 

Imit.  Vers  50.  Vn  Fat  qneh 
efMJois  ouitre  un  a-vis  important,  J 
C'cft  un  Proverbe  contenu  dans  ' 
cet  ancien  Vers  Grec  i  cité  pais 
MACB.OBI ,  S^umnales^  Liv.VK 

Kiij 


no      L'ART   POETIQ^UE; 

Quelques  Vers  toutefois  qu* Apollon  vous  infpirc  i 
En  tous  lieux  aulfi-toft  né  courez  pas  les  lire. 
Gardez-vous  d'imiter  ce  Rimcur  furieux  , 
Qui  de  Tes  vains  écrits  leâeur  harmonieux 


R 


E  M    Jt   R   <l  V   £   S^ 


Çh.  7.  &  par  AULU  -  Celle  ,    Nuits  ^ttiqites,  LW,  II.  Chap,  ^ 

Sdp^  etiam  efl  JiuliMS  'valde  opportuna  loçtttus. 

Kos  Pètes  difoient  au  même 
fcns  ;  *Vn  fol  enfeigne  bien  un  Sa' 
ge,  Rabelais,  Liv.  VIII.  Ch.  36. 

Au  rede  la  Maxime  couteoue 
dans  ce  Vers  de  nôtre  Auteur  & 


^aus  le  précédent  »  n'êcoit  point 
inconnue  au  Cardinal  de  J^icbe- 


le  célèbre  Santeml,  Mais  lis  fc 
brouillèrent  enfuite  par  une  ii^ 
loufie  poétique.  -D»  Périer  re- 
nonça à  la  Poéfie  Latine  i  pour 
faite  des  ytrs  Ftanfois  »  dans 
lefquels  il  ne  foutint  pas  tout  ^ 
fait   fa    prefnière  réputation  » 


liei» ,  qui  ,  dans  Ton  Tefiament  quoiqu'il  fe  fut  proposé  M4aU 

folitiqne  ,  Part.  I.  Ch.  VIII.  Scâ»  b^^  pour  modèle.   La  ftireui 

II.  dit  :  Le  pins  habile  Homme  dti  qu'avoit  Du  Périer  de  réciter  h%^ 

monde  ,    doit  fctwent  écouter  les  Vers  à  tous  venans ,  le  rendoit 

^•vis  de  ceux  qu'il  penfe  même  être,  infuportable.  Un  iour  il  accom- 

moins  habiles  que  lui.  Comme  ilefi  pagna  M.  Dejfpréanx  à  TEglife  i^ 

de  la  prudence  ,  continub'-t'il ,  de  &  pendant  toute  la  McfTe  il  ne 

parUr.  peu  ^  il  en  eft  auffi  d'écouter  fit  que  lui  parler  d'une  Ode  9 

beaucoup.    On  tire  profit  de  toutes  qu'il  avoir  présentée  à  V,Acadé. 

fortes  d'aw  i  les  bons  font  utiles  par  wie  Franfoije  ,  pour  le  prix    de 


€ux.mêmes ,  Cr  les  mauvais  confir. 
tnenl  les  bons,  B&oss. 

Vers  ^3.  ~  ce  lenteur  fit» 
wieux.  Du  Périer.  D  E  s  p.  & 
Vers  ^7.  //  n*-eli  Temple  fi  faint 


l'année  i<(7i.  Il  fe  plai^noitde 
l'injuftfce,  qu'il  prétendoit  qu'oi^ 
lui  avoit  faite, en  afugeant  le 
prix  à  un  autre.  A  peine  put  i^ 
le  contenir  un  moment  pendant 


&c.'  ]  Il   récita  de  fes  Vers  i    l'é^lévation-    Il  rompit  le  filen- 
rAuteur^  malgré  lui  dans    une    ce ,  &  s'approchant  de  l'oreille 


tglifc.  Desp 

Charles  i«  PArerjGcntiliiommc 
Provençal ,  natif  d'Aix  >  s'êtoit 
4'abord  attaché  â  la  Poéfie  Latine, 
dans  laquelle  il  reuflifloit  très- 
bien  i  &  Tes  avis  avoient  formé 

Jln*ell  Temple  fi  faint  des  ^nges  refpeHé  , 
nui  foit  contre  fa  Mufe  un  lieu  de  feureté. 

Cette  Hfmarque  eft  de  M.  Brofet-    plus  approchante  de  k  vérité- 
$e.    Je   n'ai  fait    qu'y  changer,  Charles    du    Périer    eft    un    de* 

^welc^ues  mots ,  pot^r  la  rendre    grancis  Poëces ,  que  la    Franco 


de  M.  Despre'aux  :  Ils  ont  dit , 
s'écria-t'il  a0és  haut  ,  que  rnes 
Vers  étaient  trop  JMalherbi«ns,CcttQ 
faillie  infpira  à  nôtre  Auteut 
ces  deux  Vers ,  qui  font  le  57. 
&  le  ^8. 


CHANT    IV: 

j^  Aborde  en  récitant  quiconque  le  faluë  ; 

£t  pourfuit  de  fes  Ver»  les  pafTans  dans  la  ruc« 


*5» 


«ît  eus.  Ses  Vers  Latins  font  en  hiCunt  des  Odes  FranfùireSyTcC' 
irés-fupérieurs  à  tout  ce  que  nos  ferré  fon  génie  dans  une  imita- 
Auteurs  peuvent  en  avoir  faits,    tien  trop  fervile  de  Malherbe  ^ 


Je  n'excepte  ni  Santeitl  ni  le  P, 
Commire.  Il  reu.flîdoit  fur  tout 
«lans  Vode  i  Se  l'on  ne  peut  que 
foufcrire  au  iug^tnent  de  Mena. 
fe  ,  qui  le  qualifioit ,  le  Prince 
des  Poètes  Ltriques,  Tl  faifpit  auifî 
très-bien  des  Vers  François  «  & 


au  lieu  de  le  Jaifler  agir  comme 
il  avoir  ^ait  dans  fes  Odes  Lati- 
nes ,  il  e(l  à  croire  qu'il  ticndroit 
un  des  premiers  rangs  parmi 
nos  Poètes  Lirirues,  Il  êtojt  ne- 
veu de  ce  M .  Du  Périer  à  qui 
Malherbe    adrefle    ces    admira- 


îe  ne  crois  pas  que  \* Académie  ait  hles  Stances      dans  lefquelles  il 

îamais  rien  couronné  d'auifî  bon  le    confole  Je  la  mort    de   fa 

que  quelques  Pièces  de  Dh  Pi-  Fille,  &  qui  commencent  par  ce 

rier  \  &  même  s'il  n'avoir  pas ,  Vers  , 

Ta  douleur  ,  du  Périer  ,  fera  donc  étemelle, 

Pe-là  venoit   l'attachement  de  mêriteroient  bien  que  quelqu'un 

Charles  pour  un  Homme  ,  aue  fa  prit  la  peine  de  les  réunir. 


Famille  l'avoit  accoutumé  dès 
l'enfance,  à  regarder  avec  rai- 
fon  ,  comme  un  très-grand  Poè- 
te. Il  vi voit  encore  en  1 6 8«.  Ses 
j>oéfies  n'ont  jamais  été  raiSi^m- 
blées,  &  font  répandues  dans  un 
grand  nombre  de  Kfcueils,  Elles 


Imit.  Vers  ^ç.  ^Aborde  enreci~ 
tant ,  &c.  3  L'idée  de  ce  Vers  & 
du  fuivant ,  aulli-bien  que  l'£- 
pithcte  de  furieux  donnée  à  i^i- 
meur  dans  le  Vers  55,  eft  prifiç 
d* Horace  ,  qui  dit  ,  Ar$  foènque  , 
Vers  471. 


-  certèfurit ,  ac  ^elut  urfus  , 


Cbjecios  ear/ed  'valuitfi  frangere  clatbros  , 
JudoStum  doHum^ue  fufat  récit  ittor  acerbuf, 
Uuem  'verb  arripuit  ',  tenet  occiditque  légende  } 
îton  mi/fura  cutem  ,  nifiplena  cruoris  ,  hirudo, 
Toïés  Martial ,  Livre  IIL  Epigr,        Voici  comment  ta  Vufnaie^ 
JCLiy.  U  Muret  dans  fes  Jurve-    Vau^uelin  paraphrafe    les  Vert 
mHU.  d*Horace ,  que  Toa  vient  de  voir, 

Jl  efi  pourtant  tousjours  incenfé  caqueteut , 
De  fes  'vers  à  chacun  importun  reciteur  , 
Comme  l*Ours  irrité  ^  fi  de /a  ca-ve  il  oje 
Défaire  les  barreaux ,  rompre  la  porte  clofe  , 
Loin  il  chaffe  ioui  ceux ,  qui  marchent  devant  luf  %. 
Vignorant  CS?-  le  doSie  ainjt  craignant  l'ennuy  ^ 
S^enfuiront  autrepart  :  Si  quelqu'un  il  arrefle  , 
J>e  fes  vers  jargonnant  il  luj rompra  la  tefie  : 
Car  tomme  U  Sangfue  ayant  trouvé  la  chair 
U  emplira  dt/anf ,  érvam  ^  U  lâcher. 


^;i      L'ART    POBTiq^UE, 

ïl  n'cft  Temple  fi  faint ,  de$  Anges  refpedé , 
Qui  foit  contre  Ùl  Mufe  un  lieu  de  fureté. 

Je  vous  l'ay  déjà  dit ,  aimez  qu'on  vous  ccnforc  • 
f  P  Et  fouplc  à  la  Raifon  ,  corrigez  fans  murmure. 
Mais  ne  vous  rendez  pas  dés  qu  un  Sot  vpuç  rcprenc|. 

Souvent  dans  fon  qrgueii  un  fubtil  Ignorant 
Par  dmjuftes  dégoûts  combat  toute  une  Pièce; 
Blâme  des  plus  beaux  vers  la  noble  hardieffe. 
f  J  On  a  beau  réfuter  fcs  vains  raifonncmens  : 
Son  efprit  fe  complaift  dans  fçs  feux  jugçmçns  ^ 
Et  fa  foible  raifon  de.  clarté  dépourvue , 
Penfe  que  rien  n  échape  à  fa  dçbile  vue. 
Ses  confeils  font  à  craindre ,  ac  fi  vous  les  croyex , 
yo  Penfant  fiiir  un  écueil ,  fouvcnt  vous  vous  noyez. 
Paites  choix  d'un  Cenfeur  foUdç  &  falutairc  , 
Que  la  raifon  conduife  ,  8ç  le  fçavoir  éclaire ,  '' 

Et  dont  le  crayon  feur  d'abord  aille  chercher 
L  endroit ,  que  Ion  fent  foible ,  &  qu'on  fc  veut  cacher, 
7 S  Luy  ftul  efclaircira  vos  douteç  ridicules  : 
De  voftre  efprit  tremblant  lèvera  les  fcrupules. 
C'cft  luy  qui  vous  dira ,  par  quel  tranfport  heureux  , 
Quelquefois  dans  fa  courfe  un  efprit  vigoureux 

R  £   M  A   R    q  U  £  S^ 

Vers  ^9'h -^^^^  ^4r  à^)A  dit ,]    Dans  le  premier  Chant ,  V.  19 1^ 
MmeK  qH*on  vous  confeille  ,  &>  non  pas  qH*pn  'voHs  loUt, 
*.  ^WJ^'  Faites  choix  d'm  Ctn-  '  peu  trop  fubtile  fur  des  endroits 
ftmfoUde  G^faltuave ,  &c.  ]  Ca-    de  fes  Ouvrages  ;  M.  Defpréaiuc: 


r,~  -^--  —T.—-»    -*  •,-»'•-  «.il  repUta»  ^v*».  j/wi     «»!#»  m*  jc^uerttv  a  un  %jn^ 

tion  de  fi  grande  rigidité  ,  que  de  ;  lui  difoit  ;  Ne  sis    Patru 

çiuand  M.  J{acine  faifoit  à  M.  Vef  mihi.  N'aies  point  pom  moi  U  fim 

^éattx  quelque  obfervftiou  ui^  i/érité  de  Patru^ 


C  H  A  N  T    1  V,  jff 

^Trop  rcflerré  par  Tart ,  fort  des  règles  prcftrltcs , 
|o  £t  de  l'Art  mefpie  aprend  à  franchir  leurs  limites. 
Mais  ce  parfait  Cenfcur  fc  trouve  rarement- 
Tel  excelle  à  rimer  qui  jugé  fottement. 
Tel  s'eft  fait  par  fes  Vers  diftingupr  dans  }f  V^llc  ; 
Qui  jamais  de  Lucain  n*a  diftingué  Virgile. 
?5       Auteurs ,  preftez loreille  à  mes  inftruôions. 
Voulez-vous  faire  aimer  vos  riches  fixions  > 
Qu'en  fçavantes  leçons  voftre  Mufe  fertile 
Par  tout  joigne  au  plaifant  le  folide  &  l'utile. 


Chang.  Vers  80.  Et  de  l*^n  Sa  Tragédie  de  la  Mort  de  Pom^ 

mefine  aprend    â  fnnîhif  leurs  li-  pée ,  cft  unc  preuve  de  l'eflimo 

mites.  Dans  les  premières  £di-  qu'il    avoic   pour    Lncain,   Son 

tions  de  ce  Poème   ^  il  y  avoic  :  goût  êcoit  fî  peu  fur ,  (i  nous  en 

i  franchir  les^  limites.    Cette  ex-  croïons  La    Bruyère  ,  Çhap.  des 

preffion  êtoit  équivoque  :    car  Jugemens  ^  qu'il  ne  fugeoit  de  la 

lelon  la  cpnftruâiion  gramma-  bonté  de /es  Pièces  ,  que  par  l'argent 


ticale  »  les  limites  ',  fe  rappor- 
f oient  a  l'^rt  ;  au  lieu  que  cela 
fc  doit  rapporter  à  Règles  ,  qui 
eft  dans  le  Vers  précédent.  C'eft 
pourquoi  l'Auteut  a  mis  ,  leurs 
limites,  Bross. 

Desmarests  s'y  eft  trompé. 
•*  Méchant  Vers ,  dit-il ,  p.  1 03. 
,,  tant  pour  la^  rude  inverfîon 
„  que  pour  Péq^ivoque.  Car 
,,  4pr<fK<  femble  fe  lier  avec  de 
„  l^Art  mêmey&c  toutefois  le  Pofe*- 
5.  te  veut  que  l'on  entende  fran- 
„  chir  les  limites  de  l*art  même  ; 
9,  ce  qui  eft  i)ne  double  faute  , 
„  qui  fait  une  trop  grande  ob- 
»,  fcurité  ,f.  Du  Mokteil, 


qu*il  lui  en  re-venoit,  BHOSS. 

^*  Les  bons  Juges  de  Poëfîe 
„  font  plus  rares  que  les  bons 
„  Poètes.  Malherbe  donnoit  la 
,»  préférence  à  Stace  ,  fur  tous  les 
„  Poètes  Latins.  Et  j'ai  oiii  de 
„  mes  oreilles  avec  étonnement, 
„i*.  Corneille  la  donner  â  L»- 
„  cain  fur  yirgiU,  J'ajouterois 
„  encore  Srebeuf  ,  que  j'ai  vu 
,,  dans  les  mêmes  fentlmens ,  s'il 
„  ne  me  paroiftbit  plus  dignes 
„  du  nom  d'excellent  Verfihca- 
„teur,  que  de  grand  Po*ctc„. 
Huetiana  ,  p.  177.  &  178.  ffuetii 
Comment,  Lib,  I,  Edit.  P.  1740. 

IMIT.  Vers  88.  Par  tout  hignè 


Vers  84.  iHUi  jamais  de  Zueai^    au  plaifant  le  folide   &>  l*utile.  ] 
tfadifiingùé  Virgile, "^  Nôtre  Au-    H  GRACE    a  dit  i  Art  Poëtiqfig  ^ 


Tcurciélisnc  ici  le  grand  C«ri»«7/^.    Vers  343. 

Omne  tulittunStum  qui  mi/cuit  utile  dulci  , 
^edoreih  dtleStando ,  fariterque  montndo^ 


iy4      L'ART   POETIQ^UE, 

Un  Lcâenr  (âge  fuit  an  vain  amnfèment , 
^0  £c  vcutmectre  à  piofic  fon  diveniflcment* 

Ces  ^eux  Ven  font   rendui    Un  dans  fon  »Art  Ptïti^^  l^ 
$m&  par  La  Frefnâh  .  I^m^m.    yic  III. 

Omffait  tntreme/Ur  t^uHU  4t/«(  le  dm$  , 
L'honneur  faciUmenf  remportera  far  tons  « 
Bmfeiptant  les  lifenrs  ,  (^  de  Mufe  pareUlt , 
D'wn  raviffeur  plaifir  leur  rat/ijfant  l*oreilU^ 

Il  eft  certain  que  le  but  de  la  {c  tout  Tagrément  imaginabls 
Poëûe  eft  de  plaire  &  d'inftrui*  ne  procure  jamais  qu'un  fîiccdt 
re  ;  mais  il  faut  toujours  qu'elle  panae;er  â  ce  qui  n*apprend  rien* 
inftruife  en  plaifant.  Les  Pré-  La  Frefnaie  -  V oêtiptelin  pzroU  a- 
Ceptes  dépourvus  d'atrémens  ne  voir  été  perfuadé  de  cette  véiitéf 
iont  pas  Aipportables  en  Vers  i  puifqu'il  dit  d^os  fon  Liv.  I, 
Le  but  de  Galien  c'ejl  de  f^ardér  mourir 
Le  malade  qu*il  'veut  par  droits  feçourir  ;  ^ 

Le  but  de  Ckerou  c'efi  de  bien  faire  croire 
par  fes  tAtrtt  raifonê  ,  fon  fait  comme  une  hifloire. 
Mais  quand  c^  /*m»  O  l^ autre  à  fon  but  n'atteimdrntx 
Le  nom  de  médecin  Galien  ne  perdrait  » 
m  Ciceronfon  tiltre  :  à  raifon  tjue  procède 
Le  mal  fowvent  d'un  point  qui  n* a  point  de  remède  9 
Et  t^*aufft  d'un  proce?:  ^entremejlé  défaut 
Empefche  qu'on  ne  foit  entendu  comme  il  faut  : 
Mais  fans  donner  plaifir  fon  nom  perd  un  Howtere^ 
Il  detAent  de  Poète  une  laide  Chimère, 
C*ejl  le  but ,  c*efl  la  fin  des  -vers  que  resfouir  : 
Les  Mufes  autrement  ne  tes  'veulent  ouir. 
Les  Peintres  font  ainfi  peingnants  la  Madeteue  ^ 
Pleurante  ils  la  feront  reffembler  une  Hélène  , 
Jfonchalante  ,  agréable ,  owx/rant  de  tous  cojw:  » 
Enfin  rarviffement'un  threfor  de  beautés,  &C* 
Jeffoy  bien  toutefois  que  profiter  d*  plaire  , 
Comme  ailleurs  je  diray  ,  e^  lefeul  exemplaire 
Ve  laperfeHion  ;  mais  tousiours  fi  faM-il 
Cu'on  trouve  quelque  chofe  au  profit  de  gentil  » 
Chafleau-ineux  bouffonnant  pourgoffer  ^  pour  rhrê 
Ke  Uiffe  â  profiter  (^  plaire  en /on  médire. 

Des  gemmes  que  l*on  tire  aux  rivages  Indois  | 
J*eflime  tousjours  celle  eflre  de  plus  grand  choif 
ilui  non  feulement  beHe  en  couleur  -variante 
S  fait  ré f  ouir  les  yeux  agréable  c^  riante  , 
Mais  quifcait  à  des  maux  remèdes  aporter  , 
E^ptr  vnt^/tcrette  ^  efprk  ^nfwttr  i 


.      (iH  A  N  T    I  V.  ij; 

Qaevoftre  Ame&  voi  Mœurs  peintes  dans  vos  ouy rages» 
N*offi:eiic  jamais  de  vous  que  de  nobles  images. 


Rjs 


M   ji  R   il    U  £  s. 


Mnfi  du  Mufes  eji  la  chanfon  fowverdint , 
i^f  n*a  pas  feulement  la  voix  belle  O-  fereine  » 
La  parole  plaifente  &•  Vair  délicieux  : 
.    Mais  qui  Jfait  d*a'vantage  enchaffer  précieux 
Le  diamant  en  tor  }  tirant  a'vec  délices , 
Par /es  enfeignements  un  homme  de  fes  'vices. 

Vers  91.  Q^e  'voflre  ,j4me  <&•  ,,  avant  M.  Gibert^  depu!s  pris 

*oos  Mam-s  peintes  dans  vos  <m-  *,  de  trente  ans  que  mon  jitt 

'^fgff'  ]    Dans,  toutes  les  Ed$~  ,,  Poétique  a  efté  imprimé  pour 

Hons  l'Auteur  avoit  mis  >  Peints  ,»  la   première  fois  }   aue    M» 

dans  teusves  Ouvrages ,  quoique  ,y  Patru^  c'ell  à- dire ,  le  Slunh- 

ce  mot ,  peints  qui  eft  une  Par-  y,  tilius  de  (lodre  (îecle ,  qui  re- 

ticipe  mafculin  ,   fe  rapportât  „  vie  exaâement  ma  Poétique  , 

â  *^mes  &  à  Mmurs ,  qui  font  „  ne   $*en    avifa    point  i   Que 

<ieujc  mots  féminins.  7e  lui  mar-  ,>  dans  tour  ce  flot  d'Ennemis  , 

quai  dans  une  Lettre  la  peine  >,  qui  a   écrit  contre  moi ,  de 

que  cela  me  faifoit.  Il  me  ré-  „  qui    m'a  chicané   jufqu'aur 

pondit  en. ces  termes,  le  3.  de  ,>  points  &  aux  virgules ,  il  ne 

Juillet  1703.  '^  Je  n'ai  garde  „  s'en  eft  pas  rencontré  un  feul 

,>  de  conferver  le  folécifme  oui  „  qui  l'ait  remarquée   >.    Cela 

„  eft  dans  ce  vers:  iii^  vojire  „  vient,  je  crois,  de  ce  que 

„  ame  ^  vos  mmurs  peints  dans  „  le  mot  de  Mnwrs ,  ayant  une 

„  tous  vos  Ouvrages.  M.  Gibert  „  terminaifon   mafculine  ,   on 

„  du  Collège  dci    quatre   Na-  t>  ne  fait  point  réflexion  qu*il 

„  tions  ,   e(l  le  premier  qui  m'a  •,  eft    féminin.  Cela  fair  bien 

fait  appercevoir  de  cette  fau*  »«  voir  ,  continué*  -  t'h  ,   qu'il 


„  rc  depuis  ma  dernière  édi- 
*,  tion.  Dès  qu'il  me  la  montra  « 
,1  j'en   convins  fur   le   champ 


faut  non-feulement  montrer 
„  £cs  ouvrages  â  beaucoup  de 
„  gens ,  avant  que  de  les  im- 


9,  avec  d'autant  plus  de  facili-  „  primer  s  mais   que    mefme  , 

„  té ,  qu'il  n'y  a  pour  la  réfor-  ,,  après  qu'ils  font  imprimez  , 

91  mer  qu'à   mettre  ,    comme  „  il  faut    s'enquérir    curieufe- 

,9  vous  dites  fort  bien  ,  eue  vof-  „  ment  des  critiques  qu'on  en 

,,  tre  ame  C^   vos  mmurs  peintes  ,,  fait  ,  C^c.  „.  Bross. 

,^  dans  vos  Ouvrages  ,  ou  >  ^e  Au  fujet  de  ce  Çuintilius  ,  que 

„  vojlre  efprit ,  vos  mmurs  peints  M.   Defprfaux  nomme  dans  fa 

,,  dans  tous  d'c.   Mais  pourrez  Lettre ,  voïés  Houacb  ,  Ar»  Poét, 

»,  vous  bien  concevoir  ce  que  V.  4^8, 

„  je  vais   vous  dire  ,  qui    eft  Imit.  Ibid.  ^jf*  voflre  aime  d» 

„  pourtant  tres-véri table  >  Que  vos  Mœurs  ^  &c.  ]Cicbron,  D» 

„  cette  faute  (î  aifée  â  remar-  Orat,  Lib.  II.  Mores  Oratoris  effn» 

»,  quer,  n'a  pourtant  efté  aper-  gît  oratio.  Et  Sèneq.ue  :  Oratio^ 

tt  çuë  ni  de  moi,  ni  de  perfonne^  tmltus  animé  eji^  LlOMA^  ^ 
Tome  U* 


1^6      UART  POETIQ^UE, 

Je  ne  pais  eftimcr  ces  dang^eux  Aticears  ,  ^ 

Qui  de  rhonneur  y  en  vers  infâmes  defèrceurs^ 
55^r2hiflanc  la  venu  fur  un  papier  coupable  , 

Aux  yeux  de  leurs  Leâeurs  tendent  le  vice  aimable. 
Je  ne  fuis  pas  pourtant  de  ces  triftes  Efprits  , 

Qui  banniffant  l'Amour  de  tons  chaftes  écrits  , 

D'un  fi  riche  ornement  veulent  priver  la  Scène  : 
xoo  Traitent  d'empoifonneors  &  Rodrigue  &.Cbimene. 

L'Amour  le  moins  honnefte  exprimé  chaftement  y 

K'exdte  point  en  nous  de  honteux  mouvement. 

Dîdon  a  beau  gémir  y  8c  m'étaler  fes  charmes  ; 

7e  condamne  fa  faute  >  en  partageant  (es  larmes, 
iO|      Un  Auteur  ve^ueux  dans  (es  vers  ianocens  y 

Ne  corrompt  point  le  cœur ,  en  chatouillant  les  fens  ; 

Son  feu  n  allume  point  de  criminelle  âàme. 

Aimez  donc  la  vertu ,  nourriffez-en  voftre  ame. 


# 


j; 


£  M  jt  X  (i  a  £  s. 


t^incf  ,  fameux  Peintre  Italien  , 
liiroic  la  même  chofe  en  d'au- 
tres termes  :  Ogni  Pittort  fi  dipin^ 

Vers  9  5  ■ cts  dangeretix  .Atk- 

tmrs]  Les  Contât  éc  La  Fontaine  àc 
,tous  les  Ouvrages,  où  les  mceurs 
]lent  auâi  peu  refpedées. 

Vins    97.   de  ces   fri/îes 

Bfpritt,  ]  M.  Nicole ,  pour  Ta- 
lisfaire,  comme  il  le  dit,  au 
éedr  d'iine  pc^rfonne   de   très- 

gande  condition  ,  &  d'une 
linente  piété,  avott  fait  un 
Îctii  Traité  de  la  Coméàk  ,  dïfls 
;qael  it  fe  fêrvoic  de  quelques 
exemples  tirés  des  Tragédies  de 
Corneille  f  pour  prouver  que, 
quoioue  ce  grand  Fob'te  eut  ta* 
%(hé  de  purges  le  ThéatKc  des 


vices  •  que  l*Ofl  lui  a  le  «luf 
teprociiés  ,  iiies  Pièces  ne  iair- 
foteat  pas  d'être  contraires  i 
l'Evangile  •>  &  qu'elles  corrom- 
pent l'efpcit  &  le  coeur  par  tee 
fentimeos  païens   &  profanes 

2 d'elles  in(pitent.  C'ait  â  quoi 
lit  allu5on  le  Vers  100.  TraU 
tent  J^Empoifomiemt  &-  J^périgM 
Of'Chimene  ;  oà  ndtre  Auteuc 
déâgne  la  Tragicomédie  dmCid^ 
condamnée  datis  l'Emi  de  M» 
Hicole,  Bross. 

'  On  peut  fur  le  fufet ,  dont  il 
s*agtt ,  voir  à  la  tête  du  Thiatra 
de  Bonr/ault  ,  la  Lettre  d'»» 
Homme  d'érudition  &*  de  mérite  y 
eonfithépar  ^A^Hwty  poser  ff avoir. , 
/slaComiàrepéntitrep»rmij0  ^  m 
dait  itrt  4bf«ùmtiH9  d^tndue,  .    i 


G  H  A  N  T    I  V.  ,j7 

l^nyaln  rcfprh  cft  plein  d'une  noble  vigueur  ; 
(  t  to  Le  vers  fe  fent  toujours  des  bafTcfles  du  cœur. 
Fuyez  furtouc ,  fuyez  ces  baiTe^  jaloufies , 
Des  vulgaires  efprits  malignes  phrenefîes. 
Un  fubUme  Ecrivain  n'en  peut  eftre  infedé. 
Cefl  un  vice  qui  fuit  la  Médiocrité. 
Il  j  Du  Mérite  éclatant  cette  fombre  Rivale 

Contre  luy  chez  les  Grands  incefTamment  cabale , 

R   £    M   A   R   il    V    E   S. 

Vlli  II 6.  te  vert  fe  fent  uû"  les  Owvrages  expriment  toéjonrs  h 

f»ms ,  &c.  ]  Brécourt^  Comédien  caraSière  de  l*.4Htewr  ,  &  qyi'ilfaU 

de  la  Troupe  de  Molière  ,  Ce  mê-  ioif  être  effentielUment  honnête  bom~ 

loit  de  compofer  pour  le  Théa-  iw*,  pour  paroitre  tel  en  écri-vantt 

tre.  En  lifanc  une  de  Tes  Pièces  â  Là-deiins ,  il  cita  par  diftiaâioxl 

y^     M,  Defpréaux ,  il  lui  difoic  t  que  ces  deux  Vers  : 

En  -vain  tefprit  efl  plein  d*nne  noble  'vigneur  : 
Le  'vers  fe  fent  toûiours  des  baffejfes  dn  tmnr, 
NÔtrô  Auteur ,  qui  connoifToit       La  Frefnaie.yatujuelin  n'a  pas 

peut-être  refpric  &  les  mœurs  de  oublié  la  maxime  dont  il    eft 

ce  Comédien,  lui  dit  malicicufc-  ici  qucftion.  Après  avoir  ,  Art 

tpttit  j  Je  conrviens  que  i/otre  exem-  Po'étiijHe  ^Viv.  III.  parlé  de  ceux 

pie pent  fervir  à  confirmer  cette  ri-  qUi  récitent  leurs  Vêts  à  tout  vè- 

gCei  nant ,  il  ajoute  : 

La  fureur  de  ces  fouis  ,  ferrenr  des  Poe'tajlret 
Sui-^/is  malencontreux  ,  de  qtùntes  ,  de  defaflres  f 
Se  decowme  bientofli  Etfe  decowvre  auffi 
La  faconde  tous  fous  un  'voile  Ohfcurfi  : 
Car  chacun  'ua  tousioms  oit  le  pUifir  le  tire  , 
L'un  fouhaite  Bacchus  ,  l'autre  Venus  defire  : 
Homère  a  tant  fou-vent  fait  les  Dieux  banqueter  , 
Hue  d'aimer  le  bon  -vin  des  Grecs  fe  fit  noter  : 
Car  comme  on  -vit  fadis  que  le  peintre  ^relie 
Decowvroit  par  fes  traits  fa  lafcrve  folie  , 
En  pourtrayant  awvtfy  fous  chacun  fien  pourtrdià 
Celles  dont  il  avoit  des'tafentile  trait , 
iAux  Temples  ayant  peints  les  I(pmaines  deeffeSt 
Var  leur  face  on  connut  aifementfes  maillreffes  ; 
^infi'voit'Onfourvent  que  beaucoup  d'efcri'veurt 
Decomrrent  leurs  defirs  decowmant  leurs  labeHfS  t 
Tant  qu*il  efl  bien  aiff  de  cotter  la  penfe§ 
fi^  leur  âUH  utitnt  su*  viat  tvlajftt^ 


15$     L*ARt    PÔÈtlQ^ltEé 

Et  fur  les  pies  en  vain  tachant  de  (è  haufler , 

Pour  s'égaler  à  lui ,  cherche  à  le  rabbaiflcr 

Ne  defcendons  jamais  dans  ces  lâches  intrigues. 

jio  N'allons  point  à  l'honneur  par  de  honteufes  brigue?: 
Que  les  Vers  ne  foient  pas  voftre  éternel  cmploy. 
Cultivez  vos  Amis ,  foyez  Homme  de  foy. 
Ceft  peu  d'eftre  agréable  &  charmant  dans  un  livre  j 
Il  faut  fçavoir  encore  &  converfer  &  vivre. 

5 15      Travaillez  pour  la  gloire  ,  &  qu'un  fordide  gain 
Ne  (bit  jamais  l'objet  d'un  illuftre  Ecrivain. 
Je  fçay  qu'un  noble  Efprit  peut ,  (ans  honte  &  fans  crime  i 
Tirer  de  fon  travail  un  tribut  légitime  : 
Mais  je  ne  puis  foufFrir  ces  Auteurs  renommez  » 

150  Qui  dégoûtez  de  gloire ,  &  d'argent  affamez  , 

Vehs  tu.  i^  Us  y  ers  ntfoienê    général  eft  moias   eftîmée  ad' 
pas'vojlre  étemel  employ-"]  M.  de 
La  Fgntaine  n*avoitprefque  pour 
tout  mérite ,  que  le  talent  dt 


faire  des  Vers  :  &  ce  talent  d  ra^ 
re ,  n*e(l  pas  celui  qui  fournit  le 
plus  de  qualités  pour  la  Société 
civile.  M.  De/préaux  condam- 
noit  vivement  la  foibleile  qiie 
La  Fontaine  avolt  eub' ,  de  don- 
ner fa  voix  pour  exclure  de  V^- 
cadémie  Franfoife  l'Abbé  FwretrV- 
re  ,  fon  Confrère  &  fon  andeû 
Ami.  On  dit  pourtant ,  pour  la 
juflification  de  La  Fontaine,  qu*il 
avoit  bien  réfolu  d'être  favora* 


jourd'hul  >  c'eft  aue  le  mépris 
pour  le  Poète  s*etend  jufqu'â 
l'Art  même  qu'il  cultive.  Peu 
favent  juger  un  Ouvrage  pac 
l'Ouvrage  fcul.  D'ailleurs  s'il 
n*y  a  de  vrai  Orateur  que  THom- 
me  de  bien ,  ne  pourroit-on  pas, 
proportions  gardées,  dire  le  mê- 
me du  Poète»  Edit.  ?•  1740. 
Toutes  proportions  gardécs.on 
diroit  une  taulîeté  du  Poète  « 
comme  on  en  a  dit  une  de  l'Ora- 
teur. Les  Vertus  du  Cceur  &  les 
Talens  de  l'Efprit  exiftem  fépa- 
rément.   Ceux*ci  peuvent  être  au 


ble  â  Furetière  $  mais  que  par    degré  le  plus  haut  dans  l'abfçnce 


diftraâion  ,  il  lui  avoit  donné 
une  boule  noire  •  qui  avoit  été 
caufe  de  fon  cxclufion. 

Vers  ixx,  CultvviK  t^os  Amis , 
foye:^.  Homme  de  foj,  ]  Tel  fut  M. 
DefpréaHx.  Il  êtoit  fondé  à  don- 
ner le  précepte  ,  il  avoit  don- 
né  l'exemple,  ^i  la  Pot'iîe  en 


même  totale  de  celles-là.  Mille 
exemples  le  trouvent;  Mais  il 
n*ene(l  pas  moins  à  fouhaiter» 
que  les  unes  8c  les  autres  foienc 
au  même  degré  ,  pour  aue  les 
Vertus  règlent  toujours  Tufage 
des  Talens. 
VEK$  1 30,  ejii  digotttcK  à*  zloirti. 


CMANt    IV.  iS9 

Mettent  leur  Apolloû  aux  gages  d'un  Libraire  * 
Et  font  (l*un  Art  divin  un  métier  mercenaire. 

Avant  que  la  Raifon ,  s*expliquant  par  la  voix  ^ 
£uft  inftruit  les  Humains  >  euft  enfeigné  des  Loix  i 

^  è^arrent  afatneK*  1  Nôtre  Au-  non  aitri  cupidus  ,  fed  httims  évé* 
tcur  féîicùoit  le  grand  Comeilte    rm, 

d\i  fuccès  de  fes  Tragédies  ,  &  de  Imit.  Vers  i  j  j .  ^itaM  qtte  U 
là  gloire  qui  lui  en  tevenoit  \  ^ai/on ,  &c.  ]  Dans  cette  efpecé 
cm ,  répondit  CoRNEitLE  :  Je  d'Hiftoirc  de  l'origine  de  la  P#ë- 
fithfoû  de  gloire ,  &>  affamé  d'ar-  fie  ,  qui  commence  à  ce  Vers,  ÔC 
gent.  Le  favant  Éflienne  Pafquier  qUi  Hnit  parle  Vers  i^^.  notre 
a  dit  au  contraire  dans  fon  Epi-  Auteur  s*eft  propofé  pour  mo^ 
taphe  que  Ton  voit  â  Paris  dans  dcle  cet  endroit  de  V^rt  PmU 
riglife  de  faint  Se  vérin  ,  yixi    qtte  à*  Horace  ^  Vers  jji* 

SUvefiret  homines  facer  htterprefjue  Deorum 

Cétdiims  ,  ç^  tnSiufeedù  deterrnit  Orpheus^ 

Di^HS  «b  hoc  lenire  tigres  rabidofque  leones  ; 

DiUus  ^  xAmphion  Tbebana  conditor  arcis 

S  axa  movere  fono  tefludinis  ,  &  prece  blandâ 

Ducere  qm  -vettet.  Fuit  hàcfapientia  quondam  ^ 

Pubtica  pri'vatis  fecemere ,  facra  profanis  :  ^ 

Concubit»  probibere'vago  :  date  imamaritist 

Oppida  moliri  :  leges  ineidere  ligno. 

Sic  honor  ^  nemen  diiAnis  -vaUbus  9  atque 

CarnUnibus  i/emt,  PoU  hos  infignis  HomemU 

Tjnruufqite  mares  animos  in  Mania  bella 

Verfibus  exaeuitt  Diïta  pet  carmina  fortes  , 

Et  inta  monjirata  t/ia  e(l  4  C^  gratta  reguté 

Pieriis  tentata  modis ,  Udttfqtte  tepettHS  «^ 

Et  longorum  operum  finis  \  ne  forte  pudori 

Sit  tibi  Mtifa  lyràfolers  ,  d*  tantôt  j4polloi 

Ccftceque  ta  Frefnaie-P^ anque-    niére  ,    dans  fofl  jift  Poett^i 

tu  a  paraphraO^   de   cette   ma-    Livre  ITI. 

On  raconte  qH*Orphé  des  grands  Dieux  interprète  , 
Les  humains  qui  ui-voient  d*une  façon  infete 
De  mafacre  <Sr  de  fang  ,  fceut  bien  defau-vager  , 
Stfous  plus  douces  loix  hors  des  bois  les  ranger; 
C'efl  pourquoy  l*on  difoit  quUlfça-voit  bien  conduire 
tes  Titres  les  Lions  aux  accords- de  la  Lyre  : 
Bt  mefme  qu^Amphion  (  le  gentil  batijfeur 
Des  nobles  murs  Thebains  )  fceut  par  U  grande  doueem 
t>e  fon  Luth  façonné  d'une  creufe  tortue  ^ 
taire  marcher  des  ncs  «  mainte  rotht  abaiiêe  , 


i(îo      L'ARt  POÊf  IQjfE.      . 

155  Tous  les  Hommes  fuivoientia  groflîere  Nacoie  y 
DUpetfez  dams  les  bois  cooroient  à  la  paftore* 

Stu*U  Mnitùfoit  au  Item  que  meilleur  tujf  fembloU  , 
Éi  Les  faifitnt  ranger ,  en  murs  les  affembleit^ 

Telle  fui  des  premiers  jadis  l.t  fapience , 
De  ffA'voir  feparet ,  par  prudente  fcience  ^ 
ï^e  public  du  pri'vé  ,  du  prophane  le  Saint  , 
D*a-voir  par  un  dous  frein  ,  fen  appétit  retraint 
JD'un  "varue  accouplement  »  d'avoir  du  mariage 
Ordonné  les  feints  droits  ,  d*a'voir  trouvé  l*ufage 
De  baCir  les  CiteTi  ;  dans  des  tables  de  bois 
Engravant  l*equité  des  droiturieres  lois. 

Voila  comme  s*acquiflaux  vers  c^  akx  Poètes  ^ 
l)n  honneur ,  un  renom  tel  qu'A  divins  Prophètes* 
Puis  Homère  ^  Tyrté  mirent  des  vers  au  jour^ 
Cui  graves  détournants  les  hommes  de  l*amour  , 
Les  firent  fuivre  Mars  :  &>  pat  les  vers  i  Vheur* 
Des  Oracles  fefift  la  refponce  meilleure  : 
Et  furent  mis  envers  les  beaus  enfeignement 
Pour  maintenir  la  vie  en  tous  gouvememens  » 
Et  par  la  Mufe  encorfut  la  grâce  tentée 
Des  princes  &  des  l{pis ,  poUr  leur  gloire  chantée  i 
fuis  vinrent  les  derniers  les  ébats  &>  les  feux  , 
V agréable  refos  de  tous  travaux  fâcheux. 

Premier  antfi  jadis  nos  Poètes  Druides , 
Vos  Samothes  Gaulois  ,  nos  Bords ,  nos  Sarromldei^ 
Policerent  la  Gaule  :  <^  leurs  vers  animex. 
l(endoient  apiris  la  mort  les  Princes  plus  aimea» 
Et  mefme  auparavant  David  avoit  choifie 
Pour  mieux  célébrer  Dieu  U  fainte  Poéjte  , 
Et  tant  peurentfes  vers  que  fans  pompeux  arrey  , 
Le  berger  majefieux  de  Poète  fut  I(oy, 
Ce  nue  je  dis  afin  que  voUs  n'ayex  point  honte  ^ 
De  faire  d'uipolon  &  de  la  Mufe  conte  , 
De  l'^polon  furtout  qui  divin  ér  Jacré 
Defancrant  de  Delos  en  France  sUfl  ancré, 
PorteK  donc  en  trophé  les  defpouilles  payennei 
Aufommet  des  clochers  de  vos  citex  Chrefliennes  ^ 

Si  les  Grecs  ,  comme  vous  ,  Chrefliens  euffent  efcrit^ 
Ils  euffent  les  hauts  faits  chanté  de  Jefus-Chrift  ; 
Doncques  à  les  chanter  ores  je  vous  invite  ; 
Et  tant  que  vous  pourrez  à  defpouiller  l'Egipte  ^ 
tit  de  Dieu  les  Autels  orner  à  qui  mieux  mieux 
De  fes  beaus  parements  ^  meubles  précieux  • 
Et  des  authekrs  humains  comme  Inutile  avettt, 
Prenns  âinfi  des  fiews  U  mamte  &  h  fienrette  , 


U 


C  H  A  N  T    I  V-  ist 

La  lEoïtz  tenoit  lieu  de  dioic.^  d*^quité  : 

Le  meurtre  s'exercoic  avec  impunité. 

Mais  du  Difcours  enfin  rharmonieufè  adrefld 
X40  De  ces  fauv^es  mœurs  adoucit  la  rudefTe , 

RafTembla  les  Humains  dans  les  fbrefts  épars , 

Enferma  les  citez  de  murs  &  derempars  , 

De  rafpeâ  du  fupplice  eftraya  Tinfôlence , 

£t  {bus  l'appui  des  loix  mit  la  foible  innocence* 
X45  Cet  ordre  fut ,  dit-on  y  le  fruit  des  premiers  vers* 

De  là  font  nez  ces  bruits  receus  dans  TUnivers , 

Qu'aux  accens ,  dont  Orphée  emplit  les  monts  de  Thrace  ^ 

Les  Tygres  amollis  dépoiiîiloient  leur  audace  , 

RsMARilUJES. 

Pour  confinHer  de  Dieu  tes  a-vertiffement 
Cmtenus  auxfecrets  de  fes  detue  fejlamenSt 

Les  dix  derniers  Vers  ne  font  on  verra  fans  peine  que  M.  2?«A 
Ici  que  comme  un  fupplémenc  à  préaux  a  fu  profiter  ,  en  habile 
ce  que  i*ai  cité  de  cet  Auteur  Homme,  des  idées  eraploïées  pac 
dans  la  I(ematqHe  fous  U  Vers  Saint.GenieKdainscesVetsdei'oa 
273.  du  III.  Chant.  JdiUe  ni,  C'eft  la  Mufe  Buttr^ê 

Si  l!on  y  veut  faire  attention ,    qui  parle. 

Tempiu  erat  denfis  penhàs  cùm  merja  tenebrts 
Gens  humana  feris  paitlùm  difiaret ,  agreflis 
JnconfiUta ,  ferojc ,  expers  'vinutis  ,  honorum 
Non  cupiens ,  non  latûlss  amans  ,  per  irihofpita.  ttfqna  , 
Ver  -vallos  fine  fede  -vagans  ,  fine  tegmine  campes, 
Tempore  nos  iUo  cécis  difct^nms  mnbras 
Bx  animis,   Primi  mores  finxere  Vo'ét*  , 
Ut  mentes  coluere  rudes  ,  prétceptaque  doHts 
Mandavere  libris  :  omnis  monfiratns  ab  illis 
CnltHS  CaUeàlûm  ,  O-  tà^vendi  régula  fiuxit, 
Slu4t  bona  miratus  di-vini  muneris  Orbis , 
A^ore  Deûm  noUros  i/enerans  fuCpexit  alumnos  t  8cc« 
îlte  carens  ocuiis  noflri  <Utx  agminis  Orbem 
»  Erudiit ,  fiémmus  pmdentum  reâor  &  autber 

Jtfœonides,  lièges  hoc  regna^ere  mngiflro , 
Hoc  montante  Duces  gefferunt  belU  ,  Lycàis 
Prafuit ,  infiituitque  Sothos  ,  documentaque  mçfHm 
SupptditMt ,  libtQfftft  difudit  in  çmws. 

Tome  lift  1» 


i6i      L'ART   POETIQ^UE. 

Qu  aux  accords  d*Âmphion  les  pierres  fe  mouvoient  » 

150  Et  fur  les  mursThcbainscn  ordre  s*élcvoient. 
L'harmonie  en  naifTant  produifit  ces  miracles. 
Depuis  le  Ciel  en  vers  fit  parier  les  Oracles , 
Du  fein  d'un  Preftre  ému  d'une  divine  horreur  , 
,  Apollon  par  des  vers  exhala  fa  fureur. 

^5^  Bien-tod  reiTufcitanc  les  Héros  des  vieux  âges , 
Homère  aux  grands  exploits  anima  les  courages. 
Hefiode  à  fon  tour ,  par  d'utiles  levons , 
Des  champs  trop  pareffeux  vinthailer  les  moîflbns. 
En  mille  écrits  £uneux  la  fagefle  tracée , 

160  Fut  à  l'aide  des  vers  aux  Mortels  annoncée  , 
Et  par  tout  des  efprits  fes  préceptes  vainqueurs , 
Introduits  par  loreillc  entrèrent  dans  les  cœurs. 
Pour  tant  d'heureux  bienfaits ,  les  Mufes  révérées 
Furent  d'un  jufte  encens  dans  la  Grèce  honorées , 

i  <»  5  Et  leur  Art  attirant  le  culte  des  Monels , 
A  fa  gloire  en  cent  lieux  vit  drefTer  des  autels. 
Mais  enfin  l'Indigence  amenant  la  Baffeffe  > 
Le  Parnaffe  oublia  fa  première  nobleife. 


EMjtR(lU£S. 


Vers  1^1.  &  1Ç5.  Depuis  ^  le 
Ciel  en  'vers  fit  parler  les  Oracles  , 
Du  fein  d*itn  Prejlre  émA  d'une  di- 
lAne  horreur,  &Ci  ]  Desmaréts  ^ 
p.  10^.  a  blâmé  Mi  Def préaux 
d'avoir  attribué  au  Ciel  les  Ora- 
cles dfs  Païens.  "  Quelle  Céfure» 
,,  Le  Ciel  en  y  ers  ?  Et  ComiMcne 
„  veut- il  s*criger  en  Païen  ,  rfi- 
„  fant ,  que  le  Ciel  fît  parler  en 
,,  vers  les  Oracles  ?  puifqite  ees 
„  Grades  êtoient  de  l'Enfer  ,  & 
„  non  du  Ciel  „.  Du  Monte». 


Vesmarits  dit  aufll  deux  lignei 
plus  bas.  **  Et  dans  le  Vers  qui 

„  fuit ,  r  1  n-  )  iï  y  * *'" »  '''*"» 

,,&  d'M*e>,.  Ajoutons  &  ili,  La 
même  confonnc  répétée  quatre 
fois  dans  un  Vers,  qui  n'eft  point 
imitatif,  ne  peut  que  le  rendre 
très .  défagréable  à  l'oreille. 

IMIT.  Vers  157.  -W*»"  *»/» 
t Indigence ,  «ce.  ]  Ce  que  nôtre 
Auteur  dit  dans  ce  Vers  &  les 
cinq  Util  fuivent  ,  paroît  tiré 
4f  ceux-ci  èc  U  même  IdiUe  df 


C  H  A  N  T     I  V.  i6j 

Un  vil  amour  du  gain  infedantles  cfprits  , 
170  De  menfongesgrofficrs  fouilla  cous  les  écrits , 

Et  par  tout  enfantant  mille  ouvrages  frivoles , 

Trafiqua  du  difcours ,  &  vendit  les  paroles. 
Ne  vous  flétriflcz  point  par  un  vice  fi  bas* 

Si  lor  feul  a  pour  vous  d'invincibles  appas , 
175  Fuyez  ces  lieux  charmans  qu'arrofe  le  Permeflc. 

Ce  neft  point  fur  fes  bords  qu  habite  la  richeffe. 

Aux  plus  fçavans  Auteurs ,  comme  aux  plus  grands  Guerriers  , 

Apollon  ne  promet  qu'un  nom  &  des  lauriers. 
Mais ,  quoy  ?  dans  ladifette  une  Mufcaffaméc 
1 80  Ne  peut  pas  ,  dira-t-on  ,  fubfifter  de  fumée.  ' 

Un  Auteur ,  qui  preffé  d'uti  befoin  importun  , 

Le  foir  entend  crier  fes  entrailles  à  jeun  , 

Goûte  peu  d'Helicon  les  douces  promenades. 

Horace  a  bu  fon  faoul  quand  il  voit  les  Ménades  , 
^^SEt  libre  du fouci qui  trouble  CoUetet , 

N'attend  pas ,  pour  dîner  ,  le  fuccés  d'un  Sonnet. 

R  £   MA    R    (l    V   E    S. 

Saint'GtnUx*    C'eft   toujours  la    Mufe  «  qui  parle. 
Difciplina  chorifenjim  tfl  laxata  4  iddque 
Deftexit,  Prima  landes  mercede  redemptas 
Stripfit ,  C^  £ternos  nmmmis  addixit  honores  . 
SHfiuUt  ignaz/um  nuilo  difcrimine  xinlgus 
In  Cttlum  ,  Herois  nomenconceffit  ementi, 

La  Copie  eft  fort  fupérieure  à   fon  faoul  /juand  il  voh  les  Mé* 
rOriginal.  nades.'\  Ju VENAL   a  dit  ,  Satitt 

iMiT.  Vers  184.  Horace  a  bu    VU,    Vers   ^9. 
-  ■■  Heqtu  enim  cantare  fub  antro 

Pierio  ,  Thyrfnm've  potejl  contingere  misjla 
Paupertas ,  atqtte  écris  tnops  ,  qtto  noite  dieque 
Corpus  eget,  Satur  ejl  cùm  dicit  Horatim  ,  euboe  !  . 

VéM   18^. i^  trou-     Vers    77.  Satire  f^ll,    Vcrs  44, 

hh    CtlUttf.  2    Voïés  Satire   /.    4^,  Sadre  IX,  Vers  97. 

Lij 
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Il  eft  vrai  :  mais  enfin  cette  afFreufè  difgract 
Rarement  parmi  nous  afflige  le  Pamailê. 
Et  que  craindre  en  ce  fiecle ,  od  toujours  les  beaux  AiH 

^90  D*un  Aftre  favorable  éprouvent  les  regards  , 
Où  dun  Prince  éclairé  la  ùigt  prévoyance 
lait  par  tout  au  Mérite  ignorer  l'indigence  ? 

Mufes ,  diâez  fa  Gloire  à  tous  vos  NourrifTons* 
Son  nom  vaut  mieux  pour  eux  que  toutes  vos  leçons. 

^9J  Que  Corneille  pour  lui  rallumant  {on  audace  ^ 
Soit  encor  le  Corneille  &  du  Cid  &  d'Horace. 
Que  Racine  enfantant  des  miracles  nouveaux  , 
De  (es  Héros  fur  luy  forme  tous  les  tableaux. 
Que  de  fon  nom  chanté  par  la  bouche  des  Belles  , 

^00  Benfèrade  en  tous  lieux  amufe  les  nielles. 

R  E  M  jt   R    q  U  £  Se 


Vins  too,  Senferade, . , ,  amttje 
les  rueltet.  ]  IsAAc  de  Benfèrade  , 
dont  la  Famille ,  ni  peuc-êcre 
le  véritable  nom ,  n*ont  jamais 
été  bien  connus ,  étoit  >  â  ce 
que  Ton  croit ,  né  à  Lions ,  pe- 
nte Ville  de  la  haute  Norman' 
àie^  en  i6ii.  Il  vint  jeune  â 
la  Cour  &  s*y  donna  pour  Pa- 
rent du  Cardinal  de  l^icbelie» , 
ce  qui  pouvoit  bien  être.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai .  c'cft  qu'il  en 
eut  une  penfîon  ae  600.  livres  , 
qu'il  oerdit  par  la  mort  de  ce 
Miniftre.  Il  croit  à  peu  près  fans 
refTourcei  quand  un  trait  d'é- 
tourderie  lui  procura  la  protec- 
tion,&  môme  l'amitié  du  Cardi- 
nal Ma^iarin,  On  avoit  lu  chés 
Ja  Reine  Régente  ,  après  fon 
fouper,  quelques  Vers  de  Ben- 
/erade ..  que  le  Cardinal  avoir 
trouvés  bons ,  &  qui  lui  avoienc 
fait  dire  qu'icanc  lui-même  fecc 


ioune  •  c'èroic  au(S  par^  des  yen 
de  galanterie ,  qu'il  «''ctoit  fait 
connoîrre  à  la  (Jour  de  Rome* 
Benfèrade  ,  à  qui  Cela  fut  raporté 
quelques  inftans  après  ,  courue 
fur  le  champ  cbés  (on  Éminen- 
ce  >  qu'il  trouva  couchée.  Mais 
il  Ht  tant  d'inftances  pour  en- 
trer, en  afllirant  que  ce  qui 
l'amenott  ètoit  d'une  extrême 
importance  ,  que  le  Cardinal  > 
en  étant  averti ,  coufèniit  à,  le 
voir.  Ben/erade  vole  auili-tôt  fe 
jetter  à  genoux  au  chevet  du  lit, 
&  dit  au  Cardinal  qu'il  êtoit  & 
tranfportéde  joie  ,  d  pénétré  de 
reconnoiilance  de  rhonneur,que 
fon  Eminence  avoit  bien  voulu 
lui  faire,  en  fe  comparant  â  lui  , 
qu'il  fe  leroit  cru  le  plus  ingrac 
de  tous  les  hommes ,  s'il  avoit 
différé  d'un  inftant  à  venir  l'en 
remercier.  La  bizarrerie  du  pro- 
cédé ,  l'ail  tout  bots  de  lui-md* 
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Que  Segnds  dans  TEglogue  en  charme  les  forefts. 
Que  pour  lui  TEpigramme  aiguize  tous  Tes  traits* 

me  avec  lequel  il  parloic  •  ce  en  KpndedHM ,  qui  fbrene  I*écuell 
ou*ilinélad*ingénieux&depIai-  de  fa  réputation.  U  avoit  faic 
imt  à  Tes  remercîmeiis  ;  tout  ce*  dans  fa  jeunellc  des  Tragédies  fore 
la  divertit  le  Cardinal ,  qui  le  mauvaifes ,  &  dam  la  fuite  de 
prenant  dés  ce  moment  en.ami-  fa  vie  il  compofa  quelques  f^ers 
tié  ,  lui  promit  d* avoir  foin  de  d*  piété ,  qui  ne  valent  pas  mieux, 
lui.  Cette  promeflè  fut  (î  bien  Les  Fables  d^Efope  mifcs  en  Qm» 
exécutée ,  que  ^enferade  ne  tarda  trains  pour  le  Labirimbe  de  Ver- 
pas  à  voir  fon  fort  afluré.  V^ca.  failles^ne  font  guères.fupérieures 
«^/«Fr<fi»f0i/r  le  reçut  au  nombre  aux  Mitamorphofts  en.  I^ondeaiue, 


de  fes  membres  en  1 674.  Il  mou- 
rut à  l'âge  de  78.  ans  le  1 9.  Oào- 
bre  1 690,  d*une  faignée,qu'il  s*â- 
toit  fait  faire  ,  pour  fe  préparer 
à  ropéracion  de  la  Taille.  Son 
Chirurgien  lui  piqua  1*  Artctç.Ççt 
Auteur  duc  principalement  fa 
réputation  aux^crxtquMl  corn- 


Ç'e(l,dûi|C  par  fes  y  ers  pour  les 
Ballets ,  par  fes  Chanfons  6c  par 
quelques  autres  IHèces  galantes  , 
qu'il  faut  juger  de  ce  Pofe'te.  £r 
^néral  fon  Stile  &  fa  VerHfîca- 
tion  font  pluftôt  faciles  qu'ai- 
fbs.  Ils  ont  l'air  du  naturel  ; 
mais  on   y  trouve  fouveni  du 


pofa  pour  les  BaUets  d»  I(oi^  Par  plat  &  du  languifknt.  On  ne 

un  tour  d'efprit  particulier^,  U  peut  nier  qu'il  n'eut  beaucoup 

fut   confondre  d'une,  manière  ,  d'efprit -,  mai«  qu'on  ôte  de  fea 

qui  parut  alors,  très- ingénieufe  ,  J>ièces  les  plus  eftimées  ,  les  Allu- 

le  caraâère  des  Ferfonnes  ,  qui  fions  forcées,  les  Equivoques ,  les 

danfoient>avec  celui  îdes  Pcrfon-  Pointes  ,  les    Quolibets  ,    que 

nages ,  qi^'elles  répréfeutoient  ,  lui  reftera-t-il  oui    réponde   à 

&  trouva  le  moïen  de  leur  dire  fon  ancienne  réputation  ?  Ce 

leurs  vérités,  fans  qu'elles  puflenc  n'ètoit  au    fonds  qu'un    faux 

s*eo  oflenfer.La  plufp^rt  des  ytirs  Bcl-Efprit  ,  un  Pofc'te  trè$-mé* 


tendres  du  célèbre  Lambert,  font 
coropofés  fur  des  paroles  de 
3enferadi,  C'eil  ^  çaufe  de  fes 
Vers  chahtans  que  nôtre  Au- 
teur le  nomme  ici, moins  comme 
pour  un  Poëte  réellement  efti- 
mablef  que  comme  un  Poète 
aâ:ucllement  cftimé  de  la  Cour. 


iiocre  ;  &  Ces  Ouvrages  font 
plus  propres  à  gâter  le  goût  qu'à 
le  former.  U  étoit  d'ailleun 
homme  à  Bons  mots.  On  nous  en 
a  même  confervé  quelques  •  uns 
qu'on  a  beaucoup  vantés  i-mais 
uje  puis  dire  librement  ce  que 

_      ^    la   plufpart  m'ontfait  penfer« 

Il  n'avoit  point  encore  donaé    Beu/erade   n'êtoit   pas   meilleuc 
Ca,  Métamorpbofes  drChjUe  mifes    PLaifanc  que  bon  Poëcc. 
xAt  nojiri  proa-vi  Plaittinos  &  nunuros  ,  €^ 
Laitdavere  fales ,  nimium  p0xienter  utrnnujHe  , 
NedicamfliUti  mirati^fi  modo  ego  ,  f^  ims 
ScimHs  inurbanum  lepid^feponert  diào, 
Vtus  %ot.  eite  Sigraisdant  l*B-    Segrais  ,  êtoit  de  Çaen,  Il  vînt 
$Ugut,  ]  7iAK  ^gnatdt ,  fieuc  de   i  Paris  à  l*âgc  de  1 9.  i  10.  aas  » 

L  ilj 


166      L'ART   POETIQ^UE. 

Mais  quel  heureux  Auteur  y  <lans  une  autre  Eheïde ,' 
Aux  bords  du  Rhin  tremblant  conduira  cet  Alcide  l 


RsMjtRilUES. 


Se  fut  prodait  â  la  Cour  H  clans 
le  grand  Monde  par  le  Comte  de 
Fiefqne,  C'eft  là  au'il  puifa  de 
•bonne  heure  l*excreme  poiiteflè , 
qui  caraâérife  tous  Tes  Ouvra- 

£5S.  Il  fut ,  en  qualité  de  Gentii- 
bmwc  ordinaire ,  attaché  peu- 
plant plufîeurs  années  à  Made- 
moiselle ,  (  jinne-Marû'Loiùfe 
d'Orléans  >  fille  de  Afonjieur  Gaf. 
ton,  )  Sorti  de  chés  elle  ,  il  alla 
demeurer  chés  la  fameufe  Com- 
tcfle  de  La  Fayette  ,  {  Mette- 
MagdeUne  de  La  l^ertne\)  avec  la- 
quelle il  compofa  les  J^pmdff/  éie 
la  Princeffe  de  CU'ves  8c  de  Zatde, 
Xnfîn  las  du  grand  Monde  »  il  fe 
retira  dans  u  Ville  natale  >  qui 
le  choiût  bientôt  pour  fon  pre- 
mier Echevin.  Quoiqu'il  fe  fut 
jnarié  d*abord  après  fon  retour 
^ns  fa  patrie  ,  il  ne  laiffa  pas 
àt  s'occuper  toujours  des  Let- 
tres. IlrafFembla  chés  lui  V^- 
eadàmU  de  Caem ,  alors  difperfée 
par  la  mort  de  fon  Protcâeur  , 
ic  contribua  beaucoup  à  lui  don- 
ner une  forme  ftable.  Devenu 
très-fourd  les  dernières  années 
lie  fa  vie  >  il  n'en  fut  pas  moins 
recherché.  Sa  converfation  étoit 
toujours  charmante.  Elle  joi- 
^noit  à  la  folidké  d'une  ailés 
vafte  Littérature  ,  l'agrément 
d*one  grande  vivacité  d'efprit  ; 
&  le  long  (ê^aar  qu'il  avoit  tait  à 
la  Cour  &  dans  le  grand  Monde 
Tavoit  inftruit  d'une  multitude 
d'Anecdotes  curietifes  ,  qu'iï 
contoit  fort  bien.  On  en  a  re- 
cueilli le  plus  grand  nombre 
dans  le  Segrejtana_  ,  qui  parut 
longtems  après  fa  mort:  Mais 
il  X  a  tqute  apparence  que  I9  «^it 


moire  de  ceux  qui  les  avoîent 
apprifes  de  Segrais ,  n'a  pas  été 
des  plus  fidèles.  On  y  trouve 
beaucoup  de  fanilètés.  Il  avoit 
été  reçu  de  l'jlcadémie  Francei/è 
en  f  66t,  éc  mourut  â  Caen  le 
t^.  de  Mars  1701.  âgé  de  76. 
ans.  Les  Ecrits  en  Profe  de  cet 
Auteur ,  quoique  la  plufoart  iS- 
{es  frivoles  pour  le  fbnas ,  mé- 
ritent beaucoup  d'attention  , 
parce  que  le  Stile  en  eft  commu- 
nément très-propre  à  fervir  de 
modèle.  Mais  c'eft  fur  -  tout 
comme  Po'cte  ,  qu'il  tient  un 
rang  diflingué  fur  ndtre  Par- 
na(le.  Ses  Belagues  &  fon  Poème 
Pafloral  d'Mis  ,  font  voir  qu'il 
a  véritablement  connu  ]a  na- 
ture du  Genre  bucolique  j  &  cer- 
tainement de  tous  ceux  qui. 
parmi  nous  fe  font  appliqués  â 
cette  forte  de  Poefie  ,  aucun 
n'a  plus  approché  de  l'heureufe 
fimplicicé  des  Anciens.  Peut- 
être  même  l'eut- il  atteinte  f  s'il 
fut  venu  dans  un  tems  ,  où  le 
goût  eut  été  tout-â'fdit  formé. 
Mais  il  commença  de  fe  faire 
connoître  lorfque  l'Hâte/  de  J^am^ 
bawUet  donnoit  le  ton  à  tous  les 
beaux  Efprits  i  &  ce  ton  n'éioit 
adurément  rien  moins  que  celui 
de  la  Nature.  Segrais  convenoit 
lui-même  ,  que  fcs  Bglogues  n'a- 
voient  pas  toute  la  {implicité,que 
ce  Genre  demande  ;  &  que,  pour 
fe  conformer  au  goût  de  fon  (îè- 
de  ,  il  avoit  été  forcé  d'y  met- 
tre plus  de  brillant  qu'il  n'au- 
roit  voulu.  Sa  Verfification  n'eft 

Eas  égale  ,  &  quelquefois  elle  eft 
Iche  &  langoiflance  ;  mais  elle 
4  çc  «m/^  qijL'iforM*  attribuoli 


.      C  H  A  N  T    I  V. 

ao  5  Quelle  Tçavai^te  Lyre  au  bruic  de  Tes  exploits , 
Fera  marcher  epçpr  les  rochers  &  les  bois  : 
Chantera  le  Batave  éperdu  4ans  1  orage , 
Soy-m^îTine  fe  noyaot  pourfortir  du  naufrages. 
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à  yhrgiU,  tt  fautum  ne  s'y  tïou. 
vc  pas  toujours.  Segrais  doit  en- 
core être  conspté  parmi  nos  Poë- 
tts  LyriqMs\  moins  pour  quel- 
ques  Odes  ,  qu'il  a  faites  ,  que 
pour  un  grand  nombre  de  Chan- 
fons ,  dont  les  Vers  m'ont  p^ru 
très- propres  au  Chant ,  $c  qui 
n'étant  pas  moins  galantes  que 
celles  de  Benferade,  ont  plus  d'é- 
légance dans  le  Stile  ,  &  plus  de 
-vérité  dans  les  penfées.  M^i;  de 
tous   Tes   Ouvrages  ,  celui  qui 
doit  principalement  faire  vivre 
fon  nom  ,  eft   fa  Traduîlian  en 
Versât  l'Bnet'de,  De  toutes  celles 
que  nous  avons  en  Pfofe  de  ce 
Poème  ,  &  je  ne  puis  en  excepter 
aucune,  pas  une  n'eil  capable 
de  nous  donner  la  moindre  id.éè 
du  génie  de  yûfile.  Je  fais  que 
la  plufpart  paflénç  poup  beau? 
coup  plus  ftd^Jes  qup  celles  <lç 
Segruis  ;  &  cependant  je  nç  ba* 
lance  pas  un  inibnc  à  pronon- 
cer qu'elles  font  bien  plus  iuH- 
dèles.    !l  en  efî  des  TraduBions 
comme  des  Portraits,  Ils  ne  font 
fidèles     qu'autant    qu'ils     ref* 
femblent  •,  mais  ce  n'e^  point 
l'exaâe  copie  des  différens  traits 
du  vifage  ,.qui  fait  la  redem- 
blance.  C'efl,oniquemenc  l'ex- 
prefliondela  Philionomi«- Com- 
bien de  Portraits  parla ns  ,  dont 
les  traits  examinés  en  détail  ne 
font  pas  précifément  les  mêmes 
que  ceuf  <ie  leurs  Originaux  f 
Dans  combien  d'autres  au  con- 
traire cherchons  -  nous  inutile- 
ment les  peifonnes  $  qu'ils  répro- 


fentent ,  quoiqu'ils  Aogs  en  of- 
frent exatiement  tous  les  traits  f 
Je  retrouve  la  philîonomiç  de 
yirgiU  d^ns  le  Portrait  que  Se- 
gruis  en  a  trace,  Q^c  m'importe 
qu'en  déçail  fçs  traits  n'y  foient 
pas  exaacmeht  rendus  ?  Je  rc- 
connois  le  Prince  des  Poëces  La- 
tins, Je  lis  dans  fon  ame.  Je  vois 
fon  Génie,  Mais  dans  tous  fes 
autres  prétendus  Portraits  ,  cro- 
qués  par  tant  de  Peintres  malha- 
biles t  nonfeulemept  jç  n'apper- 
çois  pas  l'ombre  dç  f^  Phifipno- 
ipie  }  mais  j'y  vois  à  peine  quel- 
ques-uns   de  Ces    traits  delTinés 
avec  quelaue  pxa^itude.  Ce  n'eft 
pas  au  relte  ,  qyc  l?-  Traduiiion 
de   VEnftde  pa^:  S^^rais  foit   un 
Ouvrage   parfait,    La  Vcr(îHca- 
tion  eft  bien  loin  d'avoif  cettç 
éfi»lité,qu*on  a4'pirç  dans  l*pri- 
ginaUQuclques  Vers  languiuçnt, 
quelques  autres  font  durs  >    8c 
i'Auteur  s'ctoit  trompé  quand  il 
avoir  cru  que  npç  yicux   mots 
auroient  bonne  grâce   ^zns  le 
Poem  Epique,  Il  a   traduit  aufïi 
les  Georgiques  de   Virale,  Je  fiç 
puis  rien  dire  de  cçvx:Tra4nhion^ 
que  je  n'ai  jamais  lue.  Il  là  pré- 
téroit  lui-même  à  celle  de  l'H- 
néïde.  Voies  Chant  II.  Vers  ix. 
Vers  io8.  Soy-me/me  fe  noyant 

Îour  forùr  du  naufrage.  ]  Après 
c  Paflage  du  Rhia  ,  le  Roi  s'ê- 
toit  rendu  maître  de  prefqua 
toute  la  Hollandes  8c  j4mflerdam 
même  fe  difpofoic  à  lui  envoïer 
fes  clefs.  Les  HoUandois  ^  pour 
fii^ayer  le   refte  de  leur  Païs, 

L  iv 


1^8     L'ART  POETIQ^UE; 

Dira  les  bataillons  fous  Mafbicht  enterrez  » 
a  I  o  Dans  ces  af&euz  affauts  du  Soleil  éclairez } 

Mais  tandis  que  je  parle  ,  une  Gloire  nouYctl* 
•  Vers  ce  Vainqueur  rapide  aux  Alpes  vous  appelle. 


n'eurent  d'autre  rcflourcc  que 
de  le  fubmcrgcr  entièrement  » 
cil  lâchant  leurs  éclufes. 

Vers  xo^.  Vwa  les  bataillons 
fous  Mafîrîcbt  enterre^,  ]  Maf- 
tricht  êtoit  une  des  Places  les 
plusconfidérables,  qui  reftoient 


tiré  ,  pour  ainfî  dire  ,  ex  tn/ceri- 
bus  rei.  Le  goût  d'Henri  III, 
pour  les  Lettres  &  pour  fa  lan- 

fue  naturelle  l'avoit  engagé  « 
ans  l'année  même  de  Ton  retour 
de  Pologne ,  à  fc  faire  cnfcigner 
la  Grammaire  Francoife ,  &  quel- 


aux  Hollandois .  apr^s  Içs  pertes  que  peu  favorablement  que  nos 

qu'ils  avoicnt  faites  en  1^71- I-c  Hiftoriens  aient    parlé    de  fc$ 

Roi  en  fit  le  fiége  eu  perfonne ,  amufemens ,  il  cft  certain  que 

&  après  plufîeurs  afïàuts  donnés  la  Poéfie  &  les  Belles^Lettres  en 

en  plein  jour  ,  &  dans  lefquels  firent  toujours  une  partie  con- 

on  avoit  emporté  tous  Içs  de-  fidérable.L'Amiral  de  Joyeufe  fou 

liors  l'épéc  à   la  main,    cette  favori,   n'êtoit  pas  d'un  goût 

forte  Place  fe  rendit  le  19.  de  différent  i  &c  Desportes ,    le  plus 

^uin  ,  Î675.  *»P»"^s  treize  jours  agréable  Polîte  d'^ilors  ,  n'ecoic 

de  tranchée  ouverte.  principalement  occupé  que  du 

iMiT.  Vers  HT.  Mais  tandis  loin  de  procurer  à.  fon  Maître 

Jue  te  parle ,  &c.  ]  Virgile  a  auflî  des  amufemens  littéraires.  Ccft 

até  fes  Oéorgiques  par  les  f^ic-  ce  qu'on  éprend  dans  beaucoup 

toires  à'j^ugulfe.  Mais  nôtre  Au  d'Bcrits  de  ce  tems-lâ  ,  qui  méri- 

tcur  n'en  a  rien  pris  que  la  dm-  toient  que  nos  HiAoricns  y  fif- 

pie  idée.  Beaucoup    de   Poiftes  fent  un  peu  plus  d'atrention.CeU 


3; 


pofé  ,  voici  VBpilogue  de  La 
Fre/naie  -  VaHeptelin,  J'avouerai 
qu'il  ne  doit  ce  qu'il  a  d'heu- 
reux ,  qu'aux  circonftances  donc 
je  viens  de  parler.  L'Auteur  fcm- 
ble   y    fairç   mention   de   {qi| 


ont  fuivi  l'exemple  de  Virgile  : 

&  ces    efpcces   d*  Epilogues  font 

communément  les  plus   beaux 

morceaux  de  leurs  Pofc'mes,  Mais 

9ucun  ne  me  paroit  avoir  daté 

plus  heureufemeqt  que  La  Fref.    .       ,  ,    _ 

paieJ^auquelin.  Son  Epilogue  eft    Poème  Epique  de  David, 
/*  compof<cf  cet  Art  pour  donner  aux  Franfoù  : 
Cuand  'VOUS ,  Sire  ,  /quittant  le  parler  Polonois  , 
Voulûtes  repofant  dejfous  le  bel  ombrage 
De  'VOS  lauriers  gaigneK ,  polir  vojlre  langage  , 
Cuir  parler  des  tters  parmi  le  dons  loifit 
De  ces  Cloejlres  drvots  ou  vous  prenez  plaijir  t 
KAyant  auprès  de  t^ous ,  comme  Augujle ,  un  Mecmm  « 
Joyeufe  1  quiffa-vant  des  f^irgiles  vous  mené  , 
Des  Horaces  ,  un  y  are ,  un  Desportes  qui /ait , 
Çm^fap}  neftemm  ,  tet  Art  ^^f4irfyU^ 


C  H  A  N  T    I  V.  id^ 

Déjà  Dole  &  Salins  fous  lejoug  ont  ployé. 

Bczançon  fiunc  encor  fur  fon  Roc  foudroyé, 
i  1 5  Oii  font  ces  grands  Guerriers ,  dont  les  fatales  ligues 

Dévoient  à  ce  torrent  oppofer  tant  de  digues  ? 

Eft-ce  encore  en  foyant  qu  ils  penfent  Tarrefter , 

Tiers  du  honteux  honneur  d'avoir  (ceu  Téviter  ? 

Que  de  remparts  détruits  !  que  de  Villes  forcées  ! 
lio  Que  de  moiflons  de  gloire  en  courant  amaffées  ! 

Depuis  un  chant  plm  haut  f*entrepri  tout  çeUflt  : 
xXlorjque  Mars  armé  du  demitr  Manifejle  , 
Me  rabaiffa  U  -voix.  Je  dememaj  foudain  ^ 
Comme  dans  la  forejl  demeure  un  petit  Dain  , 
nui  'Voit  un  Ours  crsul  au  pied  d'une  defcente  , 
Owvrir  tes  flans  batans  de  fa  mère  innocente  : 
Jlfmt  par  la  broffaille  ,  il  fuit  de  bois  en  bois  , 
Timide  f^  défiant  ilpenfe  à  chaque  fois  » 
'  l^e'voir  fOurs  qui  fa  mère  ^  la  France  de^jore  : 
Ùebuis  ce  'jour  tout  tel  iejuis  poureux  encore. 

Je  njpvois  cependam  au  rivage  Olenois 
A  Caen  ,  ou  t^Ocean  'vient  tous  l^s  jours  deux  fois  » 
Là  moy  De  Vauquelin  content  en  ma  Province 
iPrefident  je  rendcy  la  Jufliee  du  Prince, 

Vehsuj.  &  114.  ^^h  Dhle  La    Ligue   êtofc  compoflJe    de 

«^  SaHns ,  &c.  BeCanfon  fume  en-  l'Empereur  ,  des    Rois  d*Efpa- 

eor  ,  &c.  ]  Ce  fent   les  trois  gnc  Se  de  Dannemarck}  de  la 

principales  Villes  de  la  Franche-  Hollande  &  de  toute  rAUemar 

Comté ,  dont  le  Roi  fe  rendit  gne ,  excepté  les  Ducs  de  Bavic- 

maîtrc    en   l'année    1574.   ^*-  re  &  d'Hanovcr. 

/iiffowfutamegéôc  pris  au  mois  Veils    xiH,  Fiers    du    honteux 

de  Mai  :  Dole  &  Salins  fc  rcndi-  honneur  dU'voirfceu  ^'éwter.jMoH- 

lent   le  mois  fuivant.  Le  Roi  tecuculli  ,  Général  de  l'Ar- 


avoit 
cette 

Vers 
Cuerrien 


déjà  conquis  un  autre  fois  mée  d'Allemagne  pour  les  Al- 

Province ,  en  1 668^  liés ,  évita  le  combat ,  &  s  aç- 

i  ZK.  Où  font  ces  grands  plaudit  de  la  retraite avantagcuTç 

'S ,  4o»t.  les  fatales  Ligues,  ]  qu'il  avoit  faite. 


.Cjfosofimus^ 


Pallere  €&*  effiêgere  ,  efl  triumphiu  i 
^t  Mnibal,  dans  Horace ,  pelant    des  l^om^nSii,.  IV.  04e  ir. V,  f  r. 


I7C      rART   POETIQUE. 

Auteurs ,  pour  les  chanter ,  redoublez  vos  tranfports. 
Le  fujet  ne  veut  pas  de  vulgaires  efibns. 

Four  moy  ,  qui  jufqu'ici  nourri  dans  la  Satire  y 
N  ofc  encor  manier  la  trompette  &  la  lyre  : 

tis  Vous  me  verrez  pourtant ,  dans  ce  champ  glorieux  , 
Vous  animer  du  moins  de  la  voix  ^  des  yeux  : 
Vous  offrir  ces  leçons  que  ma  Mufe  au  Parnaffe- 
Rapporta  jeune  encor  du  commerce  d'Horace  5 
Seconder  voftre  ardeur ,  échauffer  vos  efprits , 

1.30  £t  vous  montrer  de  loin  la  couronne  &  le  prix. 
Mais  aufli  pardonnez  il ,  plein  de  ce  beau  zèle  y 
De  tous  vos  pas  fameux  obfervateur  fidèle , 
Quelquefois  du  bon  or  je  feparc  le  faux , 
Et  des  Autheurs  grofliers  j'attaque  les  defaux  : 

*3  5  Cenfeur  un  peu  fâcheux ,  mais  fouvent  neceflaire  ; 
Plus  enclin  à  blâmer  ,  que  fçavant  à  bien  faire. 

Remjêr^ve   X. 

VekS  i^k.  Tins  enclin  s  btd-  te  4»  Médecin  n'eft  pas  inutile 

mer  ,  &c.  ]  Cette  JUmartjue  n*eft  i>ar    Tufage  ,   que   l'Auteur  en 

cjue  pour  faire  faire"  attention  fait;  &  Ton  fe  tourmenteroit  en 

à  ce  que  Desmarêts  dit  ,  p.   lo^.  vain  pour  trouver  ici  ces  haféjfes 

en   parlant    de    nôtre    Auteur.  contimueUes^qucDesmarêts  croïoit 

**  Dans  ce  quatrième  Chant  de  y  voir.  Mais  il  me  fembïe  qu'on 

„  fon  ^rt  Pêétiejiée ,  on  voit  d*a-  ne  fauroic  difconvenir  du  défor- 

■„  bord  au'atant  perdu  le  fil  &  dre,  qu'il  reproche  à  ce  Chjmt. 

5,  la  conduire  des  préceptes  i'H<j-  M.  J?efpréaHX  m*y  paroSt  en  cftec 

„  race  ,  il  tombe  en  des  bafleflcs  aller  de  branche  en  branche.  Je 

■„  continuelles  ,   &  dans  l'em-  n*y  vois  rien  de  lié  ,  rien  qui  fut- 

,)  barras,  comme  un  aveugle  qui  ve  de  ce  qui  précède ,  ou   qui 

„a  perdu    fon  bâton.    Après  mène  à  ce  qui  fuit.  Si  tout  ce 

,)  fon  Conte    du  Médecin   ,   qui  qu'il   dit  ,   n*étoi€  pas  en  Coi- 

„  eft  n  long  &  fi  inutile  à  fon  mefme  ou  très  -  utile  ou  très- 

„  fujet,il  n'y  a  rien  qui  ne  mar-  agréable  ,    &  qu'il  ne  fut  pas 

,,  que  fon  défordre»».  Cette  Cen-  dit  en  auflî  beaux  Vers  ;  le  ne 

iure  ,  fi  baflement  exprimée  ,  eft  doute  pas  que  la  leûurc  de  ce 

vifiblement  le  langage  de  la  hai-  quatrième  Chant  ne  fut  infou- 

ne  &  de  la  vangeance  ,  éclairées  teijable  à  tous  les  Ajnate^rs  4fi 

pourtant  par  la  raifon.  Le  €$»-  Tordre, 
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*AVIS  AU  LECTEUR; 

{Pour  la  première  Edition  du  Lutrin  ,  en  1674*  ) 

J  E  ne  feray  point  îci  conime  (  i  )  TAriofte  , 
qui,  quelquefois  furie  point  de  débiter  la  Fa- 
ble du  monde  la  plus  abfurde  ,  la  garantit 
vraye  d*une  vérité  reconnue  ,  &  l'appuie  met 
me  de  l'autorité  (  1  )  de  rArchevefque  Turpin. 
Pour  mdy  je  déclare  franchement  que  tout  te 
Poème  du  Lutrin  n'eft  qu'une  pure  fiétion  ^ 
&  que  tout  y  eft  inventé,  jufqu'au  nom  meC 
me  du  lieu  où  l'adion  fe  paflè.  Je  l'ai  appelle 


R  £  M  ji 


*  Cet  ^ins  a»  LeHewr  précéda 
le  iMtrin  dans  contes  les  Editions , 
iufqiren  1683.  que  l'Auteur  le 
fupprima. 

(  X  )  VAriollgy']  Louis  Ariofle^ 
Poète  Italien ,  qui  a  comporé  le 
Toeme  de  Roland  te  Furieux ,  & 
plusieurs  autres  Pob'(ies.  Il  mou- 
rut Tan  tn)* 

(i)  de  ^Archevefoue  Turpin  ^ 
Hiflorien  fabuleux  des  Avions 
de  Chariemagne  &  de  J^gUnd, 
L'Auteur  de  ce  ^e»»4»  ridicule  a 
emprunté.le  nom  de  Turpin  ^  Ar- 
chevêque de  Rheims  >  Prélat 
d'une  grande  réputacion  ,  qui 
■voit  accompagné  Chariemagne 
dans  la  plufpart  de  Tes  ^oïages  , 
&    qui ,  félon  Tritbime  ,    avoit 

Unt  la  Vie  de  cet  empereur ,  en 


X  (l  a  £  S. 

deux  Livres  ,  que  nous  n'avons 
plus.  Le  favant  M.  Huet  , 
(  Origine  des  i{pmans  ,  )  croit  que 
le  Livre  intitulé  :  Hifloria  de  rù. 
ta  Careli  Magni  (^  l(plandi ,  ac« 
tribué  à  l'Archevêque  Turpin  , 
lui  eft  pollérieur  de  plus  de  zoo. 
ans  t  &  M.  j4Uard ,  dans  fa  Bi. 
bliotheque  de  Dauphiné  ,  adjure 
oue  ce  ^oman  a  été  compoH^ 
dans  Vienne  par  uu  Moine  de 
faim  André»  l'an  1091.  Bb.os« 

SBTTB. 

Turpin  ou  Tulpin  ^  Moine  de 
faint  Denis  en  France ,  fut  faie 
Archevêque  de  Rheims  au  pluf- 
tard  vers  l'an  y 60,  Il  mourut 
le  1.  de  Septembre  de  l'an^  80a, 
à  ce  que  Von  croit ,  apcès.  40, 
ans  d*£|»ifcopat« 


AVIS    AU   LECTEUR.     17$ 

(  î  )  Pourges ,  du  nom  d'une  petite  Chapelle 
qui  eftoit  autrefois  proche  de  MonJhéry.  C'eft 
pourquoi  le  Lecteur  ne  doit  pas  s'eftonner  que 
pour  y  arriver  de  Bourgogne  la  Nuit  prenne  le 
chemin  de  Paris  &  de  Monlhéry. 
.  C'eft  une  aflèz  bizarre  occaûon  qui  a  donné 
lieu  à  ce  Poëme.  Il  n*y  a  pas  long-temps  que 
dans  une  aflèmblée  où  j'eftois ,  la  converfa* 
tion  tomba  fur  le  Pocme  Héroïque.  Chacun 
en  parla  fuivant  fes  lumières.  A  l'égard  de 
moy,  comme  on  m'en  eût  demandé  mon  avis, 
je  foûtins  ce  que  j'ay  avancé  dans  ma  ^oë- 
tique  :  qu'un  Poëme  Héroïque ,  pour  être  ex- 
cellent, devoit  eftre  chargé  de  peu  de  matie^ 
re ,  &  que  c'eftoit  à  Tinvention  à  la  foûtenit 
&  à  l'étendre.  La  chofe  fut  fort  conteftée.  On 
s'échaufFa  beaucoup  ;  mais  après  bien  des  rai- 
fons  alléguées  pour  &  contre ,  il  arriva  ce 
qui  arrive  ordinairement  en  toutes  ces  fortes  de 
difputes  :  je  veux  dire  qu'on  ne  fe  perfuada 
point  l'un  l'autre ,  &  que  chacun  demeura  fer- 
me dans  fon  opinion.  La  chaleur  de  la  difpute 
eftant  paflTée ,  on  parla  d'autre  chofe ,  &  on 
fe  mît  à  rire  de  la  manière  dont  on  s'eftoit 
cchaufFé  fiir  unequeftion  auflî  peu  importante 
que  celle-là.  On  moralifa  fort  fur  la  folie  des. 
hommes  qui  paflent  prefque  toute  leur  vie  à 

{ i)  Pturget^  )  V0Ï69  la  K*»»»    91M  fur  le  Vecs  3.  ilu  I.  Chant. 


174  AVIS  AU  LECTEUR, 
faire  férieufement  de  très  -  grandes  bagatel* 
les ,  &  qui  fe  font  fouvent  une  affaire  confidé- 
rabie  d'une  chofe  indifférente.  A  propos  de 
cela,  (4)  un  Provincial  raconta  un  démeflé 
fameux,  qui  eftoit  arrive  autrefois  dans  une 
petite  Eglife  de  fa  Province ,  entre  le  Tréfo- 
rier  &  le  Chantre,  qui  font  les  deux  premières 
I  Dignités  de  cette  Eglife ,  pour  fçavoîr  fî  un 

I  Lutrin  feroit  placé  à  un  endroit  ou  à  un  autre. 

I  La  chofe  fut  trouvée  plaifante.   Sur  cela  , 

J      .  (  5  )  un  des  Sçavans  de  Taflemblée,  qui  ne 

pouvoir  jpas  oublier  fi-toft  la  dîfpute,  me  de- 
manda :  n  moy ,  qui  voulois  fî  peu  de  matière 
pour  un  Poème  Héroïque,  j*entreprendrois 
d'en  faire  un  fur  un  démeflé  aufïî  peu  chargé 
d'incidens  que  celui  de  cette  Eglife.  J  'eus  plû- 
toft  dit,  pourquoi  non ,  que  je  n'eus  fait  réfle- 
xion fur  ce  qu'il  me  demandoit.  Cela  fît  faire 
un  éclat  de  rire  à  la  compagnie ,  &  je  ne  pus 
m'empefcher  de  rire  comme  les  autres  ,  ne 
penfant  pas  en  effet  moî-mefme  que  je  dûflè 
jamais  me  mettre  en  eftat  de  tenir  parole. 
Néanmoins  le  foir  me  trouvant  de  loifir ,  je  ref- 
vai  à  la  chofe  ,  Se  aïant  imaginé  en  général  la 
plaifanterie  que  le  Leftèur  va  voir ,  j'en  fis 
vingt  Vers  que  je  montrai  à  mes  amis.  Ce  com- 


RsM^RquEs. 

ial  raconta ,  &cc.  ]         (  ^  )  un  des 

— ^^««»ûcc  cft  invçmée    W^*«  ]  M.  le 

pour  dépaïTei  les  Leâcurs.  de  Lâmignon, 


(4)  un  Prwîncial  raconta ,  &c.]         f  O  »»  des  Scat/ans  de  l*affem* 
Cette  circonftancc  cft  invçméc    bUe.  ]  M.  le  Premier  Préfîdent 


AVIS  AU  LECTEUR.  i?j 
itterxcement  les  réjoiiîc  aflez.  Le  plaifir  que  je 
vis  qu'ils  y  prenoient,m'en  fit  faire  encore  vingc 
autres  :  ainfi  de  vingt  Vers  en  vingt  Vers ,  j'ay 
poulie  enfin  l'Ouvrage  (  6  )  à  près  de  neuf  cens 
Vers.  Voilà  toute  THiftoire  de  la  bagatelle  que 
je  donne  au  Public.  J'aurois  bien  voulu  la  luy. 
donner  achevée  >  mais  (  7  )  des  taifons  trés-fe- 
cretes ,  &  dont  le  Ledeur  trouvera  bon  que  je 
ne  Tinftruîfe  pas  ,  m'en  ont  cmpefché.  Je  ne 
me  fer  ois  pourtant  pas  prelfé  de  le  donner  im- 
parfait ,  comme  il  eft ,  n'euft  efté  les  miférables 
fragmens  qui  en  ont  couru.  C'eft  un  Burlefque 
nouveau ,  dont  je  me  fuis  avifé  en  noftre  Lan- 
gue. Car  au  lieu  que  dans  l'autre  Burlefque 
Didon  &  Ënée  parloient  comme  des  harangeres 
&  des  crocheteurs  ;  dans  celui-ci  (  8  )  une  Hor- 
ioeere  &  un  Horloger  parlent  comme  Didon  Ôc 
Enée.  Je  ne  Içay  donc  (1  mon  Pocme  aura  les 
qualités  propres  à  fatisfaîre  un  Lefteur  :  mais 
j'ofe  me  flatter  qu'il  aura  au  moins  l'agrément 
de  la  nouveauté  ,  puifque  je  ne  penfe  pas 
qu'il  y  ait  d'Ouvrage  de  cette  nature  en  noftre 


<  6  )  i  près  de  neuf  cens  Vers.  ]  vé.  BiLOlS. 

Cela  nVft  vrai  qu'à  l'égard  de  Voïés  la  J^emanfue  fur  les  deux 

la  première  Edition  ♦  qui  ne  con-  derniers  Vers  du  IV.  Chant, 

tsnoit  que  les  quatre  prcmieri  (S)  une  Horlogere  &•  un  Horlo- 

Chants.  g^  ]    L'Auteur  leur    fubftitua 

(7)  des   raiCons  trés-fecretes ,  ]  dans  la  fuite  une  Perruéfuiere  8C 

Ces  raifons  très-fecretes  font  que  un  Perrutfuiet,  Voïés  le  Lutrin  tc 

ieP^ëmrn'êtoicpaseacércMbe.  Ittl^^^wN. 


17^    AVIS    AU   LECTEUR- 
Langue;  (9)  la  défaite  des   Bouts- rimes  dâ 
Sarrazin  cftant  piûtoft  une  pure  Allégorie, 
qu  un  Pocme  comme  celui-ci- 


(9)  U  défaite  ,  &c.]  Dnlot 
n/ainm ,  m  U  difàitt  des  BoHU-ri- 
mes,  ]  Poame  en  quatre  Chants 
TfSLt  Sarrafin,  ■ 

Jemn-frâmfois  Sarrafin  ^  ne  a 
Hcrnianville ,  près  de  Caen ,  où 


pouvoir ,  fans  qu'on  y  trouvât  â 
redire  (  écrire  tout  uniment  : 
Monfiem  ,  y  ai  ref»  Vhonnem  de  la 
'vètre  ,  etn/otés  -  mci  de  forgent  , 
&c.  C*e(l  un  des  plus  agréables 
Poètes  que  nous  aïons.  Ses  Pob'- 


fon  Père  êtoit  Trèforierde  Fran-    fies  font  pleines  d'efprit ,  de  dé- 
ce  ,  Ht  Tes  études  à  Caen  ,  &  vint    licatefle  ,  de  naturel ,  &  l'on  y 


cnfuite  affcs  jeune  à  Paris.  Quel 
que  tetns  après  il  fît  un  voïaee  en 
Allemagne  ,  où  il  s'aquit  l'cftirae 
de  la  Princeile  Palatine  Sophie , 
fille  du  Roi  de  Bohème.  De  re- 
tour en  France  ,  il  fut  Secrétaire 
des  Commandemens  de  M.  le 
Prince  de  Conti,  Il  mourut  à.  Pc- 
2enas  ,  du  chagrin  ,  qu'il  eut , 
d'avoir  encouru  la  difgrace  de 
fon  Maître  ,  pour  s'être  raclé 
d'une  aâTaire,  qui  déplailbit  à  ce 
Prince.  U  s'êtoit  marié  »  mais 
ilparoîf  qu'il  n'êtoit  pas  con- 
tent du  Mariage.   Il  demandoit 


voit  régner  d'un  bout  à  l'autre 
la  plus  heurettfe  facilité.  Le  X>m- 
lot  vainc»  ,  dans  fon  genre  ,  eft 
un  Poème  excellent.  C'eft  une 
Imitation  parfaite  du  Poème  Epi. 
qne  ,  &  oui  futprend  d'autant 
plus,  en  le  lifant  -  qu'on  fait 
qu'il  ne  coi|ta  pas  à  l'Auteur  une 
feinaine  de  travail.  Sarfafin  n'é- 
crivoit  pas  moins  bien  en  Profe 
qu'en  Vers  i  &  fes  Ouvrages  af- 
fts  rares  à  préfcnt ,  mériteroiem 
d'autapt  plus  d'être  réimprimés 
que  les  quatre  Volumes^que  nous 

„-.   en  avons  ,  ne  renferment  pas 

quelquefois  très-Iérieufement ,  (i  tout.  C'êtoit  d'ailleurs  un  Hom« 
l'on  ne  trouveroit  jamais  le  fe-  me  favant  Ce  du  commerce  le 
ctet  de  perpétuer  le  monde  fans  plus  aimable  h  très-digne  en  un 
femmes.  Il  fe  plaigiioit  auHî  de  mot  de  toutes  les  louanges  ,  que 
ce  que  les  gens  qui  avoient  la  ré-  M.  Peliffon  lui  donne  ,  tant  dans 
putacion  d'avoir  de  i'efprit ,  ê-  le  Difcours ,  qui  fe  trouve  à  la 
toient  obligés  de  fe  donner  la  tête  des  deux  premiers  Volumes 
torture  pour  compofer  des  Let-  des  Oeuires  de  Sarrafin  ,  que  dans 
très  ingénieufes.  Il  envioit  le  cette  Epuaphe  ,  dont  il  eft  auâi 
lK>nheur  de  fon  Procureur  ,  qui    l'Auteur. 

^dfla  ,  yiator  Sahacenus  hic  jacet  : 

DoHm  ,  difertns ,  emditus  ,   elegans  , 

Oratione  qui  folntâ  commode , 

Idemqne  versd  fcriberet  féliciter  : 

Comis  ,  venufins ,  &•  facetus  fir  placens  : 

j4tUa  peritns  ,  &  faga»  d^  callidns  : 

Vomi  ,  fotifhtte  ,  in  otio  ,  in  negotio  , 

Pariter  focofis  ,  (^  vacabat  feriis  , 

Jn  cuniiarerum  tranfiens  miracttla, 

Lnie ,  yiator  :  Sailacbmus  hic  iacet,  _ 

*  AVIS 


*AVIS  AULECTEURi 

(Pour  l'Edition  de  1701.) 

±  L  feroît  inutile  maintenant  dé  nîer  que  là 
t^oëmefuivant  a  efté  compofé  (  i  )  à  Toccafion 
d'un  différend  aflez  léger ,  qui  s'émût  dans 
une  des  plus  célèbres  EgHfes  de  Paris ,  entre 
(  1)  le.Treforier  Ôc  le  Chantre.  Mais  c'eft  tout 
ce  qu'il  y  a  de  vray.  Lé  refte ,  depuis  le  com-* 
xnencèment  jufqu'à  la  fin,  eft  une  pure  fic- 
tion :  &  tous  les  Perfonnages  y  font  non  feule- 
ment inventez  ;  mais  j'ay  eu  foin  mefme  dé 
les  faire  d'un  caraûeré  direftement  oppofé  ad 
caradere  de  ceux  qui  deûfervent  cette  Eglife^ 
^ont  la  plufpart  ,*  &  principalement  les  Cha- 
noines jîpnt  tous  gens  ,non  feulement  d'une 
fort  grande  probité  ,  mais  de  beaucoup  d'ef- 

R  s  M  Ji    k    (^  Ù  £  ^i 

*  Cet  ^'vis  au   Lelieur  ,  mis  dans  le  Chcéur  de  la  Sainte  ChdJ. 

eu  devant  du  Lutrin  daas   VE-  pelle   un  gros  Pupitre  ou  Lutrin, 

iition  dt  1701.;  faifoit  aupara*  qui  couvroic  prefque  tout  entier 

vaiit  la  plus  grande  partie  d'une  le  Chantre  dans  fa  place.  Il  le  fie 

fréfsfce  ,  que  M.  De/préaux  avoit  ôtcr.  Le  Tréforier  voulut  le  faire 

placée  à  la  tête  de  tous  fes  Ou-  remettre;  De  là  vint  une  difpute, 

vrages  dans  les  i?<i«»«ni  de  1^83.  qUi  fait  le  fuiet  de  et  Vo'èmei 

te  de  1 69.4.  On  la  trouvera  dans  •  (  x  )  /«  Tréforier  tp-  le  Chantre,  3 

le  Tome  IV..  de  celle  ci.  Le  Tréforier  e^  la  première  Di** 

(i  )    i  l'occafifin  d'un  diferen^  gnité  du  Chapitre  j  &   le  Chaff 

éffçK  le^  »  ]  II.  y  avoit  autrefois  tft  cft  la  féconde  Dignitô. 

fomftll.  M 


178  AVIS  At;  LECTEUR; 
prie ,  &  entre  lefquels  il  y  en  a  tel  à  qui  je  dcf 
manderoîs  auffi  volontiers  fon  fentiment  fur 
mes  Ouvrages ,  qu'à  beaucoup  de  Meflieurs  de 
TAcademie.  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi 
perfonne  n'a  efté  oftenfé  de  Timpreflion  de  ce 
Poème,  puis  qu'il  n'y  a  en  effet  perfonne  qui 
y  foit  véritablement  attaqué.  Un  Prodigue  ne 
s'avife  guéres  de  s'ofFenfer  de  voir  ^îre  d'un 
Avare ,  ni  un  Dévot  de  voir  tourner  en  ridi- 
cule un  Libertin.  Je  ne  dîray  point  comment 
je  fus  engagé  à  travailler  à  cette  baj^atelle  (  j  ) 
fur  une  efpece  de  défi  qui  me  fut  hiit  en  riant 
par  feu  Monfîeur  le  premier  Prefîdent  de  La- 
moîgnon ,  qui  eft  celuy  que  j'y  peins  fous  le 
nom  d'Arifte.  Ce  détail,  à  mon  avis ,  n'efl  pas 


.  (%)  fi0r  une  efpeee  de  défi  }  te 
Jimêlé  du  Triforier  &  du  Cbart' 
ire  parut  (l  plaifant  à  M.  le  Prc» 
micr  PréâdcDt  de  Lamoignan  ^ 
qu'il  propofa  un  joue  à  M.  Dtf^ 
prMMx  d'en  faire  le  lujct  d'un 
Poème  ,  que  l'on  pourroit  intitu- 
ler ,  la  Conquête  du  Lutrin  ou  le 
Lutrin  enlevé  ;  à  .l'cxcmpie  du 
Tajfone  ,  qui  avoit  Fait  fon  Poè- 
me de  La  Secchii  rapita  ,  fur  un 
fujôc  prefque  fcmblable.  M.  Def- 
PxéitHit  réfMondic  ,  qu'il  ne  fah 
loit  fanaai&  déh'er  un  Fou  <  2c 
qu'il  i'êtoit  ailès  ,  non  feule- 
ipeacp^ur  entreprendre  ce  Po'é- 
me  «  mais  encore  pour  le  dédier 
à  M.  le  Pfemier  Ptéiîdent  lui, 
mêoie.  En  eâet ,  aïant  pris  cette 
plaifantetie  pour  une  efpèce  de 
déd  ,  il  forma^dès  le  même  joue  , 
ridés  8c  le  plaa  de  f«a  P0#»«  , 


dont  il  fit  les  vingt  prcmîerr 
Vers.,  Le  plaifîr ,  que  cet  cffai  fie 
à  M.  le  Premier  Prefîdent ,  en- 
couragea TAiiteur  è  continuer, 
Bross. 

GuillaHme  de,  Lameignên ,  Mar« 
qois  de  Baville  j  Comte  de  Lati- 
ne iCourfon  .  Baron  de  S.  Yoo, 
né  le  x^.  Oâokre  1^17.  reçu 
ConfeHIer  au  Parlement  le  14- 
Décembre  163c.  fie  Maître  de» 
Rtqudces  ,  le  ^.  Décembre  i644« 
nommé  Premrer  Préfiden^t  ïe  i, 
OÛobre  x6^%.  mourut  le  10. 
Décembre  1^77.  fie  fut  inhumô' 
dans  l'Eglife  des  Grands  Cord^ 
tiers.  G'cft  un'  des  plus  grands 
Hommts^,  que  le  Parlement  aie 
0U»  }  fie  perfonne,  n'efè  iamaisi 
difconvenu  qu'il  ne  fut  extrême- 
ment digne  de  cous  les  Elo^e* 
que  nôcrc  Aiutur  lui  dojuit  và^ 


AVIS  Atr  LECTEUR,  ty^ 
fort  neceflàire.  Mais  je  croîrois  me  faire  un 
trop  grand  tort  ^  fi  je  laîfiToîs  échapper  cetcô 
occafion  d'apprendre  à  ceux  qui  1  ignorent  ^ 
que  ce  grand Perfonnage,  durant  fa  vie,  m'a 
honnoré  de  fon  amitiéi  Je  commençay  à  lé 
çonnoiftre  dans  le  temps  que  mes  Satires  fai- 
foient  le  plus  de  bruit;  &  Taccés  obligeant,  qu'il 
tne  donna  dans  fon  illuftre  Maifon ,  lit  avan- 
tageufement  mon  apologie  contre  ceux  qui 
voiiloient  m'accufer  alors  de  libertinage  &  dô 
mauvaifes  mcèurs*  C'eftoit  un  homme  d'uil 
fçavoîr  étonnant ,  &  paffionné  admirateur  dô 
tous  les  bons  Livres  de  l'Antiquité:  8c  c^eft  et 
qui  luy  fit  plus  aifément  fouffîrir  mes  Ouvra- 
ges y  où  il  •  crût  entrevoir  quelque  gouft  des 


3'àioutéf  en  conféquence  du 
droitjqui  m'ei^U  préfcric  acquis  > 
de'  incttre  quelques  I(,emarques 
hors  de  leur  place ,  que  ce  n'eft 
que  depuis  VEdiûon  dt  1 701  >  que 
le  LMtWnporcele  titre  de  Poénie 
Héroï.Comiqite  ,  à  rimitatipn  de 
La  StccbU  rapita ,  nommée  par 
fon  Auteur  Poëma  Eroicomico. 
Mais  cette  dénomination  con- 
vient-elle autant  au  Lutrin  ,  qu'à 
JL*  Secchia  rapita  ?  Ce  dernier 
Ouvrage  eontwwt,  dit  la  Préface 
du  Tafjhne  lui-même ,  tmtt  impre- 
fa  meç^a  Eroka  e  me^a  ChAle  , 
fêndata  sti  Ùidoria  délia  guerra  , 
che  pafid'tfit.i  Bolognefî  ,  e  i  Mo- 
danefi  al  "tempo  dell*  Imperador 
Fedetica  SccoUxlo  ,  ntUatmale  En- 
MO  J^^  di  Sardigna  figlimlo  del 
medeffmo  Federico  ,  comhattendo  in 
éinU  -^''ModarncU  ,  tefU  prigiç* 


ne  .e  prima  d*ejfer  liherato  mort  it$ 
Bologna  ,  &-c,  C*eft  à-dire  ,  fé- 
lon fa  Tradudion  de  Pierre  Per- 
ratflt  (  Paris  167 S.  »»-  ii.  zi 
Vol.  ;  Il  **  contient  un  Suicc 
„  moitié  Héroïque  &  moitié  Co- 
„  mique  ,  fonde  fut  rHiftoirede 
„  la  guerre ,  qui  arriva  entre  les 
,,  Boulonnais  &  les  Modenois  ,  au 
,;  rems  de  TEmpereijr  Federic  /e- 
„  cond  ,dans  laquepe  En^io  ,  Roi 
„  de  Sardaigue ,  Fils  du  même 
I,  Empereur  ,  combattant  pour 
,;  les  mêmes  Modenois  ,  demeura 
jvprifonnier  ,  &  mourut  à  Bon- 
,,  lorne  avant  que  d'être  mis  en 
,,  liberté,  &c„.  Toute  Guerre 
entre  deux  Etats  eft  certaine- 
ment un  Sujet  Héroiefue.  Cellô 
entre  tes  Boulonnais  &  les  Mode» 
nois  ,  devient  un  Sujet  Comique 
par  U  caufe  ridicule  ,  que*  U 
M  ij 


îSo  AVIS  AU  LECTEUR. 
Anciens.  Comme  fa  pieté  eftoît  fîncere,  elle 
cftoit  aullï  fort  gaye  &  n'avoit  rien  d'embar- 
rallànt.  Il  ne  s'eftraya  point  du  nom  de  Satires 
que  portoient  ces  Ouvrages,  où  il  ne  vit  en 
cfïet  que  des  Vers  &  des  Auteurs  attaquez.  Il 
me  loLia  mefme  plufieurs  fois  d'avoir  purgé, 
pour  ainfi  dire  ,  ce  genre  de  Pocfie  de  la 
laleté,  qui  luy  avoit  efté  jufqu  alors  comme 
aflfeaée.  J'eus  donc  le  bonheur  de  ne  luy  cftre 
pas  defagreable.  U  m'appella  à  tous  fes  plai- 
firs  &  à  tous  fes  divertilfemens  ;  c'eft  -  à- 
dire,  à  fes  leûures  &  à  fes  promenades.  Il  me 
favorifa  mefme  quelquefois  de  fa  plus  étroite 


Tradition  populaire  lui  donne. 
Elle  fut  cntreprife  ,  dit-on  ,  de 
la  part  des  Boulonnois ,  pour  r*a- 
voir  un  Seea»  de  bois  de  fapin  , 
<iue  cjuelques  Madenois  avoicnt 
enlevé  d*un  Puits  public  de  U 
Ville  de  Boulogne.  Parmi  les  Per- 
fbn  nages  de  ce  même  Poème  ,  il 
y  en  a  de  purement  Héroïques  , 
de  purement  Comiques ,  &  d'au- 
tres d*un  caradcre  mêle.  Le  Sxi» 
le  eft  (îrieuif  ou  plaifant ,  noble 
ou  bas  ,  héroïque  ou  burlefque  , 
félon  ce  que  veut  dire  l'Auteur  , 
qui  fait  prefque  toujours  fe  mé- 
nager adroitement  le  paflàge  de 
l'une  à  l'autre  extrémité.  Cet  af- 
femblage  forme  incontcftable- 
mentun  véritable  Poème  Hérot' 
ComiqMe,  Tous  ces  avantages  fe 
trouvent  ils  audi  réunis  dans  le 
Lutrin  >  Je  n'ai  ni  le  loiiîr ,  ni 
la  volonté  d'achever  le  paral- 
lèle i  &:  je  m'en  rapporte  aux 
Lcâeurs  ,  qu'il  me  doit  fu£i(S 


d'avoir  mis  fur  la  voie.  Je  mef 
contenterai  donc  de  dire  ,  en 
conféquence  de  ce  que  j'ai  dit  à 
la  tin  de  Ja  J^emarque  fur  le  Vers 
198.  du  III.  Chant  de  V^t  Poë- 
tique  ,  <^ue  M.  Vefpréaux  aurdk 
mieux  iait  de  donner  coût  uni- 
ment le  Qooi  de  Paème  Epiqut  i 
fon  Lutrin^  qui  réeîlemem  ell 
une  Epopée  ,  que  de  Tappeller 
Poème  Héroïque  ,  comme  il  avoic 
fait  dans  la  picmière  Edition  6c 
dans  toutes  celles  qui  l'avoienc 
fuivie  jufqu'en  1701.  Il  fe  fut 
peut  être  épargné  cette  Cenfurc  , 
qu'une  fauuè  dénomination  fem- 
blc  avoir  mis  Vesmarêts  en  droic 
de  faire ,  p.  1 06,  de  fa  Deffenfe 
du  Poème  Héroïeme,  **  Le  PoctC 
„  a  cru  qu'il  feroit  4in  Poème 
f>  bien  nouveau  &  bien  mer- 
„  veillcux  ,  s'il  traitoit  en  Vert 
M  magnifiques  un  Sujet  ridicule. 
y.  On  lui  a  fouvent  ouï  dire  , 
„  que  les  autres  faifuieuc  lUktiô^, 


AVIS   AU   LECTEUR.    i8i 

confidence ,  &  me  fit  voir  à  fond  fon  ame  en- 
tière. Et  que  n'y  vis -je  point  l  Quel  trefor 
furprenant  de  probité  &  de  juftice  !  quel  fonds 
înépuifable  de  pieté  .&  de  zèle  !  Bien  que  fa 
vertu  jettât  un  fort  grand  éclat  au  dehors  ^^ 
c*eftoît  toute  autre  chofe  au  dedans  ;  &  on 
voyoit  bien  qu'il  a  voit  foin  d'en  tempérer 
les  rayons ,  pour  ne  pas  blelTer  les  yeux  d'un 
-iîecle  auffi  corrompu  que  le  noftrc.  Je  fus  fin- 
cérement  épris  de  tant  de  qualitez  admira- 
bles ;  &  s'il  eut  beaucoup  de  bonne  volonté 
pour  moy ,  j'eus  auffi  pour  luy  une  trés-forte 
attache.  Les  foins  que  je  luy  rendis  ne  furent 
meflez  d  aucune  raîfon  d'întereft  mercenaire  j 

„  ro»W  ridicule ,  &  que  pour  lui    „  même  agiffant  contre  fa  R3- 
„  il  laifoic  un   Calcule  hérotme.     „  gle    d'Horace    (  dans   fon  iXrJ 
„  Mais  il  s*cft  bien  trompé  lui*    ,>  Poétique  ,  Vers  89.  ; 
„  Ver^bt^s  exponi  tragicis  tes  comica  non  'vtUt^ 

„  ....  Le  défaut  de  n'avoir  pas  „  ceux  qui  avoicnt  approuve  cet 

„  traité  ce  fujet  en  un  Stilc  co-  „  Ouvrage  ,  dans^  le    récit   de 

„  mique  &  burlefque ,  comme  „  l'Auteur  ,  le   méprifent  dan? 

„il    devoit  ,   était    réparc  en  „  la  lefture ,  voïant  ce  Sujet  trai- 

,,  quelque  forte  quand  il  1ère-  ,,  té  tout  autrement  ,  qu'il  ne 

„  citoit,par  fon  ton  de  voix,  ,, devoit  être  ,   malgré  fon  titre 

„  qui  avoit  quelque  çhofe  de  ri-  „  rpccioux"  de    Poëme  Héroïque^ 

„  dicule  :  mâls^tOa^WSc  aïant  „  quf  promet  -dé  la  grandeur  ÔC 

„  été  iraprfipé7^;èiart.t  dénué  „  de  la- m^iéfté.  Mais  la  haute 

„  de  la  proa'pnçiawçn ,  il  a  paru  „  diftion  s'accorde  ii  mal  avec 

„  extravagant  ^  ;  quand  ori»  a  vu  ,,  le  Sujet  bas ,  &  la  hauteur  pré- 

„dans  la  boucîie  4'uxie  Horlo-  «tendue. de  rAiitèùr.>'accorde 

„  gère  des  paroles  que  yirgile  a  »,  fi  maF.  avtîC  Igs  f  egles  &    lo 

„ données  i  DîiUn^  &  qui  ne  ,,bon,fens~,  qui  itri  font  con- 

„  conviennent  nullement  à  une  ;,.traires  ,  que  ks  ineillcurs  de 

„  Horlogère,    Ainfî  toute  *  cette  .  „  {ès'amts  en  ont  été  conlus  „. 

„  raillerie  parok  fade,  faas  éf-  Gcice  Critique  ,  diftée  par  l'ef- 

M  pri«  >  ^  fans  jugement  :  &  prit  de  vangeance ,  ne  pouvoii 

Muj 


i8x  AVIS  AU  lecteur; 

&  je  fongeay  bien  plus  à  profiter  de  fa  cotiS, 
verfation  que  de  fon  crédit.  Il  mourut  dans  le 
temps  que  cette  amitié  eftoît  en  fon  plus  haut 
point ,  &  le  fouvenir  de  fa  perte  m'afflige  en-^ 
core  tous  les  jours,  Pourquoy  faut-il  que  des 
Hommes  fi  dignes  de  vivre  (oient  fi-toft  enle- 
vez du  monde:tandis  que  des  mîferables  &  des 
gens  de  rien  arrivent  à  une  extrême  vieilleflè  ? 
Je  ne  m'étendray  pas  davantage  fur  un  fujet  fi 
çrifte  ;  car  je  fens  bien  que  fi  je  continuois 
à  en  parler  ,  je  ne  pourrois  m  empêcher  de 
mouiller  peut-eftre  de  mes  larmes  la  Préface 
d'un  Ouvrage  de  pure  plaifanterîe. 


£MjiRq^U£S* 


inanquer  d'être  outrée  ;  mais 
elle  ed  iufte  en  quelque^  chofe , 
fie  mérite  qu'on  v  fade  atten- 
tion. Quelque  ingénieux  que  foit 
le  Poème  du  Lutrin  ,  de  quelques 
beautés  de  détail  qu'il  foit  rem- 
pli ,  ce  n'eft  rien  moins  qu'un 


Ouvrage  parfait  ,  ce  n'ed  ries 
moins  qu'un  modèle  î  &  (i  foa 
Auteur  n'eut  jamais  fait  autre 
chofej'ai  peine  â  croire  qu*ileu( 
jamais  pu  prétendre  au  rangi^ 
qu'il  occupe  fi  légitimement  iur 
nâtre  Parnai^e. 


r 


LE   LUTRIN. 

POÈME  HÈROÏ-COMÏ^UE. 


CHANT     I. 


r. 


J  E  chante  les  combats ,  &  ce  Prélat  terrible , 
Qui  par  fes  longs  travaux ,  &  fa  force  invincible , 


VehS  I .  /'  thânte  les  combats  , 
e^  ce  PriUt  ttrrihU.  ]  CtAUDÏ 
AuvnY  ,  ancien  Evoque  de  Cou- 
tince$  ,  êtoic  alors  Triforier  de  U 
Sdinte  Chdpelie^  Il  avoir  été  Ca- 
jnérier  du  Cardinal  MoKurin  ,  & 
comme  il  entendoit  aîlès  bien 
Jfuiafe4eUCour  de  Rpine  fur 


les  Matières  Bénéfîciales  ,  il  (b 
rendit  néceflairc  à  ce  Cardinal, 

3ui  poiTédoit  un  grand  nombre 
e  BéncHccs.  Le  Cardinal  lui  fie 
donner  l'Evêché  de  Coutances 
en  Normandie  ,  qu'il  quitta  de« 
puis  pour  la  Tréforerifi  de  U 
Sainte  Chapelle.  Baos$« 
Miv 


^>g4 


L  E   X  U  T  R  I  N. 


;  ^  jÇfàns  uiic  Ukftre-  Eglife  exerçant  fon  gran<l  cœai?  ^ 
;  Ht 'placer  à  Ja  fia  un  Lutrin  4«ns  le  Chœur.  . 
SÇ^Àhxvst^  que  lé  Chantre  abufant  dun  fauî  titre  , 
Çlc(ux  fois  i*çn  fit  ofter  par  les  mains  du'Chapitre  : 

R  £  M  ji  R  q  i;  JE  s. 

'Chang.  Ver$  %,  Dans  une  iUuf.  „  Qii  il  feint  (ju'H  y  â  une  Châ-» 
|re  E^/»/è,  &c.]  L'Auteur  ne  vou-  „  pelle  i  &  il  a  efpéié  qu'il  fa 
|ant  pas  nommer  la  Sainte  Cha-  „  mcttrolt  ainfî  à  couvert  :  mai^ 
pelle  de  Paris ,  avoit  mis  »  Dans  „il  devoit  auflî  changer  beau- 
Bo«rj^ejtf»trf/otx,&c.parce  qu'il  y -,,  coup  de  particularités  ,  qui 
a  aUiTi  une  Sainte  Chapelle  dans  ,,  convenoicnt  â  la  Ville  de  Pa- 
la  Ville  de  Bonr^res,  Mais  après  „ris»  au  Palais  &  à  la  Sainte 
Timprèifion  .  il  fit  effacer  avec  »,  Chapelle  ,  8c  qui  ne  convicn- 
■la  pointe  du  canif  une  partie  du  „  nent  nullement  à  ce  Villago. 
B.  qui  eft  dans  le  mot  Bourges ,  &  „  Mais  il  n'a  pas  voulu  crouffcr 
de  cette  lettre  on  fi^t  un  P.  Ainfî  „  ces  enfans  de  fa  Mufe  Hcroï- 
Bourges  fut  changé  en  Pourges ,  „  que  àc  ridicule  „.  Il  ajoute , 
comme  on  le  peut  voir  dans  les  au  bas  de  la  même  page ,  en  par- 
exemplaires  de  V<EdiU9n  in.^°,  lant  de  ce  que  M.  Defpréaux  dit 
de  l'année  \  674,  Dans  celle  de  des  Cordeliers  &  des  Minimes  , 
i67<.  on  ne  mit  qu'un  P.  ..  .  Vers  i6,  "Il  faut  donc  s4m  agi- 
fuivi  de  quatre  points.  Bross.  „  ner   qu'à   Pourges  il  y   a  des 

Ce  changement  fut  fans  doute  „  Cordeliers  &  des  Minimes  &cun, 

fait  à  eau fe  que  le  mot  Pourges'  ^,  Palais.  Tout^cela  convenoit  à 


jettoit  ui\  extrême  ridicule  fur 
tout  le  Poème  ,  comme  on  cri 
peut  juger  par  ces  paroles  de 
Voimarêts  ^  p.  108.  "L'Auteur, 
„  pour  dcguifer  la  matière ,  en 
„  publiant  fon  Ouvrage  ,  pour 


„  la  Yille  de  Paris  ;  maisTima- 
„  gination  ne  fauroit  fouffrir  que 
yiI'Auteut  tranfporte  tout  cela  à 
„  Pourges^  &  la  tranfporte  auûfi 
„  pour  y  voir  toutes  ces  chofcs, 
„  Même  on  y  verra  I(ibou{Batr 


,j  réparer  en  quelque  forte  l'ou-    ,»  *»»  )  avec  fa  boutique , 
^,  trage  ,  quMl  avoir  fait  â  un        Vers  4.  F»;  placer  è^  la,  fin  tm 
,  lieu  fi  auguftc  &  fi  faint  com-     Lutrin  dans  U  Chmur,  ]  Le  Lutrin  , 
],  me  eft  la  Sainte  Chapelle  de    ou  Pupitre .  qui  fait  le  fujet  de 
Paris  ,  d'avoir  voulu  rendre    ce  Poème,  fut  tnis  devant  la  place 
î)toU^s  fes  Officiers  &*  fes  Oha-    du  Chantre ^ic  51.de  Juillet  1667, 
„  noines    ridicules  i   a  pris  le       Chang.  Vers  ^.    C'efl  en-vain 
-,  nom  de  Pourges  ,  qui  eft  un    q^  If  Chantre  ,  &ç.  ]  Dans  les 
,,  Village  près  de  Montlhéry  ,    premières  Editions ,  on  lifpit  ; 
Ewvain  deux  fois  le  Chantre  apuyé  d'un  uain  titre  , 
Contre  fes  bautt  projets  arma  tout  le  Chapitre^ 
Ce  Prélat  généreux  aidé  d*un,  Hifr loger , 
Soutint  jiifqHPS  au  bout  l*bonneur  de  fon  Clochera 
le /«i  du  fécond  Vers  êtoitéqui-    Chantre  pluftôt  qu'au  Prélat, 
voquc    ,   Çc  fc  rapportoit    au        IbiJ.  C'ejï  en-vain  que  leCbéU^ 


C  H  A  N  T    I,  lis 

Ce  Prckt  fur  le  banc  de  fon  rival  altier , 
Deux  fois  le  reportant  Ten  couvrit  tout  entier. 

Mufe ,  rcdy-moy.donc  quelle  ardeur  de  vengeance , 
X  o  De  CCS  Hommes  facrez  rompit  Tintelligence , 
Et  troubla  fi  long-tçmps  deux  célèbres  Rivaux. 
Tant  de  fiel  entre-t-il  dans  Tamç  des  Dévots  ? 

Et  Toy  ,  fameux  Héros ,  dont  la  fage  entremifi 
De  ce  fçhifme  naiflant  débarrafTa  TEglife  ; 
1 5  Vien  d'un  regard  heureux  animer  mon  projet  , 
Et  garde-toy  de  rire  en  ce  grave  fujet. 

Pami  les  doux  plaifirs  d'une  paix  fraternelle , 
Paris  voyoit  fleurir  foa  antique  Chapelle. 
Ses  Chanoines  vermeils ,  &  brillans  de  fanté , 
^o  S^engraifibient  d'une  longue  &  fainte  olfivcté. 

Sans  fortir  de  leurs  lits  plus  doux  que  leurs  hermines  , 
Ces  pieux  faineans  faifoient  chanter  Matines  5 
Veilioientà  bien  difner ,  &  laiffoient  en  leur  lieu 
A  des  Chantres  gagex  le  foin  de  loiier  Dieu, 

fr^  1  jAcauES  Barrik  ,  diftin-  Tmit.  Vers  9-  ^^^f^^  'f*'  •  **?> 
gué  par  fon  mérite  ,  autant  que  donc ,  &c.  ]  Ce  Vers  &  les  trou 
par  fa  naifïance  ,  ctoit  fils  de  quifuivcnt,  font  une  Itnitation 
M.  de  La  Galiffonniere ,  Maître  de  cette  Invocation  de  f'trgtie  , 
fies  Requêtes,  Livre  I.  de  VEnétde  Vers  ii. 

Mufa  ,  mihi  caufas  memora  ',  qm  nrnnlne  Ufo  , 

Sjikid-ve  dolens  Regina  deûm  ,  têt  vot'vere  ca/us 

Jnjtgnem  pietate  'virum ,  tôt  adiré  labores 

ImpHlerit  :  tantane  ânimis  calejîibus  ir^^ 


y^KiJi.  Et  Toy, fameux  He-  motgmn.                  «     «    .          -^ 

r«,]  M.  le  Premier  Préfident  Chang.  Vers  18.  Parts ;voyoH 

de  Lamoignon,  D  E  S  P.                  "  fi^^^'*^  A»  ^«î»^'*'  ChapeUe,  }  Prc- 

Chakg.  Ibid.  Et  Toy  ,  fameux  micre  manière  ,  L'  c4/m«  fiemij- 

Héros,  ]  Première  manière  avant  foit  dans  U  Satnte  Chapelle,  mus 

Jt'imprcfliQO»  Et  Tv  î  grand  La^  ce  dcrnici:  in*t  ne  dcùgnou  pai 


tZg  L  E    L  U  T  R  I  N. 

*5      Quand  la  Difcorde  cncor  toute  noire  de  crimes  » 
Sortant  des  G)rdeliers  pour  aller  aux  Minimes , 


affis  précifémenc  la  Sainte  Cha~ 
pelle  de  Paris.  Dans  la  premiè- 
re Edition  fai;c  en  1^74.  on 
lifoit  Pourjres  ,  au  lieu  de  Pa- 
ris. Voies  U  Ji^emarque  fur  1( 
Vers  5. 

Vers  i6.  Sortant  des  Corde- 
tiers  pour  aller  anx  Minimes»  ]  Il  y 
eut  de  grandes  brouilleries  dans 
CCS  deux  Couvens ,  à  l'occafîon 
Àc  quelques  Supérieurs ,  qu'on  y 
Touloît  élire.  De  s  p. 

Pour  aller  de  Tun  à  l'autre  de 
ces  Couvens ,  on  pa{D  près  du 
Palais ,  où  efl  la  S'aince  Chapel- 
le, &  c'eft  la  route  que  l'Auteur 
fait  tenir  â  la  Difcorde,  Bross. 


Imit,  Jbid.  Sortant  des  Corde. 

Al  Monifîer  ,  doz/e  altre  njolte  bavea 
La  Difcordia  ued^ta ,  dri^^i  t^ali, 
TroTJolla ,  che  in  Capitofo  pedea 
A  n<yua  elettion  de  gli  ojficiaU  , 
E  di  veder  diletto  fi  prendea 
VoUr  pel  capo  a*  ftatti  i  brewati. 


tiers   pour  aller  aux    Minimes»  } 

D  E  SM  AR  E  STS  dît  ,  p.  lOj. 
*'  Toute  la  Fiaien  de  U  Difcorda 
„  eft  prife  de  V-4rioJle  ,  oui  dit 
„  auilî ,  qu'elle  fat  trouvée  par- 
,,  mi  des  Moines ,  qui  tenoicnt 
,,  un  Chapitre  ,..  M.  Brojfettt 
ajoute  â  la  fin  de  la  ^marqne 
précédente,  que  **V^riofle ,  dans 
„  fon  J^oldnd  (e  Furieux  ,  feint 
»  que  Saint  Michel  allant  chcr- 
„  cher  la  Diftorde  ,  la  trouv« 
„  dans  un  Chapitre  de  Moines, 
„  afl(-mblés  pour  l'Eleâion  do 
,,  leurs  Supérieurs  „.  Il  cite  en- 
fuite  les  premiers  de  ces  Vers  de 
la  XXXVII.  Stance  du  XXVII, 
Chant  de  I'Orlamdo  Furioso. 


On  ne  fauroît  difconverfir  que 
nôtre  Auteur  n'ait  empreinte  de 
VAriofle  le  Perfonnage  Allégori- 

Îjue  de  la  DiCcorde,  Mais  il  en  a 
ait  un  ufage  tout  dtifêrenr. 
Dans  le  XIV.  Chant  de  Roland  le 
Wtxrieux  •  lorfque  l'Armée  PaïeUr 
Be«  commandée  par  Af^ramant^h 


tre  le  feu  de  la  divifîon  dans  U 
Camp  des  Mores.  L'Ange  vole 
aulfi-tôt  chercher  le  Silence  dans 
un  Cloître, croïant  y  trouver  auffi 
la  Paix ,  le  Calme  &  la  Charité^ 
Mais  on  lui  dit  qu'on  n'y  con- 
noilToit  plus  que  le  nom  du  Si' 
lence  ,  &  que  la  Piété  ,  le  Calme  , 


prépare  â  donner  l'Aflaut  i  la  Vffumitité ,  la  Charité  ,  la  Paix 

Ville  de  Paris  i  Dieu  touché  des  en  avoient  6té  chaflés   par   la 

prières  ,  que  l'Empereur  Charles  Gommandife  ,  l* A-varice ,  la  Cote- 

&  tous  les  Affiégés  lui  font ,  or-  re  ,  VOrgueil ,   VEn-vie  ;  la  Pa- 

donne  à  PAngc  Saint  Michel  d*al-  reffe ,  &  la  Cruauté,  L'Ange  s*en 


1er  de  fa  part  commander  au 

Silence  de    conduire    avec    lui 

TArmée    Chrétienne    jufqu'auz 

murs  de  Paris  i  bc  d'aller  enfuite 

ordonner  à  la  Difcorde  de  met» 

E  ritremlla  in  quefîo  novo  infemo 

(  CkiH  (rtditia  i  ^  trafawti  «ijdifi  *  e  wefe^ 


étonne  >  aufli  bien  que  de  ren- 
contrer parmi  cette  Troupe  U 
Difcorde,  ou'il  croïoit  devoir  fai< 
re  fon  fejour  dans  les  £iifec« 
parmi  les  Damnés. 


il 


CHANT    I.  V87 

Avec  cet  air  hideux  qui  fait  frémir  la  Paix  y 
S*arreAa  prës  d'un  Arbre  au  pié  de  foa  Palais, 
Là  d'un  ceil  attentif,  contemplant  fon  empiré , 
jo  A  rafpcâ  du  tumulte ,  Elle-même  s'admire. 
Elle  y  voit  par  le  coche  &  d'Evreux  &  du  Mans , 
Accourir  à  grands  âots  Tes  fidèles  Normans» 

Par  4i  fîrano  a  Michel ,  ch'etla  'vifa  ; 

Che  per  trovar  credea  di  far  gran  t4a, 
La  conobbe  al  'vejlir  di  colov  cento  ^ 

Fatta  À  Itjïe  inequali  C^*  infinité  -, 

Ch*or  U  copronù  torni  i  the  i  pajji  eH  'ventê 

Le  giano  aprendc  ,  ch'eranoférwfcite, 

I  crini  hat/ea  quai  d^pro  ,  e  quai  d*argento  , 

JE  neri ,  *  bigi ,  e  baT/er  partano  lite  , 

j4ltri  in  treccia  ,  altri  in  naflro  eran'  accolti  i 

Molù  altefpalle  ,  alcuni  al  pttto/ciçlti* 
Di  citatorie  piene  ,  e  di  UbelU  , 

D*effamine  ^  e  di  carte  di  procure 

Ha-vea  le  mani  ,  e  ilfeno  ,  e  gran  faflelli 

Di  chiofe  ,  di  conflgli  ,  e  di  lettnre  i 

Per  cui  le  facultâ  de*  po'uerelli 

Nonfono  mai  ne  la  Cittâficure, 

Haruea  dietre  ,  e  dinatv^i  «  e  d*ambi  i  Uti 

Notai ,  Procitratori  ,  C^  yiumeati. 
Cet  Stances  font  les  8i.  85.  &  qui  fauve  une  féconde  fois  l*Ar- 
84.  ciu  Chant,  que  i*ai  cité.  Dans  mée  Chrétienne  enfermée  dans 
le  XXVII.  Chant ,  les  Mores  af-  Paris.  Voilà  ce  qu'elle  fait  dans 
iiéseant  encore  une  fois  Charles  I^olland  le  Furieux,  Il  eft  aifé  de 
éans  Paris  ,  les  cris  Se  les  plain-  juger  fi  ce  qu'elle  fait  dans  le 
ces  des  Veuves  ,  des  Orphelins,  Lutrin  y  relTemble  en  quelque 
&  des  Vieillards  ,  privés  de  leurs  chofe  ,  &  fi  Desmarits  a  du  re- 
cnfans ,  parvinrent  aux  oreilles  procher  à  M.  DeFpréaux  ,  que 
de  l'Archange  Michel ,  qui  cour-    toute   la  FiStion  de  la  Difcordt 


Toucé  de  ce  que  la  Difcorde  obéif- 
foit  fi  mal  à  l'Eternel ,  vole  fur 
le  champ  la  chercher  dans  le 
Couvent ,  dan?  lequel  il  l'avoit 
trouvée  précédemment.  Il  la 
meurtrit  de  coups ,  Se  fans  cef- 
fer  de  la  battre ,  la  challe  de- 
vant lui  vers  le  Camp  des  Païens» 
qu'il  lui  défend  d'ofer  d'avanta- 
ge abandonner.  La  Difcorde  y  rc- 
incK  Iç  trouble  &  U  diviiioQ ,  ce 


êtoit  prifc  de  Vj4rio[le, 

Vers  t8.  rarrefla  prés  d^an  ^r- 
frre,&c.]C'eftle  Mai.que  la^tf/c- 
cb?,c'eft-à-dire,le Corps  des  Ciéra 
duPalais*fait  planter  tous  les  ans 
au  pied  du  grand  Efcalier  du  Pa- 
lais derrière  la  Sainte  Chapelle. 

Chamo.  Ibid.  S^arrelia  prés  d^n» 
j4rbre ,  au  pié  defm  Palais,  3  Pre- 
mière manière  :  S*arrefla  prés  dm 
Miljf  d^ws  U  Cwr  4h  PsUit» 


l8«  LE    LUTRIN. 

Elle  y  voit  aborder  le  Marquis  ,  la  Comtetfe  , 

Le  Bourgeois  >  le  Manant ,  le  Clergé ,  la  NoblefTç  ;| 

3  ;  Et  par  tout  des  Plaideurs  les  efcadrons  épars  » 
Faire  autour  de  Themis  flotter  fes  étendars^ 
Mais  une  Eglife  feule  à  fes  yeux  immobile  > 
Garde  au  fein  du  tumulte  une  affiette  tranquille» 
Elle  feule  la  brave ,  elle  feule  aux  procez , 

40  De  fes  paifiblcs  murs  veut  défendre  Tacccz. 
La  Difcorde ,  à  l'afpcfl  d  un  calme  qui  lofFcnfe  , 
Fait  fifflcr  (es  ferpens  ,  s'excite  à  la  vengeance. 
Sa  bouche  fc  remplit  d  un  poi(bn  odieux  , 
Et  de  longs  traits  de  feuluy  fortent  par  les  yeux. 

45       Quoy ,  dit-Elle ,  d'un  ton  qui  fit  trembler  les  vitres  j 
J  auray  pu  jufqu  icy  brouiller  tous  les  Chapitres , 
Divifer  Cordeliers ,  Carmes  &  Celcftins  î 
J  auray  fait  foûtenir  un  fiege  aux  Auguftins  î 

Vers  34,  Le  "Bow^eois ,  le  Ma-  Réquifîroire  de  M.  l'Avocat  Gê- 

nat^ ,  &c.  ]  Ce  Vers  cft  fort  fer-  néral  Talon.  Ce  Grand  Maeif- 

ré.  Il  comprend  tous  les  Etats  rrat  parla  dans  cette  occanoa 

du  Roïaume.  Bross.  avec  beaucoup  de  force  &  de  vé^- 

Cc  Vers  eft  heureux ,  &  feroit  hémence.  On  peut  voir  cet  Ar- 

unbien  meilleur  effet ,  fi  le  Mar^  rdt  dans  les  Journaux  du  Palais  ; 

quis^  la  Comtefe  du  Vers  précé-  &  des  ^udiances,BKO^S, 

dent,  n*êroient  pas  compris  dans  Vbrs  48.  Pauray  fait  foûtenir 

la  Noblefe  ,  &  par  conféquent  un  fiege  aux  Auruflins.  ]  De  deux 

inutiles.  en  deux  ans ,  les   j^uguHins  dn 

Vers  4f.  —  «f'M»  ton  qui  fit  grand  Cowvent  de  P/im  nomment 

trembler  les  -vitres ,  ]  De  la  Sain-  en  Chapitre ,  trois  de  leurs  RcH- 

tc  Chapelle.  gieux  Bacheliers  ,    pour   faire 

Vers  47.  Di-wfer  Cordeliers ,  Icirr  Licence  en  Sorbonne.  Il  y 

Carmes  o  CeUJÏins,  ]  Dans  ces  â  trois  places  fondées  pour  cc- 

Couyens  il  y  avoit  eu  des  brouîl-  la.  En  i6^S,  le  P.  Cileflin  Vit^ 

lerie's ,  des  déréglemens  &  des  liers  ,   Prieur  de  ce  Couvent  > 

divifîons ,  qui  donnèrent-  lieu  à  voulant  favorifer  quelques  Ba- 

un  Arrêt ,  que  le  Parlement  ren-  cheliers  ,  en  fit  nommer  neuf 

<iitau.mois  d'Avril  i«^.  fur  le  pouc  le»  trois  Licences  foivaiu 


C  H  A  N  T    t 

tx  cette  Eglife  feule ,  à  mes  ordres  rebelle , 
50  Nourrira  dans  fon  lein  une  paix  éternelle  ? 
Suis- je  donc  laDifcorde  ?  &  parmi  les  Mortels^ 
Qui  voudra  déformais  encenfer  mes  autels  l 

K  E   M  A  R    (lU  £  s. 
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tes.  Ceux  qui  s'en  virent  exclus 

par  cette  elcâion  prématurée , 
fe  pourvurent  au  Parlement , 
qui  ordonna  que  l'on  feroit  une 
autre  nomination  ,  en  préfcnce 
de  MM.  (itr  Catinat  &:  de  Sai^eufe  , 
Confeillers  de  la  Cour  ,  &  de 
Me.  Janart^  Subftitut  du  Procu- 
reur Général.  Les  Religieux 
aïant  rcfufé  d'obéir,  la  Cour 
fut  obligée  d'empioïer  la  force 
pour  faire  exécuter  fon  Arrêt. 
On  manda  tous  lesArchers,  qui, 
après^  avoir  invcfti  le  Couvent  , 
cuaïèrenc  inutilement  d'enfon- 
cer les  portes ,  parce  que  les  Re- 
ligieux les  av oient  fait  muret 
par  derrière.  Les  Archers  ten- 
tèrent d'autres  voies.  Les  uns 
montèrent  fur  les  toits  des  mai- 
fons  voifinespour  rtitrcr  dans  le 
Couvent ,  tandis  que  Ifs  autres 
travailloient  à  faire  une  ouver. 
ture  dans  la  muraille  du  iardin  , 
du  côté  de  la  Rue  Chrifline. 
Les  Auguflihs  s'ètant  mis  en  dé- 
feufe ,  fonnèrent  le  tocfîn ,  & 
commencèrent  à  tirer  d'en  bas 
fur  les  AfTiégeans.  Ceux-ci  pof- 
tés  plus  avantageufement  qu'eux, 
&  couverts  par  les  cheminées  » 
tirèrent  à  leur  tour  fur  les  Moi- 
nes., dont  il  y  en  eut  <{eux  de 
tués ,  &  autant  de  bleilés.  La 
brèche  cependant  étant  faite . 
let  Religieux  eurent  la  témérité 
d'y  porter  le  Saint  Sacrement , 
elpérant  d'arrêter  par  là  les  Af- 
fîégeans.  Mais,  comme  ils  vi- 
rent que  cette  refiource  êtoit 
inutile ,  &  que  l'on  ne  laiiTotc 


pas  de  tirer  fur  eux ,  ils  demailf- 
dèrent  à  capituler  ,  &  l'on  don- 
na des  orages  de  part  &  d'autre. 
Le  principal  article  de  la  capitu- 
lation fut ,  que  les  Affiégés  a»- 
loient  la  vie  laUve.  £n  eonfé- 
quence  ils  abandonnèrent  la 
brèche  ,  &c  livrèrent  leurs  por- 
tes. Les  Commiflaires  du  Parle- 
ment étant  entrés  ,  firent  arrê- 
ter onze  de  ces  Religieux  ,  qui 
furent  menés  en  prifon  à  la  Con- 
ciergerie. Ce  fut  le  xj.  d'Août 
16^8.  veille  de  faim  Barthele- 
mi.  Vingt-fept  jours  après,  le- 
Cardinal  Maxarin ,  qui  n'aimoit 

f>as  le  Parlement ,  fù  enlever  de 
i  Conciergerie  ,  en  vertu  d*ua 
ordre  du  Roi  ,  les  onze  Prifon- 
niers ,  qui  furent  reconduits  en 
triomphe  ,  dans  les  Caroflbs  du 
Roi  ,  jufqu'£  leur  Couvent ,  au 
milieu  des  Gardes  Françoifes , 
rangées  en  haie  ,  depuis  la  Con- 
ciergerie jufqu'aux  Augufiins. 
Leurs  Confrères  allèrent  les  re- 
cevoir en  proceûfton  ,  aïaiit  des 
palmes  â  la  main.  Ils  fonnèrent 
toutes  leurs  cloches ,  &  chantè- 
rent le  Te  Deum  en  aétions  de 
grâces.  Bnoss. 

La  Fontaine  fit  â  ce  fujct  une 
Ballade  ,  dont  M.  Defpréaux  n'a- 
voit  retenu  que  le  commence- 
ment &  la  fin  ,  à  ce  que  dit  M. 
Btoffette.  Elle  fe  trouve  toute  en- 
tière dans  l'Edition  des  Oetn/res 
diverfes  de  M,  ha  Fontaine  ^ 
procurée  par  M.  l*Abbé  dkOli-vet 
de  Y  Académie  Ffanfoife, 
IMIT.  Veis  ïi.  — (^  ^atmi 
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A  ces  n^ts ,  d'un  bonnet  couvrant  ùl  tefte  (nonne  i 
Elle  prend  d'un  vieux  Chantre  &  la  caille  6c  la  forme  , 

S  5  £lle  peint  de  bourgeons  fon  vifage  guerrier  ^ 
Et  s'en  va  de  ce  pas  trouver  le  Treforicr. 
Dans  le  réduit  obicur  d'une  alcovc  enfoncée , 
S'élève  un  lit  de  plume  à  grands  frais  amaflee. 
Quatre  rideaux  pompeux ,  par  on  double  contour  i 

^o  £n  défendent  l'entrée  à  la  dané  du  jour. 

Là ,  parmi  les  douceurs  d'un  tranquille  fîlence , 
Règne  fur  le  duvet  une  heurcufe  Indolence. 
Ced  là  que  le  Prélat  muni  d'un  déjeuner , 
Dormant  d  un  léger  £bmme ,  attendoit  le  difner^ 


RjSMAXq^USSm 


ies  Morte ts  ,  i^i  voudra  derormais  a.  fait   poUr  pcrdrc  Ics  TroYent  ^ 

tnttnfer  mes   Autels, '\    JUNON  ils  voguent   tranquilles    fur    là 

dans  VEnetde  ,  Livre   i.    Vers  mer,  &  font  prêts  d^abocder  eii 

f  I.  voïaut  que, malgré  ce  qu'elle  Italie  i  s'écrie  : 


—  ■    ■  und  cum  gertte  tôt  annos 

Belh  geto  i  <^  quifquam  nume»  Junonis  adoret 
Prttterea  ?  amfuppUx  atis  imponat  horurenti 


Si  l'on  veut  y  faire  attention  » 
on  verra  facilement  que.  ce  que 
la  Dtfcorde  dit  ici  n'eit  qu'une  ef- 
p£ce  de  Parodie  du  Difcours,  que 
Virgile  met  dans  là  bouche  de 
Jf^non  ,  à  l'endroit  cité. 

Vers  ^4.  FJle  prend  d*un  lAeuJc 
Chantre  &  la  taille  &  la  ftirme.  ] 
Dans  la  Poefie  Epique  ,  où  tout 
fc  fait  par  le  miniftète  des  Dieux, 
ils  ne  fe  manifcllcnt  jamais  aux 
Hommes  que  fous  la  Hgure  hu- 
njaine.  Homèr.e  ne  manque  point 
à  cette  bienfèance }  &  c'cft  ainfî 
qu'à  fon  exemple  tous  feî  Imi* 
tateurs  ont  concilié,  comme  lui, 
li|  Jdcn/eilUux  ayçc.  k  f^raifem^ 


blable.  Bross. 

Vers  çs.  jE^'*  f"'?*  *^  ^*•^- 
geons  ^  &c.  ]  Dans  V Edition  àt 
171  ;.  on  lit  en  marge  â  côté  de 
ce  Vers':  Virgile  ^  Liv.  i.  Vers 
^x.  Cette  petite  note  de  nôtre 
Auteur  eft  déplacée  ,  &  dévoie 
être  vis-â-vis  les  deux  Vers,  qui 
font  le  fuiet  de  la  Remarque  pré- 
tédcnte. 

Vers  ^7.  Da»s  le  redmt  obfcur 
d*une  alcôve  enfoncée ,  &C.  3  CetCC 
defcription  faite  de  génie  ,  l'Ao^ 
teur  n'aïant  iamais  vu  ni  l'al- 
covc  ,  ni  le  lit  du  Trcfocier^, 
fc  trouva  conforme  à  la  ys^ 
ciré.  B]^o&s« 


"CHANT    î. 

éS  I^  7canefrc  en  fa  âeur  brille  fut  Ton  vifage  t 

Son  menton  fur  Con  fein  defcend  à  double  étage  ; 
£t  foti  corps  ramailë  dans  fa  courte  groiTeur , 
Fait  gémir  les  couffins  fous  fa  molle  épaiilèur* 
La  DéeiTe  en  entrant ,  qui  voit  la  nappe  mifè , 

70  Admire  un  fi  bel  ordre  &  reconnoift  TEglifè  ; 
Et  marchant  à  grands  pas  vers  le  lieu  du  repos  , 
Au  Prélat  Ibmmeiliant ,  Elle  adreflè  ces  mots. 

Tu  dors  ?  Prélat ,  tu  dors  ?  &  là-haut  à  ta  place  , 
Le  Chantre  aux  yeux  du  Choeur  étale  fon  audace  , 


19 1 


fieur ,  &c.  j  L'Auccur  ajouta  ces 
quatre  Vers  pour  faire  une  con- 
tre-vérité :  car  le  Tréforier  êtoit 
maigre  »  vieux  »  &  de  grande 
taille.  Mais  nôtre  Poète  vou- 
lant faire  un  portrait  de  fon 
Héros ,  a  du  le  faire  conforme 
tu  cara£iére,qu*il  lui  donne  dans 
ce  Poème,  Bnoss. 

Vehs  6$.  La  Déeffe  en  entrant , 
ifui  i/oit  la  nappe  mife,  3  En 
entrant  eft  déplacé.  La  Règle  de 
nôtre  Sintaxe  »  qui  ne  veut  pas 

Suc  l'on  mette  une  phrafe  inci^ 
ente  entce  un  Subdantif  &  fon 
Relatif  ,  demandoit  que  l'on 
dît  :  La  Déeffe ,  qni  'voit ,  en  en» 
Prant ,  la  nappe  mifa,  \  &  c^  qui 
feroit  encore  mieux  :  La  Dieffe  , 
en  entrant  »  ifoyant  la  nappe  mife. 
Mais  la  ptemière  phrafe  ne  pou- 
voit  PAS  faire  le  Vêts  î  &  la  fé- 
conde, en  formant  un  Vêts  ,  eft 
défassèable  par  U  confonnaoce 
^•nenfffant  avcci/cw»*.  Il  falloic 
4km)C  cherchée  un  aujtre  tour 
pout  dire  U  m^e  chofc.  Je 
tn'étonne  que  M.  Defpréaiue  ait 

êïBk  HtkGi^t  ce  mauvais  Vtis^ 


Mais  ce  qui  m'étonne  encore 
plus ,  c'eft  que  l'Auteur  de  V^t 
Poëtirne  ,  qui  ne  veut  point 
qu'on  mêle  les  Idées  du  Paga» 
nifmc  avec  celles  de  la  Religion 
Chrétienne  ,  n'ait  pas  fait  atten;. 
tion  ,  que  les  mots  de  Vieux  & 
de  Déeff^e  ne  dovoient  point  en» 
trcr  dans  un  Poème ,  dont  les  Hé- 
ros font  des  Prêtres  Chrétiens  , 
dans  lequel  il  emploie  des  Ac- 
tions tirées  du  fonds  même  d^ 
nôtre  Religion  ,  &  qui  pdr  touç 
eiï  rempli  d'Idées  appartenantes 
au  Chiillianffnie. 

Vers  70, <*•  reconnoifî  t^E^ 

f'<A.  ]  Ce  dernier  mot  n'a  ctér  ' 
imprimé  que  dans  VEdition  pof- 
thume  de  17'î-    L'Auteur   ne 
Ta  voit  indiqué  que  par  des  étoi- 
les dans  les  précédentes. 

IMIT.  Vers  75.  Tndcrsf  Pri* 
Ut  ,  tii  dots  i  J  Dans  le  fecon4 
Livre  de  V Iliade  ,  un  Songe  cA* 
voïé  par  Jupiter  .dit  à  yt^amewt- 
non  :  BvJ)[tS  Arficg  vtt.  Tu  dwi^ 
Filsd'^trée} 

Ibid. CS^  U'baM  à  ta  place,:] 

La  -Sainte  Chapelle  haute ,  oà 
les  Ch»aaiiMs  iom  l'Office  ,  cft 
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75  Chante  les  Oremus ,  Êiic  des  Procédons  i 
Et  répand  à  grands  flots  les  benediâions. 
Tu  dors  f  attens-tu  donc  >  que  fans  bulle  &  £àns  ticr<^ 
Il  te  raviflc  cncor  le  Rochct  &  la  Mitre  i 
Sors  de  ce  lit  oyfeux  j  qui  te  tient  attaché  , 

to  Et  renonce  au  repos  >  ou  bien  à  l'Evefché. 
Elle  dit  :  &  du  vent  de  fa  bouche  pro^e  ^ 
Luy  fouffle  avec  ces  mots  l'ardeur  de  la  chicanée 
Le  Prélat  fe  réveille  ,  &  plein  d'émotion 
Lui  donne  toutefois  la  benediâioà. 

S  5  Tel  qu  on  voit  un  Taureau ,  qu'une  Guefpc  en  furie  î 
A  piqué  dans  les  flancs  ,  aux  dépens  de  fa  vie  : 


beaucoup  ptus  élevée  que  la  Mai- 
fon  du  Tréforier  ,  qui  cft  dans  la 
Cour  du  Palais. 

-  Vers  76.  Et  répand  i  grands 
fiots   Us  benediSiions.  ]  C'êtoit  le 

Îrincipal  motif  de  la  jaloufie  du 
réfori^r  contre  le  Chantre, 
Vers  80.  Et  renonce  au  repos  , 
>M  bien  à  l^E-vefché.  ]  M.  Atrur) 
âvoit  été  Evcque  de  Coutance.- 
D'ailleurs  comme  Tréforier  de 
la  Sainte  Chapelle  ,  il  avoit  le 
droit  de  faire  l'Office  Pontifîca- 
lement  aux  grandes  Fêtes  de 
l'année  ,  fuivant  un  |JriviIége 
accordé  par  Benoît  XIII.  Pier. 
HE  DE  LUNA  ,  Antipape  ,  â  H»- 
^»es  Boilea»  ,  ConfeflVur  du  Koi 
Charles  V.  &  Tréforier  de  la 
■Sainte- Chapelle.  Il  êtoit  de  là 
famille  dont  M.  SoUeau  -  Def 
-préaux  cft  descendu.  "  Long- 
„  temps  après  que  S,  Louit  eue 
„  bâti  cette  Chapelle  (  dit  Paf- 
,,  «juier  ,  dans  CtS  I(ethercbes ,  Liv. 
»,IILCh.  19,  )  Elle  fut  depuis 
>«,  grandcmeac  anagblic  par  k 


„  Roi  Charles  ^'.C'eft  luîqUÎ  obJ 
»,  tint  du  Saint  Siège  permilfîoii 
„  auTibr^yôrterd'icellc,  d'ufer  de 
»,  Mîrre  ,  Anneaux  ,  &  autres 
„Ornemens  Pontificaux  (  ex» 
,,ccpté  la  Croile  ;  &  donner 
»,  hénédidion  ,  tout  ain(i  qu*ua 
„  Evêque ,  célébrant  le  fervicc 
»,  divin  dedans  le  pourprix  de 
„  cette  Sainte-Chapelle.  Bkoss. 
Vers  8^ .  Tel  ru'o»  voit  un  TaH~ 
reau  ,  tju'une  GueJTpe  en  furie ^  &cj 
Quelques  objeâions  cjue  j*avo?s 
faites  contre  la  jufteflè  de  cetce 
Çomparaifon ,  &  que  je  tenou- 
vcllaÉ  dins  une  Lettre ,  que  j'é- 
crivis â  l'AueeUr  ,  m'attirèrent 
cette  Réponfë  du  i^.  Mai  , 
i7<*5  ••....  **  Vous  actaouez 
„  fdttetneût  ce  aue  je  dis  dans 
,,  tnori  Lutrin  ,  de  la  Guêpe  ,  qui 
„  meurt  du  coup  dont  elle  pi- 
„  que  •  fon  ennemi.  Vous  pré- 
,»  tendez  que  je  lui  donne  ce  que 
„  qui  n'appartient  qu'aux  Abeil- 
» ,  les  *  tpui  'vitam  in  tmlnere  potmnt^ 
-n  Mdis  je  oc  vois  pas  pourquoi 


CHANT    i. 

Le  fuperbe  Animal  agité  de  tburmcns , 
Eziiale  fa  douleur  en  longs  mugiiTemens. 
Tel  le  fougueux  Prélat ,  que  ce  fonge  épouvante  ^ 
>o  Querelle  en  Ce  levant  &  Laquais  &  Servante  ^ 
£c  d'un  jufte  courroux  rallumant  fa  vigueur  , 
Meûne  avant  le  difner  ,  parle  d'aller  au  Chœur. 


m 
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„  vous  voulez  qu'il  n'en  foit  pas  Guêpes  cft  garni  â  fa  pointe ,  êi 

^,  de  même  de  la  Guêpe  >  qui  eft  pluueurs  petits  redens  qui  s'opo- 

^,  une  efpéce  d'Abeille  bâtarde ,  lent  â  la  fortie  de  l'aiguillon  a 

,,  que  de  la  V^éritablé  Abeille  ,  quand  il  a  fait  fa  piqûre  :  ce  qui 

„  puifque  péribnne  n'a  jamais  peut  faire  croire  qUe  la  Guêpe 

„  dit  le  contraire:  &  que  ja-  meurt  aufli-bien  que  l'Abeille,, 

„  mais  on  n'a  fait  à  mon  Vers  âpres  avoir  piqué.  M.  Defpréatue 

^,  l'objeé^ion  que  vous  lui  fai.  me  répondit  ainlî. ....    *'  J'ad-^ 

»,  ces.  Je*  ne  vous  cacherai  point  ,»  mire  le  foin  que  vous  prenez 


9>  pourtant ,«  que  je  ne  crois  cette 
*,  prétendue  mort  ,  vraie  .  ni 
,»  de  l'Abeille ,  ni  de  la  Guêpe  ; 
„  &  que  tout  cela  n'ed  ,  à  mon 
„  avis ,  qu'un  difcours  populaire 
„  dont  il  n'y  a  aucune  certitude. 
„  Mais  il  ne  faut  pas  d'autre  aii- 
»,  toritéâ  Un  Pofe'te,  pour,  em 


„deme  fournir  des  armes  con- 
»  trc  vous-même  ,  au  fujet  de  la 
,  *  critique  f\Mt  vous  m'avez  faite 
,f  fur  la  piqûre  de  la  Guêpe.  Je 
„  n*avois  garde  de  me  fervir  dé 
„  ces  armes ,  puifque  franche- 
„ ment,  avant  votre  Lettre,  je. 
,,  ne  fçavois  rien  du  fait  que 


j»  bellir  fon   expreflSon.    Il   en    „  vous  m'y  rapportez.  Je    fuis 
«,  faut  croire  le  biruit  public  ftlr    „  ravi  de  vous  devoir  ma  juftifi- 
^,  les  Abeilles  &  fur  les  Guêpes,    ,,  cation,  &  je  vous  prie  de  le 
„  bien  marquer  dans  votre  Com- 
„  mentàire  fur  le  Lumn ,  &c.  ,»• 
Bnoss. 

IMIT.  Vers  8tf.  A  piqué  dans 
Us  fi  Anes  y  AHX  dépens  de  Ja  'vie,  "] 
Virgile  parlant  des  Abeilles  , 
Livre  IV.   des  Georgiq/ues ,  Veri 


,  comme  fur  le  chant  des  Ci 
^,  gnes  en  mourant ,  &  fur  l'u- 
i,  nité  &  la  rcnaiflance  du  Phé- 
nix M .  •  i  •  Quelque  tems  après 
je  lui  mandai  qu'un  favant  Phy- 
ficien  (M,  de  Puget  )  m'a  voit  fait 
remarquer  »  par  le   moyen  du 


Mlcrofcopc  ,  que  l'aiguilion  des   j.i6, 

— —  "  U/aque  yene'nitm 

Morfibus  infpirant  ^  c^  Jpicula  caca  relinquunt  i 
Afixa  "vtms  ,  lAtatn^  in  i/iUnert  ponnnt, 

Vehs  87.    Le  fuperbe  Animal  perbe  Animal.  ** Cette  Èpithete  né 

Mgifé  de  iourmens,  &c.  ]  Desma^  ,, convient  pas  àuft  taureau,  qui 

ir4$s  die ,  p.  1 09.  au  fujcc  de  /k.  „  eft  ua  animal pefaot  &  ccifte,^;^ 

T0mc  U.  N 
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Le  prudent  Gilotin ,  Ton  Aumônier  fidèle , 

Envaiapar  fes  confeils  fagement  le  rappelle  : 
95  Lui  montre  le  péril.  Que  midi  va  Tonner  : 

Qu'il  va  faire  ,  sll  fort ,  refroidir  le  difner. 
Quelle  fureur ,  dit-il ,  quel  aveugle  caprice , 

Quand  le  difner  eft  prçft ,  vous  appelle  à  l'Office  I 

De  voftre  dignité  foûtenez  mieux  l'éclat. 
100  Eft-ce  pour  travailler  que  vous  eftes  Prélat  ? 

A  quoy  bon  ce  dégouft  &  ce  zèle  inutile  ? 

Eft^il  donc  pour  jeûner  Quatre-tcmps ,  ou  Vigile  ? 

Reprenez  vos  efprits  ,  &  fouvenez-vous  bien , 

Qu'un  difner  réchauffé  ne  valut  jamais  rien. 
105       Ainfî  dit  Gilotin ,  &  ce  Miniftre  fage 

Sur  table  ,  au  mefme  inftant ,  fait  fervir  le  potage* 

Le  Prélat  voit  la  foupe ,  &  plein  d'un  faint  refpedfc 

Demeure  quelque  temps  muet  à  cet  afped. 

îl  cède ,  il  difne  enfin  :  mais  toujours  plus  farouche , 
1 10  Les  morceaux  trop  haftez  fc  prefTent  dans  fa  bouche. 

Gilotin  en  gémit ,  &  fortant  de  fureur , 

Chez  tous  fes  Partifans  va  femer  la  terreur. 

RsMARdUES. 

Vins  93-  J^f  prudent  Gilotin  ,  VeHS  iix,  CheK  tous  fes  Parti, 

&c.  ]  Son  véritable  nom  êtoit  fans  ,  &c.  ]  Les  Chantres  fubal- 

Guéronet,  Le  Tréforier  lui  donna  ternes  êioicnt  dans  le  parti  du 

enfuite  la  Cure  de  la  Sainte  Cha-  Tréforier  contre  le  Chantre  &  les 

pelle.                          ♦  .autres  Chanoines   j  parce  que* 

Vers   109.  '--—  mais  toAjown  ceutci  leur  refufoient  certain»- 

plus  farouche.']  Je  crois  qu*il  fc*  droits.  Bross. 

roit  afles  difficile  de  fixer  ici  la  II  y  a  dans  ce  Vers  line  faute 

fîgnitication  de  ce  mot  farouche,  contre  la  Sintaxe.  Il  s'agit  des 

Nos  Pofc'tes  en  font  grand  ufagc  ;  Partifans  du  Prélat   :  &  cepen- 

"  &  i*ai  remarqué  que  de  lama-  dam /*/ i'^rri/iw  fe  rapporte  nc- 

nière  ,   dont  ik  remploient  1  il  cefiairement  à  Gilotin  ^  tiomi^ 

n'a  prefquc  jamais  de  Cens*  natif  4e  U  PhraTc.  La  m^rn*. 
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On  volt  courir  chez  lui  leurs  troupes  éperdues  : 

Comme  Ton  voit  marcher  les  bataillons  de  Grues  j 
î  1 5  Quand  le  Pygmée  altier  redoublant  fcs  efforts , 

De  THebre  ou  du  Srrymon  vient  d  occuper  les  bords* 
'  A  rafpcdt  imprévu  de  leur  foule  agréable , 

Le  Prélat  radouci  ^ut  fc  lever  de  table. 

La  couleur  lui  renaifl  ^  fa  voix  change  de  ton. 
ixbil  fait  par  Gilotin  rapporter  un  jambon. 

Luy-me&ne  le  premier ,  pour  honorer  la  troupe  ^ 

D  un  vin  pur  &  vermeil  il  fait  remplir  fa  coupe  ; 

Il  l'avale  d'un  trait  :  &  chacun  l'imitant  ^ 

La  cruche  au  large  ventre  eft  vuide  en  un  înftantè 
<  2.5  Si-toft  que  du  Neâar  la  troupe  eft  abreuvée  y 

On  deffert  :  &  fbudain  la  nappe  eftant  levée , 

Le  Prélat  j  d'une  voix  conforme  à  fon  malheur  , 

Leur  confie  en  ces  mots  fa  trop  jufte  douleur. 
lUuftres  compagnons  de  mes  longues  fatigues  f 
^3^  Qui  m'avez  foûtenu  par  vos  pieufcs  ligues , 

£t  par  qui ,  maiftre  enfin  d'un  Chapitre  infenfé , 

Seul  à  Magnificat  je  me  vois  encenfS. 

Souffrirez-vous  toujours  qu'un  orgueilleux  m'outrage  ; 

Que  le  Chantre  à  vos  yeux  détruife  voftre  ouvrage  j 

R   £  M   A   K    (l  U   £  S. 

faute    fe  trouve  auffi    dams  le  Pygmée  altier ,  Bec,  De  tUebre,  j 

Vcrsfuivant,  où  cfre^c 'mî  par  la  fleuve  de  Thracc.    De. s  p.    oi* 

conftruâion,  fe  rapporte  encore  dit  Strjmo»  ,  Fleuve  de  Tauclen- 

à  Gilotin^  quoiqu'il  veuille  dire  ncThrace.  De  s  p. 

chis  le  Prélat.  Les  Pygmécs ,  Peuple    fabu- 

IMIT.  Vers  1 1 4.  Comme  l'on  voh  leux  ,  n'avoient ,  dic-on  »  qu'une 

marcher  Ut  batfitlovs  de  Grues.  ]  coudée  de   haut,  ils  êtoient  ea 

H  o  M  EU  E  >  Iliade ,  Livre   III.  guerre  continuelle  avec  les  G  rufes. 

Vers  6.  D  E  s  p.  qui  les  chafscrent  de  la  Ville  dé 

ViK*  X M .  6c  n ç»  i^nd  It  GéraniCi  Pline^LivAV.  Chap*  in 

Nij 
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135  Ufiirpc  tous  mes  droits  ,  &  s'égalant  à  moi , 

Donne  à  voftrc  Lutrin  &  le  ton  &  la  loi  ? 

Ce  matin  mefme  encor ,  ce  n'eft  point  un  menfbnge  i 

(  Une  Divinité  me  la  fait  voir  en  fonge  ) 

L'infolent  s*emparant  du  fruit  de  mes  travaux , 
^40  A  prononcé  pour  moy  le  Benedicat  vos. 

Oui ,  pour  mieux  m'égorger ,  il  prend  mes  propres  armc^' 
Le  Prélat  à  ces  mots  verfe  un  torrent  de  larmes. 

Il  veut ,  mais  vainement ,  pourfuivre  fbn  difcours* 

Ses  fanglots  redoublez  en  arreflent  le  cours. 
^45  Le  zélé  Gilotin ,  qui  prend  part  à  fa  gloire  , 

Pour  luy  rendre  la  voix  fait  rapporter  à  boire.  • 

Quand  Sidrac ,  à  qui  Tâge  alonge  le  chemin  , 

Arrive  dans  la  chambre  ,  un  bafton  à  la  main. 

Ce  Vieillard  dans  le  Chœur  a  déjà  vu  quatre  âges  i 
Ï50  II  fçait  de  tous  les  temps  les  difFerens  ufages  ; 

Et  fon  rare  fçavoir  ,  de  iîmple  Marguillier , 

L'élcva  par  degrez  au  rang  de  Chevecier. 


R  s 
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Vers  147.  i^and  Sidrac.) 
Ceft  le  nom  d'un  vieux  Chape- 
lain-Clerc j  ou  d'un  Chantre 
Musicien  >  donc  la  voix  êcoic 
une  fort  belle  Taille.  On  lui 
donne  ici  le  caradlère  d'un  vieux 
Plaideur  i  &  c'efl  lui  qui  eft  le 
Confcil  du  Tréforier,  Le  carac- 
tère de  Sidrac  eft  formé  fur  celui 
de  NefîoTy  fî  renommé  par  fa 

Ï>rudence  confommée  ,  &  pa^ 
a  fageffe  de  Ces  confcils.  Bross. 
Vers  14p.  Ce  Vieillard  dans  te 
Chœur  a  déjà  tjû  t^uatre  âges,  ]  A 
VU  renouvcUer  le  Chapitre  qua- 
tre fois.  Soixante  ou  foix^nce- 


dix  ans  pourroient  fuffire  ^ovtt 
cela  }  mais  on  ne  doit  pas  pren-» 
dre  ces  exprelïîons  Poétiques 
dans  une  exaâe  rigueur.  Homère 
dans  VIliade  ^  Liv.  I.  &  dans 
l'Odyffée,  Livre  III.  dit  ,  que 
Ne/îor  avoir  déjà  régné  trois  âges» 
Le  long  &  glorieux  Rcgnc  de 
Louis  U  Grand  peut  fervir  de  con- 
firmation â  cet  exemple.  Bross. 

Vers  i  f  i. de /impie  Mar^ 

guillier.  ]  C'eft  Celui  qui  a  foifl 
des  Reliques.  D  s  s  p. 

Vers     mx.  a»  rang.de 

Cbet/ecier,  ]  C'eft  celui  qui  a  foia 
des  Chapes,  U  de  la  ciic.  D  i.sF» 
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A  rafpcft  du  Prélat  qui  tombe  en  défaillance , 
Il  devine  Ton  mal ,  11  fe  ride  ,  il  s'avance , 

IS5  £td*un  ton  paternel  reprimant  Tes  douleurs  : 

LaifTeau  Chantre ,  dit-il ,  la  triftefre&  les  pleurs  ^ 
Prélat ,  &  pour  fauver  tes  droits  &  ton  empire  , 
Ecoute  feulement  ce  que  le  Ciel  m'infpire. 
Vers  cet  endroit  du  Choeur ,  où  le  Chantre  orgueilleux 

2^0  Montre ,  allîs  à  ta  gauche ,  un  front  û  fourcilleux  , 
Sur  ce  rang  d'aïs  ferrez  qui  forment  fa  clofture  » 
Fut  jadis  un  Lutrin  d'inégale  ftrudure , 
Dont  les  £ancs  élargis  de  leur  vafle  contxxir 
Ombrageoient  pleinement  tous  les  lieux  d'alentour» 

l^S  Derrière  ce  Lutrin  ,  ainfi  qu'au  fond  d'un  antre , 
A  peine  fur  fon  b^c  on  difcernoit  le  Chantre  : 


RsMjtRÇ^UJSS. 


Il  a  deux  cens  lirres  de  ga- 
ges ,  outre  fcs.  rétributions  du 
Chœur.  C'sft  un  Sacrifiai  a  ,  qui 
ordinairement  eft  Prêtre,  Bross. 

Chang.  Ibid. Chrvecier,  ] 

On  lifoit  Cheffecier^  dans  ies  pre- 
mières Editions. 

Vers   i^^,  •réprimant  fes 

éotUeurs,  ]  Ce  font  les  douleurs  du 
J>réUt,  Mais-A^fe  rapporte  au 
Nominatif  H  ,  qui  eu  Sidrac^ 
Au  relie  cette  faute  eft  légère  j 
&  ferable  ne  mériter  que  peu 
d'attention  ,  quand  le  fens  Ce 
préfente  de  lui-même.  Mais  il 
V  a  plus  ici.  Je  n*entens  point 
rezpredîon  :  réprimant  -fts  ^om. 
ieuTs,  Elle  eit  pour  'voulant  taU 
nuer  fes  douUftrs  s  ce  qu'elle  ue 
dit  pas. 

Vers  1^9.  f^trs  cet  endrcit  dtt 

OwT.&c.]  Ccil  ici  que  com- 


mence VAHion  du  Jheme.  fAvb» 
teur  difoit  que  ce  Vers  &  les  ç. 
fui  vans  lut  avoient  coûté  beau- 
coup de  tems  &  de  pein^.BRoss. 

Vers  1^0.  — —  un  front  fi  four- 
cilleux. ]  Cet  Hémiftiche  eft  bien 
dur  &  bien  défagrcable  â  To- 
reille.  D'ailleurs  il  ne  forme  en 
cet  endroit  aucune  image. 

Vers  i  «i  .  —  qui  forment  fé 
clofiure.  ]  Pouc  dire  ,  fa  Stale  » 
fon  banc  ,  la  petite  enceinte 
dans  laquelle  il  fe  place.  Ce 
mot  cloflure  eft  ici  très- impro- 
pre >  fe  rapportant  4.  ^  ^er- 
fon  ne. 

•  Ver$  léi.  Vut  fadis  un  1k- 
mn ,  &c.  J  On  voit  encore  k 
trou  dans  lequel  êtoit  autrefois 
planté  le  pivoi  du  Lutrin,  de- 
vant le  fîége  du  Chantre  i  <Sr 
Cé^os  ttbiTrt'féfmt,  Biioss«  . 
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Tandis  qu*à  Tautre  banc  le  Prélat  radieux  * 

Découvert  au  grand  jour  attiroit  tous  les  yeux. 

Mais  un  Démon  fatal  à  cette  ample  machine , 
170  Soit  qu  une  main  la  nuit  euft  hafté  fa  ruine  > 

Soit  qu  ainiî  de  tous  temps  lordonnaft  le  Deftin  | 

Fit  tomber  à  nos  yeux  le  Pupitre  un  matin. 

J*eus  beau  prendre  le  Ciel  Bc  le  Chantre  à  partie  : 

Il  fallut  remporter  daiis  noftre  Sacriftie  , 
;75  OÙ  depuis  trente  hyvers  fans  gloire  çnfeveli , 

Il  languit  tout  poudreux  dans  un  honteux  oubli. 

£nten>moy  donc  ,  Prélat.  Dés  que  Tombre  tranquille 
^    Viendra  d  un  crefpc  noir  envelopper  la  Villç  j 

Il  faut  que  trois  de  nous  fans  tumulte  ,  &  fans  bruit  ^ 
g    Partent  à  la  faveur  de  la  naiffante  nuit , 

£t  du  Lutrin  rompu  réuniffant  la  mafTe , 

Aillent  d'un  zèle  adroit  le  remettre  en  fa  place^ 

Si  le  Chantre  demain  ôfe  le  renverfer  , 

Alors  de  cent  Arrefts  tu  le  peux  terraffer. 
g    Pour  foûtenir  tes  droits ,  que  le  Ciel  authorifê  » 

Abiûne  tout  plûtoft ,  c  eft  Tefprit  de  TEglife. 

Cell  par  là  qu'un  Prélat  fignalc  fa  vigueur. 

Ne  borne  pas  ta  gloire  à  prier  dans  unChonir. 

Ces  vertus  dans  Aleth  peuvent  eftre  en  ufàge  » 

Mais  dans  Paris ,  plaidons  :  c  eft  là  noftre  partage^ 

VsM  1S9.  Cts  'vertus  dans  Pa'viUou  ,  Corre^ïeur  de  la 
jUetb  ,  &c.  ]  Eloge  très-délicat  Chambre  des  Compte»  de  Pa- 
de  M.  Pavilion  ,  alors  Evéque  ris,  y  naquit  l'an  M  97.  La  rét 
fl'Aleth ,  dans  le  Bas  Langue-  putation  de  Tes  vertus ,  fie  par- 
doc.  Bitoss.  ticuliérement  du  «été  avec  le- 
^  iiieolasP4viihn,fi\$d*Btiiwn9  quel  il  fe  Uvroic   aux  travaux 
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Tes  benediâions  dans  le  trouble  croisant , 
Tu  pourras  les  répandre  &  par  vingt  &  par  cent , 
Et  pour  braver  le  Chantre  en  fon  orgueil  extrême , 
Les  répandre  à  fcs  yeux ,  &  le  bénir  luy»mefme. 

195       Ce  difcours  auffi-toft  frappe  tous  les  efprits  3 
Et  le  Prélat  charmé  l'approuve  par  des  cris^ 
Il  veut  que  fur  le  champ  dans  la  troupe  on  choififle 
Les  trois  que  Dieu  dcfUne  à  ce  pieux  office. 
Mais  chacun  prétend  pan  à  cet  illuftre  emploi. 

9.00  Le  fort ,  dit  le  Prélat ,  vousfervira  d&  loi. 
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Apoftoliques  «  engagea  le  Car- 
dinal dt  B^ichtlie»  à  lui  donner 
i'Evêché  d'Alcth.  Les  Guerres 
Civiles  &  la  négligence  des  Pré- 
déceilèurs  de  M.  Pai/illon  avoient 
introduit  dans  ce  Diocèfe  la  plus 
profonde  ignorance  des  vérités 
de  la  Religion  ;  &  le  défordre 
le  plus  honteux  y  regnoic  à  tous 
égards.  M.  Pa-oilton  fe  confacra 
tout  entier  au  foin  d'inftruire 
&  de  réformer  fon  Peuple  & 
fon  Clergé.  Ses  travaux  turent 
immenfes  ,  comme  on  peut  s*en 
convaincre  par  la  leâure  de  fa 
yie ,  qui  parut  en  1738.  en  deux 
volumes  >»-ii.  &  qui  »  bien 
qu'écrite  avec  beaucoup  de  né- 
gligence ,  mérite  certainement 
d'être  lue.  Il  mourut  le  8.  Dé- 
cembre 1677.  ^gé  de  80.  ans, 
après  s^.  ans  d^Epifcopat  &  de 
ré^dence.  Il  fut  enterré  dans  le 
Cimetière  de  fon  Eglife  j  &  per- 
fonne  n'eft  difconvcnu  qu'il  ne 
fut  très- digne  de  cet  Eloge .  con- 
tenu dans  VEpitaphe  gravée  fur 
fa  tombe.  Pauptrum  pater  ,  pio- 
rwm  confiliaritu  ,  clert  Imnen  ^ 
fré^ksm^  4ifcipîii$4  9  viriiaHs  O' 


libertatis  EccUjtAjlUét  prepugnstcr. 
Vit  in  magnd  fapitntiâ ,  }n  tArtUm 
tnm  mmuU ,  in  tandnm  prdconiis 
bumiilintHs  »  in  rerum  incifftndinc 
fibi  femper  étqualis  ^fphritinfervens  » 
follicitudine  impiger ,  patientid  con- 
JkmmatHS, 

Etienne  PatAllon  ,  de  l'Acadé- 
mie Françoife  ,  &  l'un  de  nos 
plus  airoaoies  Pnëtes  ,  êtoit  ne-" 
veu  de  ce  faint  Evèque. 

Vers  191.  Tes  benediâions  dans 
le  treubie  croiffant,  ]  Il  nc  me  pa- 
roît  pas  facile  de  deviner  ce 
que  c'eft  (lUe  des  bénédiUions  qui 
troiffent  dans  le  trouble^ 

IMIT.  Vers  100,  Le  fort . . .  • 
'VOUS  fervira  de  loi  ,  &C.  ]  HO- 
MERE ,  Iliade ,  Livre  Vil.  Vers 

167.  D  ESP, 

Heîior  aïant  défié  en  combat 
fingulier  le  plus  vaillant  dei 
Grecs  ,  neuf  de  leurs  Chefs  fe 
préfentèrent  pour  combattre, 
Neflor  les  oblige  de  s'en  remet- 
tre au  fort.  Chacun  d'eux  fait 
fa  marque  ,  Se  la  jette  dans  le 
Cafque  d*Atamemnon,  NESTOR 
remue  le  Calque ,  &  le  fort  tom- 
bç  fur  Jjax ,  fuivant  les  yoctix 

Niv 


XOQ  L  E    L  U  T  R  I  N, 

Que  l'on  tire  au  billet  ceux  que  l'on  doit  élire. 
Il  dit ,  on  obéît ,  on  k  preiTe  d'écrire. 
Audi^tofl:  trente  noms  >  fur  le  papier  tracez , 
Sont  au  fonds  d'un  bonnet  par  billets  entafTez. 

io  j  Pour  tirer  ces  billets  avec  moins  d'artifice , 

Guillaume  enfant  de  choeur  prête  fa  maifi  novice^ 
Son  frçnt  nouveau  tondu ,  fymbolede  candeur  , 
Rougit  en  approchant  d'unç  honnefle  pudeur. 
Cependant  le  Prélat ,  l'œil  au  Ciel  >  la  main  nue  , 

^zo  Bénit  trois  fois  Içs  noms ,  &  trois  fpisles  remué*. 
Il  tourne  le  bonnet.  L'Enfant  tire  :  &  Brontin 
£{l  le  premier  des  noms  qu*apporte  le  Deftin. 
Le  Prélat  en  conçoit  un  favorable  augure , 
£t  ce  nom  dans  la  troupe  excite  un  doux  murmure^ 

il  5  On  fe  taift  j  &  bien-toft  on  voit  paroiftre  au  jour 
Le  nom  »  le  fameux  nom  du  Perruquier  l'Amour. 

Ae  toute  r^rmée.  yirj^ile  dans  le    me  expédient  dans  une  occa(îoi| 
V.  Liv.  de  VEnéï'dt  fe  ferc  du  mê-    ditif^repce ,  &  die  Vers  490, 

CoHi/enrre  'viri  ,  deie&dmque  étreajortem 

jtcctpit  gaUa, 

Vers  iq<5.  GuiUMmt  enfant  de  Sainte  Chapelle.  Bnoss. 

thwttr^  &c.  3  II  y  avoit  eu  aqtre-         Vers  m.  qu^apporie  U 

fois  un  Enfant  de  Chœur  de  ce  Deflin.  ]  C'eft/ôrf,  qu'il  fallolt. 

pomIà,mais  il  avoit  quitté  long-  Le  mot  /^e/iî!»  emploie  comme 

tems  avant    réVénement  t  qui  il  ell  ici ,  n 'eft  pas  mieux  dans 

fait  le  fujct  de  ce  Poème,  Bross.  ce  Poème  ,  que  celui  de  Véeffe^ 

Vers  xoy.  — —  Jymbole  de  can^        VERS   1 1 6. te  fameux  non» 

4*Hr,  ]  U  femble  que  I'cxa£kitudc  du  Perruquier  f^mour,  ]   Molie- 

grammaticale  demande  Jymbole  re  en  a  peint  le  caraûère  dan^ 

de  U  candeur,    Peut.fitre  aullî  mc  fon  Médecin  malgré  lui  ,   à  la  fin 

^rompé-je.  de  If  I.  Scène ,  fur  ce  que  M. 

Vers  m.  — -r- (S*  "Brontin,"]  X>e//>r^4iM?Iui  en avoit dit.  Dfsp, 

Son  vrai  nom  croit  Frontin,  il  Didier  l* Amour  ,  avoit  fa  Bou- 

|toit  Prêtre  du  Uiocèfe  de  Char-  tique  dans  la  Cour  du   Palai^ 

(rçs ,  ^  Sous-Marguillier  de  la  fous  Tefcalier  de  la  Saintç  Ch^? 
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Ce  nouvel  Adonis  à  la  blonde  crinière , 
Eft  Tunique  fouci  d'Anne  fa  Perruquierc. 
Ils  s*adorent  Tun  Tautre  :  &  ce  couple  charmant 
t-î-o  S'unit  long-temps ,  dit-on  ,  avant  le  Sacrement. 

Mais  depuis  trois  moifTons  ,  à  leur  faint  afTemblaec 
L*Of£cial  a  joint  le  nom  de  mariage. 
Ce  Perruquier  fuperbe  eft  rcffroi  du  quanier , 
£t  £bn  courage  eft  peint  fur  Ton  vifage  altier. 


jours  en  bonne  intetlîgencot 
avant  &  après  leur  mariage.  Le 
Mari  mourut  le  i.  de  Mai  1697- 
&  la  Femme  mourut  Tannée  fui- 
vante. 

Chamô.  Ibid.  Efi  Nnique  fouù 
d'Anne  fa  Perruquiere."}  D*^Ami9 
fon  Hûrlogere  ,  dans  les  Editions 
précédentes.  Bross. 

Desmarêts  ,  p.   i  lO*  dit  au  fu- 

^ ^ -,  _„  - jet  de  ce  Vers;  "De  dire  aue 

mUer  f^mour,  ]  On  lifoit  :  De  „  la  Femme  d'un  Horloger  foie 
VHorloger  ia  Tonr ,  dans  toutes  „  fon  Horlogere  cela  eft  dit  fani 
les  Editions  qui  ont  paru  avant  „  raifon  &  fans  efprit  ,  pour 
celle  de  1701.  »,  dire  fa  Femme  ,^.  Le  changa- 

Chamo.  Vers  117.  Ce  nouvel    ment  que  l'Auteur  a  fait  depuis 
adonis  â  la  blonde  crinière,  3   II  y    de  VHorlo^ire  en  P',^'^'**"''J^\^ 


Î)clle.  C'êtpit  un  grand  &  gros 
lomme  d'allés  bon  air  ,  vigou- 
reux ,  &  bien  fait.  Il  avoit  été 
marié  deux  fois.  Sa  première 
femme  êtoit  extrêmement  em- 

Î»ortéc«  &  d'une  humeur  très- 
âcheufe.  Molière  en  a  fait  audî 
4*après  elle  le  caraâère  de  la 
Femme  de  Sganarelle  dans  le  Mé. 
decin  malgré  lui, 

Chang.  Ibid.  —  du  Perru- 


avoit  ;  A  la  taille  légère,  dans 
toutes  les  £</i>.faites  avant  1701. 
Vers  ii8.  Efi  l'unique  fouci 
i^Anne  fa  Perrutptiere,  ]  Anme 
DU  Buisson  ,  féconde  femme  du 
£eur  V^mour.  Ils  vécurent  tou- 


te rien  â  la  folidité  de  la  Criti- 
que de  Desmarêts.  Ce  n'cft  ici 
qu'un  froid  jeu  de  mots ,  une 
ridicule  imitation  de  cette  mau- 
vaife  Turlupinade   citée  dans  U 
I(emarque  fur  l'Epigramme  XIX, 
Et  lepawvre  Luffueru 
Trouve  enfin  fa  Luflucrnk\ 
Ver?  iij.    Ils  s*ador«nt  l*un    que  M.  Defpréaux  eut  bien  fait 
tautre ,  &c.  ]  Sur  ce  Vers  &  le    de  ne  point  dire  ce  qu'il  dit  ici  ; 
fuivant  Desmarêts  dit,  p.    no.    fur  tout  les  gens ,  dont  il  s'a- 
•*  C'eft  pouHèr  fans  bornes  la    gir,  étant  encore  vivans ,  quand 
„  médifance    contre  deux  per-    il  donna  fon  Poëme, 
,,  fonncs  mariées  ,,.   Les   faits      Vers  iijj.  Ce  Perruquier  fnperbe 
•f  onnus  ne  font  point  matière  à    ejl  l'effroi  du  quartier,  ]  Quand  il 
p^difance.  Malgré  cela  je  crois    arriyoit  quelque  tumulte  daos  U 
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1.15  Un  des  noms  refte  encore ,  &  le  Prélat  par  grâce 
Une  dernière  fois  les  brouille  &  les  refaiTe. 
Chacun  croit  que  fon  nom  eft  le  dernier  des  trois. 
Mais  que  ne  dis-tu  point  y  6  puiiTant  porte-croix  , 
Boirude  Sacriftain  ,  cher  appuy  de  ton  Maiftre  > 

f  30  Lors  qu  aux  yeux  du  Prélat  tu  vis  ton  nom  paraiftre  3 
On  dit  que  ton  front  jaune ,  &  ton  teint  (ans  couleur 
Perdit  en  ce  moment  fon  antique  pafleur  > 
Et  que  ton  corps  goûteux  plein  d*une  ardeur  guerriçrç 
Pour  Qiuter  au  plancher  fit  deux  pas  en  arrière. 

155  Chacun  bénit  tout  haut  1*  Arbitre  des  humains  : 
Qui  remet  leur  bon  droit  en  de  (I  bonnes  mains  » 
Auffî-tôt  on  fe  levé ,  &  Taflemblée  ea  foule , 
Avec  un  bruit  confus  par  les' portes  s*écoule. 
Le  Prélat  refté  (cul  calme  un  peu  fon  dépit , 

140  Et  jufques  au  (buper  fç  couche  &  s*affoupit. 


Cour  du  Palais  ,  il  y  tnctcoit 
ordre  fur  le  champ.  Il  avoit  'un 
grand  foiict  avec  lequel  il  chaC 
Ibit  les  enfans  &  les  chiens ,  qui 
fâjfoient  du  bruic  ou  qui  fe  bac- 
tolent.  Il  fe  fcrvoit  même  d'un 
bâton  â  deux  bouts  pour  écarter 
les  Filoujç  &  les  Breteurs  qui  fat* 
ibient  du  défordre  ,  &  que  le 
graiid  abord  du  monde  atciroit 
au  Palaii.  Pendant  les  troubles 
de  Paris ,  le  Peuple  aïant  mis  le 
feu  aux  portes  de  THôtel  de 
Ville  ,  le  fieur  t*^mottr  fe  fit 
faire  place  à  travers  cette  popu- 


lace mutinée,  &  tira  de  I*H6tel 
de  Ville  deux  ou  trois  de  fci 
amis  ,  qui  y  étoient  en  dan- 
ger. Bross.  . 

Chang.  Ibid.  Ce  Perruquter  fié. 
perbe.  ]  Il  y  avoit  dans  les  Edt- 
tiens  qui  ont  précédé  celle  de 
1 70 1 .  Ctjt  Horloger  fitperbe. 

Vers  XI 9.  Boirude  Sacrifiai»,  1 
François  Sirude,  Sous-Mar- 
guillier  ou  Sacriftain  de  la  Sain- 
te Chapelle ,  portoit  ordinaire- 
ment la  Croix  ou  la  Bannière 
aux  Procédons.  Il  fut  cnfuijtç 
Vicaire  de  la  Sainte  Chapelle, 


r" 


f-r- 


:♦,.<- 


r 


CHANT    II. 


CEPENDANT x:ct  Oyfeau  qui  profne  les  merveilles. 
Ce  Monftrc  cotnporé  de  bouches  &  d'oreilles , 
Qui  fans  cefTc  volant  de  climats  en  climats  , 
Dit  par  tout  ce  qu'il  fçait ,  &  ce  qu'il  ne  fçait  pas, 
f  La  Renommée  enfîn^,  cette  prompte  Courîere , 
Va  d*un  mortel  effroy  glacer  la  Perruquierc  5 

RjSMjtXqUJES. 

Imït.  Vers  i.  Ctpendant  en  puis  le  Vers  173.  fiirqu'au  i^o- 
Cyfeau  f  &c.  1  Eneïde  ,  Liv.  IV.  £n  voici  quelques  Vers ,  dans 
Vers  175.  D  E  s  p.  lefquels  on  retrouvera  fans  pci- 

La  Defcription  de  la  J^eitom*    ne  les  traits  que  nôtre  Âuteuc 
!»/»  tient  dans  l'endroit  cité  de-    s*efl  eâbrcé  d*imiter. 
Extemplo  Libyéi  magnas  itfamaper  urbes  ; 
Fama  ,  matwn  ,  ejuû  non  atiud  'veiocius  tUinm  ,  &c. 
Monflrum  horrendum^  ingens  ;  ci*i  quot  JUnt  corpore  plumé  ^ 
Tôt  'vigiles  ocnlifnbter  ,    (  mirabile  diâu  ) 
Tôt  lingM ,  totiiem  or  a  fanant ,  sot  fitbrigit  anres  *,  &C« 
-  Hac  tum  muUi[>lici  populos  fermone  replebat  ^^ 

Gandens  d^  pariterfaHa  attpte  infeSka  canebat,  \ 

ChAHG.  Vers  \,  Se  6,  La  ^.    riere  ,  y  a  d'un  mortel  efrojk  gla^ 
^pn^mie  enflp^  ceue  frtmpttC§u»    ter  la   Pemtquiere, }  Dans  tOB- 
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Luy  dît  que  fon  Epoux ,  d  un  faux  zcle  conduit. 
Pour  placer  un  Lutrin  doit  veiller  cette  nuit. 
A  ce  trifte  récit  tremblante ,  defolée , 

ïP  Elle  accoun  l'œil  en  feu ,  la  tefte  &hevclée  , 
Et  trop  feure  d*un  mal  qu'on  penfe  luy  celer  : 
Ofes-tu  bien  encor ,  Traiftrc ,  diflimuler  , 
Dit-elle  ?  &  ni  la  foy  que  ta  main  ma  donnée , 
Ni  nos  embraiTemens  qu'a  fuivi  l'Hymenée , 

15  Ni  ton  Efpoufe  enfin  toute  preftc  à  périr  , 

Ne  fçauroient  donc  t'ofter  cette  ardeur  de  courir  ? 

Perfide ,  fi  du  moins ,  à  ton  devoir  fidèle 

Tu  veillois  pour  orner  quelque  tefte  nouvelle  j 

tes  les  Editions  faite  avant  cel-    le  dfi  1701.  oa  lifoîts 
La  K^enommêe.  enfin  d*une  cowrfe  légère 
Va  porter  la  terreur  au/ei»  de  l*Horlogere, 

Chang.  Vers  8.  Pour  placer  $tn  ttes  ,  qui  furent  retranchés  par 
Lutrin  doit  'veiller  cette  nuit,  ]  Ce  l'Autcur,  après  les  deux  prcmic- 
Vcrs  êtoit  fuivi  de  ces  quatre  ^u-    rcs  Editions. 

ûuejous  et  piège  adroit  cet  amant  infidèle 
Trafne  le  nohr  complot  d'une  ftame  noux»lle  , 
Las  des  baifers  permis  tp/^enfes  bras  il  refoit  , 
Et  porte  en  d* autres  lieux  le  tribut  qu*il  lui  doit, 
Imit.  Vers  ix.  Ofes~tu  bien  e».    celui  de  Didon^  que  nôtre  Auteur 
eor  ,  Traiflre  ,  dijpmuler ,  ècc.  "]    cite  dans  fa  petite  Note.  Je  n^eil 
Enetde,  L.  IV., Vers  30c.  D  E  s  p.    rapporterai  que  les  traits  qu'il  a 
Tout  le  Difcoursde  la  Perru-    particulièrement  imites ,  Ôc  d*a- 
quiece  cft  une  pure  parodie  de    bord  les  quatre  premiers  Vers. 
Dijpmulare  etiam  fperafii ,  perfide  tantum 
Poff*  nefas  ;  tacUufque  med  decedere  terra  > 
Nec  te  nofler  amor  ^  nec  te  data  dextera  quoudam  , 
Kecmoritura  tenet  crudeli  funere  Dido, 

ChAng.  Vers  18.  Tu  'veillois  Avant  l'Edition  de  1701.  U  y 
pour  cerner  quelque  tefle  nouvelle,  ]     avoit  : 

Tu  veillois  pew  régler  quelque  horloge  nouvelle, 

X*^pithçtc  nouvelle  formojt  im    fçn$  jufte  avçc  Moge  dans  cet 
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l^efpolr  d'un  jufte  gain  con(blaht  ma  languedr 

lo  Pourpic  de  ton  abfence  adoucir  la  longueur. 

Mais  quel  zelc  indifcrct ,  quelle  aveugle  entrcprîfe 
Arnie  aujourd'huy  ton  bras  en  faveur  d'une  Eglife  î 
OÙ  vas-tu ,  cher  Epoux  ?  Eft-cc  que  tu  n\e  fois  ? 
As-tu  donc  oublié  tant  de  û  douces  nuits  ? 

X5  Quoy  d'un  œil  fans  pitié  voIshu  couler  mes  larmes  3 
Au  nom  de  nos  baifers  jadis  il  pleins  de  charmes , 
Si  mon  cœur ,  de  tout  temps  facile  à  tes  defirs  ^ 
N*a  jamais  d*un  moment  différé  tes  plaifirs  ; 
Si  pour  te  prodiguer  mes  plus  tendres  carefTes 

30  Je  n*ay  point  exigé  ni  fermcns  ni  promefles  ; 
Si  toy  feule  à  mon  lit  enfin  eus  toujours  part , 
Diffère  au  moins  d'un  jour  ce  funefte  dépan. 

£n  achevant  ces  mots ,  cette  Amante  enflammée 
Sur  un  placet  voifîn  tombe  demi-pafinée* 

3  5  Son  Epoux  s'en  émeut  ^  &  fon  cœur  éperdu 
Entre  deux  paifions  demeure  fufpendu  5 

ancien  Vert.  Il  n'en  cft  pas  de  fcrvie  fur  le  jchaœp  ,  qrfc  <iMcU 

même  dans  la  correâion.  iluel-  qu'un  qu'on  n'auroic  pas  enco- 

qne  tejle  nowvtlU  manque  de  juf-  le  vu. 

tcflè.  L'Auteur  a  voulu  dire ,  U  Imit.  Vers  1 5-  -7"  ^^-"  9»» 
ttte  d*une  nouvelle  Pratiqne,  Mais  que  tu  mefms  \  &CC.  J  Ce  Vers  8c 
une  ancienne  Pratiquc,qui  vien-  les  huit  qui  fuivent  font  totale- 
droit  à  cette  heure- là  pour  être  ment  parodiés  de  ceux  -  ci  de 
itiittt  ne  devroic  pas  être  moins  Virale  ,  Ibid.  Vers  314. 

Mené  fugîs  >  per  êgo  bas  Uctymat ,  dextramque  tuéun  ff» 
Cuando  alind  mihi  jam  miferétnibil  ip/a  reliqui  , 
Per  connnbia  noflra  ,  per  incceptos  hymendos  « 
Si  bene  qnid  de  te  merni  ,  fiàt  ant  tibi  qnondam 
DvUce  menm  ;  domAs  miferere  labantis  :  c^  iflam 
Qn  ,fi  quis  édbtKprtdkm  hcHf  ,  extu  mentem. 


ioff         L  E    L  U  t  R  I  N. 

Mais  enfin  rappellanc  fon  audace  première , 

Ma  femme ,  luy  dit-il ,  d'une  voix  douce  &  Gért  i 
Je  ne  veux  point  nier  les  folides  bienfaits , 
40  Dont  ton  amoiir  prodigue  a  comblé  mes  fouhaits  : 
Et  le  Rhin  de  fes  flots  ira  groffir  la  Loire  , 
Avant  que  tes  faveurs  fortcnt  de  ma  mémoire 
Mais  ne  prefume  pas  qu'en  te  donnant  ma  foi , 
L*Hymen  m  ait  pour  jamais  aflcrvi  fous  ta  loi. 

JuiT.Ver^'i^.  Jf  ne  veux  point  Parodie  de  ces  deux  qu'H»/* 
m*er  les  folides  bienfaits  ,  &c.  ]  répond  à  Didon,  Ibid.  Vert 
Ce  Vers  &  les  fuivans  font  la.    m. 

Ego  te  ,  qu£  plurimafando 
Enumerare  valet ,  nimquain ,  I^^egina  »  negab4 
Promeritam. 

iMiT.  Vers  41 .  Et  le  I(hin  de  îmîtatîon  des  deux  derniers  de 
fes  flots  tragrojjir  la  Loire  ,  &C.  3  cet  endroit  de  ViHGiLE,  Eglog, 
Ce  Vers  &  le  fuivant  font  une    /.  Vers  60.  &  63. 

xAnte  levés  ergo  pafcentm  in  dthere  cervi ,  &c. 

u4ut  Ararim  Parthus  bibet  ,  atit  (Sermania  Tigrim  , 

{luam  nojlro  illius  labatnr  peHore  vultHSi 

A  propos  des  deux  Vers  de  nô-  „  loger  (  un  Perruquier  )  i  fa 
trc  Auteur ,  defquels  il  s*agit  ici ,  „  Femme  ,  au  lieu  que  Virgile 
Desmarèts  à\t  ^  p.  m.  Vil  veut  ,, fait  parler  limplement  Enée  â 
»i  le  renvier  fur  Virgile  ,  faifant  „  Didon  (  dans  le  môme  endroit, 
„ parler  poétiquement  un  Hor-    Vers  35c.  ; 

.  nec  me  meminiffe  pigebit  Elifit 

Di*m  memor  ipfe  mei  ,..'...* 

,,  C*eft  vouloir  faire  parler  fans  fonde  fur  un  principe  trop  va- 

„  raifon  un  Horloger  plus  no-  gue.  Le  langage  de  la  Paffioii 

„  blemcnt  que  le  Héros  de  vir^  n'eft  pas  toujours  fimplc. 

„  gile ,  Se  ridiculement ,  en  en-  Imit.  Vers  43,  Mais  ne  prefumé 

„  Hant  fa  Pocfie  dans  une  Paf-  pas ,  &c.  ]  Ce  Vers  &  les  cinq  • 

9,  fîon  »..  Cette  Critique  eft  jufte  qui  viennent  enfuite,font encore 

en  elle-même  i  mais  Desmarits  la  parodiés  de  Virgile^  Ibid.  V^  aSd 


—  —  '■-,   ■  ■     ■■  nec  confttgts  umjnant 

Prétendi  tddas  ,  aut  hac  in  fœdera  veni, 
Mejifata  meis  ùaterentur  dacere  vitam 
xAufpiciis  ,  <S^  fponte  med  componere  curas  : 
*^Jrbem  Trojanam  primiun  y  diiUcef^e  yncorum 
J^lli^Htas  colerem  ; 
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45  Si  k  Ciel ^D  mes  mains  euft  mis  ma  deflinée , 
Nous  aurions  fiiy  tous  deux  le  joug  de  l'Hymcnéc, 
£c  {ans  nous  oppofèr  ces  devoirs  prétendus  » 
Nous  goûterions  encor  des  plaiûrs  deffèndus. 
Ceflê  donc  à  mes  yeux  d'étaler  un  vain  titre. 

jo  Ne  m'ofte  pas  l'honneur  d'élever  un  Pupitre  ; 
£t  toi-mefme  donnant  un  frein  à  tes  defîrs  , 
Raffermy  ma  vertu  qu'ébranlent  tes  foûpirs. 
Que  te  dirai-jc  enfin  ?  c  cft  le  Ciel  qui  m'appelle. 
Une  Eglife ,  un  Prélat  m'engage  en  fa  querelle. 

J5  II  fout  partir  :  j'y  cours.  Diffipc  tes  douleurs , 
Et  ne  me  trouble  plus  par  ces  indignes  pleurs. 
Il  la  quitte  à  ces  mots.  Son  Amante  effarée 
Demeure  le  teint  pafle  >  &  la  vcuë  égarée  : 

IMXT.  Vers^6.  Et  ne  me  frou^    £  N  E*  E  dic  dans  yirgUe  fJhià, 

hle  plus  par  ces  indignes   pleurs,  ]     Vers  16O' 

Defint  meque  tuis  incendere  ,  teque  querelis,  • 

Chang.  Vers  57.  //  la  quitte    vant ,  on  lifoit  ,<ians  les  deur 

i  ces  mots.  Son  Amante  effarée,  ]    premières  Editions  ,  les  deux  , 

Au  lieu  de  ce  Vers  U  du  fui-    que  voici  : 

Pendant  tout  ce  difcours  fHorlogere  éplotét 
,A  le  ififage  pafle  Cf  la  venë  égarée  ; 

Après   lefquels  il  y  avoic    ces    l'Auteur  retrancha  dans  VEdù 

trente -deux  autres  Vers  ,  que    tion  de  16S3. 

Elle  tremble  fSr  fm  lui  rwdant  des  yen*  hagards  , 
Unelque  temps  fans  parler  y  laiffe  errer  fes  regards ^ 
Mais  enfin  fa  denlenr  fefaifant  un  paffage  , 
Elle  éclate  en  ces  mets  que  lui  diSha  la  rage, 
Kon  9  ton  père  â  Paris  ne  fut  point  Boulanger  ; 
Et  tu  n*es  point  du  fang  de  Gervais  l^ Horloger  ; 
Ta  mère  ne  fus  point  la  maifirejfe  d'un  Coche  , 
Caueafe  dam  fes  flancs  te  forma  d^une  roche , 
*Une  Tigreffe  afreufe ,  en  quelque  antre  écarté  , 
Teft  arvecfon  lait  fuccerfa  cruauté. 
Cet  pourquoi  déformais  flater  un  Infidèle  f 
M9  éUifudrai-ft  ntw  q/nlque  hfure  nowveUe  i 
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La  force  Fabandonne  ,  Se  Ùl  bouche  trois  fols  i 
go  Voulant  le  rappcUer  ne  trouVe  plus  de  voix. 

ï.*fnj^at ,  a-tHldi»  moins  ,  en 'violant  fa  foi  ^ 
balancé  qiulque  temps  entre  un  Lutrin  &  moi  ? 
jt-t*il  pour  me  quitter  témoigné  quelque  alarme  ? 
-»  A't*il  pu  de  feiyeux  arracher  une  larme  ? 

Mais  que  fervent  ici  ces  di/cours  fupcrfius  ? 
y  a ,  tours  à  ton  Lutrin  ,  je  ne  te  retiens  plut, 
J{i  des  fujies  douleurs  d*une  aimanté  ialouCe  } 
Mais  ne  croi  plus  en  moi  retrowver  une  Efpoufe, 
Tu  me  -verras  toâfeurs  conjlante  à  me  -vanger  , 
De  reproches  hargneux  fans  cejfe  t*afliger, 
Bt  quand  la  Mortbien-tit  dans  le  fond  d'une  bière  , 
J)*une  éternelle  nuit  comrrira  ma  paupière  » 
Mon  ombre  chaque  four  retiendra  dans  ces  lieux  ^ 
'Un  Pupitre  i  la  mainfe  montrer  à  tes  yeux  % 
^der  autour  de  toi  dans  l*horreur  dfs  ténèbres  : 
Et  remplir  ta  mai/on  de  hurUmens  funèbres, 
C'eji  alors  ,  mais  trop  tard  ,  «jhVii  proye  À  tes  chagrins  i 
Ton  cetur  froid  O  glacé  maudira  les  Lutrins  : 
Bt  mes  mânes  contens  au  bord  de  tonde  noire-^ 
Se  feront  de  ta  peur  une  agréable  hijîoire. 

irour  cela  n*cft  qu'une  Parodie  ponfe  d*Enée  »  dans  le  même  cn- 
de  la  plus  grande  parcic  de  là  droic  de  VÊnéïde^  Vers  36 {.  }8a« 
réplique  ,  que  Didon  fait  à  la  ré-    &  ,384. 

Hec  tibi  Divaparens  ,  generis  née  Dardanus  author^ 
Perfide  *  de  duris  geuuit  te  cautibus  horrens 
Caucafus  ,  Hyrcanaque  admorunt  ubera  tigres. 
Nam  quid  diffimulo  ?  aut  qua  me  ad  majora  refervo  > 
Hum  ftetu  ingemuit  noflro  ?  num  lumina  flexit  > 
Num  iaerymas  -viSlus  dédit ,  aut  miferatus  amantem  </2.  Zcci 
—  —  Ne  que  te  teneo  ,  neque  diàa  refello. 

/ ,  fequere  ItaUam  ventis  :  pete  régna  per  undas  ,8cc  . 
^  '    '    ■  '  ■  '    féquar  atris  ign^ut  abfens^ 

Et  çùmfrigida  mors  anima  feduxerit  artus  , 
Omnibus  umbra  locis  adero  :  dabis  »  improbe ,  petnas, 
jludiam  ,  &>  héc  mânes  i/eniet  mihifama  Jub  imos, 
tes  ;a.  Vers  de  M.  Defpréaux^    fuivisdans  les  Editions  de  1^74^ 
que  l'on  vient  de  lire ,  êtoienc    8c  de  i  ($7  f.  de  ces  deux  autres  & 
En  achevant  ces  mots  cette  amante  aux  abois 
Succombe  à  la  douleur  qui  lui  coupe  la  voix. 

Dans  VEdition  de  1683.  il  leur  .  Aurcfte  nôtre  Auteur  fit  tr^s. 
fubditlia  ceux  qui  font  ici  le  bien  de  fupprimer  un  morceau  ^ 
{7«  ^  le  f  8.  qui  uès-cidicuk  en  lui-même  » 


C  M  A  N  t    1  I.  zo^ 

I  £lle  fiiit  y  &  de  pleurs  inon4ant  Ton  vifage  ^ 

'  Seule  pour  s*enfermer  vole  au  cinquième  étage. 

Mais  d  un  bouge  prochain  accourant  à  ce  bruit  ^ 
Sa  fervante  Alizon  laratrappe  ^  &  la  fuit^ 
'^S       Les  ombres  cependant ,  fur  la  Ville  épandues  | 
]Du  faifte  des  maifons  defcendent  dans  les  rues  : 
*  Le  fouper  hors  du  Chœur  chafTe  les  Chapelain^  , 

£t  de  Chantres  beuvans  les  cabarets  font  pleins* 
Le  redouté  Brontin ,  que  fon  devoir  éveille  > 
70  Sort  à  Tinftant  chargé  d*une  triple  bouteille  » 
D'un  vin  dont  Gilotin ,  qui  fçavoit  tout  prévoir  ^ 
Au  fortir  du  confeil  eut  foin  de  le  pourvoir. 
L  odeur  d*un  jus  fî  doux  luy  rend  le  faix  moins  rude  i 
Il  eft  bien-toll:  fuivi  du  Sacriftain  Boirude  ^ 
75  Et  tous  deux ,  de  ce  pas  s*en  vont  avec  chaleur 
Du  trop  lent  Perruquier  réveiller  k  valeur. 
Partons ,  luy  dit  Brontin.  Déjà  le  Jour  plus  fombr© 
^Dans  les  eaux  B*éteignant  va  faire  place  à  Tombre* 

b^avoit  de  mérite  qued'être  bien    „  droit ,  que  de  s*y  amufcrd'i» 
verfifié  i  morceau  ddht  Dtsma-    „  vantage  ,,. 
yits  y  après  en  avoif    rapporté       Imit.  Vers  66é  D»  /*»"'. .«'^ 
%  quatre  Vers  ,  avoir  eu  raifon  de    maifons,  defcendent  dans  les  rues.  J 

dire  ,  p.  1 1 X.  "  Tout  cela  cft  û  V  1  K  g  i  l  I  ,  E^log,  J.  Vert 
^,  pauvre  &  fi  plat,  qu'il  vaut  85.  Desf.  Voici  le  Vers  qu'il 
,,  mieux  laifler  là  tout  cet  eu-    indique. 

MaiùrefqiM  cad$ênf  altis  de  mentons  Umhtâ, 
VêïLS  7ï»  &  7i.  i?**»  tAndonf  Vers  »  le  Pafi  indéfini  pour  le 
Gihtin^  quiffa'voit  tcM-  tréucir  ^  Pl»fq»eparfait  j  ce  n'en  cft  pa« 
^lê  fortir  dn  confeil  ent  foin  de  le  moins  conftamment  une  faute  « 
poitruoir,  ]  Il  y  a  faute  de  Gram-  par  tout  où  cela  fe  trouve, 
maire  dans  le  fécond  Vers.  Au  Chano.  Vers  76.  -D»  **op  '*»»• 
lieu  à*eut  foin  ,  il  falloit  a'uoit  eu  PerrutjUier  reueiUer  la  'valeur,  X 
foin.  Quoique  tous  nos  Poètes  fe  Dans  toutes  les  Editions  avant 
idonnent  la  liberté  d'emploïer,  1701.  on  lifoic  :  i^»  trop  levé 
^on    la  coQimodité  de    Icuc    Horloger^ 

Tome  U.  Ô. 


iio  L  E    L  U  T  R  I  N. 

D*oii  vient  ce  noir  chagrin  que  je  lis  dans  tes  yeux  | 
i8o  Quoy  ?  le  Pardon  fonnant  te  retrouve  en  ces  lieux  î 

OÙ  donc  eft  ce  grand  cœur  ,  dont  tantoft  l'allegreidè 

Sembloit  du  jour  trop  long  accufer  la  parefTe  ? 

Marche ,  &  fui-nous  du  moihs  où  l'honneur  nous  atten4« 
Le  Perruquier  honteux  rougit  en  l'écoutant. 
S  5  Auflî-toft  de  longs  clous  il  prend  une  poignée  : 

Sur  Ton  épaule  il  charge  une  lourde  coignée  : 

£t  derrière  fon  dos  qui  tremble  fous  le  poids  > 

Il  attache  une  fcie  en  forme  de  carquois. 

Il  fort  au  mefme  inftant ,  il  fe  met  à  leur  tefte* 
^o  A  fuivre  ce  grand  Chef  l'un  ^  l'autre  s'apprefte. 

Leur  conir^mble  allumé  d'un  zèle  tout  nouveau. 

Brontin  tient  un  maillet ,  &  Boirude  un  marteau. 

La  Lune  qui  du  Ciel  voit  leur  démarche  altiere , 

Retire  en  leur  faveur  û  paifible  lumière. 
^5  La  Dlfcorde  enfourit ,  &  les  fuivant  des  yeux  , 

De  joye ,  en  les  voyant ,  poufle  un  cri  dans  les  Cieux»- 

L'air  qui  gémit  du  cri  de  l'horrible  Déefle, 

Va  jufques  dans  Cifteaux  réveiller  la  MoUeife. 

VcmSo,  ^«ty?  le  Pardon  fon-  1701.  il  y  avok  :  VHûrloger  in» 

ttant,  &c.  3  Ce  font  les  trois  dipté, 

coups  de  cloche  ,  par  Icfquels  Vers  98.  ya  juféjues  dans  C//- 

on  avertit  le  Peuple  de  réciter  teanx  rHteitler  U  MoUefft.  ]  Fa- 

VAnjçiUu,    Cet  avertiflemeilt  fc  nicufe  Abbaïe  de  l'Ordre  de  faint 

fait  le    Matin,  â  Midi  ,  &  le  Bernard  (îtuée   en    Bourgogne. 

Soit.    On  rappelle  indiliêrem.  Les  ^tigi^  dt  Cheaux    n'ont 

ment ,  ^ngelms  ,  â  caufe  de  U  pas  embraul  la  Réforme  établie 

Pnir*<^\i€  Ton  dit  >  ou  Pardon  ,  dans  quelques  Malfons  de  leuC 

â  caufe  des  Indulgences  qm  y  font  Ordre.  Ceft  pourquoi  l'Autcuc 

attachées.  Bnoss.  feint  aue  la  MetUffe  fait  fon  ik* 

Chaihg,  Wzt&t A*  Le  P^nupûtt  jour  dans  un  Dotc^tl  4t   kuC 

h9nttHxr(n*iittnl*iç9tnam4'\hy^^'^  C^UVtAt.   B»^M. 


C  H  À  N  t    t  t.  AU 

Ced  ià  qu'en  un  dortoir  elle  fait  Ton  fejourt 
lôo  Les  Plaiiîrs  nbnchalans  folaftrent  àTentour. 

L*un  paîtrit  dans  un  coin  Tembônpoint  des  Chanoine^  X 

L'autre  brpye  en  riant  le  vermillon  des  Moines  i 

La  Volupté  la  fert  avec  des  yeux  dévots  ^ 

Et  toujours  le  Sommeil  luy  verfc  des  pavots. 
^®J  Ce  foir  plus  que  jamais  en  vain  il  les  redoublé* 

La  MoUeflc  à  ce  bruit  fe  réveille ,  Ce  trouble. 

Quand  la  Nuit ,  qui  déjà  va  tout  envelopper  ^ 

D'un  funefte  récit  vient  cncor  la  frapper  : 

Luy  conte  du  Prélat  Tentreprife  nouvelle. 
^  i<^  Aux  pieds  des  murs  (acrez  d'une  Sainte  Chapellà 

Elle  a  vu  trois  guerriers  ennemis  de  la  paix , 

Marcher  à  la  Ëiveur  de  Tes  voiles  épais. 

La  Difcorde  en  ces  lieux  menace  de  s'accroiArej! 

Demain  avec  l'Aurore  un  Lutrin  va  paroidre , 
%!$  Qui  doit  y  foûlever  un  peuple  de  mutins. 

Ainfi  le  Ciel  décrit  au  livre  des  Deftins. 

A  ce  trifte  Difcoufs ,  qu  un  long  foupir  achevé  ^ 

ta  MolleiTe  en  pleurant  (ur  un  bras  fe  relevé , 

Ouvre  un  cril  languiflant ,  &  d'une  foible  voix  i 
'i%o  LaiiTe  tomber  ces  mots ,  qu'elle  interrompe  vingt  ÉoUi 

Veks  106,  ta  AîoUeffê   À  C9    teur  a  déjà  dit  »  Vers  jjiSf.  qu^db 
krnitfe  tivfillk  Je  trouble  i  ]  L*Au-    çtoû  réveillée. 

ya  fufques  dans  Ci/leanx  réveiller  U  Mollefe,  - 
C!etce  ré^pétition  eft  pliis  qu'une    négligence. 

Imit.  Vers  xxài.  Laijfe  tomber    fois.'\  ViugilB  iBmiiUê  ,  livi 
lr#  mots  ,  ^¥^*elU  interrompt  wngt    VI.  VeiS  6^6, 

filtifêtpk  ieni$  iétbiyms ,  e^  n/Hf  iJftidh  9fti 

oij 


us         LE    LUTRIN. 

O  Nuit ,  que  m*as-tu  dit  ?  Quel  Démon  fiir  la  Terre 
SoufHe  dans  tous  les  cœurs  la  fatigue  &  la  guerre  ? 
Helas  !  qu*eft  devenu  ce  temps ,  cet  heureux  temps 
Oii  les  Rois  s*honoroient  du  nom  de  Faineans  , 
tis  S'endormoient fur  le  Trône  ,  Se  me  fervantlans  honte  ^ 

LaiiToient  leur  Sceptre  aux  mains  ou  d'un  Maire  ou  d'un  Comte  | 


VttLS  xii.O  NuU  ^  tjue  m'aS' 
tudtt}  &c.]  Ce  Récit  Epifodî- 
qiie  de  la  McUejfe  eft  un  morceau 
remarquable.  Quand  l'Auteur 
Teuc  achevé ,  Madame  de  Thian- 
fe  lui  en  demanda  une  copie 
pour  la  montrer  au  Roi ,  qui  fut 
extrêmement  touché  ds  la  ma- 
nière fine  &  délicate  avec  la- 
,  quelle  Tes  louanges  êtoient  ex- 
primées dans  ces  Vers.  Il  en 
voulut  voir  l'Auteur ,  qu'il  ne 
connoiflbit  encore  que  par  Tes 
Satires  j  &  ordonna  qu'on  le  fit 
venir  à  la  Cour.  Voies  la  J^e- 
tnarqne  fur^le  dernier  Vers  de  l'B- 
pitre  /. 

Il  y  a  trois  .chofes  qui  mar* 
quent  l'adreiTe  du  Poè'te  dans 
ce  récit  :  le  choix  des  Mots ,  la 
VerHfication  ,  &  le  détour  in- 

Eénieux  ,  qu'il  a  pris  pour  louer 
:  Roi.  Eiî  effet,  le  Poète  s'efl 
attaché  à  ne  mettre  dans  la  bou- 
che de  IsiMotleffe  que  des  termes, 
qui  lui  conviennent  particulidre- 
ment.  Elle  ne  parle  que  de  Kp*^, 
fainéant ,  de  Sommtil ,  de  i^ep^s  , 
de  Doueents^  &c.  Quant  â  la  Ver- 
;^cation  ,  elle  cû  extrêmement 
«louce  I  les  Vers  font  prefque 
tous  détachés  les  uns  des  autres  i 
le  Difcours  eft  tout  uni  ;  il  n'y 
a  ni  tranlitions  ,  ni  liaifons  »  ni 
figures  ;  en  un  mot ,  tout  y  ré- 
prérente  naïvement  le  caraâére 
de  la  MoHeffe.  Mais  rien  nVft 
plus  heureux  que  U  manicrc- 


dont  l'Eloge  du  Roî  cft  amené* 
Les  plaintes  Se  les  murmures  , 
que  la  ÂtoUeffe  fait  contre  la  va* 
leur  adive  de  ce  jeune  Héros  , 
fontles  plus  fines  loiianges,qu*oa 
puiae  donner.  Bb.oss. 

VtKS  1 11.  SoMfie  dans  tous  Us 
cmurs  la  fatigue  (^  la  giterre,  ]  A  ' 
propos  de  cette  Expremon  ,  JDes- 
maréts s'écrie .  page  ii  3. "  Phra* 
„  fe  admirable  .  fouffler  la  fati^ 
„  fw  »  Sc/onffler  la  gntrre  ne  vaut 
„  pas  mieux  „.  Les  Subftantifs, 
qui  feroient  le  Régime  de  fouffier 
dans  les  cmnrs  >  devroient  être  les 
noms  de  quelques  fentimens. 
C'eftce  que  ne  font  point  les 
mots  defatigne  &  de  guerre. 

Vers  il4«  Oi^  tes  I^ois  s^hvno» 
rotent  du  nom  de  Faineans*  3  Sou» 
les  derniers  Rois  de  la  première 
Race,  toute  l'Autorité  Roïale 
êtoit  exercée  par  un  Maire  dto 
Palais ,  tandis  que  ces  Rois ,  que 
nos  Hiftoriens  ont  furnommés 
Faineans  ,  demeuroienK  enfer« 
mes  dans  quelque  Maifoo  de 
plaifance  >  d*od  ils  ne  fortoienc 
qu'une  fois  l'année,  dans  un 
Chariot  traîné  par  des  b<rufs. 
Cette  autorité  abfoluS  des  Mai^ 
res  du  Palais  commença  fous  Im 
minorité'  de  Clovis  JI.  en  l'an« 
née  638.  &  dura  jufqu'â  Chariots 
Martel ,  dernier  Maire  dn  Palaif^ 
4ui  s'empara  enfin  de  la  Souve<« 
raineté.  Bnoss. 


CHANT    I  T.  Î15 

Ancon  foin  n*approchoit  de  leur  paifible  Coun 
On  repofbit  la  nuit ,  on  donnoit  tout  le  jour. 
Seulement  au  Printemps ,  quand  Flore  dans  les  plaines 

Z30  FalToit  taire  des  Vents  les  bruyantes  haleines , 
Quatre  bœufs  attelez ,  d'un  pas  tranquille  &  lent , 
Promcnoicnt  dans  Paris  le  Monarque  indolent. 
Ce  doux  fiecle  n  eft  plus.  Le  Ciel  impitoyable 
A  placé  fur  leur  Trône  un  Prince  infatigable. 

J  3  5  II  brave  mes  douceurs ,  il  eft  fourd  à  ma  voix  ; 
Tous  les  jours  il  m'éveille  au  bruit  de  fes  expbits« 
Rien  ne  peut  arrefter  fa  vigilante  audace. 
L'Efté  n  a  point  de  feux ,  THyver  n  a  point  de  glace, 
Tentens  à  (bn  feul  nom  tous  mes  Sujets  frémir. 

Z40  Envain  deux  fois  la  Paix  a  voulu  l'endormir  : 
Loin  de  moy  fon  courage  entraîné  par  la  gloire  y 
Ne  fe  plaift  qu'à  courir  de  victoire  çn  vidoire, 

d*ii»  Comte}  ]    Quelques  HiftO'        Vers  it8.  tjtjn/er  n*a 

xiçQS  onc  confondu  les  Maires  point  de  glace.  ]   Allu/îon   à  la 

avec  les  Comtes  dn  Palais  ,   ou  première  conquête  de  la  Fran- 

Comtes  Palatins,  Mais  •  à  pro-  che-Comté  »  dont  le  Roi  fe  ren- 

prement  parler  ,  le  Comte  d»  Pâ-  die  Maître  pendant  l'hiver  ,  en 

lais  êcoic  le  (êcond  Officier  de  dix  iours  ,  au   comnoescemenc 

la  Couronne  ,   qui  rendoit  la  de  Février  \66%,  Bross. 

Juftice  dans  le  Palais  du  Roi.  Chang.  Vers  m  9.  J*e»tens  à 

Voies  Du  Cange  ,  DiJJ,  Xjy,  fin  fenl  nom ,  &c.  ]   On  lit ,  en 

fur  JoinwUe,  Bross.  fon  feid  nom  ,  dans  ^Edition  pof» 

Imit.  Vers  iz8.  On  repofeit  U  tbnme  de  1713.  Bross. 

niût ,  on  dormoit  tont  le  }owr.  ]  Ta-  Quoique  la  Particule  on  for* 

ch.  Annal.  L.  VI.  Dies  per  fom.  me  en  cet  endroit  une  Phrafc, 

«MU  ,  nox  ofieiis  &*  obleâamentis  qui  n*a  point  de  fens ,  &  que 

wté  tranfigebatur,  ce  ne  puifle  être  dans  VEdition 

Chang.  Vers  134.  Aplati  fwr  à,t  1713.  qu'une  faute  d^impref* 

Um  Tràne ,  &c.  ]  Première  &  fe-  iion  ,  on  n'a  pas  laiffî  de  mettre 

cond«E^n«»de  1^74»  &  i57«.  dans  celle  de   1740.  J'tvirM  «a 


1 


»i4  LE    LUTRIN; 

Je  me  fatigaerois ,  à  te  tracer  le  cours 

Des  outrages  cruels  qu'il  me  fait  tous  les  jours^* 

'l^;  Je  croyois ,  loin  dçs  lieux  d  od  ce  Prince  m'çxilç  i 
Que  TEglifè  du  moins  m^afTuroit  un  azile. 
Mais  çnvain  j'efperoisy  régner  fans  effroi  i 
Moines  >  Abbez ,  Prieurs ,  tout  s'arme  contre  mp|^ 
Par  mon  exil  honteux  la  Trape  eft  anoblie. 

%jO  J'ay  vu  dans  faint  Denis  la  réforme  établie. 
Le  Carme  j  le  Feuillant  s*endurcit  aux  travaux  ; 
^t  1^  Règle  déjà  fe  remet  dans  Clervaux. 

R  £    Al  ji  Â    d    U  £   S. 


VtK$  149.  Par  mon  exil  hqn^ 
ttux  iaTrapt,."]  Abbaïe  de  faine 
Bernarci  ,  dans  laquelle  l*Abhé 
Armand  Southilier  de  J(ancé  a  mis 
la  reforme.  Dis  p. 

L*A^bbaïe  de  la  Trappe  eft 
dans  le  Perche.  ^Armand  Jean  le 
jPoMhillier  de  I(ancé^  qui  en  êtoic 
Abbé  Commanditaire  ,  y  réta- 
blie l'étroite  Obfervance  de  Cî- 
teaux  en  1 66i,  &  deux  ans  après 
aïant  prononcé  fes  voeux  ,  il 
continua  de  tenir  cette  Abbaïe 
rn  Règle  jufqu'cn  1^9^.  qu'il 
s*en  démit.  Il  mourut  le  i6.  Oc- 
tobre 1700.  âgé  de  74.  ans  10. 
mois  &  17.  iours,  étant  né  le 

.  de  Janvier  1 6x6. 


mifTaire  Général  pour  la  Réfor^ 
mat  ion  des  Ordres  Religieux  en 
France ,  établit  la  Réforme  dans 
l' Abbaïe  de  faint  Denis  en  1  ^3  î, 
&  non  en  1^6;  3.  comme  on  I^a 
mis  dans  VEditiou  de  1 740. 

Vers  içx.Et  ia  l^gle  déjà  fe 
remet  dans  Clervaux,  ]  Abbaifo 
fondée  par  faint  Bernard  ,  dans 
la  Province  de  Champagne.  Le 
Cardinal  de  la  l(^hefoHcault  avoit 
auffi  travaillé  à  la  Réforme  de 
cette  Abbaïe  en  1614.  ^  i6x^* 

BHQSS. 

Les  traits  de  Satire  que  n6tre 
Auteur  lance  par  ci  par  là  dans 
ce  Poëme  contre  les  gens  d'EgUfe 
ont  fait  crier  quelques  Cen{eur$ 
à  l'impiété.  Desmarhs  fait  dire 


9' 

Vehs  I  ço.  Pay  1/4  dans  faint 
Denis  la  réforme  établie,  "]  Le  Czt'    pa 
«Unâltfe  la  I(o<befoHcanlt ,  Com-    de  ces  trqis  Vers  dû  I.  Chant. 

^lers  de  cent  Arrêts  tn  peux  le  terraffer, 
Pottr/oûtenir  tes  droits  tjue  le  Ciel  authorife  , 
Abyfme  tout  plûtofl ,  eeji  l'efprit  de  ^Eglife. 

Quel  tranfport  de  Satirique ,    „  de  quelques  particuliers ,  n*eft> 


),  de  dire  que  l*efprit  de  i*EgIife 
,,  fott  d*abimer  tout  pluftôt  que 
tfdeoc  pasfoiitenir  fes  droits 
tf  ^ar  cent  Arides?  Car  rdprit 


,  pas  l'efprit  de  TEglife  ,  qui 
„  eft  en  foi  toute  fainte.  Do- 
),  HANTE,  Non ,  il  eft  pluftâe 
„  iQdiiçrec  qu'impie  en  cet  e% 


il 
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iCifteaux  dormoit  encore ,  &  la  Mainte  Chapelle 
Confervoit  du  vieux  temps  loiliveté  fidèle  j 

^,  droit.  Il  a  entendu  dite  >  c'eil  «>  plus  épargnée.  Je  ne  fais  fi  e» 
»,  rhumeiir  des  £ccle(îa(liques.  -^^  faifant  voir  que  Ton  génie 
•»  Mais  c'eft  manquer  de  juge-  ,»  pouvoir  railler  jufqu*aux  cho- 
„  ment  que  de  parler  ainfî  de  „  Tes  les  moins  (ufceptibles . de 
0y  refprit  de  TEglife  ,  fans  mieux  , ,  raillerie  ,  il  n'a  point  craint 
„  expliquer  ce  qu'il  veut  dire  «^  t,  de  donner  une  idée  un  pea 
Pradçn  dans  fes  KourvelUs  ^e-  „  trop  libre  de  fcs  fentimens  ? 
marques^  déjà  citées  tant  de  fois  «    „  cependant   et    n'eft-  point  à 

Îiorte  l'emportement  bien  plus    »,  moi  à  pénétrer  dans  le  fonds  de 
oin que i?«m<ir^tx.  Voici  com-    ,,fon  coeur,  que  je  crois  très- 
me  il  entre  en  matière  au  fujet    „  bon  }   &  l'on  peut  dire  que 
du  Lutrin ,  p,  100.  '*  Il  me  fem-    „  s'il  adonné  Acs  marques    de 
9,  ble  que  Monfîeur  D.  ***  a    ,,fon  efprit  dant  ce  Poimt  ,  il 
„choih  un    fujet  bien  férieiuc    „  en  a  donné  très-peu  de  fon  ju- 
,,  pour  en  faire  un  Poème  Comi.    „gement  ,    pour  un  Hommo 
„  4M  t  &  que  PEglife  •  les  Pré-    „  qui  fe  piqsede  bonnes  moeurs. 
„  lats ,  les  Chanoines  &  les  Re-    »,  Le  Public  en  pourra  juger  pac 
„  ligieux  dévoient  être  un  peu    »,  les  Vers  fuivans ... 
„  La  Déejpt  en  entrant  ,  qui  'voit  la  nappe  nUfe 
„  xAdmire  un  fi  bel  ordre  d^  reconnaît  i'Eglife  \ 
„  ^yfme  tout  plnflôt ,  c^efl  Nffrit  de  l^Eglife, 

^,  Il  efl  vrai  que  c'eft  une  fiOùon    „  ques,qui  déchirent  les  Prélats, 
„  que  ce  Poëme^mais  cette  fiâion    „  les  Moines ,  les  Chanoines  £c 
„  eft  remplie  de  Peinturés  fatiri-    »»  tous  les  Ordres  de  Religieux.. «« 
»)  Vnn  paiflrit  dans  <»»  coin  fembonpoint  des  Channnes  > 
,,  Vautre  broys  en  riant  le  vermillon  des  Moines» 

,,  J'aurai  fait  foutenir  unfiege  ait*  Auguflins  , 
»> »     • 

»»  Qjtand  la  Difcorde  encor  toute  noire  de  crimes  , 
„  Sortant  des  Cordeliers  pour  aller  aux  Minimes, 

^,  Voilà  ce  qui  a  fait  dire  géné^    9,  ce  „. 

„ralement  à   tout  le  monde,       Pradon  revient  à  la   chargd^ 
„  que  Monfieur  D-  *  *  *  s'êtoit    p.  103.  "  Mais  de  quelle  manié-» 
„  trompé  au  fuiet  de  fon  Poëme ,    „  re  C  M.  Defpréaux  )  fait-il  pat- 
j»  Se  je^rois  qu'on  lui  a  fait  gra-    ,,  1er  le  Chanoine  Evrard, ,  ^ 
„  Pour  moi  fe  lis  la  Bible  autant  queL'Mcoran  , 
s»  i'  Tf  <*>  ^'  qu'un  Fermier  nous  doit  rendre  pat  an  ^ 
„  Suit  quelle  vigne  à  'HJiieims  nous  avons  Hypoteque  , 
4»  ^MXt  m»ids  rangés  thés  mnfqut  ma  bibliothèque^ 

Oiv 
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il  j  5  Et  voîcî  qtfun  Lutrin  prcft  à  tout  rcnverfcr  ,  " 
D'un  féjour  fichcri  vient  cncor  me  chafTcn 

»,  Voilà  un  beau  difcours  pour    ts  nue  a(fês  bien  quand  11  fait 

^t  un  Chanoine Il  conti-    9/àire  au  chantre  ; 

„  Inconnu  dans  l*EgRfe  ,  invifibh  en  ce  Uen^ 
)»  Je  nepomray  donc  plus  cflre  i/û  que  de  Dieu» 

»«  Où  eft  le  Jugement  de  Mon-  „  dans  une  Satire  ,  puifqu'oA 
,»  fleur  D  *  *  *  lui  qui  fe  pique  «,  ne  doit  le  prononcer  ni  l'é- 
»sde  dévotion  ,  de  mettre  un  .,  crire  qu*avec  le  dernier  k£* 
M  nom  &  faim   &  fl  augufte    ,>  pcâ. . . . 

'  ,»  Seul  À  Magnificat  je  me  'vois  encenfS 

„  i/f  prononcé  pour  moy  le  Benedicat  vos. 

%>  Il  me  femble  que  cela  tourne  .,f  qu'on  ne  devoit  pas  s*en  hot^ 
»,  un  peu  en  ridicule  les  céré-    ,,  ner  ,  puifqu'il  attaquoit   des 
9,  inonies  de  nôtre  Religion  ,}.      .^chofes  bien  plus   faintes  2c 
Page  lOf.  après  s*être  étonné    „  bien  plusfacrées  ;  car  enfin  . 
eue  M.  Dejfpréaux  ait  eu  Taudace    »,  de  quelle   manière  parle-t-il 
dé facirifer  le  l(eman de  Cyru$ ,  il    >,  delà  Bénédiûion des  Prélats^, 
«joute  f  *'  Mais  un  Homme  de    „  dont  il  fait  de  fl   plaifantes 
•«Qualité  répondit    un   jour,    „  railleries  >... . 
,9  Jl  tir*  dm  manteau  fa  deartre  vangereffe  , 
,,  Jl  part  t^  de  fes  doigts  fainument  alongés^ 
„  Bénit  tout  lespaffans  en  deux  files  rangés 
SI,  Par  tout  le  doigt  vainqueur  les  fuit  f>  les  rattappp, 

>t»» 

„  Se  crcyoit  à  cowvert  de  l*infulte  facré 

'^Vinfidte facré td  un  peu  gail-    ,,  monde ,  &  par  qui  tant  de 
,,  lard  pour  une  cérémonie ,  qui    „  Saints  Evêques  ont  fait  autre* 
,,  doit  attirer  le  refped  de  tout  le    ,,  fois  tant  de  miracles. . . , 
a.  Et  de  leifrs  vains  projets  les  Chanoines  punis  , 
„  S'en  retournent  cbttc  eux  éperdus  O*  bénis, 

^,  7e  ne  fais  pas  ou  êtoit  le  juge-  „  avoit  compolé  Ton  Lutrin  dit 

B>ment  de  Monfieur  D.  ***  ,,  temsdela  naiilànce  de  l'Hé- 

B,  quand  il  a  fait  de  tels  Ver$  ;  ,11  réfie  en  France ,  tout  le  parti 

,,  &  un  Homme  qui  fe  pique  »,  des  Huguenots  &  des  autres 

„  de  bonnes  mœurs  ,   comme  „  Hérétiques  lui  auroient  fore 

»,  hii ,  devoit  traiter  ,    ce  me  „  applaudi  ,    puifqu'enlfTn    les 

9,  femble  «  un  peu  moins  cava-  „  moins    fcrupuleux   ont    ét6 

„  lièrement  cette  matière ,»  fcandalifésde  cette  Satire  „. 

„  tout  le  monde  demeure  d'ac-       Ou  voit  encore  ks  mêmes  rti-* 

i»  CO|:d  9  que  A  Monfieur  D.  ***  proches  d'impiété  dans  onç  Bfi^ 
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&Toi ,  <]c  jjjjkii  repos  compagne  aimable  &  fombrej, 
A  de  fi  noiis  forfaits  preftcras-tu  ton  ombre  ? 

tre  en  Vers ,  qui  fc  trouve  à  la    ter ,  cft  la  critique   de  tout  le 
£d.  des    Nottvelles  I^emarijHes    de    Poème  du  Lnirin  ;  &  quelque  em* 
j>radon.  Elle  cft  adrcflee  à  Pra-    portement  ,  que  l'Auteur  y  fafle 
don  lui-même,  fous  le  nom  d*^>€U    voir  ,  il  ne  laifle  pas  d'avoir  rai* 
çandre.  Ce  que  je  vais  en  rappor-    Ton  en  bien  des  points. , 
admirons  de  quel  foin /a  Mufe  ejl  occupée 
^  faire  un  riche  amas  des  loix  de  l'Epopée, 
LorfqWilen  auroit  pU  charmer  tout  l"Vni'vers  , 
J)evroit'it  pour  la  profe  abandonner  les  'vers  î 
^efe  fou-vient'U  plus  ^*i  nàtre  grand  AUidc 
U  s*itoit  engagé  défaire  une  Enéide  , 
JEt  que  fier  dufuccès  de  fon  fameux  Lutrin  , 
J/  déçoit  faire  honte  à  l'Empire  Latin  f 
^ais  quoi  .'  ce  beau  Lutrin  où  fon  efprit  s'égare  ^ 
Cet  enfant  monjlrueux  d'un  caprice  bi^are  , 
Où  parle  Stilefroid  ,  dont  il  fut  l'im/enteur  , 
J/  trouva  te  fecret  de  morfondre  un  ledteur  > 
Où  l'on  'voit  plus  de  Dieux  que  l'on  n'en  'vit  à  Troie  p 
pefa-veineflérilealongerlacouroiei 
0ù  par  des  incidens  qu'il  pille  çhés  autrui  , 
Jl  tâche  d'anoblir  ce  peu  qui  -vient  de  lui  , 
Et  d'un  difcours  bouffi ,  confus  &>  pédantefque  , 
J(end  Ariofle  trifte  &•  Virgile  bmlefque  j 
Où  de  fon  attentat  le  le  fleur  étonné 
.    attend  U  châtiment  d'un  temple  profané  » 

Huand  il  fait  fans  refpeH  par  des  jeux  téméraires 
JDe  la.  JI(eligion  badiner  les  Miflères., 

Et  fans  eH  concevoir  le  moindre  repentir  ,  Ce  Vcf* 

Epouvante  l*efprit ,  loin  de  le  di'vertir  ;  fait  Allu- 

*  Où  tout  fangtant  encor  de  fon  huître  â  l'écaillé ,  lion  à  U 

Pour  finir  fon  Poème  il  forge  une  bataille  ,  Fable      de 

Et  prenant  chés  Barbin  les  armes  du  combat  »       l'Huttre    , 

achève  en  arlequin  un  Owvrage  fi  fat  %  qui  termi- 

Ce  Lutrin  dont  il  fait  un  fi  fol  badinage  noit    d*a- 

Auroit-il  À  ce  peint  enflé  fon  grand  courage  ,        bord  VEp» 

Hu'il  osât  afpirer  au  glorieux  emploi  /.  ^**  K^*» 

D'ériger  un  trophée  à  l'honneur  de  fon  P.oi> 

BoNNECoïiSE  dans  fon  Lutrigot ,    diflérens    Auteurs    avoîent  été 

&  dans  quelques  Remarques  im-    moins  animés  de  l'eforit  de  van- 

pcninentes ,  qu'il  a  mifes  â  la    geance ,  &  qu'ils  euffcnt  voulu 

fin  de  ce  Ptf*m* ,  le  plus  ridicule    cenfurer  avec  quelque  équité  , 

&  le  plus  fot  Ouvrage ,  que  je    n'aur oient- ils  pas  trouvé  la  juiti- 

connoifle,  fait  aufli  les  mêmes    fication  de  M.  •P'/F'^î,»**  <ï?».s 

xcproches  jUM,  Defpréam.  Si  ces   les  plaintes  ,  que  la  MoUefe  tau 
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Ah  !  Nuit ,  fi  tant  de  fols,  dans  les  bras  ^ÊL'AxoOiSt 
^^0  Je  t'admis  aux  plaiiirs  que  je  cachois  au  jour  , 
f    Du  moins  ne  permets  pas ...  La  MoUefTe  oppreflifo 
Dans  fa  bouche  à  ce  mot  fent  fa  langue  ^acce , 
Et  lalTe  de  parler  fuccombant  fous  l'efFort , 
Soupire  y  étend  les  bras ,  ferme  l'œil ,  &  s'endort; 


cle  ce  que  beaucoup  de  gens  d*E- 
glife  fe  font  déjà  fbuftrait  à  Tes 
Loix.  Les  traies  fatiriques  de  nô- 
tre Auteur,  contre  lefquels  ces 
écrivains  de  mauvaife  foi  fe 
font  (i  fort  élevés ,  ne  tombent 
que  fur  des  abus  ;  &  la  Raifon 
cfttoujoursen  droit  de  les  cen- 
furer.  Que  l'on  compare  d'ail- 
leurs ces  diâîrens  traits  fatiri- 
ques de  M.  Defpréaux  avec  ce 
que  j'ai  rapporté  de  VAriofle  dans 
la  féconde  Remarque  fur  le  Vers 
16.  du  I.  Chant  :  on  verra  que 
le  Poète  Ftanfois  cft  beaucoup 
plus  rèfervé  dans  fes  cenfures 
que  le  PQête  Italien, 

Swphf ,  étend  Us  bras 


Vers  1^4.  Soupire^  Steni  les 
bras^  &c.  ]  Ce  Vers  exprime  bicu 
rétat  d'une  perfonne  accablée 
de  trifteflè  &  de  laffitude  ,  aai 
fuccombe  au  fommeil.  Mada- 
me La  DiMhe/fe  (POrUans  ,  He»- 
rietu  -  Anne  d'Angleterre  ^  pre* 
raiére  Femme  de  Monfiem ,  Frè- 
re du  Roi  ,  avoir  été  fî  tou« 
cbée  de  la  beauté  de  ce  Vers , 
qu'aïânt  un  jour  apperçu  de  loia 
M.  De/préaux  dans  la  ChapeUe 
de  Verlailles ,  où  elle  êtoit  af- 
fîfe  fur  fon  carreau ,  en  atten- 
dant que  le  Roi  vint  à  la  MefTe  2 
elle  lui  fît  fîgne  d'approcher  « 
&  lui  dit  à  l'oreille: 

a  fermt  l*9il ,  C^  s'endort^ 


r- 


J 
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^auflî-tôft  de  fes  aMcs  afFreufes  , 
argulgnons  les  campagnes  vineufcs  ^ 
ï  Paris ,  éc  haftant  Ton  retour  » 
t  de  Montlhcri  voit  la  fameufe  tour. 
ï  murs  dont  Iç  fommet  fc  dérobe  à  la  vue , 
r  la  cime  d'un  roc  s^aloogei^t  dans  la  nuë  , 
Se  prefentant  de  loin  leur  objet  ennuieux, 
1^  PafT^t  qui  le  fuit ,  femblent  fuivrc  les  yeux; 

VÉVitA,  Dffd  ie  Montlheri  voh    roc  s*alongent   dans  U  wè,  "]  ôtt 
Ufam^Hfetowr,  ]  Tourtrès-haq-    trouve  dans  une  aflés  mauvaife 
fe^  à  cinq  lieues  de  Paris  t  fur    Chanfon  de  f^ûitwre  ce   CoupUt  ^ 
l^  chemin  d*OrJeans.  D  e  s  p.       qui  ne  dément  point  le  lefie  de 
IMIT,  V«r$  6,5m  U  cime  é^tm    la  Pièce. 
V<m$  T/imes  dtdaus  la  mte 
La  Tcitr  de  Mont-le-héris  ^ 
i^m  fomr  rtX'^rder  Paris  ^ 
Ai«ng90it /on  €cl  de  grue  i 
"*  Bt  tons  y  voir  7/09  beaux  teirn 

é^éitvM  fi^qnes  auft  Cittuf*  . 
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Mille  oyfeaux  efTrayans ,  mille  corbeaux  funèbres 
Xo  De  ces  murs  déferrez  habirent  les  ténèbres. 

Là  depuis  trente  hyversun  Hibou  retiré 

Trouvoit  contre  le  jour  un  refuge  afluré. 

Des  defaftres  fameux  ce  MefTager  fidèle 

Sçait  toujours  des  malheurs  la  première  nouvelle  j 
1 5  Et  tout  preft  d*en  femer  le  préfage  odieux ,  ' 

{1  attendoit  la  Nuit  dans  ces  fauvages  lieux. 

Aux  cris  qu  a  fon  abord  vers  le  Ciel  il  envoyé  j 

Il  rend  tous  fes  Voifîns  attriftcz  delà  joye. 

La  plaintive  Procné  de  douleur  eu  frémit  : 
%o  Et  dans  les  bois  prochains  Philomele  en  gémir. 

Suy-moy ,  lui  dit  la  Nuit.  L'Oyfeau  plein  d*allegreflc 

Reconnoift  à  ce  ton  la  voix  de  (à  Maidrefle. 

11  la  fuit  :  &  tous  deux  d'un  cours  précipité  ,    - 

De  Paris  à  i'inftant  abordent  la  Cité. 
^5  Là  s'élançant  d'un  vol ,  que  le  vent  favorise , 

Ils  montent  au  fommet  de  la  fatale  Eglife. 

La  Nuit  bailTe  la  vue ,  &  du  haut  du  clocher 

Obferve  les  Guerriers ,  les  regarde  marcher. 

Elle  voit  le  Barbier ,  qui  d'une  main  légère  > 
30  Tient  un  verre  de  vin  qui  rit  dans  la  fougère  9 

RsMARilVJSS* 

Chamg.  Vers  19.  lElU  voit  le  Fougère.   On  Ce  fcft  ordtaalre- 

Ifarbier ,  ijtù  d'une  main  Uf^ere  ,  ]  ment   de  cette    cendre  ,  parce 

On  lifoic  avant  1701.  Elle 'voit  que  U  Fougère  eft  une  plante 

l'Horloger,  fort  commune  ,  &  que  fes  cen- 

Veks  ;o>  Tient  tm  i/erre   de  dres  contiennent  beaucoup   de 

njin  efiéi  rit  dans  la  fougère  ,  ]  On  Tel  alkali.  Ce  Tel  »  mêlé  avec  du 

appelle  terres  de  fougère  ,  ceux  fable  ,  qu'on  fait  fondre  par  utt 
dans  la  compofition  defquels  il  '  feu  violent ,  fournit  la  matieCQ 

entre  du  fel  tiré  de  la  cendre  de  du  verre.  3koss« 


C  H  A  N  t     t  I  I.  ni 

Et  dhacun  tour  à  tour  s'inondant  de  ce  jus , 
Célébrer  en  beuvant  Gilotin  &  fiacchus. 
Ils  triomphent ,  dit-^Ue ,  &  leur  ame  abufêe 
Se  promet  dans  mon  ombre  une  viâoire  sàCéc. 

I S  Mais  allons ,  il  eft  temps  qu'ils  connoifTentla  Nuit; 
A  ces  mots  regardant  le  Hibou  qui  la  fuit  » 
Elle  perce  les  murs  de  la  voûte  facrée , 
Jufqu  en  la  Sacriftic  elle  s'ouvre  une  entrée , 
Et  dans  le  ventre  creux  du  Pupitre  fatal 

4^  Va  placer  de  ce  pas  le  finilfare  AnimaL 

Mais  les  trois  Champions  pleins  de  vin  &  d'audace  i 
Du  Palais  cependant  pafTent  la  grande  place  : 
Et  fuivant  de  Bacchus  les  aufpices  faaez  > 
De  l'augufte  Chapelle  ils  montent  les  degrez. 

45  Ils  atteigpoient  desja  le  fuperbe  Portique  , 
Ou  Ribou  le  Libraire ,  au  fond  de  ùl  boutique , 
Sous  vingt  fidèles  clefs ,  garde  8c  tient  en  depoft , 
L'amas  toujours  entier  des  écrits  de  Haynaut. 

R   E    M  jt    R    (l   V  £   S. 

Vers  x^,—^  du  Pupitre  fa-  la  Saimc  Chapelle  ,  vîs-â- vis  la 

tal,  ]   L'Auteur  a  dit  quatorze  porte  de  cette  Egiife.  Bkoss. 
Vers  plus  haut  ;  U  fatale  Egiife,        Chang.  Vers  48.  Vamas  toû» 

Xes  répétirions  de  Termes  font  jours  entier  des  écrits  de  Hajnaut,  2 

6:équentes  dans  fes  Ouvrages  ,  Le  Libraire  ,  Jean  J(ibou ,  avoit 

&  l'on  ne    fauroit  difccwvenir  impriiiié  en  1 669,  une  Comédie 

2ue  ce  ne  foit  un  défaut  confi-  de  Bourrant  contre  nôcre.Auteur  , 

érable ,  ^u'on  eft  en  droit  de  intitulée  :  La  Satire  des  Satires, 

lui  reprocher.    Dans  ce  même  C'eft  pourquoi  dans  les  premiè* 

«ndroit  il  vient  de  dire  (   Vers  res  Editions  du  Lutrin   il  avoit 

^,  )  tM)Hte  fàcrée  ,    &  l'on    va  mis  ici  :    des  écrits  de  Bmrfaut^ 

voir  dans  le  Vers  43.  aufpicet  fa-  Mais  Bourfaut  s*êrant  réconcilié 

€rex,  avec  lui  *   il  eâaça  Ton  nom  » 

Vers  46.  Ou  l(ihou  le  Librair*  »  &  mit  celui  de  Péroli  dans  l'E* 

&c.  ]  La  Boutique  de /mi*  ^»^o»  dition    de  169 a.  parce  qu'alors 

||c9it(Ui:lc  ccoiîiémc  Pcicon  ds  U  êtoic*  brouillé  avec  cet  Ac«4 


4il  L  Ë    L  V  T  R  i  f^. 

Quand  Boirude ,  qui  voit  que  le  péril  approcher  ^ 

fo  Les  arrefte ,  &  tirant  an  fufil  de  fa  poche  , 

Des  veines  d'un  caillou  qa*il  frappe  au  mefmt  inftant  i 
Il  fait  jaillir  un  feu  qui  pétille  en  fortant  : 
Etbien-toft  au  braxier  d'une  mefche  enflamma  ^ 
Montre ,  à  l'aide  du  fouffire,  une  cire  allumée. 

55  Cet  Aftre  tremblotant ,  dont  le  jour  les  conduit  ^ 
£t  pour  eux  un  Soleil  au  milieu  de  la  nuit. 
Le  Temple  à  fa  faveur  «ft  ouvert  par  Boirude. 
Ils  paflènt  de  la  Nef  la  vafte  folitude  , 
Et  dans  la  Sacriftie  entrant  non  fans  terreur , 

i>o  £n  percent  jufqu'au  fond  la  tenebreufe  horreuti 
Ceft  laque  du  Lutrin  git  la  machine  énorme, 
La  troupe  quelque  temps  en  admire  la  forme. 
Mais  le  Barbier  y  qui  tient  les  momens  précieux  i 
Ce  fpeâacle  n*eft  pas  pour  amufer  nos  yeux , 

^5  Dit-il ,  le  temps  eft  cher ,  portons-le  dans  le  Templtfî 
Ceft  là  qu'il  £ïut  demain  qu'un  Prélat  le  contemple. 

démicîen  <  au  fujet  des  Anciens        ÎMiT.  Vers.  ^  i .  Dts  veines  <L*m$ 
&  des  Modernes.  Cette  broiiil-    caillou^  &c.!I  Virgile,   Geor^t 
lerie  étant  finie  ,  l'Auteur  mit    Lib.  I.  Vers  i  j^.  &  Enéide,  Liv. 
H^naut  dans  l'EdUAc  lyoî.C'cft    III.  Vers  178-  D  E  S  P. 
un  Poète,  dont  il  a  été  parlé  fur       Voici  les  deux  Vers  cités  pat 
le  Vers  97.  de  la  Sat.  IX.  Bross^    nôtre  Auteur. 
Etfilicis  i/enis  abftnt/um  excuderit  ignemi 
Ac  primàmjilicis  fcintilUm  excudit  ^chatesj 
Vers  ç8.  Us  paffent  de  U  Nef   loger, 

la  'vajîe  folitude  ,  ]  M.  Defpréanx        VERS  <Ç<,  portons  Je  diiU 

vantoit  ce  Vers  comme  une  ima-  le  Tethple.  ]  Ce  le  eft  tout-à-fait 
ge  mervcilleufc  d'une  Eglifc  ,  équlvoqu*  j  il  fe  rapporte  à  Ln^ 
qui  durant  la  nuit  paroît  une  trin  ,  qui  eft  quatre  Vers  plut 
vraie  folitude.  Ed.  P.  1740.  haut*  Ed.  P.  1740. 

Chamg.  Vers  «3.  Mais  le  Sof        II  falloit  dire  qu*il  fe  tàppt^-* 
khtfl  Avant  1 701  «  Mm  i^Hor»  te  aéceilatrem«nt  à^«^«€/#  éê 
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!Ëc  (l*un  bras  ,  à  ces  mots ,  qui  peut  tour  ébranler  , 
Luy-me{îne  (b  courbant  s'apprefte  à  le  rouler. 
Mais  à  peine  il  y  touche ,  o  prodige  incroyable! 

7^  Que  du  Pupitre  fort  une  voix  effroyable. 
Brontin  en  eft  ému ,  le  Sacriftain  padit  y 
Le  Perruquier  commence  à  regretter  {on  lit4 
Dans  Ton  hardi  projet  toutefois  il  s'obftine  : 
Lorsque  des  âancs  poudreux  de  la  vafte  machiné 

75  L'Oyfeau  fort  en  courroux ,  &  d'un  cri  menaçant 
Achevé  d'étonner  le  Barbier  fremifTant. 
De  fes  ailes  dans  Tair  {ècouant  la  poufliere , 
Dans  la  main  de  Boirude  il  éteint  la  lumière  j 
Les  Guerriers  à  ce  coup  demeurent  confondus  % 

f  o  Us  regagnent  la  Nef  de  frayeur  éperdus. 

Vcts  ptécédént  î  Zc  dans  l'intcn-  Veks  67,  Et  ttun  brsi ,  X  i§t 
tion  de  TAuceur ,  il  doit  fc  rap-  fnots ,  ^Mpfttt  toM  ébranler  ,  ]  Le 
portet  à  LfMrf*  du  Vers  61,  La  I^Utif  tvt  iiial-à- propos  fl^parê 
même  J^mar^  a  lieu  pour  le  U  de  Ton  SitbflanUf.  C'eft  une  faute 
du  Vers  fuivant  de  pour  celui  du  de  Sintaxe ,  que  l'Auteur  pou- 
Vers  67.  Ils  fe  rapportent  de  voit  d'autant  plus  aiO^ment  évi« 
même  tous  deux  à  fpelticU  au  ter  ici  >  qu'il  n'avoit  qu'à  met- 
lieu  d»  fc  rapporter  à  Lutri»,  tre  •' 

tX  ces  mots ,  d'une  main ,  tpti  petU  tout  ébranler, 

la  Narfation  n'en  eut  été  que  Vers  70.  ilitedn  Pupitre  fort  mnt 
plus  vive,  en  fuppriman^  la  Con.  i/oix  efnyable,)  Virgile,  Enft'de^ 
fon^ion,  \  Liv.  IlL  Vers  $9.  D  E  s  P. 


^Gemitus  lachrymabilis  imo 


AuditMT  tumuîfi  »  &•  t/ox  reddita  fertur  ad  âmes, 

ChAnc.  Vers  71.    Le  Perm.  Paris  1740.  donne  fur  ce  Ver» 

ç«»«r]  Avant  1701.  Et  l^Horlo^  cet  important  avis:  *' Le  Bar^ 

ger.  „  bier  eft  ici  le  même  Perfon- 

Vers   74.    —  U    'vafle  ma^  „  nage  que  le  Perruquier ,    Vcr» 

thinel  II  y  a  dans  le  Vers  çS.  ,,71»,. 

'vafte /otttude,  Chang.  îbid.  Le  Barbier  fre-» 

Veri  76,  Ache-vt  d*itanntr  U  nùlfant,'\  Avant  1701.  VHvrk* 

$ârbitr  frtmijfant,  J  VSditi9»  dt  ger  pafl^ant^ 
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Sous  leurs  cotft  cremblotans  leurs  genoux  s'afToiblUTetit  ^ 
I        D*UDe  fubitc  horreur  leurs  cheveux  fe  hcriflcnt , 

£c  blen-toft  y  au  travers  des  ombres  de  la  nuit  , 

Le  timide  £fcadron  Ce  diflipe  &  s*enFuir. 
S  5       Ainfi  lorfquen  un  coin ,  qui  leur  tient  lieu  d'azile  ^^ 

D*£coiiers  libertins  une  troupe  indocile , 

Loin  des  yeux  d  un  Préfet  au  travail  alHdu  » 

Va  tenir  quelquefois  un  Brelan  deâèndu  : 

Si  du  veillant  Argus  la  figure  effrayante  , 
^o  Dans  Tardeur  du  plaifir  à  leurs  yeux  fe  pre&nte, 

Le  jeu  cefTe  à  l'indant ,  Tazile  eft  deferté , 

Et  tout  fîiit  à  grands  pas  le  Tyran  redouté. 
La  Difcorde  qui  voit  leur  honteufe  di%race  , 

Dans  les  airs  cependant  tonne ,  éclate ,  menace  , 
55  Et  malgré  la  frayeur  dont  leurs  cœurs  font  glacez  > 

S*apprefte  à  réunir  fcs  Soldats  difperfez. 

Auffî-toft  de  Sidrac  elle  emprunte  l'image  : 

Elle  ride  fon  front ,  alonge  fon  vifagc ,  ' 

Sur  un  bafton  noueux  laifTe  courber  Ton  corps , 
300  Dont  la  chicane  femble  animer  les  refTorts  j 

R  E  M  A   R    (l  U  £  s. 

Vers  8i.  Sous  leurs  corps  trem.  Vers  çç.  Cil  parlant  de  la,  Bjjil* 
tlotans'\  Nôtre  Auteur  s'cftaéja  gie  que  Boiritde  vient  d'allu- 
fcrvi  de   ce  Dimimtif  dans    le    mer. 

Cet  sAjlre  tremblotant ,  dont  le  fout  les  conduit, 

ï>ans  ce  Vers  li  le  mot  tremblo-  Imit.  Vers  8i.  Ôc  8i.  Souslettri 
tant  pemt  fort  bien  la  lumière  corps  tremblotans  Uwrs  genonx  s^af^ 
d*Hne  Bougie.  Mais  ici  l'image  foiblijfent  ,  D'une  /ttbite  horreur 
eft  aàbiblie  par  lews  corps  trem.  leurs  cheveux  fe  heriffent,  "]  ViR/» 
èhtans.  Il  y  falloir  trembUns.  gile  ,  Enéide  ,  L.  XII.  V.  868. 

XlU  membra  norvus  foPvit  fomndint  torfor  p 

rren<| 
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PxtnA  vm  cierge  en  fa  tnain  ,*&  d'une  voix  caflee  , 
Vient  ainfi  gourmander  la  Troupe  terrafli^e. 

Lafches ,  où  fuyez-vous  f  Quelle  peur  vous  abbat } 
Aux  cris  d  un  vil  Oyfeau  vous  cédez  fans  combat. 

X05  Ou  Cont  ces  beaux  difcours  jadis  û  pleins  d*audace  ? 
Craignez- vous  d  un  Hibou  TimpuifTante  grimace  ? 
Que  feriez-vous ,  helas  !  fi  quelque  exploit  nouveau 
Chaque  jour ,  comme  moy  ,  vous  trainoit  au  Barreau  î 
S*il  falloit  fans  amis ,  briguant  une  audience  ,  . 

lie  D'un  Magiftrat glace  foutenir  la  prefence  : 
Ou  d'un  nouveau  procès  hardi  Solliciteur  ^ 
Aborder  fans  argent  un  Clerc  de  Rapporteur } 
Croyez-moy ,  mes  Enfans  :  je  vous  parle  à  bon  titre. 
J'ay  moy  feul  auaefois  plaidé  tout  un  Chapitre  : 

ï  ï  5  Et  le  Bareau  n'a  point  de  monftres  fi  hagards , 
Dont  moQ  œil  n  ayt  cent  fois  foùtenu  les  regards. 
Tous  les  jours  fans  trembler  j'aflîegeois  leurs  pafTages* 
L'Eglife  eftoit  alors  fertile  en  grands  courages. 
Le  moindre  d'entre  nous ,  fans  argent ,  fans  appui , 

t  laEuft  plaidé  le  Prélat ,  &  le  Chantre  avec  luy. 
Le  Monde  ,  de  qui  T^e  avance  les  ruines , 
Ne  peut  plus  enfanter  de  ces  âmes  divines  : 

VËkS  1,01,. la  Troupe  ter.  préftfntet  pout  combattre  tJe^- 

riffeit.  ]  Dans  cet  endroit  ,  t^rraf-  tor  ,   qui  les  défioit  en  combat 
/ie  ^  au   lieu   d*efratée    ou  de  iingulier.  BiLOSS. 
conflernée  ,  me  paroît  être  une  Notre  Auteur  parodie  en  par- 
Métaphore  très-impropre.          ^  tic  le  Difcours  de  Nejlor,  que  M* 

iMiT.   Vers   lOi,  Lafchet  ^  ch  Brojfe ne  cite  ici, 

fifeK-'oûHs  ?  &C,  ]   Dans  VîUade  ,  IMIT.  Vers  iti.  te  Mohde  ,  dé 

JLiv.   VIT.    Vers  lu.  Uefior  ic-  qui  l'âge    &c.  ]  U*àde  ,   Liv.  L 

proche  aux  Grecs  leur  lâcheté  >  Difcours  de  Uejlcr,   D  £  s  p. 

plirce  qu'aucun  d'eux  n'ofoit  fe  II  parodie  en  cet  endroit  Hiitf 

Tomi  II,  P 
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Mais  que  vos  coeurs  du  moins  imitant  leurs  vertus  , 
De  l'afpe^b  d  un  Hibou  ne  (oient  pas  abbams. 
.  Xi- 5  Songez  ,  quel  deshonneur  va  fouiller  voftre  gloire  j 
Quand  le  Chantre  demain  entendra  (a  viâoire. 
Vous  verrez  tous  les  jours ,  le  Chanoine  infolent , 
Au  feul  mot  de  Hibou  >  vous  fourire  en  parlant. 
Voflre  ame ,  à  ce  penfer  ,  de  colère  murmure  : 

130  Allez  donc  de  ce  pas  en  prévenir  l'injure. 
Méritez  les  I^mriersqui  vous  (ont  refervez  ^ 
Et  refTouvenez-vous  quel  Prélat  vous  fcrvez. 
Mais  déjà  la  fureur  dans  vos  yeux  étincelle. 
Marchez  ,  courez  ,  volez  ou  Thonneur  vous  appelle. 

155  Que  le  Prélat ,  furpris  d'un  changement  (î  prompt 
Apprenne  la  vengeance  audî-toft  que  TafFront. 

£n  achevant  ces  mots  ,  la  DéefTe  guerrière 
De  Ton  pied  trace  en  l'air  un  fîUon  de  lumière  5 
Rend  aux  trois  Champions  leur  intrépidité  > 

140  Et  les  laifTe  tous  pleins  de  fa  divinité. 

C'eft  ainfi ,  grand  Condé ,  qu'en  ce  combat  célèbre , 
Ou  ton  bras  fit  trembler  le  Rhin  ,  l'Efcaut ,  &  TEbrc  : 

partie  du  Difcours  qu'il  cite.  Vers  157.   &    138.  U 

Vers  i  jo.  ^IUk  donc  de  ce  pas  Déeffe  guerrière  De  fan  pied  trace 

en  prévenir  l'inftére,  ]  Si  les  troif  en  l'air  unfiUon  de  lumière  ;  ]  Des- 

Champions ,  en  conf^quence  de  marests  dit  â  ce  fujet ,  p.  114. 

la    fraïeur  que   le   Hihou  leur  **  La    Difcorde    dévoie     pluftoc 

avoit  cauG^e  ,  euflcnt  abandon-  ,,  remplir  tout  de  ténèbres ,  que 

né  leur  entreprife  ,  les  Chanoi.  >,  de  tracer  en  Tair  un  (Hlon  de 

lies  ne  leur  euilent  point  fait  in-  „  lumière,,.   Je  crois  fa  réfle- 

jure  ;  mais  il  leur  auroient  ren-  xion  jude.  Si  la  clarté  eft  l'efiet 

<hl  iuftice  ,  en  lettrfoAriant  au  feul  dcl'Ordre  ,  robfcuritc  doit  être 

mot  de  Hibou,    Ltf  mot    injure ,  l'effet  du  Dé/ordre  ,  qui  n*eft  aU- 

3ui  ne  peut  jamais  en  lui-même  tre  chofe  que  la  Difcorde, 

giïtfîer  que  reproche  injufle  ,   eft  VERS  1 41 .  Ce/i  ainfi^grawd  Cen^ 

^ncîci  ciès-ixoptQprt.  d(  ^  qu'en  ce  cgmbai  cetebre,  ]  La 
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Lors  qu  aux  plaines  de  Lens  nos  bataillons  pouffez 
Furent  prcfque  à  tes  yeux  ouverts  &  rcnverfcz  ; 

t45  Ta  valeur  arreftant  les  Troupes  fugitives  ^ 
Rallia  (l*un  reg^d  leurs  cohortes  craintives  : 
Répandit  dans  leurs  rangs  ton  efprit  belliqueux^ 
Et  força  la  Viâoire  à  te  fuivre  avecque  eux. 
La  colère  à  Tinflant  fuccedant  à  la  crainte  ^ 

150  Ils  rallument  le  feu  de  leur  bougie  éteinte. 

Ils  rentrent.  L'Oyfcau  fort.  L'Efcadron  raffermi 
Rit  du  honteux  départ  d*un  fi  foible  Ennemi. 


"^ 


R£M^XqU£Sé 


Bataille  de  Lens  ,  gagnée  oar 
Xf .  le  Prince  ,  contre  les  Eipa- 
SHols&ies  Allemands,  le  10. 
Aoûr  1648.  Bross. 

VEdittunde  1701.  porte  uni- 
quement à  la  marge  en  1^49. 
Ce  qui  eft  une  faute. 

VBRS  i^i.  lit  rentrent,   VOy. 
/*<ti»yort.]  Ceft  là  que  fe  termine    louanges,  qu'il  a  reçues  f  Urt 
VEpifode  de  ié  Huit  &•  de  ta  MùU    Principe  indiqué  par  nôtre  Au- 
leffe.  On  a  VU ,  dans  la  ^marqu*    teur  lui  môme  ,  fournira  la  ré- 


fait dans  nôtre  Poëfie,  Xlals  il  nd 
fuffîc  pas  de  le  voir  en  lui-même^ 
Ce  Difcours  u'ed  qu'une  partie 
d'un  Eftifodi ,  dont  la  Nnit  ôc  la 
Motle/fe  font  les  Aûeursi  Cec 
EpiCode  fait  partie  d'un  Poème 
Epiqne  j  éc ,  comme  tel ,  eft*il 
en  effet  bien  di^ne  de  toutes  les 


<ie  M.  Broffette  fur  le  Vers  iti. 
du  II.  Chant ,  tout  ce  que  l'on 
doit  dire  en  faveur  de  Tingé- 
nieux  Difcours  de  la  AtoUeffe.  A 
ne  considérer  ce  Morceau  qu'en 
lui -même  «  il  faut  avoiier  que 
nous  n'avons  rien  de  plus  par- 


ponfe  à  cette  queflion. 

Il  faut  que  l'on  puide  ap- 
pliquer â  tout  Poème  Epique  ce 
que  M.  Defpréaux  a  dit  des 
poèmes  d*Homère  ,  dans  le  troi- 
fiéme  Chant  de  V^rt  Poftiî»»*  , 
Vers  ^o^. 


Chaque  'vers ,  chdqne  mot  court  à  Ph/enement, 
Cette  Régie  (  caj;.  cet  éloge  en    heur  d'urt  tems  ,  oii  tout  (eral- 


tenferme  une  edèntielle  )  eft 
«lie  obfervée  dans  V  Epifode ^doat 
il  s'agit  >  La  Suit ,  fans  que  l'on 
fâche  pourquoi ,  vient  appren- 
dre i  là  Molleffk  ce  qui  va  eau- 
fer  une  f  uerre  inteftine  entre  de 


ble  fe  difpofer  â  ne  plus  fuivrd 
fes  loix  I  flc  paroiit  finir  fon 
difcours  par  prier  la  Unit  de  ne 
pas  permettre  que  ce  qu'elle  lui 
Vient  d'annoucer  ait  fon  effets 
En  conléqueuce  la  Huit ,  venant 


pienx  Fainéans ,  dont  elle  eft  U  de  Cîteaux  i  Paris  &  paflant  par 
Patronei  ta  Molleffe  effraïée  ré-  Montlhérl  .  fe  fait  fuivre  d'un 
fond  >  ea  fc  plaignant  du  mal*   Hibo» ,  qu'elle  va  cacher  dont 

pij 


1 
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Auffi-toft  dans  le  Chœur  la  Machine  emportée 
£ft  fur  le  banc  du  Chantre  à  grand  bruit  remontée* 
tSfScssls  demi-pourris ,  que  l'âge  a  relâchez , 
Sont  à  coups  de  maillet  unis  &  rapprochez. 
Sous  les  coups  redoublez  tous  les  bancs  retenti/lent , 
Les  murs  en  font  émus ,  les  voûtes  en  mugiilenc  > 


le  iMrim  ,  ^u^on  Te  difpofc  i  re- 
placer fur  le  banc  du  Chancre, 
^ientôc  après  les  trois  Cham- 
pions arrivent  dans  la  Sacriilie , 
&  Ce  mettent  en  devoir  de  tranf- 

Ïiorter  la  "va/le  Machine.  Le  bruit, 
e  mouvement,  l'éclat  de  la  lu- 
mière eftarouchenc  le  Hibou,  qui 
fort  du  iMtrin  avec  précipita- 
tion .  &  du  vent  de  Cts  ailes 
éteint  la  Bougie,  dont  les  trois 
Champions  le  fervoiem  pour 
s*éclairer.  Ils  en  font  épouvan- 
tés. Ils  fuient.  Ils  abandonne- 
roient  même  leur  entreprife  ,  fi 
ïxDifcordenc  venoic  dans  Hn- 
ilant  même  >  fous  la  forme  du 
vieux  Plaideur  Sidrac  ,  leur  ap- 
prendre la  caufc  de  leur  fraïeur 
&  ranimer  leur  courage.  Ils  ral- 
lument leur  bougie  ,  rient  de 
leur  fottife  &  mettent  le  Lmrin 
en  place.  Cela  fait  il  n'eft  plus 

3ueftion  dans  le  refte  du  Poémt 
e  la  Um  ni  de  la  MoUefe, 
Qu'on  me  dife  i  préfemce  que 
cet  Epifode  produit  dans  le  Po«. 
ne,  &  comment  il  comt  âtévéne. 
ment,  £toic-ce  la  peine  de  perfo- 
nifîer  deux  Etres  Motatix  ,  &  de 
leur  fupporer  néceilàiremeot 
une  puiilance  égale  â  celle  des 
Dieux  de  la  Fable ,  pour  que  par 
le  motcn  d'un  Hihou  \  trois  Hom- 
mes  aient  une  efpèce  de  frà&ur , 
donc  ils  font  remis  furlechampi 
&  qui  loin  d'être  un  obftacle  i 


leur  deflein ,  en  retarde  1  peîne 
l'exécution  de  quelques  minu<> 
tes  i  Mais  je  veux  que  le  Hibem 
forme  un  obftade.  Outre  que 
cet  obltacle  doit  être  compté 
pour  rien  .  puifqu'il  n'eft  que 
momentané ,  par  qui  le  voïons- 
nous  détruit  >  Par  la  Difterde  » 
c'<liâ-dire,  par  un  autre  Btr» 
Jl0r4/ perfonifié.  Mais  de  quel 
droit  attribuc-t«on  â  cet  Etrt 
Moral ,  une  puiflance  fupérieu- 
re  à  celle  de  la  Nuit  &  de  la 
Molteffe  y  qui  font  des  Efires 
de  la  même  ClaHe,,  qui  doivent 
être  égaux  en  puiflance  ,  &  qui , 
par  coniéquenc ,  ne  peuvent  voir 
ce  qu'ils  ont  fait ,  détruit  que 
par  un  pouvoir,qiii  Toit  fupérieur 
au  leur. 

Au  relie  il  eft  aité  de  voir ,  que 
tout  cet  Epifode  eft  parodié  de 
celui  de  Junom  &  d'Eole  ,  dans  le 
I.  Livre  de  VEniïde,  Mais  quelle 
diâirence  de  la  Copie  à  l'Origi- 
nal !  La  Moitefe  fait  ici  le  rôle 
de  Juncn  ,  &  la  2<rMit  celui  d'Ho/r. 
Cette  tranfpofition  des  Rôles 
êcoit  néceflaire.  Il  eût  été  con- 
tre le  caraaère  de  la  MoUeffe,  de 
lui  faire  quitter  fon  lit  pour  al- 
ler implorer  le  fecours  de  U 
Huit.  Il  êtoir  naturel  que  celle- 
ci  dît ,  en  paifanc  ,  â  celle  •  là  ce 
que  l'on  alloit  faire  à  Paris  con. 
tre  fes  intérêcs.  La  MoUefe  prie 
donc  la  Huit  de  meccse  obiodc 


r 


CHANT    I  I  I.  i2, 

£t  rOrgue  mcfme  en  poude  uû  long  gemiiTement. 

t6o  Que  fais-tu  Chantre ,  helas  !  dans  ce  trlfte  moment  l 
Tu  dors  d*ua  profond  fomme ,  8c  ton  cœur  (ans  alarme» 
Ne  fçait  pas  qu'on  baftit  TinArument  de  tes.  larmes. 
O  !  que  fi  quelque  bruit  par  un  heureux  réveil , 
T'annonçoit  du  Lutrin  le  funefte  appareil , 

1 6 s  Avant  que  de  fouffrir  qu  on  en  pofaft  la  maflc , 

Tu  viendrois  en  Apoftre  expirer  dans  ta  place ,  ^ 

Et  Martyr  glorieux  d!un  point  d'honneur  nouveau ,; 
Oiïrir  ton  corps  aux  clous  ic  ta  tefte  an  marteau. 


R  £   M   j4  R 


q    U   £   J. 


à  ce  qui  fe  prépare.  C*eft  ainfî 
que  jHnottycnnemlc  des  Troïens  > 
aïaac  intérêt  d'empêcher  ou 
de  reculer,du  moins  tant  qu'elle 
pourra,  leur  érabliflemem  eu 
Italie  ,  prie  E*te  de  ne  pas  fouf- 
frir qu'ils  y  puilTenc  aborder. 
Eole  excire  une  tempête ,  qui  les 
rejette  vers  les  Côtes  d'Afrique. 
Us  auroient  même  bien  de  U' 
peine  à  fe  fauver ,  d  Neptune  ne 
calmoit  les  flots.  Neptune  cft-  le 
fouverain  des  Mers  .  de  n*a  d^ns 
fon  Empire  de  puiilànce  Copé- 
rieure'à  la  fienne ,  que  celle  de . 
Jupiter,  U  fauve  les  Troïens ,  en 
détruifant  l'ouvrage  A*Eole ,  qui 
n'eft  qu'un  Dieu  du  fécond  or* 
dre  \  mais  il  ne  détruit  pas  l'ou- 
vrage de  Junon^  Divinité  du  pre- 
.  mier  ordre.  Les  Troïens  reAent 
écartés  d'Italie.  Mais  de  ce  pre- 
mier obftacle  i  combien  n'en 
naît-il  pas  d'autres ,  qui  retar. 
dent  leur  arrivée  dans  ce  Pa'à , 
où  le  Deflin  leur  promet  une  noQ- 
velle  Troie.  Il  faut  â  la  fin  que 
le  Souverain  exécuteur  des  Or- 
dres du  Dejlin ,  qu'un  Dieu  fupé- 
licMc  en  puiHànce  â  cous  les  au* 


très  Dieux,  que  Jupiter  lui  mê- 
me les  y  conduife  en  quelque 
forte* 

Dans  l'expofé  que  je  viens  de 
faire  de  cet  Epi/bde  ,  on  voie 
fans  peine ,  qu'il  ne  renferme 
rien  ,  que  l'adrciTe  du  Poëte  no 
fade  concourir  au  but  de  fon 
P0eme,To\H  y  court  i  l'éi^énement^ 
J'en  ai  donc  dit  allés  pour  mon- 
trer combien  VEpifode  de  la  MoU 
leffe  ,  tout  admirable  qu'il  eft  en 
lui-même»  eft  défeâueux  en  tant 
qu'il  fait  partie  d'un  Poème  Epi' 
que,  Meblâmera-t-on  fi  i'ofe  à 
préfent  décider  que  cet  Eptfode  » 
ne  produifant  rien  dans  le  Po'èmt^ 
doit  être  regardé  comme  abfo- 
lument  pofiicbe  ,  &  par  confé^ 
quent  comme  une  faute  efîen- 
ticlle  contre  les  Règles  de  VEpo-^ 
pée  ,  telles  que  nôtre  Auteur  let 
4  prefcrites  lui-même  > 
■  A  regard  du  rôle .  que  la  Nuià 
fait  ici ,  ie  puis  encore  ajouter  , 
que  Desmarits  a  raifon  de  dire  » 
p.  in.  **  Voici  une  admirable 
„  fîâion.  La  Nuit  apparemment 
„  êtoit  favorable  âceux  qui  vou^ 
a,  loient  lirei:  le  Lutrin  de  la  S«* 
PiijI 


130  LE    LUTRIN; 

Mais  déjà  fur  ton  banc  la  machine  enclavéç 
IjQ  Eft  durant  ton  fommeil  à  ta  honte  élevée. 
Le  Sacriftain  achevé  en  deux  coups  de  rabot  ; 
Et  le  Pupitrç  enfin  tourne  (Ur  fon  pivot. 


R  £  M  j4 


R  q  u  js  s^ 


,>  crîftîe  ,  pour  le  replacer  dans 
,,  le  Choeur  }  cependanc  elle  el^ 
„  répréfçncée  ici  comme  enne- 
„  mic  de  leqr  cmreprife  ,  fie  va 
,>par  une  mcrveilleufe  inven* 
,)tion,  prendre  un  Hihon  ipoac 
y,  le  placer  dans  le  Lutrin^  afin 


,>  qu'il  fit  peur  4  ceux  qui  le  de* 
»,  voient  enlever  «,.  Le  Perfon- 
nage  de  la  Nnit  e(i  en  eâet  con*. 
tradiâoire  ;  &  l'invention  du 
Hibou  n'eft  qu'une  puérilité ,  qui 
ne  peur  s'excufer  qu'en  difanc  , 
que  l'Aueeuc  vouloic  f«|ire  rire« 


.^^ 


CH'À  N  T   IV. 


Le  s  Cloches  dans  les  airs  de  leurs  voîx  argentines  , 
Appelloient  à  grand  bruit  les  Chantres  à  Matines  : 
Quand  leur  Chef  a^té  d'un  fommeil  effrayant , 
Encor  tout  en  Tueur  fe  réveille  en  criant. 
S  Aux  élans  redoublez  de  fa  voix  douloureufc , 
Tous  Ces  valets  tremUans  quittent  la  plume  oyfeuCê* 


VlKS  J.  HfMni  Uw  Chef}  Le 
Chantre.  D  B  S  F. 

Vers  6.  Tons  fes  vatets  trem- 
hUns  quittent  Upltm*  eyftufe,  ] 
**Il  eut  été  aum  boa,  dit  />«• 
^  tn^Us  »  p.  114.  de  mettre  U 
„  plttme  ojfonneufe  ;  car  on  la  tire 
,»  des  Oyfons ,  &  il  a  touIu  mar- 
,,  quer  que  ces  valets  couchoient 
„  lur  la  plume ,,.  L'Auteur  avoit 
déjà  dit,  Cliant  I.  Vers  79.J«r/ 
de  et  lit  •yfetut,  Suppofe  que  1q 
mot  OifeHx  puide  &  doive  être 
diideschofes^dans  un  fens  à  peu 
près  parallèle  à  celui  à'aififi  cm* 


pXcfik  quand  on  parle  des  pée- 
fonnes  :  ces  deux  endro4ts  de  nô^ 
tre  Auteur  font  irrépréhenfibles. 
Mais  (î  le  mot  Oiftux ,  malgré 
l'ufage  que  beaucoup  d*£criyains 
en  ont  fait  autrefois ,  n*a  pii  par* 
venir  à  fe  faire  recevoir  dans  nft- 
tre  Langue  à  côté  du  mot  Oifif  ^ 
il  faut  convenir  oue  nètre  Au- 
teur s'eft  fervi  dans  Tun  fie 
l'autre  endroit  d*un  mot  déjà 
vieilli  de  Ton  tems ,  &  qui  mê- 
me aujourd'hui  ne  paroît  fuft. 
ceotible  d*aucttne  fignificacion 
prècifc. 

Pi? 


xix  L  E    L  U  T  R  I  N: 

Le  vigilant  Girot  court  à  luy  le  premier. 

C'eft  d*un  Maiftre.  û  faint  le  plus  digne  Officier. 

La  pone  dans  le  Chœur  à  fa  garde  eft  comjhife  : 

jo  Valet  fouple  au  logis  ,  fier  Huiflier  à  TEglife.  ' 

Quel  chagrin ,  luy  dit-il ,  trouble  voftre  fommeil  î 
Quoy  ?  voulez-vous  au  Chœur  prévenir  le  Soleil  1 
Ah  1  dormez ,  &  laifTez  à  des  Chantres  vulgaires  ^ 
Le  foin  d  aller  fî-toft  meritçr  leurs  falaires. 

l  j      Ami ,  luy  dit  le  Chantre  encor  pafle  d'horreur  , 
N*infulte  point ,  de  grâce ,  à  ipa  jufte  terreur. 
Mefle  plutoO^ici  tes  Toupirs  à  mes  plaintes , 
Et  tremble  en  écoutant  le  fujet  de  mes  craintes» 


Vins  7.  Le  'vigilant  Girot  1 
BiLUNOT.  Il  êtoic  fâché  que 
r  Auteur  ne  l'eût  pas  déCigni  par 
fon  véritable  nom.  Bross. 

Vers  io.  y alet  fouple  au  logis  , 
fier  Huiffier  à  l'EgUfi,  ]  Le  même 
3runot  ,  Valet  de  Chambre  du 
Chantre  ,  &  Hui(fîer  de  la  Sainte 
Chapelle.  Cet  Huitlier  eft  un 
Bedeau  >  ou  Porte- Verge  ,  dont 
la  principale  fonâion  eft  dé  gar- 
dtr  la  pone  du  Chccur.  Il  croit 
fort  foumis  auprès  de  fon  Maî- 
tre )  mais  dans  l'Eglife  il  faifoit 
fon  emploi  avec  beaucoup  de 
iîerté.  M*  le  Premier  Préudent 
4e  Lamoignon ,  voi/in  de  la  Sain- 
te Chapelle  i  où  il  alloit  ordi** 
naircmcnt  à  l'Office-,  connoif- 
foie  cet  Huidîer  «  qui  fe  faifoit 
^fês  remarquer.  Toutes  les  fois 
qu*ille  voïpit  en  fonâion,  ce 
Vers  lui  rcvenoit  dans  la  mé- 
inoire ,  &  il  ne  pouvoits'empê- 
f hçr  de  dirç  touc  b^.yalftfittpl^ 


au  logis ^fierTJuiJper  i/*E'^/it/îr.Bxoff, 
Il  cft  à  remarquer  que  ce  Vers 
compqfe  une  Phrafe  ifolée ,  for- 
mée de  deux  Nominatifs  abfo- 
lus ,  qui  ne  fe  rapportent  â  rien. 
Il  y  a  dans  nos  Poètes  quelques 
exemples  pareils  de  Phrafes , 
qui  (ont  trop  irrégulières  pour 
que  l'on  doive  fe  propofer  de  les 
imiter.  Il  ciï  aifé  de  concilier  la 
Si  n  taxe  avec  la  contrainte  4.u 
Vers.  On  n*a  qu'à  vouloir  en 
prendre  la  peine ,  &  ne  pas  croi- 
re avoir  fait  des  Vers  dès  qu'on  a 
rimé. 

Vers  13-  -^-^  laifeK  à  du 
Chantres  tmlgaires  ,  }  Pour  dire  , 
â  Aes  Chantres  ordinairos  9  â  de 
vitt  Chantres,  L'Eplthète  imlgai' 
r^i  n'offre  point  dans  cet  en- 
(4roit^&  ji^y  fauroit  offrir  ce  fens. 

Vers  i  4. mériter  leurs  fa^ 

laites,  }  Il  n'eft  pas  trop  fur  que 
falaire  ait  un  Pluriel  bien  ét^bÙ 
dans  1»  LâDgite. 


CHANT     IV:  ijj 

Pour  la  féconde  fois  un  fommeîl  gracieux 

10  Avoir  fous  fes  pavots  appefanti  mes  yeux  : 
Quand  Fefprit  cny  vré  d*nnc  douce  èaméc , 
J  ay  cru  remplir  au  Chœur  ma  place  accoutumée. 
Là ,  triomphant  aux  yeux  des  Chantres  impuifTans  ,' 
Je  beniflbis  le  peuple ,  &  j*avalois  Tencens  : 

t5  Lorfquc  du  fond  caché  de  noftre  Sacriftie  , 
Une  épaiffe  nuée  à  longs  flots  eft  fortie , 
Qui  s  ouvrant  à  mes  yeux  dans  fon  bluaftre  éclat 
M*a  fait  voir  un  Serpent  conduit  par  le  Prélat. 
Du  corps  de  ce  Dragon  plein  de  fbuffre  ^  de  nitre  , 

30  Une  tçfte  fortoit  en  forme  de  Pupitre , 
Dont  le  triangle  affreux  tout  heriffé  de  crins , 
SurpafToit  en  groffcur  nos  plus  épais  Lutrins. 
Animé  par  fon  guide  en  (îflant  il  s'avance  : 
Contre  moy  fur  mon  banc ,  je  le  voy  qui  s'élance* 

3  5  J*ay  crié  ,  mais  envain  5  &  foyant  fa  fureur  , 
Je  me  fuis  réveillé  plein  de  trouble  &  d'horreur. 
Le  Chantre  s'arrcftant  à  cet  endroit  funefte  , 
A  fes  yeux  effrayez  laiffe  dire  le  rcfle. 

Vers  14.  Je  beni/fois  U  peuple ,  l'Expreflîon  eft  três-techerchée  ♦ 

«^  i*a'valois  l*encens  :  ]   Voies  d-  n'eft  ici  ,     quelque  chofc  quo 

deflbuà  la  I^emarque  fur  le  Vers  Pon  puiflè  dire  en    ùl  faveur , 

46.  aue  pour  remplir  un  vuide  ,  6c 

Vers  i^.  Lorfepu  du  fçnd  ea-  donner  une  Rime  à  Prélat ,  qui 

thé"]  Le  fond  caché  n'cft  afluré-  termine  le  Vers  Aiivant. 

znent  Aifcepcible  d'aucun  fens  ;   .    Vers  19. plein  de  fouffre 

&  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  pof-  ô*  de  nitre ,  ]  Qu'on  foit  attentif 

iïble  de  deviner  ce  que  l'Auteur  à  la  fuite  de  la  Narration  ,  & 

a  voulu  dire.  l'on   verra  que  cet  Hémiftichc 

Vers  17.  —  dans  fon  bluaflre  eft  inutile  &  n'cft  encore  qu'Mn^ 

^cUt2    C«  Hémiftichc  ,   dont  pure  Cheville, 


2J4  L  E     L  U  T  R  I  N. 

Girot  cnvaîn  Taflarc  ,  &  riant  de  ûl  peur  , 
40  Nomme  fa  vifion  Teifet  d'une  yapeur. 

Le  defolé  Vieillard  qui  hait  la  raillerie  , 

Luy  dcfFend  de  parler ,  {brtda  lit  en  furie. 

On  apporte  à  Tinftant  (es  fomptueux  habits  » 

Oii  fur  1  oCiate  molle  éclate  le  tabis  y 
4;  D'une  longue  foutane  il  endofTe  la  moire  » 

Prend  Ces  gants  violets  >  les  marques  de  ùl  gloire , 


Pour  le  riijfur*.  C*cft  une  faute 
de  Langage  :  affUrer  &  ra/fUrer 
ont  une  fîgnifîcation  fort  diffè^ 
rente ,  &  leur  emploi  n*eft  pas 
le  même.  Afflvrer  fe  dit  àc%  cho- 
fcs.  I(affiérer  fe  dit  des  perfonnes. 

Vehs  4  r .  L«  (i^Tà/é  VûUUrd  tfui 
hait  U  raiiterit ,  3  Ce  Vers  flate- 
roic  beaucoup  plus  l'oreilte  fî 
l'Auteur  avoit  mis  :  L*  rieilUrd 
défoU.  Ce  changement ,  que  je 
propofe ,  ne  feroit  pas  feulement 
plus  favorable  â  THarmonie  }  il 
ajouteroit  au  Sens;  &  cela  par 
une  raifon  logique  ,  qui  deman- 
derott  une  DilTertation  ,  pour 
être  mife  dans  tout  fon  jour  ,  & 
qu*il  me  doit  d'autant  plus  fuf- 
nre d'indiquer,  que  tout  le  mon- 
de.à  l'aide  de  quelque  réflexion  , 
peut  la  trouver  aifémenc. 

Vers  44.  Oh  fm  tviidu  molie 
&€•  ]  Nos  Anciens  difoient 
Olîe  ,  pour  Oie  ,  &  OUette  ,  pour 
Oi/in.  Le  mot  d*0»4rf,qu*on  pro* 
nonce  OUene  en  Province  ,  vient 
delà  ,  par  rapport  à  ce  mol  du- 
vet ,  que  I(ahelais  ,  Liv.  I.  Chap, 
15.  exalte  fi  fort  dan^  les  Oi- 
fons.  Cette  Etinutlcgie  eft  de  M. 
de  La  Monnote.  Bnoss. 

Il  falloit  ajouter  qu'à  Paris  on 
prononce  OUette  bien  plus  com- 


maoémem  qi^Ouate  ;  Se  qu'éft 
y  dit  toujours  d'une  Robe  ^ 
qu'elle  eft  oUèttée  ,  &  non  pas 
pUattie,  Cet  ufage  général  pref- 
crit  contre  fa  prononctatioa 
d^oUate  ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
damner dans  notre  Auteur  « 
parce  qu'apparemment  elk  étok 
commune  ae  fon  tems. 

Vers  4^.  D*ime  longue  ftuèdtn 
il  endoffe  U  moire  ,  J  Pour  dire  : 
//  endoffe  une  hngtte  /outan*  de 
moire  ;  cette  Phrafe  »  qui  feroi^ 
peut-être  très-Poëtique  en  La- 
tin ,  a  bien  de  la  peine  en  Fran- 
çois à  fe  fauver  du  ridicule. 

Vers  46.  Prend  fes  gants  i/hm 
iett  ^  &c.  ]  En  l'abfence  du  Tré. 
forier ,  le  Chantre  êtoit  en  poâef- 
iîoa  es  faire  l'Office  avec  îei 
Ornemcns  Pontificaux  ,  de  fe 
faire  encenfer  ,  &  de  donner  fa 
béuédîâlon  au  Peuple.  Le  Tré- 
fwier  ne  put  fouifrir  que  1*oa 
partageât  ainfi  fes  honneurs.  Il 
obtint  un  Arrêt  du  Parlement  » 
qui  le  maintint  dans  la  préroga- 
tive d'être  encenfé  tout  feul,  te 
qui  condamna  le  Chantre  à  por- 
ter on  Rochet  plus  court.  Mais 
il  ne  put  lui  faire  défendre  d6 
donner  des  bénédiclions  en  Coa 
abfence.  C'êcoit  le  fujet  de  U 
ialoufie  duTr/y^nV.  Bnoss. 


C  H  A  N  T    I  V.  xij 

Et  faif|ten  pleurant  ce  rochet ,  qn'autrefbis 
Le  Prélat  trop  jaloux  luy  rc^na  de  rrois  doigts. 
AufIî*toft  d'un  bonnet  ornant  fa  tefle  grife , 

5®  Déjà  laumufTe  en  main  il  marche  vers  FEgliiê  $ 
£t  haflant  de  Tes  ansTimportune  langueur , 
Court ,  vole ,  Se  le  premier  arrive  dans  le  Choeur. 
O  toy  y  qui  fur  ces  bords  qu'une  eau  dormante  moSiiUe  $ 
Vis  combattre  au^ois  le  Rat&  la  Grenouille  : 

S  5  Qui  par  les  trais  hardis  d'un  bizarre  pinceau 
Mis  l'Italie  en  feu  pour  la  perte  d'un  Seau  : 

Veils  49.  Aup-tofl  d*im  b»mtet    dont  le  Roi  l'honora, A  vAmriim 
ornant  fa  tejie  trife^  &c.  ]  Ce  Vers    prcffion  de  ce  Pôém*  l'Auteur  1« 
«ft  remarquable  par  la  Critique»    lut  à  Sa  Majedc.  Il  y  4Voic  ici  : 
Ahrs  d^un  Domino  cowvrantfa  tête  grife  , 
Déjà  l*^umu0e  en  mai^ ,  c^c. 

Après  la  levure  de  ce  Chanc ,  le    riant  ;   Ne  fotêspas  étonné  de  m» 
HpÏ    fit    remarquer  à   M.   Def-    'voir  inflrnit  de  ces  fortes  d^ufaget, 
préaux  ,  que  le  Domino  ^  &  l^/fi*-    Je  fuis  Chanoine  en  plnfienrs  EgU~ 
muffe  font  deux  chofes  qui  ne   A  s,  £1^  efièt ,  le  Roi  de  France 
vont  pas  cnfcmble  ;  car  le  Do-    eft  Chanoine  de  (àint  Jean  de 
ntina  d\  un  habillement  d*hiver ,  --X,atran  ,  de  faint  Jean  de  Lion  » 
&  V^unutfe  eft  pour  l'été.  D^ail-    des  Eglifes  d'Angers ,  du  Mans  , 
Unrs  ,  continua  le  Roi  •  i/ous  aL    de  faint  Martin  de  Tours ,  &  de 
le^ifire  :DETEUNO)is,M£ssi£UtL8,    quelques  autres.  Bnoss. 
ET  BEUvotis   f miijS }  Cela  rnar-       Voïés  le  Vers  104. 
que  que  i*AStion  de  litre  Poème  fe    '    iMiT.  Vers  ç  3.   0  toj  ,  qni  fkf 
paffe  t»  Eté,  Sur  le  chaaïp  M,    ces  bords  &c-  ]  Le  Taffene  dans 
Pe/pr^/TMr  changea'le  Vers  donc    fon  Poème  de  izSecchia  rapita^ 
i)  s'agit.  Le  Roi  ajouta  ca  i«u-    Chanc  V*  Se.  ks» 
^ufa  .  tu  the  cantaflifattiegregi 
Del  l{è  de  Topi  ,  9  de  le  I(ane  anticbe,   . 

VlïLS  ^4*  yis  combattre  autrefois  traits  hardis  d'un  bi?iarre  pinceom 

le  i^t  &la  GrenoiiiUe  :  ]  HOMERB  Mis  ^Italie  en  feu  pour  la  perte 

a  fait  le  Poème  de  la  guerre  def  liPun  Seau;  ]  La  Secchia  RAPIT4, 

i^ts  e^  des  GrenoUUles.  D  E  s  P.  Poème  Italien.  D  E  S  P. 

M. -Pro/e^e  ajoute  .'fuivancl'o-  Alexandre  Taffone  ^   natif  de 

pinion  commune.  Modene ,  &  Membre  de  V^Acd- 

Y9M  H*   i^  \^f  éij^  ^4t  Ut  démit  des  Btmorifles  de  Romç^ 


ijtf  L  E    L  U  T  R  I  N- 

Mu£c ,  prête  à  ma  bouche  ime  voix  plus  fauyage  i 
Pour  chaater  le  dépit ,  la  colère  >  la  rage  , 
Que  le  Chancre  {èncit  alliunerdaiis  fon  fang 
^o  A  Tafpeâ  clu  Pupitre  élevé  fur  fou  banc. 
D*abor<l  païle  &  muet ,  de  colère  immobile  » 
A  force  de  douleur ,  il  demeura  tranquille, 
lyiaîs  ÛL  voix ,  s*échapant  au  travers  desfanglotSy 
Dans  ÙL  bouche  à  la  fin  &  paflage  à  ces  mecs» 

R  £  M  ji  R    q  U  JE  S* 

eft  TAuteur  de  ce  Pb'ime.  Il  en  duftion  très- littérale  »  eft  com* 
fit  faire  U  première  £i/f'^  à  Pa*  munémenc  foit  exaâe  &  très«< 
ris  en  i6it.  avec  le  fimple  titre  propre  à  faire  entendre  l*Origi« 
de  La  Seccbia  ,  &  fous  Iç  faux  nal ,  dont  le  Stilc  n'eft  pas  tou- 
nom  4*j4ndrownci  MtUffone,  En  jours  bien  clair ,  pour  d'autres 
1 614.  il  le  fie  réimprimer  à  Ron-  que  pour  des  Italiens  -,  mais  ell< 
ciglione  avec  des  changemens  eft  feche  ,  ailes  fouvenc  peik 
confîdérables.  Il  y  mit  fon  véci-  Françoife  ,  &  prefque  toujours 
table  nom  ,  &  pour  titre  :  Ls  dépourvue  d*agrémens.  Gafpan 
Secçbi4  râpita»  Il  en  fut  encore  Sal-vUni  a  commenté  le  Taffone  » 
faît  de  fon  vivant  des  Editions  à  &  fes  ^matqHes  fc  trouvent  mî- 
Bologne,  à  Modene,  i  Vcnife  fes  à  quclqiKS -unes  des  Eiiiions 
&  dans  quelques  autres  endroits,  àfi  La  SeuhU  rapiu,  LcTafone 
avec  quelques  légers  change-  mourut  à  Modene  en  i6}^« 
mens.  VEdîtion  de  Ronciglione  Imit.  Ibid.  Q^i.p^r  tes  traits 
paflè  pour  la  meilleure  ;  &:  c'eft  hardis  ^c.  ]  La  Qitertngû  ,  Poète 
celle  dont  Pierrt  Perrault  s'eft  de  Pavie ,  le  contemporain^  & 
fervi  pour  faire  fa  Traduûion  l'ami  du  Taffont .  lui  parle  aiQV 
Françoife  de  ce  Po'éme  ,  laquelle  dans  le  Liv.  V,  ae  fes  Vers  La/ 
il  fît  imprimer  à  Paris  en  i  ^78.  tins ,  au  fujet  de  La  Secchia  &A« 
avec  le  Texte  à  côté.  Cette  Tra-    pita. 

"      .  ■■  ■   pugnata^ite  faïAs 

Pralia  diffidih  ,  J^jE^umn^f  Padmnque  twmnnet 
Cmdibus  ob  raptam  Ijmphis  putealibus  *Vmam  ...» 
Concints  >  immijlis  focco  ridfnte  cothumis, 

VtKS  î7. Mu/e  .prête /J  ma  bon-  en  cet  endroit. 

ébe  une  'voix  pins  Jait-vage  ,  ]  J'a-  iMiT.  Vers  6i.  A  force  de.  ^<*- 

voue  à  ma  honte  que  ie  n'ai  ja-  leur ,  il  demeura  tranqmUie  :  ]  Se* 

mais  pu  comprendre  ce  que  cette  NEOPEdans  Ca  Tragédie  à'Hippa^ 

W*  plus  fau-vage  peut  fignifier  /«*,  Au.  II.  Vers  ^07. 
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"g  m      La  yoilà  donc  j  Girot ,  cette  hydre  épouvantable  ^ 
Que  m*a  fait  voir  un  fonge ,  helas  !  trop  véritable.  • 
Je  le  voy  ce  Dragon  tout  prcft  à  m  égorger , 
Ce  Pupitre  fatal  qui  me  doit  ombrager. 
Prélat ,  que  t*ai-)c  fait  ?  quelle  rage  envicufe 

70  Rend  pour  me  tourmenter  ton  ame  ingenieufè  ? 

Quoy  f  raefine  dans  ton  lit ,  Cruel ,  entre  deux  draps  ^     ' 
Ta  profane  fiireux  ne  fe  repofe  pas  ? 
O  Ciel  !  quoy  ?  fur  mon  banc  une  honreufe  maiïe 
Déformais  me  va  faire  un  cachot  de  ma  place  f 

75  Inconnu  dans  TEglife ,  ignoré  dans  ce  lieu , 
Je  ne  pourrai  donc  plus  eftre  vu  que  de  Dieu  ? 
Ah  !  plûtoft  qu  un  moment  cet  affront  m  obfcurciflc  , 
Renonçons  à  Tautel ,  abandonnons  l'OfEce , 
Et  fans  laifer  le  Ciel  par  des  chants  fuperflus  , 

So  Ne  voyons  plus  un  Chœur  où  Ion  ne  nous  voit  plus. 
Sortons.  Mais  cependant  mon  Ennemi  tranquille 
Jouira  fur  (on  banc  de  ma  rage  inutile  > 
Et  verra  dans  le  Choeur  le  Pupitre  exhauifé    ' 
Tourner  fur  le  pivot  où  fa  main  Ta  placé. 

Vers  «8.  Ce  Pupitre  fatal  qui  avoit  reçu  que  le  Participe  paf- 

m€  doit  «mbrager.  ]  Le  verbe  «m-  Ç\£  ,  qui  peut    s'cmploïer  trcs- 

Inr4;^ a  toujours  été  très-peu  d*u-  bien  de  la  manière  que  nôtre  Au- 

faget&ce  n'eftpointun  Verbe  teur  s'en  cft  fcrvi  ,  Sat,    Jll, 

AQàL  La  Langue  femblc  n'en  Vers  174. 

Et  fon  feutre  à  grands  poils  ombragé  d*wn  panache. 

D'ailleurs  fuppoll^  K^w^Ombrager  „ parle,  p.  114.  Il  faut  deviner 

Iblt  un  Verbe  Aftif,il  cft  ici  „ qu'il  veut  dire,  pUfi^t  que  ce 

pour  cacher  j  &  c'cft  CC  qu'il  ne  „  Lutrin  m'obfcurcife.  Mais  dedi- 

pcut  jamais  /îgnifier.  „  rc  ,  plnJUt  qne  cet  affront  m'ob. 

ViBJ  77.  yth  !  plûtofl  qu*Hn  mo-  ,^fcurcijfe  ;    il   n'y  avoit  qu'un  fi 

ment   cet    affront  m'obfcurcijfe  ^"^  „  grand  Pocce  capable  d'une  telle 

.•*  Galimatias.  Ccftl?f/w<nr^w  qui  ,,hardicflc„. 


ijS         L  E    L  i;  T  R  t  N. 

I5  Non ,  s*il  neft  abbatu ,  je  ncfçaurois  plus  vivre. 
A  moy  }  Girot ,  je  veux  que  mon  bras  m  en  délivra. 
PérifTons  >  sll  le  faut  :  mais  de  CtÉ  ais  bri(èz 
Entraînons ,  en  mourant  y  les  reftes  divilèz. 
A  ces  mots ,  d'une  main  par  la  rage  aSèrmie 

90  II  faifîfToit  déjà  la  Machine  ennemie , 

Lors  qu'en  ce  faeré  lieu ,  par  un  heureux  hazard  ^ 
Entrent  Jean  le  Chorifte ,  &  le  Sonneur  Girard  y 
Deux  Manceaux  renommés  en  qui  1  expérience 
Pour  les  procès  eft  jointe  à  la  vafte  (cience. 


Cmakg.  Vers  90.  //  faififfoit 
iifa  la  Machine  &c.  ]  Prennére 
idition  :   Ji  allait  teiraffer  ,  &c. 

^Vers  ^i.  Lors  ffu*en  ce  facré 
iieu ,  ]  Cet  Hémiftiche  cft  bien 
dur.  V^dfeHifvais  après  le  Sub- 
fiantif  le  rendroic  plus  doux. 

Vers  qi.  Entrent  Jean  le  Cho- 
rijle  ,  (^  le  Sonneur  Girard^  ]  JeAN 
Se  Chorifîe  eft  un  Perfoanage  fup- 
pofé.  Girard  ,  Sonneur  de  la 
Sainte  Chapelle,êcoicmorc  long- 
tems  avant  la  compo^ion  de  ce 
Poème.  Il  fe  noïa  dans  la  Seine  « 


Que  CCS  deux  PcrfonnagcS  vieil* 
nent  ici  fans  favoir  pourquoi 
Le  Chantre  eft  arrivé  dans  l'Eglife 
long  cems  avant  l'heure  du  pre- 
mier Office  i  un  Chantre  &  le 
Sonneur  ne  doivent  donc  $*y 
trouver  à  cette  heure  ,  pour  eux 
inJuë  t  qu'en  conféquence  de 
quelques  raifons ,  qu'il  falloic 
nous  apprendre  :  i^.  aue  le  moc 
ChoriHe,  quoiqu'il  foit  de  quelque 
ufagcàrEglifc  ,  n'eft  pourtant 
pas  reçu  dans  la  Langue  :  3°. 
qu'il  eil  ridicule  de  donner  le 


atant  gagé  qu'il  la  paflèroit  neuf    Sonneur  des  Cloches  pour  confeit 


fois  à  la  nage.  Il  eut  un  jour  la 
témérité  de  monter  fur  les  re- 
bords du  toit  de  la  Sainte  Cha. 
pelle  >  une  bouteille  i  la  roaiu  i 
&  là  en  préfence  d'une  infinité 


au  Chantre.  Il  valloit  autant 
amener  là  le  premier  Crochetewr 
du  coiu  de  la  rue ,  ou  quelque 
Manturure»  Il  n'eufîent  pas  fait 
l'un  ou  l'autre  un  Perfonnagtf 


de  gens ,  qui  le  regardoicnt  d'en  plus  déplacé  que  celui  que  Itf 
bas  avec  fraïeur ,  il  vuida  d'un  Sonneth^  tait  ici. 
trait  cette  bouteille  ,  &  s'en  rc-  Chang.  Vers  9?,  Deux  Man* 
tourna.  M.  Defpréanx  alors  Eco-'  ceaux  renomwfés  en  £fm  texperien.* 
lier  ,  fut  un  des  fpeâateurs.  ce  ]  Avant  V Edition  de  1701. 
Bjloss.  ce  Vers   &  les  quatre  fuiyans 

J 'ajoute  4  cette  i(ew4r«îi#e^  i**.    êtoient  ainiî  : 

i^i  de  tout  tems  pour  lui  brûlant  du  mime  Xjelt 
Gardent  pOHT  le  Prélat  une  haine  fidèle. 


C  H  A  N  T    I  V.  1J9 

^5  L^un  &  Tautre  aufli^toft  prend  part  à  ion  affront. 
Toutefois  condamnant  un  mouvement  trop  prompt , 
Du  Lutrin ,  difent-ils  >  abbattons  la  Machine  : 
Mais  ne  nous  chargeons  pas  tous  fiouls  de  fa  ruine , 
£t  que  tantoft  aux  yeux  du  Chapitre  afièmblé 

xoo  II  foit  Cous  trente  mains  en^piein  jour  accablé. 

Ces  mots  des  mains  du  Chantre  arrachent  le  FupioCi 
Ty  confens  >  leur  dit-il  >  ailèmblonsle  Chapitre. 
Allez  donc  de  ce  pas ,  par  de  faints  hurlemens^ 
Vous-mefmes  appeller  les  Chanoines  dormans. 

lo;  Partez.  Mais  ce  difcours  les  furprcnd  &  les  glace. 

Nous  ?  qu  en  ce  vain  projet  y  pleins  d'une  folle  audace  » 

A  t'afpeH  du  Lutrin  tout  deux  tremblent  d'horreur  , 
Du  yieiUard  toutefois  ils  blâment  la  fureur, 
Abbatons ,  dijent-ils  ,  fa  fuperbe  Machine, 

l«d«UK  premiers  valoient beau-  Mais  ce  difcours  &c.  1  Ce  Vcr> 

coup  mieux    que  ceux  qui  les  &  les  onze  fuivans  n'êtoienc  pas 

remplacent ,.  lefqUels  font  très-  dans  les  Editions  ,  qui  ont  pré- 

profaïques  &  crès-languiflans.  cédé  celle  de  1701.  Il  y  avoit 

Chanc.  Vers    ro^.     Partes,  feize  autres  Vers ,  que  voici  : 

l^arteK,  Mais  k  ce  met  les  Champions  pâliffent. 
De  f  horreur  du  péril  leurs  courages  fremijfent. 
Ah  i  Seigneur ,  dit  Girard  ,  4jue  nous  demandeK't'OUt  > 
De  grâce  moderex  nn  ai/eugle  courroux, 
Nous  pourrions  rei/eiUer  des  Chantres  &•  des  Moines^ 
Mais  mefme  a-vant  l*,Aurore  h/eiller  des  Chanoines  ! 
CjU  jamais  l'entreprit  >  qui  l'oferoit  tenter  ? 
EjLce  un  projet ,  é  Ciel  !  qu'on  puijfe  e 


EjLce  un  projet ,  é  Ciel  !  qu'on  puijfe  exécuter  ? 

Hi  *  Seigneur  ,  quand  nos  cris  pourroient  du  fond  des  tues 

De  leurs  appartemens  percer  les  a'venuës  , 

^ppelUr  ces  Valets  autoUr  d*eux  étendus  , 

De  leurfacré  repos  minières  affidus  , 

Bt  pénétrer  ces  lits  au  bruit  inacceffibles  : 

PenfeK-ifOus  au  moment  que  ces  Dormeurs paijibles  , 

De  la  tefle  une  fois  preffent  un  oreiller  , 

a^  la  votJf  d*mt  Mortel  puijfe  les  tévtUUr  i 


a4o         LE    LUTRIN. 

Nous  allions ,  dit  Girard  i  là  nuit  ncNis  èi^ger  ? 
De  noftre  complaifance  ofez-votts  l'exiger  î 
Hé,Seigiiear!Qaatid  nos  cris  pourroient,  du  fond  des  nies 

!X  10  De  leurs  appartemens  percer  les  avenues  » 
Réveiller  ces  Valets  autour  d*eux  étendus  » 
De  leur  facré  repos  minilbes  affidus , 
Et  pénétrer  des  lits  au  bruit  inaccedîbles  ; 
Penfez-vous ,  au  moment  que  lest)mbres  paifibles 

XI S  A  ces  lits  enchanteurs  ont  fçu  les  attacher  , 
Que  la  voix  d'un  Mortel  les  en  puifTe  arracher  ? 
Deux  Chantres  feront-Us ,  dans  l'ardeur  de  vous  plaire , 
Ce  que  depuis  trente  ans  fix  cloches  n'ont  pu  faire  ? 
Ah  !  je  vois  bien  où  tend  tout  ce  difcours  trompeur  » 

i  10  Reprend  le  chaud  Vieillard ,  le  Prélat  vous  fait  peur. 
Je  vous  ay  vu  cent  fois  fous  fa  main  beniiTante 
Courber  fervilement  une  épaule  tremblante. 
Hé  bien  ,  allez ,  (bus  luy  fléchi ffez  les  genoux* 
Je  fçauray  réveiller  les  Chanoines  fans  vous. 

115  Vien  x^Girot  y  feul  ami  qui  me  refte  fidèle  : 
Prenons  du'faint  Jeudy  la  bruyante  Creffelle. 

V'EtiS  xi6.  Prenons  du  faim  Jeu-  Saint  ,  comme  il  Vz    fort  bien 

dj  la   bruyante  Crefieile,  ]  Inftru-  mis  dans  le  Vers   141.  Penfe  ejlre 

ment  'dont  on  Te  ferc  le  Jeudy-  au  Jeudy-Saint.  Deux  mots  unis 

Saint  au  lieu  des  cloches.  Des*  dans  nôtre  Langue  pour  dénom- 

pre'aux.  mer  quelque  chofe ,  ne  forment 

Ccft  un  Infiniment  de  bois  en  qu'un  nom  compo(%»  c'eft  •  à- 

forme  de  Moulinet  ,    qui  fait  dire ,   un  feul  mot  >  dont  les 

beaucopde  bruit  en  le  tournant.  partie<: ,  qui  le  compofent ,  doi- 

On  s'en  fert  le  Jeudi ,  le  Ven-  vent  toujours  garder  entre  elles 

dredi  &  le  Samedi  Saint.  On  dit  l'ordre  ,  que  Tufage  leur  a  pref* 

aufli  :  Crécerelle,  BiLOSs.  crit.  Ainfi  au  lieu  de  Beau-père^ 

Je  ne  fais  pas  quelle  efpdce  d*é-  on  ne  fauroit  dire   Père    beau, 

Jégance  l'Auteur  a  pu  trouver  à  Saint  Jeudi  pour  Jeudi-Saint,  n*cft 

dire ,  Saht  Jeitdi  au  Ueu  de  J^ndi-,  pas  moias  ridicule* 

Sui-moy. 


CHANT    IV.  x^i 

Sui-moy.  Qu*à  Ton  lever  le  Soleil  aujourd'hui 
Trouve  tout  le  Chapitre  éveillé  devant  lui. 

Il  dit.  Du  fond  poudreux  d'une  armoire  facréd 

1 50  Par  les  mains  de  Girot  la  CrefTelle  eft  tiréiSi 
lis  fortent  à  l'inftant  ^  &  par  d'heureux  efForcs 
Du  lugubre  inftrumentfont  crier  lesreflbrts.  . 
Pour  augmenter  l'effroy  ,  la  Difcoirde  Infernale 
Monte  dans  le  Palais ,  lentre  dans  la  grand'Salle^ 

I M  Et  du  fond  de  cet  antre  ^  au  travers  de  la  nuit  > 
Fait  fortir  le  Démon  du  tutnulte  Se  du  bruit; 
Le  quartier  alarmé  n  a  plus  d'yeux  qui  Tômmeillenti 
Déjà  de  toutes  parts  les  Chanoines  s'éveillent. 
L'un  croit  que  le  tonnerre  eft  tombé  fur  les  toits  9 

140  Et  que  l'Eglife  brûle  une  féconde  fois» 

L'autre  encore  agité  de  vapeurs  plus  funèbres  , 

Penfé  eftre  au  Jeudy-Saint ,  croit  que  Ton  dit  Tehebrés  i 

Et  déjà  tout  confus  tenant  midi  fonné  , 

En  foy-mefme  frémit  de  n'avoir  point  difné* 

245      Aiafî  ^  lors  que  tout  prefl:  à  brifer  cent  murailles  i 
L  O  U I S  la  foudre  en  main  abandonnant  Verfailles  ^ 
Au  retour  du  Soleil  &  des  Zephirs  nouveaux  , 
Fait  dans  les  champs  de  Mars  déployer  fes  drapeaux  : 
Au  feul  bruit  répandu  de  fa  marche  étonnante  i 

^  ço  Le  Danube  s'émeut ,  lé  Tàge  s'épouvante , 

Vers  it8.  -i—  é^eiité  de-vant  itfi8*  De  $  P. 

lui.  ]  Il  falloir  anjant ,  lequel  eft  M^  Defpréaux  confona  Cet  ifl* 

Adverbe    de  tems.    Devant  efl:  ceridie  avec  celui  de  laGrandd 

Adverbe  de  lieu.  Nôtre  Auteur  Salle  du  Palais.  Ce  fut  en  1^30. 

A  déia  fait  ailleurs  la  même  fautes  que  le  Toit  de  la  Sainte  Cha-< 

Vers  140,  Et  qhe  l'Eglife  brûle  pellc  fut  brulc.   Yçiès  Paris ^n^ 

une  féconde  fois. '\  Le  Toit  de  la  cienf^  Nom/eau  de  Le  Maire,  1g* 

latnce  Chapelle    fut  biûlé  en  mel.pé445.  Bross. 

TomlU  Q 


1^1         LE    LUTRIN. 

BnueUc  attend  le  cou(|  qui  la  dpit  foudroyer  y 

£t  le  Batave  encore  eft  preft  à  fe  noyer. 

Mais  envain  dans  leurs  lits  un  jufte  efiroy  les  preiTe  2 

Aucun  ne  laiiTe  encor  la  plume  enchanterefle. 

1^55  Pour  les  en  airacher  Girot  $*inquietant 
Va  crier  qu'au  Chapitre  un  repas  les  attend. 
Ce  mot  dans  tous  les  ccsurs  répand  la  vigilance. 
Tout  s'ébranle ,  tout  fort  «  tout  marche  en  diligence* 
Ils  courent  au  Chapitre  ^  Se  chacun  fe  preilàht 

%6q  Flatte  d'un  doux  efpoir  fon  appétit  naiflant. 
Mais ,  ô  d'un  déjeuner  vaine  U  frivole  attente  ! 
A  peine  ils  font  aflis  ,  que  d'vme  voix  dolente  » 
Le  Chantre  defolé  lamentant  fon  malheur  , 
Faic  mourir  i'appetit  y  Se  naiftre  la  douleur. 

l^S  Le  feul  Chanoine  Evrard  d'abitinence  incapable  i 
Ofe  encor  propofer  qu'on  apporte  la  table. 
Mais  il  a  beau  preffer  y  aucun  ne  luy  répond. 
Quand  le  premier  rompant  ce  filence  profond  y 
Alain  touffe ,  &  fe  levé  ,  Alain  ce  fçavant  homme , 

X70  Qui  de  Bauny  vingt  fois  a  1&  toute  la  Somme  y 


R  JE  M  jt  R   q 


tr  £  S. 


Vehs  i<t.  Ef  le  Batétve  ençort 
ejl  prefi  À  /«  tucfer,  ]  Voies  la  ^e- 
mart]ttt  fur  le  Vers  zo8.  du  IV. 
C  hanc  de  Vuirt  Pottûfue. 

Vers  i6^,  te  feul  Cbdnoine 
Evrard  ,  &c.  ]  L*Ahbé  Vanfe. 
Ce  Chanoine  aimoic  également 
la  bonne  chère  Ôc  la  propreté. 
héms  I(oger  Danfe  mourut  1  Ivri , 
en  1699»  Brûss. 

Vers  1^94  ^lain  tm^e  ,  e^  fe 
k^e.  ]  Son  nom  êtoit  Auberi , 
que  Von  prononce  KAuhri,  Il  ne 
pfttioic  jamais  fans  (ouflèr  une 


ou  deux  fpis  auparavant.  M.  k 
Premier  Pr6(îdent  de  Lam^ignc» 
l'avoir  choiiî  depuis  long-teoit 
pour    fon   Conreâeur  ,  &.lul 


avoir  procuré  un  Canon icac  à  la 

hapcl_- 
êcoit  d'un  clprit  médiocre ,  mais 


Sainte  Chai 


Ce  Chanoine 


fore  oppofé  aux  fentimens  det 
Janfénijles,  Cela  eft  bien  marqué 
par  le  difcours^  qu'on  lui  fait  ce. 
nir  ici  >  &  par  la  qualité  des 
Livrcs,fur  Icfquels  on  fait  rouler 
fafcience  &fes  leûurcs.  Quoi- 
qu'il iuc  Q.  bien  déiigné ,  oa  die 


C  H  A  N  t    IV* 

Quipbflede  Abily  ^  qui  fçait  tout  Raconis , 
£t  meûne  eatend  >  (iit*-oa ,  k  Latin  d*à  Kcmpis. 


*4^ 


£MJiX^t/JBSé 


tou'il  lut  plu0tfttrs  fois  k  tutrm 
ians  s'y  reconnoîcret  Bilo$s. 

Ce  Chanoine  êtoit  le  Frère  aî- 
Xlé  d'Antoine  jiuberi^  célèbre  Avô* 
tat  au  Confeil ,  Auteur  d'une 
mjloirt  des  Cardinaux  &  <îe  plu- 
Heurs  autres  Ouvrages  eîjbinia- 
bles.  Celui ,  dont  tls'ggk  dans 
ce  Po'éme  ,  avult  été  Chanoine 
de  faint  Jacques  de  l'Hôpital , 
&  puis  du  $aint  Sé'pulchre.avauc 
que  de  l'être  dç  la  Sainte  Ch4- 
belle.  C'ètoit  un  Homme  de 
beaucoup  de  pieté  ,  mais  aïant 
peu  d'efpric  6c  fâchant  peu.  Il 
mourut  dan&  un  âge  fort  avancé» 

Vers  17Ô,  iHùde  Banny  nAngt 
fois  a  lu  toute  la  Somme,  ]  La  Som- 
me des  péchés  qui  fe  commettent  en 
tous  états  ,  par  le  P.  Sauny.^  Se- 
fuite.  Ce  Livre  parut  en  16.34. 
&  a  été  réimprimé  plufieurs  fois. 

VSRS  171.  —  ^  /fait  tout 
^aconit,  ]  CHAJLL^-Frahfois  à^A^ 
èrA  àe  Katonis ,  né  d'une  Famille 
noble  &Calvinille  en  m  90.  au 
Gh&teau  de  Raconis  ,  près  de 
Montfbrc  TAmauri  »  dam  le 
piocèfe  de  ChartreSi  II  fut  d'a- 
bord élevé  dans  U  Religion  Pro« 
ttftante ,  &  fît  enfuite  abjura- 
tion  avec  toute  fa  Famille ,  lorf* 
qu*il  n'a  voie  encore  que  1 3.  ans. 
les  progrès  de  fes  Etudes  furent 
fi  rapides  ,  qu*â  l^âge  de  diz«neuf 
ans  ,  il  fut  fait,  en  1 609-  Profcf- 
feur  de  Philofophie  au  Collège 
des  Graffîns ,  enfuite  au  Collège 
du  Pleflis  •  où  fa  réputatron  die- 
Vint  fi  grande ,  qu'il  eut  quel- 
quefois  jufquSl  quatre  cens  Eco- 
liers dans  fa  Clafie.  Il  quitta 
cette  Chaire  i  la  fin  de  i^if. 
^ut  une  de  Théolof  it  at»  Col* 


lége  de  Navarre.  Il  lie  prit  Je 
bonnet  de  Do^^eur  que  l'anné^ 
fuivante  >  quoiqu'il  fut  déjà  Prê- 
tre ,  Prédicateur  6c  Aumônier 
du  Roi.  Il  fit  imprimer  un  Coms 
de  Phibfopbie  6c  beaucoup  d'au- 
tres Ouvrages  fur  diHérentes  ma- 
tière» Philofophiques  6c  Théo- 
logiques ,  6c.  quelques  Traités 
de  Controverfe.  Ces  Ouvrages  , 
aujourd'hui  méprîflls»  lui  don- 
nèrent alors  une  erands  réputa«» 
tion  ,  qui  jointe  a  la  régulariré 
de  fes  moeurs,  à  fes  fréquentes 
Prédications ,  au  zèle  ,  avec  le- 
quel il  s'emploïoit  à  ia  conver- 
uon  des  Hérétiques  ,  lui  valut 
en  1^37.  la  nomination  à  l'E^^ 
véché  de  Lavaur.  Il  fut  facré  en 
t^)9.  En  i544«  6c  164^.  il  fie 
imprimer  crois  gros  Volumes 
«»-4<».  contre  le  Livre  de  La  Fré. 
menu  Communion  de  M.  Amauld^ 
Il  mourut  le  i6i,  Juillet  1646,  aa 
Château  de  Raconis  ,  oU  il  s'd« 
toit  retiré  pour  écrire  contre 
l^/fN^i»  de  Jan/eniusi  Ce  Pré* 
lat  avoit  un  raient  fingulier  pour 
parler  fur  le  champ  6c  fans  pré- 
paration. Un  des  divertifiemens 
du  Cardinal  de  J(i€beUeu ,  con- 
fif  toit  i  le  faire  venir  dans  foii 
cabinet ,  oà  n'aïant  que  TAbbé 
de  Boisrobert  6c  deux  ou  trois  per^ 
fonnes  pour  compagnie  ,  il  lui 
donnoit  un  Sujet  avec  un  Texte, 
qui  n'av-oic- aucun  rapport  à  od 
Sujet)  6p  dans  rinftanc  même^M^ 
de  l(tuonis ,  fans  prendre  u»  mo- 
ment pour  ta  réflexion  ,  fonec-* 
toit  à  prêchera  ne  fifii(n>it  points 
que  leCardinal^nele  lui  dit^ 

Vers    171*  -^r,-  U  Latin  d*à 
tyjrmpiti  ]  Thomas  AKEMiis> 


Ql; 


a+4  1  E    L  U  T  R  1  N. 

N'en  doutez  point,  leur  dit cclçavant  Canonîfte  ; 

Ce  coup  part ,  j'en  fuis  fcur ,  dune  main  Janfenifte. 
t75  Mes  yeux  en  font  témoins  :  j  ay  vu  moy-mefmc  hier 

Entrer  chez  le  Prélat  le  Chapelain  Garnier. 

Arnauid ,  cet  Hérétique  ardent  à  nous  détruire  j 

Far  ce  Miniftre  adroit  tente  de  le  feduire. 

Sans  doute  il  aura  lu  dans  fon  Saint  Auguftin , 
i8o  Qu  autrefois  Saint  Loiiis  érigea  ce  Lutrin. 

Il  va  nous  inonder  des  torrens  de  fa  plume. 

Il  faut  pour  luy  répondre  ,  ouvrir  plus  d'un  volume. 

Confultons  fur  ce  point  quelque  Auteur  fignalé. 

Voyons  fi  des  Lutrins  Bauny  n*a  point  parlé 
1 8  j  Etudions  enfin  ,  il  en  eft  temps  encore  j 

Et  pour  ce  grand  projet ,  tantoft  dés  que  T  Aurore 

R  £  M  j1   R    il  U   £   S. 


Chanoine  Régulier  t  pa(Iè  com- 
munément pour  Auteur  du  Livre 
de  )!lmitation  de  JesUS-Ch&ist  j 
quoiqu'il  femblc  qu'on  ait  ai^- 
iourd*bui  des  preuves  que  cet 
Ouvrage  eft  du  ycélèbre  Doâeur 
Jtan  Gerpm  ,  Chancelier  de  l'U- 
lUverfité  de  Paris. 

Vejls  it6.  ~  '»  Chapelain 
Garuier,  ]  LoUlS  Le  Fottmier^Chai* 
pelain  perpétuel  de  la  Sainte  ^ 
Chapelle  ,  natif  de  Villeneuve  ' 
au  Perche,  il  étoit  ennemi  des 
brigues  &  des  cabales  qui  font  G 
communes  dans  les  Chapitres  : 
.ainfî  «  il  n'avoit  jamais  pris  de 
parti  dans  les  démêlés  du  Tréfo- 
rier  &  du  Chantre^  M.  uimauld 
l'alloic  voir  foqvent }  &  le  Cha- 
noine uinberi  regardoit  ce  Cha- 
pelain comme  un /<ff>/oMyi«.BR05. 

fSTTI. 


Il  eft  parlé  de  ce  M.  Le  Votifs 
nier  dans  le  Supplément  au  Nécro» 
loge  de  Perf.I(fiïal ,  XXII.  Jan- 
vier. 

Ve&s  179.  Sans  dente  il  ama  lA 
dans  fon  Saint  At^t^i»,']  M.  At» 
nauldy  Doâeur  de  Sorbonne, 
avoir  fait  une  étude  particulière' 
des  Ecrits  de  Saint  jiuguflin  ,  donc 
il  a  traduit  en  François  plufîeurs 
Traités  >  comme  celui  des  Mmnrs 
de  l'EgU/è  CatboUqne ,  celui  de  U 
Cerreëion  &  de  la  Giate  >  celui  dt 
U  'véritable  Religion  ,  Je  Manuel 
de  U  Foi ,  '  &c.  Bross. 

Veils  180.  Cjf'autrefois  Saint 
LoUis  érigea  ce  Lutrin.^Lt  Chanoine 
ignorant^qui  parle,  fait  ici  un  ter- 
rible anachronifme  :  car  il  yz 
un  intervalle  d'environ  800.  ans 
entre  S,  Ang^flin  &  J".  Lonis^^on» 
dMcur  delà  Ste Chapelle»  finoss^ 


Ms 


CHANT    IV. 

Rallumera  le  jour  dans  Tonde  cnfcvcli , 

Que  chacun  prenne  en  main  le  moëleux  Abéli 

Vers  i88.              le  mo'éleux  «>  une  ^0te ,  qui  explique  la  rai- 

Abéli,  ]    Fameux  Auteur  de  la  >*  Ton  de  l'Epithète  ,  &  il  a  bien 

Moë'le  Théologique  :    MeduUa  »•  fait.  Quand  je  foogeaux  Con- 

Tbeolc^ca,  DES  P.  «,  jeâures,  que  formeroienc  les 

Comme  on  parloit  un  jour  de  «•  Critiques ,  û  la  Langue  Fran- 
cet  Ouvrage  ,  l'Abbé  Le  Camiu  ,  »>  çoife  avoii  un  jour  le  dcftin  , 
enfuite  Eveque  de  Grenoble ,  Se  >«  qu'a  eu  la  Latine  ,  8c  que  les 
Cardinal  ,  dit  :  La  Lune  étoit  en  ,>  Oeni/res  de  M.  Ve/préaux  fç 
decowrs  quand  il  fît  ceU,  Avant  la  „  confervaflcnt  5  ie  me  répré- 
compofition  du  Lutrin ,  le  Livre  >»  Tente  bien  des  chimères.  Car 
de  M.  Abelly  êtoit  en  réputation  >«  fuppofons  que  la  Medulla  Thec 
parmi  les  Tiiéologiens  ,  &  îï  «»  l«gica  de  M.  jibelly  fur  eàtière- 
Ji*y  avoit  point  d'Ouvrage  de  «»  ment  perdub' ,  5c  que  prefque 
cette  erpèce,qui  eut  plus  de  cours  t>  aucun  Auteur  «  qui  en  eut  par- 
que celui-là.  Mais  dés  que  le  Lu-  >,  16^,  ne  fubfiftât ,  &  qu'il  n'y 
trin  parut ,  ce  Poème  ht  tomber  3«  eût  point  de  Note  â  la  marge 
la  Moéle  Théelogùjue  ,  6c  depuis  «>  du  Lutrin  vis  à- vis  de  mo'éleux  , 
long  -  tems  on  ne  la  lit  plus.  »  quels  mouvemens  les  Crici- 
Bnoss.  „  ques  ne  fe  donneroient-ils  pas 

Les  réflexions ,  que  M.  Bayle  ,,  pour  trouver  la  raifonde  cette 

a  faites  fur  l'Epithète  de  moëleux^  »,  Epithète ,  &  combien  de  fauC* 

que  M.  Defpriaux  donne  ici  à  ti  fêtés  ne  diroient-ils  point  f  Je 

Abelly  ^mktiicnt  d'être  lues.  Il  9*  m'imagine  que  quelqu'un,  mal 

en  tire  une  raifon  pour  montrer  >»  farisfaitde  toutes  les  Couleç- 

la  néceflîté  qu'il  y  avoit  de  faire  d  tures  de  tous  C^i  prédéceffeurs  , 

un  bon  Commentaire  fur  les  Oeu-  »,  diroit  enfin  ,  que  l'Ecrivain 

trres  de  nôtre  Pofe'te.  Voïés  fon  »»  ^Abelly  avoit  été  caraâérifé  pat 

Diâionnaire  ,  à  l'article  Abelly  *a  Cette  Epithçce  â  caufe  qu'on 

(  Louis  ).Ktm.    A.   Il    n'a   pas  »,  avoit  voulu  faire  allu^on  aux 

oublié  le  bon  met  de  l'Abbé  Le  „  Ol&andes  à^Abel ,  qui  ne  fi*- 

Camut  ^  que  Ton  vient  de  lire,  >»  rent  point  sèches  comme  cel- 

&  qui  eft  tiré  du  Menagiana,  Du  »»  les  de  Catn  ;  mais  un  véritable 


MONTEIL. 

Sur  la  parole  de  M.  Du  Mon- 
$eil ,  j'ai  relu  les  réflexions  de  M. 


,»  facrifice  de  bêtes.  Il  citeroie 
,»  fur  cela  Ic^Sacrum  pingue  dabo^ 
„  uec  macrum  facrificabo  ;  il  diroic 


IBafle ,  defquelles  il  parle  dans  la  „  que    les  Parties  des  Viâimes 

Jilote  y  qu'on  vient  de  voir,  &  »,  n'êtoîentpas  toutes  également 

je  n'ai  pu  m'empêcher  de  penfer  ,»  confidérables,&  que  la  Graifpe^ 

comme  M.  Du  Monteil,  C*eft  ce  »,  fous  laquelle  il  faut  auifî  com- 


qui  m'a  fait  croire  que  les  Lee- 

Seurs  me  fauroienc  quelque  gré 
le  les  leur  mettre  ici  fous  les 


„  prendre  la  Moelle ,  êtoit  d'un 
„  ufage  flngulier.  Plus  il  fcroic 
„  doâe  »  plus  on  le  verroit  cou- 


Îeuz.  M.  Payle  dit  donc  en  par-  „  rir  d'extravagance  en  extra- 
int de camots,  le  n^ëleux^Abé-  ^vagance  ,  &  accumuler  dç 
1  \  ^*  VAutcur  a  mis  en  marge    >,  chimères.  En    cet   endcoic  ^ 


ut         tE    LU  TU  IN: 

Ce  confeil  impt^vû  it  nouveau  les  étonne  ? 

t$Q  Sur  tout  le  gras  Evrard  d^é|>oavante  ^n  friflbnne» 

Moy  î  dit-il ,  qu'à  mon  âge  Ecolier  tout  nouveau  ^ 
Taillç  pour  un  Lutrin  n^e  troubler  le  cçrvçau  ? 
O  le  plai(knt  confeil  !  Non ,  non  y  (bageons  à  vivre. 
Va  maigrir ,  fi  tu  veux ,  &  (ècher  (ur  un  Livre. 

f  5  j  Pour  moy ,  je  lis  la  Bible  autant  que  TAlcoran. 
Je  {^ay  ce  qu'un  Fermier  nous  doit  rendre  par  an  r 
Sur  quelle  vigne  à  Rheims  nous  avons  hypothèque* 
Vingt  muids  rangçz  chez  moy  font  ma  Blbliothequç* 
En  plaçant  un  Pupitre  on  croit  nous  rabbaifler, 

^00  ^OA 1^^^  ^^  ^^^s  Latin  (çaura  le  renverfer, 

»,  comme  en  plafiears  jititres ,  „  ce ,  dont  il  e(l  parl^  dans  1^ 

„  Tenoit-on  Térifiee  l*erpéran-  t,  neuvième  S dtèrt  dcBoiLEAMm 
„  St  défa  •vous  ero'ieK  dont  'vos  rimes  obfaÊTts  , 
„  vAhx  SaHmaifts /kturs  prépdrtr  tUs  tortstrts» 

^  QjDclqa^m  a  dit  (  Nohv,  dt  U  les  Editions ,  qu'il  aoa«  a  procu* 

,,  ^éptih,  des  Len,  Oâob.  1684.  '^^  ^^  quelques  anciens  Ouvra* 

„  Arc.  V.  )  qn'il  ftroft  à  foqhai-  ges  François ,  curieux  en  eux- 

,,  ter  qu'on  nt  déjà  iii)  Comment  mêmes  6c  qui  le  font  devenus 

;,  tahe  fur  lei  Satires  de  cet  Au-  encore  plus  par  Tes  Hôtes  ,  rem- 

»,  tetnr.  Il  tl\  certain  que  cette  plies  de  recherches  utiles  pour 

;,  forte  d'Bcrits  deviennent  bien-  la  connoi(|ance  de  naître  Hiftoi* 

|,  idc  obfcur^ ,  quant  à  un  grand  re  6c  pour  Tintelligence  de  nd" 

„  nombre  de  thofes.  l.c  Càtholù.  tre  ancienne  Langue. 

,,  ton  d*EfpagHe  ,  &  la  ConfeJPon  Voïés  Satire  JX,  Vers  6}.  64« 

,,  de  Sdnçy  en  font  qne  preuve.  &  fur  ASiLtY,  Bpitre  II.  Veri 

^,  Le  Public  eft  fort  redevable  4  >  6i* 

,,rAuteur  ;  ùui  publia  des  J(e-  Vins  197.  Jmr  fiuUe  wgne  l 

^^  marques  lut  12  dernière  de  ces  Jikeims  nons  ,  avons    lgrpailMMtf.3 

,,deux  Satires  V^n  1^93.  &  fur  l'AbWïe   de  f^int    Nicaire  dç 

f,  la  première  Tan  169S1  II  ell  Rheims  en  Champagne ,  eft  anift 

„  curieux  &  pénétrant ,  &  fort  au  Chapiire  de  la  Sainte  Cha- 

„  propre  à  ce  travail  ,j,  pelle.    Comme    le  vin  fait  lii 

L* Auteur  ,  que  M.  ^^r'elotiÇ,  principal  revenu  de  cette   Ab- 

en  fîniCTant  ces  réflexions  »  ef^  t>aïe  ,  chaque  Chanoine  doff 

Jacob  Le  DUchat .  natif  de  Mets,  avoh:  tous  les  ans  un  mutd  da 

^  mort  à  Eeriin  en  17)^.   Il  vindeKheimsi  mais  cela  s*ap« 

t*ei(  fait  une  juâ^c  tl^utation  ^  pdçic  \  ^  \*otk  aa^lçfvi  ^«t  A^ 


CHANT    ir.  .247 

Que  m^importe  qa*Atnauidme  cûndamneou  m'approuve  | 
Tabbats  cç  qui  me  nuit  pat  tout  oii  je  le  trouve. 
Ceft  là  mon  fentiment.  A  quoy  bon  tant  d'appref^s  î 
Du  refte  déjeunons  ,  MçAîeurs ,  &  beuvons  frais. 

%o$      Ce  difcours ,  quç  foutient  l'embonpoint  du  vifkge  ^ 
Rétablit  lappetit ,  réchauffe  le  courage  : 
Mais  le  Chantre  fur  tout  çn  paroi(l:  raiTuré. 
Oui  ,  dit-il ,  le  Pupitre  a  déjà  trop  duré. 
Allons  fur  {a  ruine  afiurer  ma  vengeance. 

$.10  Donnons  à  !?Âgrand  œuvre  une  heure  d*ahftinence  , 
£t  qu'au  retour  tantoft  un  ample  déjeuner 
Long-temps  nous  tienne  à  table  ,  &  s'uniiTe  au  difner; 

Auffi^toil  il  fe  levé ,  &  la  Troupe  fidèle 
Par  ces  mots  attirans  (ent  redoubler  fon  zele. 

^  1 5  Ils  marchent  droit  au  Choeur  d'un  pas  audacieux , 
Et  bien-toft  le  Lutrin  Ce  fait  voir  à  leurs  yeuï. 
A  ce  terrible  objet  aucun  d*eux  ne  confulte. 
Sur  l'Ennemi  commun  ils  fondent  çn  ramulte. 
Us  fappcnt  le  pivot  qui  fe  deffend  en  vain. 

^^o  Chacun  fur  luy  d'un  coup  veut  honorer  fà  main. 
Enfin  (bus  tant  d'efforts  ta  Machine  fuccombe  » 
Et  fon  corps  entr'ouvcn  chancelé ,  éclate ,  &  tombç^ 
Tel  fur  les  monts  glacez  des  farouches  Gelons 
Tombe  un  çhefnc  battu  desvolfîns  Aquilons  s 

ft  s  M  j€  R  q   V  £  s. 

fLtiKt  aux  dépenfes  nèceflaires  de  Peuples  de  la  Scythîe  »  cnti?* 

la  Sainte  Chapelle.  Buas.  lesThraces  &  les   Getes,  vers 

Vejls  zxj.  Ttl  fur  Us  monts  gla^  l'embouchure  du  Danube  ,  au- 

tn  des faroHches Gelons,']  Peuples  iourd*hui  le  Budziaç  8c  la  Bef- 

4e  Sarmatie  ,  voiras  du  Boryf-  f^rabie.  B&oss. 

.   thenç^  D  E  $  ?,  Veils  »i4.  r«»»*«  •»  «*'/»• 

•  Q  iv 


i4  t  B    L  UiT  R  I  N.  ' 

l'^  5  Ou  tel  9  abandonné  de  Tes  poatres  ufées 

]Fond  enfin  un  vieux  toit  fous  Tes  tuiles  brifées^ 
La  MajfTe  çfl  emportée ,  &  Tes  ais  arrachez 
$oot  auj  yeu^  des  N^ortels  chez  le  Chantre  cachez. 


^  Jt  £  M  A  x  q 


U  £  s. 


hattu  des  fjôtfint  xAifmlont,  ]  La 
franfpofîtion  de  rÉpithèce  eiï 
dure  &  choque  i'oreille.  Il  fal- 
lohdes  Atjmlùns  voifins.  Le  feul 
befoin  de  la  Rime  a  fait  corn- 
xnectre  1^  fau^e ,  que  )e  reprens. 

Vers  117.  La  Malfe  ejt  empor- 
$ée  ,  .&c.  ]  Ce  Vers  U  le  fuivant 
font  dire  à  Desmarèts  ^  p.  117. 
**  Qn  voit  par  ces  derniers  Vers , 
,,  que  ce  u'eft  ici  que  la  moitié 
,;  de  l'Ouvrage  ;  puifque  la  Vic- 
„  toirc  du  PréUi  &  de  i'Horlo- 
^yg'fy  (  du  Perruquier  )  qui  eft 
9,1e  Héros  du  Poème  Hérotqtte^é^ii 
,,  en  faire  la  cataftrophe.  Le 
9,  Poëte  n'en  a  vquIu  donner 
„  que  ces  quatre  Chants  ,  aïant 
„  dit  dans  la  Préfae»  de  fon  L»- 
^,  trin  qu'il  eût  bien  voulu  don> 
9,  ner  au  Public  cette  Pièce  ache- 
„  vée  î  mais  ,  dit-il  ,  <<«  raifons 
„  très'fecrhe^  ,  t^  dont  le  Leàeur 
9,  trouvera  bon  que  fe  ne  l*infhrui/è 
,,  pas  ,  m'en  ont  empefchi.  Et  l'Au- 
„  teùr  trouvera  bon  au({î»  que 
,,l*on  croie  oue  ces  feules  rai- 
„  fons ,  très-fecrètes  ,  font  qu'il 
„  n'a  pu  achever  cet  Ouvrage, 
,,  n'étant  pas  capable  de  faire 
„  jamais  un  Cor))S ,  qui  ait  tou- 
„  tes  fes  Parties  >  ni  de  faire  une 
„  conciution  „/  Les  reproches  , 

Sue  Desmarêt»  fzHcQ  cet  endroit 
M.  De/préatiâf\U  dont  il  a  mal 
^i^fyi  t  font  ^aufe  yr^ifembla- 


blement ,  que  nous  avons  le  I49» 
trin  achevé.  Sans  cela,  nous  poU'* 
vons  croire  que  l'Auteur  n'eut 

Îias  pou((e  cette  badinerie  plus 
oin  que  les  quatre  Chants,  çiu'il 
en  avoir  d'abord  donnés  au"  Pu- 
blic .  &  qu'il  eut  tranquillement 
laiflé  regretter  à  fes  Lefteurs  de 
ce  qu'il  n'avoit  pas  continué. 
Sans  doute,  il  le  devoit  pour  fa 
gloire.  Ce  n'cft  pas  que  le  cin- 
quième &  le  (ixiénie  Chants 
n'aieqt  chacun  leur  mérite,  8c 
qu'ils  ne  renfer^pcnt  dans  le  dé- 
tail bien  des  beautés  de  diâ^renc 
genre.  Mais  fi  le  cinquième  fe  lie 
nécefTai  rement  à  ce  qui  précède  , 
on  voit  du  premier  coup  d'ceil , 
que  la  feule  néceflîté  de  conclure 
a  produit  le  fîxiéme.  Rien  ne 
doit  donc  m'cmpêcher  de  dire  ,  - 
que  lé  Lutrin  entier  n'£(|  qu^uti 
tout  mal  alTorti ,  qu'une  ombre  • 
â*Epopée.  On  y  chcrcheroit  vai- 
nement ce  qui  devroit  néceflai- 
rement  s'y  trouver  ,  "je  veux  di- 
re ,  l'«xa^e  bbfervatioq  des  rè* 
gles  de  cette  forte  de  Po'e'me^  con- 
tre lefquelles  nôtre  Auteur  ne 
pou  voit  pécher  fans  fe  f^re  tore. 
puifquMl  s'étoic  chargé  du  foii^ 
de  les  enfeigner  aux  autres. 

Vehj  11 8,  che:f:   U 

Chantre  eacbeK»'}  Cet  Hémifti- 
che  eft  d'une  Cacophoaie  bien 
4éfapï^ablc.  'f 


*••  .••;  V  V  .. 


C  H  A  N  T-T.* 


L'A  UR  O  R  E  cependant  d'un  juftc  effroy  troublée  , 
Des  Chanoines  levez  voit  la  troupe  afTemblée  » 
Et  contemple  long-temps  ,  avec  des  yeux  confus  ^ 
Ççs  viTages  Beuris  qu  elle  n  a  jamais  vus. 

1^  £  M  A   R   <l   V  M  S. 


*  Les  deux  derniers  Chants  de 

J:c  Toime  ,  n*onc  été  faits  que 
oiig-teros  après  les  quatre  pre- 
miers »  donnés  au  Public  en 
1^67 A*  Ces  deux-ci  ne  parurent 
<iu'en  1683.  avec  les  Epitret  VI, 
rJJ.rjILtclX,  La  veille  du 

Î'our  que  M.  Colbert  mourut , 
*hhhtGdlUis  les  lui  lut  »  &  ce 
|Vliniftre,tout  malade  qu'il  étoit, 
ne  laiiTa  pas  de  rire  •  au  récit 
du  combat  imaginaire  des  Chan- 
9ref  &  des  Cb*noines.  Ce  combat 
fft  une  fi^on  du  Poëte.  Bros  s. 
•*  Nous  voici ,  dit  Pradon ,  p, 
•,  t04,  au  cinquième  Chant,  o4 
9,  il  (  l'Auteur  ;  prétend  faire 
^,  ua«  Utire  ^9Au:e  tpi^s  }es  Âu- 


,»  teurs ,  où  il  amène  Ton  Hé« 
»,  ros  â  la  Boutique  de  Barbin , 
„  pour  lui  faire  jetter  à.  la  tête 
„  tous  les  Livres  ,  qu'il  veut  cri- 
,)  tiquer  ;  invention  qui  n'eft 
,t  pas  de  lui ,  mais  qu'il  a  imi- 
„  tée  de  Oom  Qjtichote ,  invcn- 
„ tion  médiocre  ,  mais  trésfa- 
,f  ciie  pour  critiquer  à  peu  de 
„  frais  beaucoup  d'Ouvrages  «,• 
Il  fauc  convenir  que  la  USiion 
du  combat  des  Chanoines  eft  aU 
fonds  une  invention  d'un  méri- 
te aflés  mince ,  &  que  nôtre  Au- 
teur ne  foutient,  en  bien  des  en- 
droits» qu'à  la  faveur  de  quelques 
menus  traits  allégoriques  ,  qui  » 
prcflés  un  peu  ,  nç  pcérei^cât 


ip         LE    LUTRIN; 

5  Chez  Sidrac  auffi-toft  Brontin  d'un  pié  ficlele  ^ 
Du  Pupitre  abbatu  va  porter  la  noavelle» 
Le  Vieillard  de  Tes  foins  bénit  Theurcux  Cuccés  : 
£t  fur  un  bois  détruit  bâtit  mille  procès. 
L'efpoir  d'un  doux  tumulte  échauffant  Ton  courage  ^^ 

!•  Il  ne  Cent  plus  le  poids  ni  les  glaces  de  l'âge , 
Et  chez  le  Thréforier  ,  de  ce  pas  ,  à  grand  bruit  ^ 
Vient  étaler  au  jotir  les  crimes  de  la  nuit« 
Au  récit  imprévu  de  l'horrible  infolence  , 
Le  Prélat  hors  du  lit  impétueux  s'élance. 

X  5  Vainement  d'un  breuvage  a  deux  mains  apporté  , 
Gilotin  y  avant  tout ,  le  veut  voir  humedé. 
Il  veut  partir  à  jeun  ,  il  fe  peigne  ,  il  s'apprefte. 
L'yvoirc  trop  bafté  deux  fois  rompt  fur  fa  tefle , 
Et  deux  fois  de  fa  main  le  bouys  tombe  en  morceaux;« 

%9  Tel  Hçrculç  filant  rompoit  tous  les  fufeaux. 


rolent  pas  toute  la  iuftefle  ima- 
ginable. Mais  c*eft  à.  tort  que 
i>rtf</0ii  yeut  que  cette  Ff^MM  (ok 
prife  de  Dn»  Hmchote,  Tout  le 
inonde  connoît  Texamen^que  le 
Curé  fait  avec  le  Barbier ,  de  la 
Bibliothèque  du  Chevalier  de  U 
MéMtbti  &  cet  examen  ne  ref- 
femble  en  rien  à  nôtre  C9mbat 
des  Cbanoinn, 

VEB.S  II.  t^ùnt  ]  Il  aoroic 
fallu  mettre  :  y  a, 

VEB.S  14.  Le  Prélat  hers  du  lit 
impétueux  sUUmee.'\  Malgré  le  re- 
pos de  l'Hémiftiche,  impétueiue 
s*unit  à  lit ,  &  femble  être  VAd* 
feOifdece  Stibjlaïuif^  quoiquHiU 
fonds  il  fe  rapporte  à  Prélat ,  & 
doive  fe  lier  au  Verbe  s'éUme  ; 
riUceiic  àïant  tomIu  dire  ;  It 


Prélat  s'élance  impétiseufemen^  h&t^ 
dn  lit.  Ce  Vers  doit  pafler  naciK 
tellement  pour  mal  conftniit. 

Vens  i^.  f^aimemei^t  d^um  ^eu^ 
vage  â  deux  mains  apporté,  ]  Ul| 
bouillon.  BB.OfS. 

La  Péripbrafe  de  ce  Vers  00 
vaut  rien  •  étant  trop  générale 
&  pouvant  fîgnifier  tout  autra 
brem/age  que  ce  que  nous  appel* 
Ions  un  BoUilien, 

Vins  lo.  Tel  Hercule  fiUsst  rom* 
peu  tous  lesfitfeamx. }  "  Pour  re- 
„  venir  à  HercuU^  dit  CefUr  ^ 
„  ycitme ,  je  penfe  que  ce  que 
„  difent  nos  Scholiaftes  eft  une 
„  pure  médifance ,  q»'fl  rompeiê- 
„  toutes  les  rames  quand  il  ramoii^ 
„  Car  vous  favés  ,  Monfîeur  , 
,>  qfx*ù  âloic  fort  adroitement^ 


CHANT   V.  îji 

n  fort  Jemifpiré.  MaU  déjà  for  fa  porte 
U  voit  de  faints  Gueniers  une  trdente  cohorte  , 
Qui  tous  remplis  pour  lui  d*uae  égale  vigueur 
Sont  prefts ,  pour  le  fervir ,  à  défener  le  Choeur; 

^^  Mais  le  Vieillard  condamne  un  projet  Inutile. 
Nos  deftins  foat ,  ditril  >  écrits  chez  la  Sibylle  : 
Son  Antre  n'eft  pas  loin.  Allons  la  confiilter , 
£t  fubiflbns  la  loy  qu*£lle  nous  va  diâer. 
Il  dit  :  à  ce  confèil ,  où  la  raifon  domine , 

3  o  Sur  fes  pas  au  Barreau  la  Troupe  s'achemine , 

£t  bien-rtoft  dans  le  Temple  entend ,  non  fans  firemir  ^ 
De  l'Antre  redouté  les  foOpitaux  gémir. 

Entre  ces  vieux  appuis  ^  dontrafFreuicGrand*Sall<î 
Soutient  Ténorme  pois  de  fa  voûte  infernale; 

1 5  £(1  un  Pilier  fameux  y  des  Plaideurs  refpeûé  ^ 
£t  toujours  de  Normaûs  à  midi  fréquenté. 

yf  thés  OmphaU ,  &  même  <|u*il  Qv*e(l-cfc  ^ue  c*eft  qu^lfrt  rmpê 

9,7  filoic  doux:  &  on  ne  lit  de  vigueur  pMrépulqu^mi 

»,  point ,  qu'il  ait  jamais  rompu  Vers  x^.  Mais  U  yieilUrd,  ] 

„  detotiets  ,  ni  ^e  AifcAUX  »  ni  Oc^SidtM, 

>,  de  quenoiiiiles.    Entretiens  de  Ve&S  i^,Eliim  Pilier fameuM  , 

.,  M.  rehwe  ç^  de  M,  Cçftar  ^  &c.  ]  Le    Pilier  des  Conûiia- 

Lett.  III  ,„  BK.OSS.  tlons.  D  £  s  p. 

Vers  xi.    li  voit  de  faints  Ccft  le  premier  de  la  Grand'- 

enerriers ,  &c.  ]  Il  7  a  dans  PB-  Salie  du  d^cé  de  la  Chapelle  du 

ditixfn  pofthume  de  171 3.  Jl  voit  Palais.  Les  anciens  Avocats  s*af- 

des  faints  Guerriers  une  ardente  c»-  femblent  près  de  ce  Pilier  ,  oH 

ibrrfe.lCed»  eâ  unefanted'im-  l*on  vient  les  confulter.  Il  7  a 

preflion  ,  qu*on  a   fidèlement  auflî  une  Chambre  des  Confulta. 

copiée  daAs  VEdition  de  1740.  tions  vis-à-vis  ce  Pilier  ,  à  côté 

àuoiquMl  en   réfulte  ,  dans  cç  de  la  même  Chapelle.  Bkoss. 

Vers  «une  V^itable  faute  de  Lan>  Veks  ^6,  Et  toûjewrs  de  Uor* 

fage.  mans  à  midi  fre^enté,  ]  Les  Ner* 

VBII.S  1).   Hm  MM  remplis  mands  &  les  3f  «»»cetfiMr,  aue  l'Au- 

|«fir  ^  <tVnw   igah  yif^em^^  cem tt'avoic  garde d'oupUer » ^ 


15X  t  E    L  ir  T  R  !  N. 

Là  fiir  des  tas  poudieux  de  facs  &  de  pratique 
Heurle  tous  les  matins  une  Sibylle  étique  : 
On  l'appelle  Chicane ,  &  ce  Monftre  odieux 

40  Jamais  pour  l'équité  n'eut  d'oreilles  ni  d'yeux. 
La  DKètte  au  teint  blême ,  &  la  trille  Famine  , 
Les  Chagrins  déyorans  ,  &  l'infâme  Ruine  y 
Enfans  infortunez  de  Tes  raifinemcns , 
Troublent  l'air  d'alentour  de  longs  gemifTemens. 

45  Sans  cefTe  fèiii]letant  les  Loix&  la  Coutume , 
Pour  confumcr  autrui ,  le  Monftre  fe  confume  , 
£t  dévorant  Maifons  ,  Palais ,  Chafteaux  entiers , 
Rend  pour  des  monceaux  d'or  de  vains  tas  de  papiers^ 
Sous  le  coupable  eflbrt  de  fa  noire  infolence 

50  Themis  a  veu  cent  fois  chanceler  fa  balance. 
Inceffamment  il  va  de  détour  en  détour. 
Comme  un  Hibou  fquvent  il  fe  dérobe  autour, 
Tantoft  les  yeux  en  feu  c  eft  un  Lion  fiiperbe , 
Tantoft  humble  Serpent  il  fe  gliffe  fous  l'herbe. 

55  Envain  pour  ledomter  le  plus  jufte  des  Rois 
fait  régler  le  cahos  des  tenebreufcs  Loix  5 

qu'il  défîgnc  plus  bas  ,  Vers  6^.  Vers  &  du  fuivant  eft  prifc  df 
font  accufés  d'aimer  les  Procès  ViriiU  ,  qui  dans  le  quacnè- 
acla Chicane.  Bross.  me  Livre  des   Géorgiqnes  ,   en 

iMiT.  Vers  Ç4.  Tantoll ,  fe»»-    parlant  de  ProÈée   ,  dit  ,   Ver^ 
hUStrpent^  &c.  ]  L'idée  de  ce    40(î.  &  440. 

Tum'Vdrûi  éludent  fpecies  atqne  oraferamm, 

Fiet  enim  fubito  fits  horridus  ,  atraque  tigris 

SqHamofu/qite  draco  ,  dr  fiUvd  cervice  leétna, 

jtM  acrem  fiammét  forùtum  dabit ,  Atqueita  wmIss 

Excidet ,  ^ut  in  aqnas  tenues  dilap/ùs  abibif  .... 

— ■  jUe  fiut  contra  non  immemor  artis 

Omnia  trans format  fefe  in  miracnla  rerum , 

Jj;nemque  ,  borribÙemqut  firam ,  fiitviitm^  Uqmitlêm^ 


Ç  H  A  1^  T    V.  -  i;^ 

Ses  griffes  Vainement  par  Puffort  accourcies , 
Se  ralongent  déjà  ,  toujours  d'encre  noircies  , 
Et  fes  rufes  perçant  &  digues  &  remparts , 

^o  Par  cent  brèches  déjà  rentrent  de  toutes  pans. 
Le  Vieillard  humblement  laborde  &  le  falue  , 
Et  faifant ,  avant  tout ,  briller  l'or  à  fa  vue  : 
Reine  des  longs  procez ,  dit-il ,  dont  le  fçavoir 
Rend  la  force  inutile  ,  &  les  loix  fans  pouvoir. 

Cs  Toy  pour  qui  dans  le  Mans  le  Laboureur  moifibnne  j 
Pour  qui  naiifent  à  Caen  tous  les  fruit  de  l'Automne  : 
Si  dés  mes  premiers  ans  heurtant  tous  les  Mortels , 
L'encre  a  toujours  pour  moy  coulé  fur  tes  autels , 
Daigne  encor  me  connoiftre  en  ma  faifon  dernière. 

70  D'un  Prélat  qui  t'implore  exauce  la  prière. 
Un  Rival  orgueilleux  de  fa  gloire  offenfé 
A  détruit  le  Lutrin  par  nos  mains  redreffé. 
Epuife  çn  fa  faveur  ta  fcience  fatale  : 
Du  Digefte  U  du  Code  ouvre  nous  le  Dédale  ^ 

75  Et  montre  nous  cet  art ,  connu  de  tes  Amis , 
Qui  dans  fes  propres  loix  embarraffe  Themis< 

Vers  ^7.   Ses  grifes  'vainement  VlRS   6x,  Le  Vieillard,  ]   C*cft 

par  Puffort  accourcies,  ]  Monfïeur  toujours  Sidrac»  Il  faut  y  faire 

'     Pêtjfort  Confeiller d'Etat  »  eft  ce-  attention.    Je  fais  quelqu'un  , 

lui  qui  a  le  plus  contribué  â  faire  qui,  faute  d'y  prendre  garde, 

le  Code,  Desp.  croïoit  que  ce  r»«7/tfr<i  ctoit  ici 

^  C'dl  aut  Ordonnances  >  que  le  le  Tréforier }  &  qui  fe  penfoit  lâ- 

É.bi  fit  publier  en   1667,   Çc  en  deflus  en  droit  d'accufer  l'Au- 

1 670.  pour  la  réformation  de  la  teur  de  s'être  contredit ,  &  d'à- 

7uftice  ,  &  pour  l'abbréviation  voir  oublié  qu'en  parlant  du  Pré- 

des  Procès ,  qu'Henri  Pufort  eut  lat ,  il  avoit  dit  dans  le  I.  Ch. 

le  plus  de  part.  Bross.  Vers  é^ . 

La  ieuneffe  en  fa /teur  brille  furfon  infage, 

,.ViB.s  €\,  T^ftm.ini  fcc]  Voïé* U  ij^war^w  f Ut  le  V.  JS» 


if  4        ttttJtkîU. 

La  Sibylle  à  ces  mots  déjà  hors  (f  eUe-nie&Dtf  i 

ïait  lire  fa  fureur  fur  fon  vifage  Uéme  : 

Et  pleine  du  Démon  qui  la  vient  oppreflèr , 
^o  Par  ces  mots  étonnans  tafche  à  le  tepouflcr  t 

ChMtfis  ,  nt  craignez,  plus  mm  audact  infenftif. 

Je  vois  ,  je  vois  su  Chœur  la  nsaffe  replacée. 

Mais  il  faut  des  combats.  Tel  eft  Parrefi  du  Sort  t 

Ht  fur  tout  évitez  un  dangereux  accordé 
15  Là  bornant  fon  difcours ,  encor  toute  écumame , 

Elle  fouf&e  aux  Guerriers  Tefprit  qui  la  tourmente  ^ 

Et  dans  leurs  cœurs  bràlans  de  la  foif  de  plaider , 

Verfê  Tamour  de  nuire  ,  &  la  peur  de  céder. 

Pour  tracer  à  loifir  une  longue  requefte , 
^o  A  retourner  chez  foy  leur  brigade  s'apprefte. 

Sous  leurs  pas  diligensle  chemin  difparoift  , 

Et  le  Pilier  loin  d^euz  déjà  baifle  &  décroift.       ^ 
Loin  du  bruit  cependant  les  Chanoines  à  table  $ 

Lnmolent  trente  mets  à  leur  faim  indomtable. 
^;  Leur  appétit  fougueux  par  lobjet  excité 

Parcourt  tous  les  recoins  d'un  monftnieux  paft^« 

Par  le  fel  irritant  la  foif  eft  allumée. 

Lorfque  d'un  pié  léger  la  prompte  Renommét 

jù  Pbmbi  ncndiêm  patient  immanis  in  antrp 
VacchaÈur  Kapts ,  magum»  fi  ptStort  fofflt 
Bxa^giff*  demn  :  tanto  mMgit  iiUfatigat 
Ot  rabidum  ,  fera  corda  domant ,  fingipqne  premnM, 
Vins  %9,P9m  tracer  eccl   Voïés  laJ^tMr^ir fuc k  V«  iM 


CHANT    V.  ijy 

ISémânt  par  toutTefFroy ,  vient  au  Chantre  éperdu 
^00 Conter  TafFreux décail  de  loracle  rendu^    . 
Il  fe  levé  enflammé  de  mufcat  &  de  bile , 
£t  prétend  à  fon  tour  confulter  la  Sibylle. 
Evrard  a  beau  gémir  du  repas  deferté, 
Lui-mefme  eft  au  Barreau  par  le  nombre  emporté. 
)I05  Parles  détours  étroits  d'une  barrière  oblique 
Us  gagnent  les  degrez  &  le  Perron  antique  ^ 
Où  fans  cefTe  étalant  bons  &  méchans  écrits , 
Barbin  vend  aux  paflans  des  Auteurs  à  tout  prix. 
lÀ  le  Chantre  à  grand  bruit  arrive  &  fe  £iit  place  ^ 
%  Xo  Dans  le  fatal  inftant  que  d'une  égale  audace 
Le  Prélat  8c  fa  troupe ,  à  pas  tumultueux  » 
Defcendoient  du  Palais  l'efcalier  tortueux. 
L*un  8c  l'autre  Rival  s'arreftant  au  pafTage  , 
Se  mefure  des  yeux  >  s'obferve  >  s*envi£içe. 


Vehs  101,  Et  prétend  à  fon  toitr 
Unfulter  U  SilsflU,']  Le  Chantrt 
aXant  fait  enlever  le  Lwmii.qu'on 
avoit  mis  devant  Ton  iîége ,  fe 
pourvut  aux  Requêtes  du  Palais, 
où  il  fit  aflijncr  ,  le  Triforier  & 
les  deux  Sous-Marguilliers  Fron^ 
HnicShrude,  LcTréforier  de  Ton 
côté  ,  s*adrefU  à  l'Official  de  la 
Sainte  Chapelle  ,  devant  qui  le 
Chantre  fut  alligné  à  la  Requête 
du  Promoteur.  Sur  ce  Confliâ 
àt  Jurifdiâion  ,  Plnftance  fut 
évoquée  aux  Requ&tcs  du  Palais , 

£ir  Sentence  du   ^.  Août  16^7. 
ROSS. 

Vem  I  Of .  Par  Us  détonrs  étroits, 
àcc.  ]  La  Maifon  du  Chantre  a 
foh  entrée  au  bas  de  l'Efcalier 
de  la  Chaml>re  des  Comptes , 
yis-À-vis  la  port«  dt  la  Saiutt 


Chapelle  balle.  Ainfi  pour  atlec 
de  là  au  Palais  >  il  faut  pafler  par 
Us  détours  étroits  d'une  barrière 
oblique  y  qui  efl  plantée  le  long 
des  murs  de  la  Sainte  Chapelle , 
&  qui  fert  à  ménager  un  pa(Iàge 
libre  derrière  les  Carrofles.  donc 
la  Cour  du  Palais  eft  ordinaire- 
ment remplie.  L'efpacc  vuidct 
qui  efl  entre  la  barrière  &  le 
mur ,  conduit  aux  degrés  par  oà 
l'on  monte  à  la  Sainte  Chapelle. 
Bnoss. 

Vers  108.  iarbîn'vend  aux  paf^ 
fans  des  Auteurs  à  tout  prix^  ]  B  AU- 
BIN fe  piquoit  de  favair  vendre 
des  Livres  ,  quoique  méchans. 
Dis». 

Sa  Boutique  étoit  fur  le  fécond 
Perron  de  l'Efcalier  de  la  Sainte 
Chapelle.  Baosf. 


i5«î  LE     L  ir  T  R.  I  M. 

1 1 5  Une  égale  fureur  anime  leurs  efprits. 

•  Tels  deux  fougueux  Taureaux  de  jaloufie  épris  ^ 
Auprès  d*une  Genifle  au  front  large  &  (uperbe  , 
Oubliant  tous  les  jours  le  pâturage  &  Therbe  j 
A  rafped  Tun  de  l'autre  embra(èz  >  furieux , 

t  xo  Déjà ,  le  front  bailTé  ,  fe  menacent  des  yeux. 
Mais  Evrard  en  pafTanl:  coudoyé  pai  Boirude  i 
Ne  r^ait  point  contenir  Ton  aigre  inquiétude. 
Il  entre  chez  fiarbin ,  &  d'un  bras  irrité , 
SaifîfTant  du  Cyrus  un  volume  écarté , 

1x5  II  lance  aU  Sacriftain  le  tome  épouventable. 
Boirude  fiiit  le  coup  :  Le  volume  effroyable 
Luy  raze  le  vifage^  &  droit  dans  leflomac 
Va  frapper  en  fiiflant  l'infortuné  Sidrac. 
Le  Vieillard  accablé  de  Thorrible  Artamene , 

130 Tombe  aux  pies  du  Prélat  fans  pouls  U  fans  haleine* 

ÎMiT.  Vers  tï6.  Tels  deux  foit^       Ccft  à  CCS  dcux  Vers  ,  tpié 
guenx  Taureaux ,  &c.  ]  Virgile  ,    nôtre  Auteur  indique ,  qu'il  doit 
Gearg,  Liv.  III.  V.  x  i  f .  D  £  s  P.     Mdée  de  fa  Coiuparaifon. 
Carph  enim  wres  pautatim  ^  uritque  tAdendê 
FmrnitM  :  nec  ninwntm  patUttr  meminiffe  ,  ntc  herbd» 

Vers  114.  ii^.  it5.  &  119.  La  première  des  deux  rai(bnf 

Saififant  dn  Cyrus le  tàme  êpow  alléguées  par   M.  Mofette   ,  eft 

véritable, Le  'volume  effroyo"  une  pure  puérilité.  D'ailleurs  elle 

bit thorrible  Artamene,  ]  Ro-  porte  à  taUx,  Les  Volumes  dit 

M  AN  de  Mademoifelle  de  Scud^ri^  Cyrus  ne  font  pas  plus  gros  que 

intitulé  :  Artamene ,  OU  le  Grand  ne  Têcoient  communément  alorf 

Cjrrus,    Nôtre  Auteur  a  afeâé  tous  les  f  11*8  <'.  La  féconde  raifoa 


de  donner  à  ce  I(oman  les  £pi- 
chétes  d'époun/autable  ,  d*effîroia- 
ble  ,  d'horrible  ,  non  feulement 
pour  fe  moquer  de  la  grodeur 
des  Volumes ,  mais  encore  parce 
que  ces  mêmes  termes  y  font 
emploies  i  tous  pCQpos.  Bnoss. 


feule  paroît  avoir  déterminé 
M.  Defpréaux  à  fe  fervir  det 
Epithètfs  en  queftion.  Lorfqoe 
tout  le  monde  êtoit  plein  de  la 
ieâure  du  C^rus,  ces  Epithèteg, 
pouvoient  avoir  ici  quelque  aie 
de  plaifaxucrie  i  mais  aujour« 

Sa 


CHANT    V,  i;7 

Sa  Groupe  le  croit  mort ,  &  chacun  emprefTé  ^ 
Se  croit  frappé  du  coup  dont  il  le  voit  blefTé. 
AufTi-toft  contre  Evrard  vingt  Champions  s  élancent  t 
Pour  foutenir  leur  choc  les  Chanoines  s'avancent. 
X  3  5  La  Difcorde  triomphe ,  &  du  combat  fatal 
Par  un  cri  donne  en  Tair  l'eiftoyable  fignal*  . 


R   £   M  jf   R  q^    U  E  Se 


d*hui  que  ce  "R^man ,  comme  bien 
d*autres,  eil  prefque  inconnu, 
ces  mêmes  Epithhes  ne  font  ici 
qu'une  plaifamerie  froide  6c  pué- 
rile. Tout  ce  que  DÔcre  Auteur 
dit,  en  cet  endroit ,  du  Qnrus;  en- 
gage Prad»n  à  dire  ,  page  loc. 
•*  Cependant  ces  Tomts  ipowvan" 
„  tables  &  cet  horrible  Artamène  , 
9,  qui  ont  été  traduits  en  toutes 
9^  lortes  de  Langues  •  même  en 
»,  Arabe  ,  &  qui  font  encore 
,)  aujourd'hui  la  plus  délicieufe 

„  A  fis  propres  dépens 

,i  ic  crois  qu*il  y  a  encore  du 
s,  chemin  à  faire  iufques-lâ.  £n 
„  vérité  Cyrtts  &  Clélie  font  des 
,,  Ouvrages  t  qui  ont  illultré  la 
„  Lan£,ue  Françoife  ,  &  les  mar- 
,>  ques  éclatantes  d'eftimeique  le 
„  Roi  a  données  à  une  Perfonnc 
9^  illuftre  &  modelle  ,  qui  n'a 
„  iamais  voulu  être  nommée  . 
,t  dévoient  arrêter  M»  D.  *  *  *„ . 
Ceft  en  i68;.  que  Pradon  écri 
voit  ce  qu'on  vient  de  lire.  Qui 
Jiui  eut  die  alors ,  qu'à  cinquante 
ans  de  U  ,  les  Livres,qu'il  vante 
û  fore ,  &  qu'il  avoit  vu  jouir  du 
fuccès  le  plus  éclatant ,  ne  fc- 
roient  plus  connus  que  d'un  très- 
petit  nombre  de  perfonnes ,  bc 
qae  les  Oeuvres  de  M.  Vefpréaux, 
quMl  affèâe  tant  de  méprifes  , 
après  des  Editions  fans  nom* 
hte  9  fervirclent  encore  à  faire 
Tomflli 


„  levure  des  premières  Perfon'» 
„  nés  de  la  Cour  :  cet  horribU  Ari 
„  tamène  ,  dis-je ,  dont  on  ache« 
„  toit  les  feuilles  û  chèrement  à 
n  mefure  qu'on  les  imprimoit , 
t,  &  qui  a  fait  eagner  cent  mille 
»  écus  à  AHruJtin  Courbé  ,  elt  à 
„  préfent  l'ooiet  de  la  fatire  do 
„  M.  D.  *  *  *  Quand  fes  Sa^ 
„  tires  auront  fait  gagner  cent 
„  mille  écus  à  Barbin^oa  fouffri- 
„  ra  fa  critique  un  peu  plus  trau- 
„  quiilemeat ,  U  quoiqu'il  dife  , 
enrichir  le  Libraire  ; 

la  fortune  des  Libraires  »  qui  les 
imprimeroient  ;  l'auroit-il  pu 
croire  f  Rien  de  plus  équivoque 
que  le  fucctîs  d'un  Ouvrage  dans 
ia  nouveauté.  Ceft  au  tems  feul 
â  Hxer  fon  véritable  prix.  Il  cil 
des  beautés  de  Mode,  comme  il  en 
eft  de  JÇ^f//w;&  l'on  ne  peut  trop 
exhorter  les  jeunet  Ecrivains  â 
bien  connoître  dans  les  Ecrits  » 
vainqueurs  du  tems  ,  ces  beautés 
réelles ,  aHn  de  n'en  mettre  que 
de  pareilles  dans  leurs  Ouvrages  i 
fans  quoi  ,  quelque  ingénieux 
qu'ils  puiiTent  être ,  ils  n'auront 
jamais  que  le  fort  d'un  PonpoH, 

iMiT.  Vers  rjç.  La  Difcorde 
triomphe  ,  &C.  ]  Dans  V Iliade  , 
Liv.  XI.  la  Difiordê  fe  réjouit  de 
voir  le  combat  opiniâtre  des 
Grecs  &  des  Troïens.  Bnoss. 

\ta<%  ll6r  l*effr<Qiabl$ 


x^S  L  E     L  U  T  R  IN. 

Chez  le  Libraire  abfcnt  tout  entre ,  tout  fc  mcfle- 
Les  Livres  fur  Evrard  fondent  comme  la  grcfle  , 
Qui  dan?  un  grand  jardin ,  à  coups  impewcux  , 
240  Abbat  l'honneur  naiffant  des  rameaux  frudueux. 
Chacun  s'arme  au  hazard  du  livre  qu'il  rencontre. 
L'un  tient  TEdit  d'amour  y  l'autre  en  faifit  la  Montre  ^j 


K   E   M  ji   R    Q    Z7 


E  S. 


lignai.  ]  Cet  Epithètc  effrqyabU  cft 
onze  Vers  plus  haut. 

Vers  140,  .Abbat  l'honneur 
tiaijfant  des  rameaux  fruHueux,  ] 
Cette  Phrafe  poétique  ,  qui  Ce- 
toit  bonne  en  Latin  ,  &  mcr- 
veilleufe  en  Italien  ,  n'eft  peut- 
ccrc  en  François  que  du  Jargon, 

ChANG.  Vers  141.  Vnn  tient 
VEdit  d'amour^  ]  C'cft  ainfi  qu'il 
faut  lire  conformément  â  la  pre- 
mière Edition,  Dans  toutes  les 
autres ,  l'Auteur  avoir  mis  :  L'»» 
tient  le   noeud  d'amour,   Bross. 

Cette  leçon  fe  trouve  même 
dans  rEtfifïowdc  171 V 

Ibid,  Vun  tient  CEdit  d'a^ 
mour  y  l* autre  en  faifit  la  Montre,  3 
De  Bonnecorfe.    D  E  S  P. 

Au  fujct  de  cet  Auteur  ,  voies 
Satire  y  IL  Vers  44,  4^.  Epitre 
IX ,  Vers  64.  Epi^ramme  Vl. 

A  l'égard  de  VEdit  d'amour  , 
c*cft  un  petit  Poème  d  court  , 
qu'on  auroit  bien  de  la  peine  â 
lui  faire  remplir  une  demi- 
fciiille  d'impreffion  ;  fie  je  ne 
vois  pas  ce  qu'il  ya  deplaifantà 
le  mettre  â  la  main  de  quelqu'un 
à  titre  d'arme  offènfivc.  C'cft  au 
refte  un  des  meilleurs  Ouvrages 

Î|ue  l'Abbé'  K'gnier  Desmarits  ait 
ait  en  Vers  François. 

Franf oit- Séraphin  J^gnier  Deu 
marais  ,  OU  pluftôt  Desmarits  , 
originaire  de  SaimoDge  «   na- 


quit â  Paris  le  13.  Août  i6\t0 
Il  Ht  Tes  études  avec  éclat  cbés 
les  Chanoines  Réguliers  de  Nan- 
terre,  &  vint  en  1647.  étudiée 
en  Philofophie  à  Paris  au  Col- 
lège de  Montaigu.  Ce  fut  pen- 
dant Ton  cours,  environ  i  l'âge 
de  i^.  ans  ,  qu'il  traduifît  en 
Vers  burlefques  la  BatrachomyO'. 
machie  d'Homère,  Il  alla  â  Rome 
en  1 66i.  en  qualité  de  Secrétai- 
re d'Ambadade  à  la  fuite  du 
Duc  de  Créqui ,  &  fut  témoin  de 
toute  l'affaire  des  Corfcs  ,  dont 
il  écrivit  une  Relation  ,  qu'il  lie 
imprimer  fous  ce  titre  :  Hifloirt 
des  démêlés  de  la  Cour  de  France 
avec  la  Cour  de  J(j>me  ,  aujujet  de 
l*afaire  des  Cor/es,  Une  Ode  Jta- 
Henné  de  fa  façon  ,  lui  valut  une 
place  â  Vy4cadémie  de  la  Crufca 
de  Florence  en  1667.  £ni670, 
il  fut  reçu  de  V^cadémie  Fran" 
foife ,  dont  il  fut  fait  Secrétaire 
perpétuel  en  1684.  après  la  mort 
de  MeTieray.  C'eft  lui  qui  com- 
pofa  tous  les  Mémoires  .qui  pa- 
rurent fous,  le  nom  de  l'Acadé- 
mie contre  Furetière.  En  1668. 
le  Roi  lui  donna  le  Prieuré  de 
GrammontprèsChinon.  Ce  gui 
lui  fit  embraller  l'Etat  Eccléfiaf- 
ftique.  11  eut  en  i^75.rÂbbafe 
de  faint  Laon  de  Thoiiars  »  peut* 
être  en  récompenfe  de  fa  Tra^ 
dê^ion  du  Traité  de  la  Ferfsetivg 


CHANT    V. 

L^un  prend  le  feul  Jonas  qu  on  aie  vu  relié , 
L'autcc  ua  TafTe  François  en  naifTant  oublié» 
^45  U£leve  de  Barbin  »  commis  à  la  boutique , 
Veut  enfin  s'oppofer  à  leur  fureur  Godiique«i 
Les  volumes  Tans  choix  à  la  cefte  jettez  ^ 
Sur  le  perron  poudreux  Volent  de  cous  coftez; 


'59 


£Mj4Rq^U£S. 


Chrétienne  de  2{pdrigues  ,  qu'il 
avoir  faite  à  la  prière  des  Jefui- 
tes,  laquelle  avoir  paru  cette  mê- 
me année.  Ses  autres  Ouvragées 
font  Une  Trad»5iion  en  Vers  Ita- 
liens des  Odes  d*Anacréon  «  quMl 
dédia  en  1^95.  à  l'académie  de 
la  Cru/ca,  Une  Grammaire  Fran- 
foife  imprimée  en  1706.  en  deux 
Volumes  «»-ii.  Deux  Volumes 
de  Poéfies  i  le  premier  contenant 
fcs  Poejtes  Francoifes,  U  l'autre 
Tes  Poe/tes  Latines ,  Italiennes  O 
Efpagnoles,  Ils  parurent  pour  la 
première  fois  en  1708,  La  Tra- 
dnHion  des  deux  Livres  de  U  Di- 
'vination  de  Cicéroh  ,  imprimée  en 
1*710.  Il  a  traduit  auxli  les  cinq 
Livres  de  cet  Auteur ,  De  fini- 
btte  bonornm  &•  mal&rum.  Il  y  a 
joint  des  l^e marques.  Cet  Ouvra- 
ge n'a  paru  qu'après  fa  mort  en 
1711,  Il  mourut  le  6.  de  Sep- 
tembre 1713.  âgé  de  plus  de  81, 
ans ,  laiitant  plusieurs  Ouvrages 
Manufcrits.  On  dit  que  fa  cé- 
lèbre traduction  d'une  Scène  du 
Paflor  fido  ,  fut  caufe  qu'il  ne 
fut  point  Evêque.  Cet  ingénieux 
&  favant  Académicien  mérite 
un  des  premiers  rangs  parmi  nos 
Grammairiens  ,  nos  Ecrivains 
corrcûs  fie  nos  bons  Traduc- 
teurs. Il  y  a  plus  d'efprit  que  de 
géniç  dam  us  Po'èfies ,  oà  l'on 


trouve  des  chofeS  très  -  a^réa-  ' 
bles }  &  ,  ce  qui  n'eft  pas  com- 
mun chés  les  Poiftes ,  beaucoup 
de  pureté  de  Langage.  Les  Ita- 
liens font  un  grand  cas  de  tout 
ce  qu'il  a  cumporé  dans  leuc 
Langue. 

\EKSt4%,Vnntrendlefei*lJoL» 
w4/»  ]  PoEMÈ  au  Sieur  Coratt, 
Voies  Satire  IX,  Vers  91 .  Epitre 
IX,  Vers  6t.  Epitre  X,  Vctf 
64.  Bross. 

Vers  144.  Vautre  un  Ta/Jt 
François  ]  Traductioû  de  Le 
Clerc.   D  B  s  P. 

Michel  Le  Clerc  ,  natif  d'Alby» 
fut  un  d?s  Quarante  de  l'Acadé- 
mie Francoife.  Il  Ht  paroître  en 
1 66  j .  la  TraduHion  en  Vers  Fran- 
çois des  cinq  premiers  Chants 
de  la  Jerufalem  déliirrèe.  Le  peu 
de  fuccès  de  cet  Ouvrage  l'em- 
pêcha de  continuer. 

Vers    146. ^  leur  fureut 

Gothique.  ]  En  fe  battant  à  coup| 
de  Livres ,  ils  fembloient  vou- 
loir imiter  les  Goths  ,  Peuples 
barbares  ,  qui  avoient  détruit 
les  Sciences  &  les  beaux  Arts 
dans  toute  l'Europe.  Brossa 

Vers  148.  Snr  le  Perron  pol^ 
dreux.  ]  On  l'a  appelle  /.*  Plaint 
de  Barbin  •»  depuis  la  publication 
de  ce  Poème  ,  à  caufe  de  la  ba<« 
caille  qui  cft  ici  décrite.  Bjlp«sa  ^ 

Ri; 


1^0  L  E    L  U  T  R  I  N. 

Là  près  d*UQ  Guarini  >  Tereace  combe  à  terre* 
K  jo  Là  y  Xenopbôn  dans  Tair  heune  contre  un  la  SerrCé 
O  que  d*Ecrits  obfcurs ,  de  Livres  ignorez 
Furent  en  ce  grand  jour  de  la  poudre  tirez  ! 
Vous.en  fudes  tirez  ,  Almerinde  &  Simandre  : 
Et  toy.  rebut  du  peuple ,  inconnu  Caloandte. 
Ï55  Dans  ton  repos ,  dit-on  ,  faifî  par  Gaillcrboîs  ,* 
Tu  vis  le  jour  alors  pour  la  première  fois. 
Chaque  coup  fur  la  chair  laiiTe  une  meurtriflure* 
Déjà  plus  d'un  Guerrier  fe  plaint  d*une  blelTure. 


Vehs  149.  Là  près  «Cm»  Guari- 
•»».  1  Auteur  du  P'ajlor  Fido^  Pafto- 
rale  Italienne  ,  remplie  d'affec- 
tation &  de  fentimens  peu  na- 
turcls.  Terence  cft  la  nature 
même.  6kos$. 

Ve  W  I  ^  o.  ii  ,  Xenophon  dans 
i'air  heurte  contre  un  U  Serre."] 
Miférable  Ecrivain  >  vil  faifeur 
de  galimatias  ,  mis  en  opposi- 
tion avec  Xenophon  ,  donc  le  ftile 
«il  la  douceur  &  la  netteté  mê- 
me. Au  fujet  de  La  Serre  ,  voYés 
Satire  III.  Vers  176.  Satire  IX ^ 
Vers  7z.  EpUre  IX,  Vers  1 1. 

Ce  La  Serre  fui  garde  de  la  Bi- 
bliothèque de  feu  MonfieuT  y  & 
eut  le  titre  d'Hiftoriographe. 
Ed.  p.  1740. 

Vers  m  3 .  -7—  Almerinde  (Sf 
Simandre,  ]  Petit  H^man^  qu'on 
rfit  avoir  été  corapofé  par  le  D. 
S.Bross.  Il  parut  »»-8**.  en  1 6\6, 

Vers  it4,— — Jwwnwii  Cdloan- 
dre,  ]  Roman  Italien  traduit  par 
Scudery.  D  E  S  P» 

Ce  Roman  ell  à^Ambtofîe  Ma- 
rini  ,    &  fon  titre  le  Cahandre 

fidèle^  S  c  V  D I  ».  y  n'eu  traduific 


qu'une  partie  ,  qui  parut  en 
quatre  Volumes  chés  Barbi»  eu 
1669,  Nous  en  avons  eu  ces 
dernières  années  uûc  Tradu^ion^ 
qui  peut  pailèr  pour  afïés  bien 
écrite  ,  grâce  itA,  Du  Perron  de 
Caftera  ,  qui  s'eft  donné  la  peine 
de  corriger  ce  que  le  Stile  du 
Traduâeur  avoit  de  trop  cho- 
quant. Au  fujet  de  Scudery ,  voïès 
Satire  II,  Vers  77. 

Vers    i  ^  ^ . faifî  par  GaiU 

lerbois,  ]  Pierre  Tardieu ,  Sieur 
de  Gailierbois  ,  avoit  été  Cha- 
noine de  la  Sainte  Chapelle  ; 
mais  il  êtoic  mort  dès  l'année 
16^6,  &  l'Auteur  a  emploie  fon 
nom  »  parce  qu'il  êtoit  fort  con- 
clu. Ce  Chanoine  êtoic  frère  du 
Lieutenant  Criminel  Tardieu^  fa* 
meux  par  fon  extrême  avari- 
ce ,  &  par  fa  mort  funefte.  Us 
êtoient  neveux  de  Jacques  GiU 
lot ,  Confeiller  -  Clerc  au  Par- 
lement ,  qui  avoit  été  le  prin- 
cipal Auteur  de  l'ingénieufe  Sa- 
tire du  Cathoiicon  d*E/pague  ^  à 
laquelle  il  travailla  avec  I{apin  , 
Lt^qf^èC  Paferat,  BlLOSS« 


CHANT    V. 

D'un  le  Vayer  épais  Giraut  cft  rcnverfé. 
1^0  Marineau  d*un  firebeuf  à  Tépaule  blefTé  » 


i6i 


Veils  1^9.  i5*«»  te  Vaytr  épais 
Ciram  ejl  ren-vtrfé.  ]  Toutes  les 
Oeuvres  de  La  Mothe  Le  Vayet 
ont  été  recueillies  en  deux  volu- 
mes in-folio,  L'Epithctc  ai  épais 
dédgne  &  la  grouèur  du  volu- 
me ,  &  le  ftile  de  TAutcur.  Gi- 
raut eft  un  Perfonnage  imaginai- 
re. Bross. 

Franfois  de  La  Mothe  Le  Vayet^ 
originaire  du  Mans  ,& d'une  Fa- 
mille illuilre  par  les  excellens  Su- 
jets »  qu'elle  a  donnés  &  qu'elle 
donne  encore  â  laKobe.étoic  Fils 
de  Félix  de  La  Mothe.Le-yayer  , 
Subftirut  du  Procureur  Général 
au  Parlement  de  Paris,Homme  il- 
lullre  en  Ton  tems^comme  polfé- 
daut  les  Langues,coipme  bon  Ju- 
lifconfulte  >  grand  Philofophe , 
habile  Mathématicien ,  excellent 
Orateur ,  8c  bon  PoHte.  Fran- 
fois  naquit  4  Paris  en  1^88.  & 
fuivit  dans  fa  jeunefle  le  parti  de 
JU  Robe.  Apres  avoir  exercé 
long-cems  la  Charge  de  Subfti- 
cut ,  qu*il  avoit  héritée  de  Ton 
î>ère  ,  il  la  quitta  pour  fe  livrer 
entièrement  à  la  composition  de 
fes  Ouvrages.  Il  fut  propoft 
pour  être  Précepteur  de  Louis 
Xiy.  Mais  la  Reine  voulut  que 
cette  place  fut  remplie  par  un 
Homme  d'Eglife  ;  9c  chargea 
M.  Le  Vaytr  de  l'éducation  de 
IMonfieuT ,  Frère  unique  du  Roi. 
Il  fut  reçu  à  VxAcadémie  Francoife 
U  14.  Février  1^39.  Il  fut  marié 
4cux  fois.  L*Abbé  Le  rayerai 
qui  nôtre  Auteur  adrefle  fa  /^. 
Satire ,  êtoit  né  du  premier  M^r 

:iage;  Mais  étant  mort  en  16^^. 
4  l'âge  de  5^.  ans  ,  lorfqu>l 
çommençoit  à  joiii^  4'uoc  gt<ui« 


i 


de  réputation  parmi  les  gens  de 
Lettres  ,  le  Père  ,  pour  s'en  con- 
foler,  fe  «maria  la  même  an- 
née ,  quoiqu'âgé  de  76.  ans.  Il 
n*eut  point  d'enfans  de  ce  fe* 
cond  mariage.  Il  mourut  en 
1671.  âgé  de  84.  ans.  LesOu«« 
vtages,  qu'il  avoit  composés  juf- 
qu'en  Ï667.  ont  écé  recueillis 
fous  fes  ïeux  en  trois  Volumes 
in-folio,  L'Edition  en  quinze  Vo- 
lumes M* II.  faite  depuis  ,  efl 
beaucoup  plus  complctte.  Il  n'y 
manque  que  les  neuf  Dialogues  ^ 
qu'il  publia  fous  le  nom  d'Or^t- 
fius  Tubero  ,  en  deux  Volumes  i»- 
4**.  l'un  U  l'autre  en  1606,  por- 
tant au  frontifjpice ,  à  Francfort, 
Plus  occupé  du  loin  de  conduire- 
à  la  Raifon  que  de  celui  de  plai- 
re >  La  Mothe-Le-yayer  fe  con-. 
tenta  d'écrire  d'une  manière  net* 
ce  &  folide  ,  fans  trop  s'embaF- 
lailer  des  agrémens  du  Stile.  La 
liberté  de  penfer  >  le  Sapticifmt . 
dont  il  faifoit  profeâfioa ,  rend 
la  leâure  de  fes  Ouvrages  très« 

Itropre  à  former  le.  Jugement  Se 
e  Goût.  Ses  raifoaiiemens  font, 
pourtant  quelquefois  plus  fpé- 
cieux  que  folides.»  c'cft  pour- 
quoi l'on  doit  le  lire  avec  le  mê-. 
me  efprit  de  doute  &  d'examen  , 
avec  lequel  il  avoit  lu  lui-même 
ce  nombre  prodigieux  d'Auteura 
anciens  &  modernes ,  facrés  & 
profanes ,  dont  les  pen(ées  com- 
pofent  le  fonds  de  fes  Ouvra- 
ges, 

Vers  1^0.  Moineau  d*im  Sre» 
beuf»  ]  La  Pharfale  de  Lucaim 
traduite  par  Bkebeuf.  Marineau 
éft  le  vrai  nom  d'un  Chantre,qul 
£(bU  déjà  mort.  Baoss. 
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£n  fcnt  par  tout  le  bras  une  douleur  àmere  , 
Et  maudit  la  Pharfale  aux  Provinces  Ci  cherc« 
D'un  Pinchcfnc  in  quarto  Dodillon  étourdi 
A  long-temps  le  teint  pale ,  &  le  cœur  affadi. 

16$  Au  plus  fort  du  combat  le  Chapelain  Garagnc  , 

Vers  le  fommet  du  front  atteint  d'un  Charlemagnc  i 
(  Des  vers  de  ce  Poème  effet  prodigieux  !  ) 
Tout  preft  à  s'endormir  baaille  &  ferme  les  yeux. 
A  plus  d'un  Combattant  la  Clelie  eft  fatale. 

^70  Girou  dix  fois  par  elle  éclatte  &  fç  fignale. 


VoYés  Air  Brebeut,  Epitrt 
Vin,  Vers  fj.  -4r*  Poétique  ^ 
Ch.  I.  Vers  loo. 

Vers  165.  i>'i#»  Pincbe/ke  in» 
^arto,  ]  Etienne  Martin ,  Sieur 
de  P»»tcfce/îïe,Neveu  de  Koi/«re.Le 
caraâèrc  de  fes  Po'èfies  cft  expri- 
mé dans  le  Vers  fuivanc  ,  par 
ces  mots  >  Le  cmur  aff^adi ,  lef- 
quels  dénotent  rinfîpidicé  des 
Vers  de  Pincbefiie,  Bross. 

Voïés  Epttre  y III.  Vers  104. 
IRpUre  X,  Vers  jtf,  ^rt  Poétique  , 
Ciiant  IV.  Vers  34.  Nous  avons 
une  TraduSiion  en  Vers  François 
desGéorgûjues  de  Virgile  ,  laquelle 
eft  communément  plus  eftimée 
que  celle  de  Segrais.  L'Auteur 
^e  cette  TraduHion  fe  nomme 
Martin,  Mais  ce  n*«ft  pas  le  mê- 
me que  Martin ,  Sieur  de  Pin- 
çheFne ,  quoiqu'en  dife  un  Ecri- 
vain ,  que  je  me  contenterai 
dMndiqucr  ,  en  difant  quMl  ne 
îe  pique  pas  plus  d'exaâirude 
dans  les  Faits,  qu'il  rapporte, 
que  d'équité  dans  les  Jugemens , 
gH'il  prpiionçe  fur  ^mlqu^f  Otn/râ» 


ges  nomveaujr, 

Ibid.  165.  ^^^ Dodillon  hom* 
di,  ]  Il  avoit  été  un  des  Chan- 
tres de  la  Sainte  Chapelle  ,  mais 
il  ôtoit  mort'  avant  l'événcracne 
du  Lutrin,  Dans  les  dernières 
années  de  fa  vie  il  tomba  en  en- 
fance ,  &  Ton  fut  obligé  de  lui 
interdire  la  célébration  de  la 
Meife.  Nôtre  Auteur  fc  fouve- 
noit  de  l'avoir  vu  en  cet  état, 
Bross. 

Vers  t^^,  — —  U  Chapelain 
Garagne,  ]  Pcrfonnage  fuppolï. 
Bross. 

Vers  \66.  —  atteint  d*wn 
Chariemagne.  ]  POEME  HEROÏ- 
QUE de  Louis  Le  Laboure$er,BviOSS^ 

Voïés  Efitre  yill.  Vers  Î7. 
BpUrelX,  Vers  171. 

Vers  1^9.  AplusdStn  Combat- 
tant la  Clélie  ejl  fatale,  ]  RoMAN 
de  Mademoifelie  de  Scuderi  ,  en 
dix  Volumes.  Oirou  eft  un  nom 
inventé.  Bross. 

Aufuiet  de  Mademoifelie  d§ 
Scuderi  ,  voïés  la  l(emarqne  fur  Içt 
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Mais  tout  cède  aux  efforts  du  Chanoine  Fabrî. 

Ce  Guerrier ,  dans  l'Eglife  aux  querelles  nourri  , 

Eft  rpbufte  de  corps  ,  terrible  de  vifage  , 

Et  de  l'eau  dans  fon  vin  n'a  jamais  fceu  i'ufagç, 
175  II  terrafle  luy  feul  &  Guibert  &  GrafTet , 

Et  Gorillon  la  baffe  ,  &  Grandin  le  fauffet , 

Et  Gerbais  l'agrcable,  &GuerinJ'infîpide. 

Des  Chantres  déformais  la  brigade  timide 

S'écarte ,  &  du  Palais  regagne  les  chemins. 
i8o  Telle  à  l'afpedt  d'un  Loup  ,  terreur  des  champs  voifins  ^ 

Fuit  d'Agneaux  effrayez  une  troupe  bêlante  : 

Ou  tels  devant  Achille  ,  aux  campagnes  du  Xante  » 

Les  Troyens  (èfauvoicnt  à  l'abri  de  leurs  Tours. 

Quand  Brontin  à  Boirude  adreffe  ce  difcours. 
X85  Illuftre  Porte-croix ,  par  qui  noftre  bannière , 

N'a  jamais  en  marchant  fait  un  pas  en  arrière  , 

VtV^S  T71.  iW4«  tout  cède  aux  dans  fon 'vin  tCa  tamais  fceu  fu/a* 

tffirts  du  Chanoine  Fabri,  ]  Il  êtoit  ge.  ]  Le  Ta/fone  ,  dans  fa  Secchia 

Confeillcr-Clerc  au  Parlement  ,  rapUa  ,dit ,  Chant  VI.  St.  60,  en 

&  fe  nommoit  Le  Febure,  C'êtoit  parlant  de  Jaconia  ,  l*un  des  Ca- 

un  Homme  extrêmement  vio-  pitaincs  venus  au  fccours   des 

lent.  Modenois ,  qu'il  ne  buvoit  ja- 

IMIT.  Vers  174.    St  de  teau  mais  de  vin  mêlé  d*cau 
E  non  brvea  giammai  'vino  inacquato. 

VeilS  17c.  &   177' li  terrafe  Quelques  années  avant  ce  ^êW» 

lui  feul  fSf  Guibert ,   &c. '  ^  la  Proceffion  de  Nôtre-Dame  » 

Guerin  IHnjtpide.  ]  Tous  ces  noms  &  celle  de  la  Sainte  Chapelle 

de  Chantres  font  inventés;    Ce-  s'êtoient  rencontrées  au   Mar- 

pendant  après  la  publication  du  ché    neuf ,  le  jour  de  la  Fête- 

iMtrj»,  l'Auteur  reçut  des  plain-  Dieu  j  &  aucune  des  deux  n'a-^ 

tes  de  quelques  perfonnes  ,  qui  voit  voulu  céder  le  cas.  La  rai- 

portoient  les  mêmes  noms.BR.os-  fon  vouloit  que    Nôtre  •  Dame 

^ETTE.  eût  l'avantage  î  roaii  comme  la 

Vers  18^.  lUuflte  Porte-croix  .  Procçdion  de  la  Sainte  Chapelle 

f4r  ^  9cjk«  bamiere  ,    tcc.  J  êtoit  foiftcnut'  par  les  HaiiScis 

Riv 
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Un  Chanoine  luy  fcul  triomphant  du  Prélat , 
Du  rochçt  à  nos  yeux  tcrnira-t-il  Téclat  ? 
Non  ,  non  ,  pour  te  couvrir  de  fa  main  redoutable  ^ 
J  <?o  Accepte  de  mon  corps  i'épaifleur  favorable. 
Vien  ,  &  fous  ce  rempart  à  ce  Guerrier  hautain  , 
Fait  voler  ce  Quinaut  qui' me  refte  à  la  main. 
A  ces  mots  il  luy  tend  le  doux  &  tendre  ouvrage. 
J.e  Sacriftain  ,  bouillant  de  zèle  &  de  courage  , 

^   E   M    Jt   R   (l    V   E  s. 


du  Parlement  ,'qui  accompa- 
gnoient  M.  le  Premier  Prcfîdent, 
celle  de  Nôtre-Dame  fut  con- 
trainte de  céder  à  la  force.  Ce 
démêlé  $toit  arrivé  d'âutrefoi%, 
&  le Porte-banniere  delà  Sainte 
Chapelle  avoit  toujours  foûtenu 
vigoureufemcnt  fon  honneur  fie 
celui  de  fon  Eglife.  Pour  pré- 
venir de  plus  facheufes  fuites  , 
on  réfolut  que  le  lourde  la  Fêt«- 
Dieu  ,  la  Sainte  Chapelle  feroit 
fa  Proceflîon  à  fcpt  heures  du 
matin  ,  avant  celle  de  Nôtrc- 
P^rnc,  Bross. 

Imit.  Vers  \  89,  ï^on^  mn ,  ;»çi#r 
H  cou-vrif  &c.  ].  Iliade,  Liv,  VIII. 
Vers  t67.  D  E  s  p. 

Dans  l'endroit  cité  par  nôtre 
auteur  ,  ^fax.  couvre  de  fon 
bouclier  Tencer  fon  Frère  ,  afin 
qu'il  puîfïè  en  fureté  lancer 
des  traits  contre  HeHor  fie  les 
Troïens.  Bross.    * 

Vers  191.  Fait  tfoler  ce  Qui- 
nant  Ôcc.]  Les  Oeuvres  àtVhi-* 
appe  Quinaut  de  V Académie  Fran^ 
fcife ,  confident  principalement 
en  diverfes  Pièces  de  Théâtre , 
tint  Tragédies  6c  Comédies  qu'O- 
pera,  Lecaraâèrede  toutes  ces 
Pièces  e(k  marqué  par  ces  mots 
du  Vers  fuivant  :  le  doux  O  ten^ 


Ce  trait  de  fatire  porte  abfolu- 
mçnt  â  faux  fur  les  Opéra  de  Qm» 
nants  qui  font  cequenous  avons 
de  plus  parfait  en  ce  genrei  mais 
il  tombe  juftc  fur  fes  autres 
Pièces  de  Théâtre  ,  où  la  dou- 
ceur fie  la  tendreflè  régnent  jiif- 
qu'â  la  fadeur  ,  fie  dont  la  Ver(î. 
ficacion  n'a  pas  plus  de  force 
que  celles  de  tout  ce  qu'il  a  faic 

{>our  être  mis  en  MuGque  ,  où 
es  Vers  font  abfolument  aiïèr- 
visâ  la  commodité  du  Chant. 
Voies  Satire  II,  Vers  lo.  Satire 
J//.  Veçs  187,  194.  196,  Satire 
IX,  Vers  98.  Satire  X,  Vers  1 34, 
137.  141.  i4<î. ,38^. 

Chang.  Ibid. 'voler  ce  Qut-i 

faut  ]  Le  nom  de  Quinaut  ne  fç 
trouve  pas  dans  les  premières 
Editions.  Du  moins  n*cft-il  pas 
dans  celle  de  i  ^94.  où  Ton  lit  : 
Fait  "voler  ce  P^*  *  Ce  qui  fem- 
ble  indiquer /?enr4l»/^ ,  aux  Ou- 
vrages duquel  la  critique ,  qu9 
nôtre  Auteur  fait  ici ,  ne  pour- 
roit  convenir  que  par  une  cz-r 
plication  très-forcée. 

Chang.  Vers  193. le  doux 

(Sr  tendre  Ou-vrage.  J  Dans  Ics 
premières  Editions  ,  on  lifoit  ; 
le  doucereux  ewvragè.  Ce  qui  n^ 
formoitpas  le  même  fens.  Cjfi* 
94Heiid<mx^  $ewb^f,  Sç^  Iim« 
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1^5  Le  prend ,  fe  cache ,  approche  ,  êc  droit  entre  les  yeux 
frappe  du  noble  écrit  TAthlete  audacieux  : 
Mais  c  eft  pour  1  ébranler  une  foible  tempefte.  ' 
Le  livre  fans  vigueur  mollit  contre  fa  tefte. 
Le  Chanoine  les  voit  de  colère  embrazé, 

iQO  Attendez ,  leur  dit-il ,  Couple  lâche  &  ruzé , 
Et  jugez  fi  ma  main  aux  grands  exploits  novice 
Lance  à  mes  ennemis  un  livre  qui  molliffc. 
A  ces  mots  il  faifit  un  vieil  Infortiat , 
Groffi  des  vifions  d'Accurfe  &  d' Alciat , 

^05  Inutile  ramas  de  Gothique  écriture , 

Dont  quatre  ais  mal  unis  formoient  la  couverture 
Entourée  à  demi  d^un  vieux  parchemin  noir , 
Où  pendoit  à  trois  clous  un  reftc  de  fermoir. 
Sur  Tais  qui  le  foûtient  auprès  d'un  Avicenne , 

iio  Deux  des  plus  forts  Mortels  1  cbranleroient  à  peine , 

tatîons  ne  font  ordinairement  mollit  &c.  ]  Ces  niot$ ,  quî  ca- 
que doucereux.  raûérifent  fort  bien  les  Tragé:. 

Veks  I  *f6.  Frappe  du  noble  écrit  dies  de  iluinaut ,  renfi^rmeroient 
t Athlète  audacieux,  ]  Ce  noble  une  critique  iniufle  >  s'il  ne  s*a- 
icrit,  dit  ironiquement  des  Ou-  gifibit  que  de  fes  Opéra. 
vragcs  de  iluinautt  ne  préfente  Vers  103. «n  o/w»/ Infor- 
pas  un  fens  bien  net.  Ajoutons  tiat.  3  Livre  de  Droit  d'une  grofi. 
une  queition  ,  qui  ne  paroîtra  feur  énorme.  D  e  s  p. 
peut-être  qu'une  vétille  de  Gram-  Imit.  Vers  xoj.  &  104.  — ;• 
maire.  Peut-on  indiquer  par  le  un  'vieil  Infortiat ,  Groff$  des  o/r- 
mot  écrit ,  un  Volume  conte*  Bons  d*^ccurfe  ^  d'^lciat ,  ] 
pant  plufieurs  Ouvrages  ?  Cokmbille    avoir  dit    dans  le 

Vers  198.  Ltii-vrejans  i/igueur  Menteur  ,   Au.  I.  Se.  VI. 

Le  Digefle  murveau  »  le  'vieux ,  t Infortiat , 
Ce  qu'en  a  dit  Jafon  ,  Balde ,  Accurfe ,  Alciat. 

y tjLî  ioy,"^"^<»Hjn"/i  d^w  ^Vh    ffnnt,  ]  Autçur  Arabe,  DE$f* 
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Le  Chanoine  pourtant  Tenlcvc  fans  effort , 

Et  fur  le  Couple  pafle<,  &  déjà  demi-mort 

Pait  tomber. à  deux  .mains  l'effroyable  tonnerre. 

Les  Guerricrs.de  ce  coup  vont  mefurer  la  terre  , 
[*i5  Et  du  bois  &  des  clous  meurtris  &  déchirez , 

Long-temps ,  loin  du  Perron ,  roulent  fur  lès  degrcz. 
Au  fpeftaclc  étonnant  de  leur  chute  imprcveuc 

Le  Prélat  pou0e  un  cri  qui  pénètre  la  nuë. 

U  maudit  dans  fon  cœur  le  Démon  des  combats  y 
a.10  Et  de  l'horreur  du  coup  il  recule  (\x  pas. 

Mais  bien-toft  rappellant  fon  antique  proueflc  , 

Il  tire  du  manteau  fa  dextre  vengerefTe  ; 

Il  part ,  &  de  fes  doigts  faintcment  alonges 

Bénit  tous  les  Paffans  en  deux  files  rangez. 

RsMjtRÇiUES. 

Tmit.  Vers  m.  Le  Chanoine  ci,  l'Auteur  fait  une  Parodie  de 
pourtant  l*enleve  fans  efort ,  ]  De-  Cet  endroit  de  VBnéïde^  Liv.  XII. 
puis  le  Vers  103.  jufqu'à  celui-    Vers  196. 

—  '   .      Saxum  circumfpicit  ingens  ; 

Saxum  antiqMim  ,  ingens  «  campo  qmi  forte  jacebai 
Limes  agro  pojttus  ,  titem  ut  dircemeret  arvis^ 
Vix  illud  leHi  bis  fex  cervîce  fubirent , 
il^alia  nunc  hominum  producit  corpora  tellus, 
JlLe  manu  raptum  trépida  torquebat  in  hoflem 
uiUtor  in/urgens  ,  &-  curfn  concitus  héros. 
Tmit.  Vers  1x4,  Bénit  tous  les    teur  a  profité  de  l'invention  du 
Ta/fans    &c.  ]    L'idée  du  Tréfo^    Poète  Italien  :  voici  ce  qui   fe 
rier  ,  qui  met  fin  au  combat  à    pafle  dans  la  Secchia  rapita ,  Cant 
force  de  donner  des    bénédic-    V.  St.  19.  &  30.  Le  Nonce  ar- 
tions,  pafle  communément  pour    rive  4  Bologne  au  moment  que 
empruntée  du  Taffone,  Du  moins    les  Troupes  fortcnt  de  la  Ville 
M.  Broffette  paroîc-it  en  conve-    dans    la  Campagne.    Il  monte 
nir  y  en  rapportant  ce  que  ce    aulîî-tôt  fur  le  mur ,  &les  Trou- 
Pocte  dit  des  J5A»*d»éii<7w ,  que  le    pes  en  palTant  ,  baiflent  à  fes 
Nonce  donnoit  aux  Troupes  de    pieds  leurs  lances  &  leurs  'Dra- 
deflus    le^   murs   de   Bologne,    peaux  j  &  lui  cependant  tran- 
Pour  mettre  le  Leâeur  en  crat    choit  avec  la  main  certaines  be- 
lle *iuger ,  comment  nôtre  Au-    nédiftions  qui  tcnoieni  un  mille 


CHANT    V.  i<î7 

11 5  II  £çaît  que  l'Ennemi ,  que  ce  coup  va  furprendrc , 
Déformais  fur  fes  pies  ne  Toferoit  attendre , 
Et  déjà  voit  pour  luy  tout  le  peuple  en*  courroux 
Crier  aux  combattans ,  Profanes ,  à  genoux. 
Le  Chantre  qui  de  loin  voit  approcher  l'orage , 

130  Dans  fon  chœur  éperdu  cherche  envain  du  courage  : 
Sa  fierté  l'abandonne  ,  il  tremble  ,  il  cède  ,  il  fuit , 
I:e  long  des  facrez  murs  fa  brigade  le  fuit. 
Tout  s'écarte  à  Tinftant  :  mais  aucun  n'en  réchappe. 
Par  tout  le  doigt  vainqueur  les  fuit  &  les  ratrappe. 

135  Evrard  feulen  un  coin  prudemment  retiré , 
Se  croyoit  à  couvert  de  l'infulte  facré  : 
Mais  le  Prélat  vers  luy  fait  une  marche  adroite  : 
Il  obfèrve  de  l'œil ,  &  tirant  vers  la  droite , 

de  païs.    Quand    les    Troupes    Pape  &  Monfeigneur  ,  &  mewt 
voient  ces  grands  fignes  de  croix,    l'Empereur    Federic.    Ce    Prince 
elles  mettent  auflS-tôt  les  genoux    protégeoit  les  Modenois  &  Icuç 
(A  icrre  ,  en  criant  ,  'vi've    le    donnoit  du  fecours. 
■  ■■  e  fdli  fopra  le  mura  , 

Do-ve  à  fufcir  de  la  cittâ  le  fchiere 

Chinaz/ano  a*  Jîtoi  pie  lance  ,  e  bandiere^ 
Et  e^li  con  la  manfoura  i  campioni 

De  l*amica  affemblea  ,  tutto  cortefe 

Triu^cia'va  certe^benedisiioni  ^ 

^^^  piglia'vano  un  migUo  di  paefe  • 

HuAndo  la  gente  'vide  tpiei  crocioni 

Subito  le  ginocchia  in  terra  Jlefe , 

Gridando  ,  Vi'va  il  Papa ,  e  Bonfignore  , 

B  muora  Federico  Imperadore, 

**  Ce  traît  qu*a  critiqué  M.  Bail-  cré  •  ]  BoNNEeo&sE,  dans  les  ^#- 

»,  let ,  eft  emprunté  ,  ditV  Editeur  marques^  qui  fui  vent  fon  Lutrin 

^j  de  Paris   1740.  de  La  Secchia  got  ^  ohCetvt  fort  bien  >  qu*infulto 

„  rapita ,  Poëme  du  Taffone  ,  im-  eft  toujours  féminin.  Nôtre  Au- 

„  primé  en  Italie  fous  les  ïeux  teur  a  fait  la  même  faute  dans 

„  des  Inquifitews  „,  le  VI.  Chant  Vers  1 37.  Il  y  dic  « 

ViW  %iit»  —  rfe  IHnfultt  y2r-  un  profane  wfnlte. 
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Tout  d'un  coup  tourne  à  gauche ,  &  d'un  bras  fortuné  , 

«'40  Benic  fubitement  le  Guerrier  concerné. 
Le  Chanoine  furpris  de  la  foudre  mortelle  , 
Se  drefle ,  &  levé  en  vain  une  tefte  rebelle  : 
Sur  fes  genoux  tremblans  il  tombe  à  cet  afpeiSl , 
£t  donne  à  la  frayeur  ce  qu'il  doit  au  refpeâ. 

»45       Dans  le  Temple  auffi-toft  le  Prélat  plein  de  gloire 
Va  gourer  les  doux  fruits  de  fa  fainte  vid^oire , 
Et  de  leur  vain  projet  les  Chanoines  punis , 
S'en  retournent  chez  eux  éperdus ,  &  bénis, 

iMiT.  Vers  140.  Senit  fithhe'  linguerre  s*en  apperçut  bieO«  mait 
fnent  U  Guerrier  conjlerné,  ]  Il  eft  il  n'en  fit  que  rirc.  Dans  Ic  Pof- 
dit  dans  U  Secchia  rapita  ,  qii*un  me  Italien  ,  le  Nonce  refufe  de 
des  Chefs  de  l'Armée  Bolonoife,  donner  fa  bénédiftion  à  Satin^ 
nomme  Salinguerre  ,  qui  avoit  guerre.  Dans  le  Poème  Franfoit , 
été  contraire  aux  intérêts  du  Pa-  le  Prélat  donne  fa  bénédiâioa 
pe  ,  venant  à  défiler  avec  les  au-  au  Chantre  malgré  lui.  Bross. 
très ,  le  Nonce  ,  qui  favoit  fort  Voici  l'endroit  de  U  Secchi^ 
bienTa^ire,  tint  fa  main  en  rapita^  dont  il  eft  queftion dans 
fufpensfurluttle  iaida  pailer,  cette  J^^emartjHe.  C'eft  la  StancQ. 
puis  iic  le  Signe  de  la  Croix.  Sa.  XXXIX.  du  V.  Chant. 
Occupata  di  frefco  hai/ea  P^nrara 

SaUnguerra  ,  e  nemico  era  à  la  Chiefa  , 

Ma  i  *  Petroni  l'hauean  folotergara  *  Lcs  BoloQOÎf* 

Tratto  per  larghi  dont  in  lor  dire/a, 

Jl  îiunK^o  chefapea  la  cofa  chiara  , 

Tenne  fopra  di  Ui  la  man  fofteja , 

Lafcib  pa/far  lo  ,  e  poifegnh  U  croee  i 

Maft  »•  tvide  ^trifeil  cor  féroce^ 


k    ■*    '  '      -x   ^i.-:v  ii    . 
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FHHK."  '  ""  ""  ■'",'■■"-"■ 

v|  .i!:^^3F  A  N  D I  s  que  tout  confpirc  à  la  guerre  facrée , 
;^u  ij^  iaPiitéfinccreaux  Alpes  retirée 
'W'  ^^^^  ^°^^  *^^  Ton  defert  entend  les  triftes  cris 
■;^    jDc  fcs  Sujets  cachez  dans  les  murs  de  Paris. 
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y 


^'-' 


Vf  Ri  1.  Là  Pséfé  fincere  aux 
Alpes  retirée.  ]  La  Grande  Char-, 
treufe  eft  dans  les  Alpes.  De$p. 
EdiKijoi, 

L  Que  fait  ici  TEpithèce  cle^fi- 
sèri donnée  à  Piété f  N'cft  -elle 
pas  au  moins  oiiive.  S'agidoie-il 
de  diftinguer  la  vraie  d'avec  la 
fauire  Pictc  ?  L^Aoteur  a  perfoû- 
niHé  la  Vertu  i  qui  porte  le  nom 
de  Piété  }  "poijr  la  taire  agir  & 
parler.  Elle  va  Te  plaindre  (  Vers 
:  1  ç.  )  de  ce  que  iHipecri/ie  a  pris 
(on  nom  &  fa  vcix,  Avoit-U 
donc  peur  que  l'on  s'y  ntéprit  ? 
lé  mot  PM«^-devoit  paiokre  ici 
fans  Epithècr. 

IL  Ce  uxiéme  Chant  cft  trop 
féiieux  pour  uAfuietfî  comique^ 


comme  Praion  a  raifon  (p.  lotf.) 
de  le  reprocher  à  l'Auteur;  Fal- 
loir-il»  pour  terminer  une  que- 
relie  burlefquc  en  elle  -  même  » 
en)ploïcr  ce  que  la  Religion  a  de 
plus  faint ,  toutes  les  Vertus,  qui 
confticueDt  fon  efprit  ?  Et  corn- 
ment  encore  va-t-ellefe  termi- 
ner ,  cette  querelle  ^  Pat  une  dé- 
ci0on^  qui  n'eil  au  fonds  qu'une 
pure  plaifanterie,  audi  barlefque 
que  la  querelle  même.  Voïés  U 
MjtmatuHe  fur  le  Vers  \\6.  , 

m.  U  eft  queftion  dans  c« 
Chant  de  conclure  VAtlion  du 
Poëwù ,  d'en  dénouer  Vlntrigtte^ 
Une  première  attention  4  faire  , 
c'cft  que  le  bon  vouloir  du  Poè- 
te amené  feul  le  mQmtontde  U 
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S  Elfe  quitte  à  l'indant  fa  retraite  divine. 
-|.a  Foy  d'un  pas  certain  devant  elle  chçmine. 


Catajlrophe.  Nous  nç  Tattendions 
pas  encore.  Elle  n*efl  nullement 
préparée.  Mais  cette  Cataflrophe, 
comment  s'opérera-t-elle  ?  P^ir 
le  moïen  de  deux  Etres  Moraux  , 
que  l'Auteur  perfonnifié  encore 
exprès  .  la  PUté ,  qui  paroît  ici 
pour  la  première  fois  t  &  U/m/*^ 
tice  ,  â  laquelle  elle  a  retours  & 
qu'elle  Fait  agir.  Je  ne  dis  rien 
<le  la  Jufiice,  C'ctoit  elle,  qqi  4f- 
voit  être  néceilairement  la  Piur- 
fance  Cupérieme  ,  qui  renversât 
les  projets  de  la  Difcorde  ;  &  qui 
rétablit  le  calme  &  le  bon  or- 
dre dans  la  Sainte  Chapelle. 
Mais  cette  Puiffance  fupériture  dc- 
voit  être  niifc  en  mouvement 
par  une  Pmffance  fubalteme  ,  qui 
dès  le  commencement  du  Po'èmt^ 
&  pendant  toute  la  durée  de 
fon  ASlion ,  auroit  fait  de  vains 
efforts ,  ou    pour  empêcher  la 

Î;uerre  entre  le  Chantre  Se  le  Trf' 
orier  ,  ou  pour  les  forcer  à  faire 
a  paix.  La  Piété  n'eft  point  dans 
ce  cas.  Elle  n'a  point  encore  pa- 
ru dans  le  Poème,  Elle  n'a  pris 
fart  à  rien  de  ce  qui  s'efè  tait, 
ourquoi  vient  elle  donc  fans 
être  amenée  par  perfonne  ;  & 

3u'a-t-elle  à  taire  de  fe  mêler 
*une  querelle  ,  qui  %  dans  lefif- 
tême  total  du  Pcfmè  ,  femble 
n'offrir  rien  ,  qui  la  doive  inté- 
reffer  d'une  manière  particuliè- 
re ?^  C'en  efl  aflés  pour  faire 
fentîr  combien  ce  Perfonnagc 
pft  défectueux  ,  &  contraire  aux 
ï(.égles  fondamentales  du  Poème 
^piqi*e.  D»ns  V  Enéide  (ofc'eft 
]e  modèle  ,  que  M.  Defpréaux 
j'êtoit  principalement  propofé 
4e  parodier  )  dans  VEufide ,  di$- 


je ,  d'une  part ,  la  haine  de  Jmvt 
contre  les  Troïens  \  de  l'autre  • 
la  tendrede  de  Venus  pour  foQ 
fils  Enée ,  font  les  deux  paufes  , 
d'où  naidlènt  tous  les  événemens, 
que  ces  Déefles  çonduifent ,  cha- 
cune félon  (es  vues  ;  ôc  quand 
enfip  le  trouble  eft  à  fon  com- 
ble >  &  qu'il  ne  peut  plus  rece- 
voir de  remède  que  d'une  Puif' 
fance  fupériewe  à  celle  de  ces  deux 
Divinités  ,  Venus  fomme  Jupiter 
de  l'exécution  de  Ces  promeflês. 
Ce  Dieu ,  fouverain  exécuteur 
des  Arrêts  dii  Deftin ,  ordonne  4 
Jitnon  de  ne  plus  s^oppofer  à  ce 
qu'elle  ne  peut  pas  en)pêcher« 
&  V^Hion  du  Poème  fe  conclut 
par  la  mort  de  Tnmm,  Au  refte  , 
M.  Defpréaiuc  a  bien  connu  là 
faute  que  je  lui  reproche  ,  & 
c'eft  pour  la  pallier,  qu'il  die 
dans  les  trois  Vers  fuivans ,  que 
la  Piété  quitte  fa  retraite  après 
avoir  entendu  les  trijles  cris  dm 
Jes  Sujets  cachés  dans  les  mttrs  de 
Parer.  Mais  les  Sujets  cachés  de 
la  Piété  n'ont  encore  rien  fait 
dans  le  Poème ,  &  leurs  cris  dans 
ce  moment  ne  font  pas  une  Puif^ 
fance ,  aïant  droit  d'amener  une 
autre  Pui/fance  fur  \i  Scène. 

Vehs  6.  La  Foy  d*un  pas  crr- 
tain  de-vant  elle  chemine.  ]  Le 
Verbe  Chemin^  eft  vieilli  depuis 
long-tems  dans  la  Langue,  &: 
ne  s'emploie  plus  que  dans  lo 
Sdlebaclin.  D'ailleurs  fa  figni<- 
fication  n*a  jamais  été  précifé- 
ment  la  même  que  ccUe  du  Ver- 
be Marcher  ;  &  c'eft  Marche  qu'il 
falloit  ici ,  l'Auteur  aïant  à  dire 
que  la  Foi  marcht  d'f»i»  PéS  ftrmt 
devant  la  Piété,  • 


CHANT    VI.  2.71, 

L'Erperance  au  front  gay  l'appuie  &  la  conduit , 
£c  la  bourfe  àla  main  la  Charité  la  fuit. 
Vers  Paris  elle  vole ,  &  d'une  audace  fainte  , 

ïo  Vient  aux  pies  de  Thémis  proférer  cette  plainte. 

Vierge ,  efFroy  des  méchans ,  appui  de  mes  Autels  , 
Qui  la  balance  en  main  règles  tous  les  Mortels  , 
Ne  viendray-je  jamais  en  tes  bras  falutaires , 
Que  pouffer  des  foûpirs  &  pleurer  mes  miferes  ? 

î  5  Ce  n  eft  donc  pas  afTez  ,  qu'au  mépris  de  tes  loir  , 
L'Hypocrifie  ayt  pris  &  mon  nom  &  ma  voix  5 
Que  fous  ce  nom  facré  par  tout  fes  mains  avares 
Cherchent  à  me  ravir  croffcs ,  mitres  ,  tiares  ? 
îaudra-t-il  voir  encor  cent  Monftres  furieux 

1,0  Ravager  mes  Etats  ufurpez  à  tes  yeux  ? 

Dans  les  temps  orageux  de  mon  naiffant  Empire  , 
Au  fortir  du  Baptefme  on  couroit  au  martyre. 

Vers   7.   VEfperance  au  front  Vimi^zt^xoTi  \  Déeffe  anse  joue  eiMm 

gay  l'appuie  ]  Lc  Verbe   apptu'er  'vetts.   L* Auteur  faifoic  allu^ioit 

n*eft  Aàif  au  fens  propre  ,  que  au  bandeau  2ivcc  lequel  on  peine 

quand   il  eft  -Verbe  réciproque,  la  Juftice.  Mais  on  lui  Ht  remar- 

On  dit  s*apputer  fwr   quelqu'un  \  quer  que  le  terme  de  Déeffe ,  qui 

mais  on  ne  dit  pas  appuier  quel'  eft  tiré  de  la  Fable ,  ne  convc* 

qu'un.  On  donne  à  ce  même  Ver-  noit  pas  à  une  Vertu  Chrétien- 

b«  un  régime  Adif  dans  le  fens  ne.  Bross. 

figuré ,  comme  quand  on  dit  :  On  devoit  donc  auffî  lui  faire 

^Appuier  une    demande  ;    appuier  remarquer  ,  qu'il  êtoit  également 

qiMqu'un  dans  fa  demande.  contraire  à  la  bienféancs  d  avoir 

Vers  10.  Vi^nt  aux  pies  de  donné  dans  le  Vers  précédtnt  à 

Thémis  ]  Ou  ne  devoir  pas  s'at-  cette  Vertu  Chrétienne  ,  le  nom 

tendre  de  trouver  à  la  fuite  de  de  Thémis  te  celui  de  Dée{fe  à  la 

la  Piété  j  de  la  Foj  ,  de  VE/peran-  Difcorde  &  à  la  Huit  \  parce  que 

ce  &  de  la  Charité ,  toutes  Vertus  tout  le  Poème  du  Lutrin  eft  dans  le 

Chrétiennes  ,  le  nom  de  Thémis ,  Siftême  du  Chriftianifme,  &  que 

Divinité  du  Paganifmc.  de  la  manière  que  l'Auteur  le 

VER.S  1 1.  yier^e ,  efroy  des  mé-  conclut,lc  Sujet  en  devient  Chré* 

^ABS ,  ]  Piemièce  manière  ayant  tieu  en  quelque  force. 


i7»  L  E    L  U  T  R  I  N. 

Chacun  plein  de  mon  nom  ne  relpiioit  que  moy* 

Le  Fidelle  attentif  aux  règles  de  ùl  ioy  y 
^5  Fuyant  des  vanitez  la  dangercufe  amorce  , 

Aux  honneurs  appelle  n  y  montoit  que  par  forcd. 

Ces  Cœurs  que  les  Bourreaux  ne  faifcient  point  frémir  ^ 

A  l'offre  d'une  micre  eiloient  prefts  à  gémir  ; 

Et  fans  peur  des  travaux  fur  mes  traces  divines , 
30  Couroicnt  chercher  le  Ciel  au  travers  des  épines. 

Mais  depuis  que  l'Eglife  eut  aux  yeux  des  Mortels 

De  fon  fang  en  tous  lieux  cimenté  fes  autels  j 

Le  calme  dangereux  fuccedant  aux  orages  > 

Une  lafche  tiédeur  s'empara  des  courages  : 
3  5  E>e  leur  zcle  brûlant  l'ardeur  Te  ralentît  : 

Sous  le  joùg  des  péchez  leur  foy  s'appefândt  : 

Le  Moine  fecoiîa  le  cilice  &  la  haire  : 

Le  Chanoine  indolent  apprit  à  ne  rien  £aire  1 

Le  Prélat ,  par  la  brigue  aux  honneurs  parvenu  i 
40  Ne  fceut  plus  qu  abufer  d'un  ample  revenu  , 

Et  pour  toutes  vertus  fit  au  dos  d'un  carroflc 

A  cofté  d'une  mitre  armorier  fa  croiTe. 

L'Ambition  par  tout  chafTa  l'Humilité , 
_  Dans  la  crafTe  du  froc  logea  la  Vanité. 

Vers   «4.  'VHe   lafche    tiédeur  dire,  IcKele  nillifoi éùcottrage  t 

s*empara  desc(mrages,^l\fsiutùii-  au  licu  qu'on  <Jit  très-bien,  la 

re  attention  que  le  mot  Courages  foi  du  ceuir ,  \zK.èle  du  eàwr, 

eft  mis  ici  dans  une  fîgnification  Vers  44.  ^<«»^  '^  ^^If'  dnfroe 

ttcs-furannéc  pour  Coêuys  :  fans  logea  la  yanité,'\SocKATEyoïSLnt 

quoi    Ton    trouveroit  les  deux  un  Philofophe  qui  afFeôoit  de 

Vers  fuivans  ridicules.  Lemr  xèle^  porter  un  habit  tout  déchire  s 

leur  foi  ne  peuvent  pas  fc  lier  à  *  Je  vois ,  dit-il,  ta  vanité  â  tra- 

Comages  ,  pris  dans  le  fens  d'une  ,.  vers  les  trous  de  ton  manteau,,, 

qualité  de  l'Ame.  Ou  ne  fauroic  uifofbteg,  dtf  Aêiiens,  Bs.oss. 
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4^  Âi&ris  àc  tous  les  cœurs  l'union  fut  détruite. 

Dans  mes  Cloîtres  facrez  la  Difcorde  introduite  i 

Y  bâtit  de  mon  bien  Tes  plus  feurs  arlenauz ,  '■ 

Traifna  tous  mes  Sujets  au  pié  des  Tribunaux  <  | 

Envain  à  fes  fureurs  j  oppofay  mes  prières , 
50  Uinâ>iente  âmes  yeux  marcha  (bus  mes  Banniereffi 

Pour  comble  àc  mifere ,  un  tâs  de  faux  Doâ:eurs 

Vint  flatter  les  péchez  de  difcours  impofteurs  , 

Infeâant  le&  Efprits  d'exécrables  maximes , 

Voulut  faire  à  Dieu  mefme  approuver  tous  les  orimeài 
S  S  Une  fervile  Peur  tint  lieu  de  Charité» 

Le  befoin  d'aimer  Dieu  pafTa  pour  nouveauté  ^ 

£t  chacUn  âmes  pies  confèrvantfa  malice 

N'apporta  Je  vertu  que  l'aveu  de  fon  vice. 
Pour  éviter  l'affront  de  ces  noirs  attentats  ^ 
€0  J'allay  chercher  le  calme  au  fejour  des  frimats  ^ 

Sur  ces  monts  entourez  d'une  éternelle  glace , 

Ou  j^ais  au  Printemps  les  Hyvers  n'ont  fait  place  t 

VbuS  ^7»  2£  i;8.  ^*  chacun  à  Quoique  les  Editioks  de  Paris 
mes  pies  eon/ervant  fa  maitce  173?..  &  1740.  n'îlienc  point 
ïl*apport4  de  -vertu  tjue  fa-vet^  de  adopté  cette  légère  corredion 
fon  T/Jir»  ]  Ces  deux  Vers  ne  font  de  Mi  Srojjette ,  il  m'a  paru  con- 
pis  ailés  exa^  pour  la  penfée.  venable  d'eu  faire  ufage  >  parco 
Ce  n'eft  point  aux  pieds  de  la  Pié-  qu'elle  cft  en  quelque  fotte  con- 
te ,  c'eft  aiix  pieds  de  TEglife  facrée  par  le  ^rand  nombre 
l)U'on  va  s'acculer  de  fes  pécliés.  d'Editions  faites  fiir  celle  de  Ge- 

ytKS  60.  J'all^.ibertheif  le  tal'  nh*e    1717,  &  au'il  êtoit  d'ail-» 

me  ]  Dans  toutes  les  Editions  on  leurs  tres-natdrel  de  ne  ^as  rétà- 

lit  î  Je  -vins  chercher.   Mais,  on  blir  une  faute  choquante  de  lan- 

à  crû  devoir  mettre  ,  ]* allai  j  ga«e  ,  que  le  Commentateur  avoi» 

parce  que  la  Piété ,  qui  eft  i  Pa-  ofé  corriger  ,  5c  que  M.  Def. 

ris,   parle  de  la  Grande  Char-  /»r^<«iMr,  fans  "doute,  n'auroit  pas 

treufc  ,  où  elle  alla  cherther  U  confervée  ,  û  quelqu'un  l'en  6ui| 

$0lmf,  Bkoss.  •vcrti^ 
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Mais  jufques  dans  la  nuit  de  mes  facrez  Deferts  | 

Le  bruit  de  mes  malheurs  fait  retentir  les  airs.  | 

^5  Aujourd'huy  mcfme  encore ,  une  voix  trop  fidelo  ' 

M*a  d  un  trifte  defadre  apporté  la  nouvelle. 

7*apprens  que  dans  ce  Temple  ou  le  plus  faint  des  Roi« 

Confacra  tout  le  fruit  de  Tes  pieux  Exploits  , 

Et  (îgnala  pour  moy  ùl  pompeu(è  largefle  , 
7<^  Uimplacable  Difcordc ,  &  Tinfame  Mollcflc 

Foulant  aux  pies  les  loix  ,  l'honneur  &  le  devoir  ^ 

Ufurpent  en  mon  nom  le  fouvcrain  pouvoir. 

Souftriras-tu ,  ma  Sœur ,  une  adlion  û  noire  ? 

Quoy  f  ce  Temple  à  ta  porte  élevé  pour  ma  gloire  » 
75  Ou  jadis  des  Humains  j'attirois  tous  les  vœux  , 

Sera  de  leurs  combats  le  théâtre  honteux } 

Non ,  non ,  il  faut  enfin  que  ma  vengeance  éclate^ 

Affez  &  trop  long-temps  l'impunité  les  flatte. 

Pren  ton  glaive  >  &  fondant  fur  ces  Audacieux  y 
Jo  Vie» ,  aux  yeux  des  Moncls  juftifier  les  Cicux. 
Ainfi  parle  à  fa  Sœur  cdtte  Vierge  enflammée. 

La  Grâce  eft  dans  fes  yeux  d'un  feu  pur  allumée* 

Themis  fans  difFercr  luy  promet  fon  fecours  , 

La  flatte ,  la  raflure  >  &  luy  tient  ce  difcours. 
S;       Chère  6c  divine  Sœur ,  dont  les  mains  fecourabl«4 

Ont  tant  de  fois  feché  les  pleurs  des  Miferables  « 


Vivi^s^y.^^^oà  te  plut  faint  des  té  les  fUne,  Quoique  dans  efff 

JÇ?»V.  ]    Saint  Louis  ,  Fonda-  deux  endroits  le  Verbe /Ï4<«- n'ait 

teur  de  la  Sainte  Chapelle.  Desp.  pas  précif^mcnt  la  même  fîgnifi- 

JLUefutconracreeen1148.BR.oss.  cation  i  il  femble  qu'il  ne   de- 

Vehs.  84.  Lafldtte ,  j  On  vient  vroit  pas  Ce  trouver  deux  fois  «| 

•  de  voir  dans  le  Vers  78.  N«>f  mi-  (îx  Vers  faoi  oéce^é* 
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tburquoy  toî-mcfmc  en  proye  à  tes  vives  douleurs , 
Cherches-tu  fans  ralfon  à  grolTir  tes  malheurs  2 
Envain'dc  tes  Sujets  Tardeur  èft  ralentie  ; 
5^  D'un  ciment  éternel  ton  Eglife  eft  baftie  ; 
Et  jamais-de  TEnfer  les  noirs  frémiflemens 
N  en  fçauroicnt  ébranler  les  fermes  fondemens. 
Au  milieu  des  combats  ,  des  troubles ,  des  querellés  j 
Ton  nom  encor  chéri  vit  au  fein  des  Pidelles. 
fS  Croy^moy^  dans  ce  Lieu  mefmc  oii  Ton  veut  t'opprimet^ 
Le  trouble  qui  t'eftonne  ell  facile  à  calmer  : 
Et  pour  y  rappeller  la  Paix  tant  dcfîrée  , 
Je  vais  t'ouvrit ,  ma  Sœur ,  une  route  affeurée. 
Prefte*-moy  donc  Toreille ,  &  retien  tes  foûpirs. 

Uôo  Vers  ce  Temple  fameux  Ci  cher  à  tes  defirs , 
Où  le  Ciel  fut  pour  toy  (î  prodigue  en  miracles  f 
Non  loin  de  ce  Palais  où  je  rends  mes  oracles  > 
Eft  un  vaftc  fejour  des  Mortels  révéré , 
Et  de  Clients  foumis  à  toute  heure  entouré. 

2^5  Là  fous  le  faix  pompeux  de  ma  pourpre  honorable  y 
Veille  au  foin  de  ma  gloire  un  Homme  incomparable  j 
Arifte  dont  le  Gel  &  Loiiis  ont  fait  choix 
Pour  régler  ma  balance ,  &  difpcnfer  mes  loix. 
Par  lui  dans  le  Barreau  fur  mon  Trône  affermie 

1 10  Je  vois  heurler  envain  la  Chicane  ennemie. 

R   S  M  ji  R    (l  U  £  Se 

iMiT.  Vers  90.  D*Hn  ciment  éter-  meam  j  cfr*  portd  infeti  non  pr£vé» 

mW,  &c.  i  Ce  Vers  &  les  deux  ,  Ubunt  ad-versus  eam,  Bross. 

i|ui  lefuivent ,  ont  été  fournis  à  Vers  100.  y  ers  ce  Temple  fa* 

.  l'Auteur  par  ces  paroles  de  l'B-  m«fMr]  La  Sainte  Chapelle.  Bross^ 

»vangUe  de  S,  Matthieu,  Ch.  XVI.  Vers  iO(5  **-•  »»  Homme  ith 

Verfet  18.  Tnes  Pettns^  c^  fuper  comparable,  ]  M.  rfe   Lamoigmn  ^ 

Âmk  fetram  édificàbç   Êtchfiâm  Premier  Prefidem.  D  e  s  f« 

Sij 
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t'ar  lui  la  Verké  ne  craint  plus  rimpofteur  ^ 
Et  rOrphclin  n  cft  plus  dévoré  du  Tuteur. 
Mais  pourquoy  vainement  t'en  retracer  l'image  If 
Tu  le  connois  aflez ,  Ârifle  eft  ton  ouvrage. 
1 1 5  Ceft  toy  qui  le  formas  dés  Tes  plus  jeunes  ans  ; 
Son  mérite  fans  tache  e(l  un  de  tes  prefens. 
Tes  divines  leçons  avec  le  lait  fucées 
Alluûicrent  l'ardeur  de  Tes  nobles  penfées. 


VlnJ  1 1 6.  Son  mtrîte  fans  ta. 
%))t  efl  un  de  tr's  prefens,  ]  Ce  Vers 
cil  horriblement  dur. 

Vers  i  17.  &  1 1 8.  Te/  di-virtes 
Ufons  arvec  U  lait  fncéet  Mlume* 
vent  Pardenr  de/is  nobles  penfées,  1 
Outre  que  ces  deux  Vers  font  af- 
{hs  durs,  ils  n'oiFrent  qu'une 
mauvaife  Phrafe  politique  ,  & 
ne  difent  rien  moins  que  ce  que 
le  Pofc'tc  vouloit  dire.  Son  dcf- 
Teinêtoit  de  nous  faire  enten- 
dre que  le  premier  Préfîdent  de 
Lamoignon  devoir  à  rEducation^ 
qu'il  avoir  reçue  des  fa  première 
enfance  ,  la  piété  »  qui  formoit 
tous  fcs  fentimens ,  &  vers  la- 
quelle il  dirigeoit  toutes  fes  pen- 
ifces.  C'eft  ce  que  les  deux  Vers 
ci-dedus  n'expriment  pas  même 
à  moitié,  la  (ignifîcation  du 
mot  ptn/ées ,  s'y  trouve  étendue  , 
contre  l'ufage  de  la  Langue ,  à 
tout  ce  qui  fe  pade  dans  l'Ame  , 
c'eft-à-dire  ,  dans  VEntendement 
&  dans  la  Volonii,  Pense'es  , 
fignifîent  donc  en  cet  endroit  & 
penfies  Se  fentimens,  il  faut  bien 
que  cela  foit  aiufi.  Sans  quoi  le 
Poète  ne  fe  fut  jamais  imaginé 
de  dire  ,  l'ardeur  des  penfies.  On 
conçoit  ce  que  c'eft  que  Vardem 
-^i/entimns  i  mais  pour  qu*oa 


pût  comprendre  ce  que  c'eft  qud 
r ardeur  des  penfies  ,  il  faudroR 
que  rufage  eut  confacré ,  penféts 
ardentes  ,  comme  il  a  confacré  , 
pen/ees  wx/es  ,  brilUntes ,  animées^ 
pleines  de  fe».  Ce  dernier  Terme 
femblc  fîgnifîer  la  même  chofe 
qsx'ardentt  \  &  j'en  conviens. 
Mais  il  faut  faire  attention  que 
les  Termes  ont  entre  eux  ,  à 
leur  manière  ,  de  FaufTes  reflem- 
blances  ,  &  prendre  garde  de 
s'y  méprendre,  il  v  a  dans  tou- 
tes les  Langues  des  Eecfreffims 
Métaphoriques  ,  qui  n*ont  de  juf- 
teiTe  que  celle  qu'elles  tiennent 
de  rufage  .  qui  les  adopte  ;  & 
ces  fortes  d'£xpreiIîons  ne  peu- 
vent jamais  être  remplacées  par 
d'autres ,  que  l'on  croit  faufTe- 
ment  leur  être  finonimes.  ji^ 
dent  &  tlein  de  fen  font  dans  cc 
cas.  ils  peuvent  quelquefois, 
peut-être  même  rarement  s'em- 

f>Ioïer  l'un  pour  l'autre  \  nuis 
'Ufage  alTeâe  uniquement  le  fe«* 
cond  à  la  Penfie ,  &  le  premier 
au  Sentswtent,  De  même  qu'on  ne 
dit  point ,  une  Penfèe  ardente  , 
oih-ne  dit  pas  non  plus>un  SenU^ 
ment  plein  de  feu.  Mais  quel  autre 
ailemblage  !  V ardeur  de  fes  nohlê$ 

it^fitt»  Ne  Yoic-oA  pas  U  qvel^ 
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Audi  fon  «œur  pour  toy  bradant  d*un  fi  beau  feu  ^ 
210  N'en  fit  point  dans  le  monde  un  lâche  defaveu  j 
Et  fon  zèle  hardi  toujours  preft  à  paroiilrc  , 
Kalla  point  fe  cacher  dans  les  ombres  d*un  Cloiftrc^) 
Va  le  trouver ,  ma  Sœur ,  à  ton  augufte  noni 
Toat  s'ouvrira  d^abord  en  fafainte  Maifon, 
115  Ton  vifageeft  connu  de  fa  noble  famille. 

'  Tout  y  garde  tes  loix ,  Enfans ,  Sœur  ,  Femme ,  Fillci! 


que  contradiftîon.  Le  mot , 
NobUs  renferme  dans  fa  fignifi- 
cationdes  Idées  commencées  de 
Gra^fleury  de  Gravité  ,  de  DignU 
té.  Le  mot  Ardem-  offre  des  Idées 
de  Turbulente  y  ^*Impétuofité,  de 
l(apfdité.  Tout  cela  ne  me  fcm- 
ble  pas  trop  fait  pour  s'aliter  en- 
iemble.  £nfîn. ,  tiobles  penfées  ; 
ces  deux  mots  unis  ne  me  pa- 
roiflent  pas  fignifier  grand*  cho- 
fe.  Noble  iroit  fort  bjen  avec 
Sentiment, 

L*Autent  n'emploie  point  ici 
cette  Epitlète  dans  le  même  fens 

3ue  l*on  dit  une  penfée  nçble  , 
ans  ce  fens-ià  même  on  ne 
povfoit  pas  dire  une  mbtepen- 
fie.  Cela  ne  fîgnifieroic  plus  la 
même  chofe. 

YjeRS  iii.&iii. ^parciflre 

•— ^  Cioiflre,  ]  Rime  vieillie.  Pa- 
reiUre ,  qui  fe  prononce  univer- 
fellement  aujourd'hui  :  parêtre , 
Jie  rime  abfolument  point  avec 
sUiflre  ,  qui  fe  prononcé  cloi- 
Pfe. 

Vers  i xi.  Va  h  trouver  ,  ma 
Smur ,  î  Pourquoi  priée  par  la 
Piété  de  remédier  au  trouble, 
qui  divife  la  Satnte  Chapelle, 
kl  Jufiiee  la  renvoie  - 1  -  elle  vers 
aurifie  ?  La  JulUee  ne  fauroit-elie 
fUe-ncme  donnée  ks  ordres  , 


à  fon  Miniftre  ?  Cette  cdCcade  no 
me  paroît  qu'un  allongement» 
Je  fais  qu'on  me  répondra  que 
l'Auteur  a  voulu  nous  appren- 
dre allégoriquement  que  ce  fut 
par  un  principe  de  piété,  qu« 
M,  de  Lamoignon  nç  fouffrit  pas 
que  le  Procès  du  Chantre  &  du 
Tréforier  allât  jufqu^au  bout ,  fie 
qu'il  fe  hâta  d'interpofer  fon  au- 
torité pour  terminer  une  querel* 
le  ridicule  ,  qui  ne  pouvoit  pas 
manquer  de  eau  fer  du  fcandale. 
J'avoiierai  que  la  piété  fut  le 
motif,qui  fit  agir  le  Premier  Pré- 
fident.  Mais  il  fera  toujours  vrai 
qu'au  fond  ,  ce  fut  fon  autorité 
qui  força  le  Tréforier  &  le  Cban^ 
tre  d'en  paiTer  par  ce  qu'il  leuç 
prefcrivit.  La  Jujlice  devoit  donc, 
en  fe  rendant  aux  prières  de  U 
Piété  fa  Soeur  ,  charger  elle-mê- 
me Arijleàu  foin  de  la  contentera 
fie  ne  la  lui  pas  renvoïcr. 

•Vers  ii^.  Ton  vifage  efl  connu 
de  fa  n4^le  famille,  ]  NOBLE  eft  fîx 
Vers  plus  haut.'  D'ailleurs  nobk 
famille  ne  Signifiera  jamais  que 
famille  noble  ;  fie  ce  n'eft  pas  ce 
que  l'Auteur  a  youhi  dire  ;  mah 
fon  ilUtflre  ,  fa  refpeâabie  famille» 
Il  failoit  donc  qu'il  s^  prît  au- 
trement. 
Vins  li6,  Tûuty  garde  tts  tù^ 

Siij 
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Tes  yeux  d*un  fcul  regard  ff  auront  le  pénétrer  ^ 
Et  pour  obtenir  tout ,  m  n  as  qa*à  te  monftrer. 
Là  s*arrefta  Thémis.  La  Pieté  charmée 

130  Sent  rçnaiftre  la  joie  en  Ton  ame  calmée. 

Elle  court  chez  Aride ,  &  s'ofirant  à  fes  yeux  : 

Que  me  fert ,  lui  dit-elle  ,  Arifte  ,  qu  en  tous  lieux 
Tu  (îgnales  pour  moy  ton  xele  &  ton  courage  » 
Si  la  Difcorde  impie  à  ta  porte  m  outrage  2 

135  Deux  puilTans  Ennemis  par  elle  envenimez , 
Dans  ces  murs ,  autrefois  &  {aints  >  G.  renommez  ^ 
A  mes  facrez  autels  font  un  profane  infulre , 
Rcmpliffent  tout  d'efFroy  ,  dç  trouble  &  de  tumulte. 
De  leur  crime  à  leurs  yeux  va-t-en  peindre  l'horreur^ 

;t4o  Sauve -moy  ,  fauve-lcs  de  leur  propre  fureur. 
Elle  fort  à  ces  mots.  Le  Héros  en  prière 
Demeure  tout  couvert  de  feu^  &  de  lumière. 
De  la  cclefte  Fille  il  reconnoift  Téclat , 
Et  mande  au  mefme  infiant  le  Chantre  3r  le  Prélac 

X4S      Mufe ,  c  cft  à  ce  coup  ,  que  mon  Efprit  timide 
Dans  fa  courfç  élevée  a  befoin  qu'on  le  guide , 
Pour  chanter  par  quels  foins ,  par  quels  nobles  travaux  « 
Un  Mortel  fceut  fléchir  ces  fuperbes  Rivaux. 

Mais  plutoft  ,  Toy  qui  fis  ce  meaieilleux  ouvrage  , 

%$0  Ariftç ,  c  eft  à  toy  d'en  inlfaruirç  noftre  âge. 

SnfMS  ,  Smur  ,   Ftmme  ,  Fille,  ]       Vehs  141. *•«  CùWveH  de 

€e  dernier  raot  n'eft  ici  qu'une  fenx.&  de  lumière,  ]  L'un  de  ces 

pure  Cheville  j  &  ce  qu'il  peut  deux  termes  cft  abrolument  inu- 

Sgnifîer  eft  compris  dans  celui  tile ,  puifqu'ils  ne  peuvent  figni- 

é*Enfans,  fie(  ici  que  la  mêmechofe. 

VwL$  157, tm  prêfdne  in^        VekSt  MO.  d^en  iwflrutr^ 

^^*  ,  ]  Voïés  la    I^emarqne  fur  noflredge,']  La  dureté  de  cet  Hft» 

H  V^ri  H6,  d«  V.  çhwji»  pûAiçhc  çft  infuj»pottaWç, 
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Seul  tu  peux  révéler  par  quel  art  tout-puiflant 
Tu  rendis  tout-à-coup  le  Chantre  obeïfTant. 
Tu  fçais  par  quel  confeil  raffemblant  le  Chapitre  y 
Luy-mefme ,  de  fa  main ,  reporta  le  Pupitre , 

Xss  E^  comment  le  Prélat  de  fes  refpeds  content 
Le  fit  du  banc  fatal  enlever  à  l'inftant. 
Parle  donc  :  c  cft  à  Toy  d'éclaircir  ces  mcrveillcf. 
il  me  fufHt  pour  moy  d'avoir  fceû ,  par  mes  veilles  f 
Ju{qu  au  fîxieme  Chant  poudèr  ma  fîtS^ion  , 

X^o  £t  fait  d'un  vain  Pupiure  un  fécond  Ilion. 

f  Iniifons.  Auflî-bien ,  quelque  ardeur  qui  m*in{pire  , 
Quand  je  fonge  au  Héros  qui  me  refte  à  décrire  f^ 
Qull  faut  parler  de  Toy ,  mon  £{prit  éperdu 
Demeure  fans  parole ,  interdit  y  confondu. 

I  ^5       Arîfte ,  c'eft  ainfi  qu  en  ce  Sénat  illuftre , 

OÙ  Themis ,  par  tes  foins ,  reprend  fon  premier  luftre  j' 

Vins  if«,  Left  du  banc  fatal  rier  y  îl  fit  corffcntîr  U  Chantre 

mdrorrà  Nujiant,  ]  M.  le  Premier  à  remettre  le  Pupitre  devant  foa 

•     Préfident  fit  comprendre  au  Tréfo-  fiége,  où  îl  demcurofoit  un  jouri 

tier  que  ce  Pupitre  n'aïant  été  6c\e  Tréforier  ^  à  le  faire  enlever 

anciennement  érigé  vis-à-vis  la  le  lendemain  :  ce  qui  fut  execib 

place  du  Chantre,  <me  pour  la  té  de  part  &  d*autre.  Bross. 
commodité  de  fes  PrèdécefTeurs  ,       Imit.  Vers  x6o.  Bt  fait  d*im 

il  n'êtoit  pas  jufte  que  l'on  oblî-  vain  Pupitre  un  fécond  Ilion,  ]  Cei- 

«eât  M.  Barrini  le  foufl&ir ,  s4l  te  penfte  eft  prife  du  TajfoneL 

lui   étoit   incommode.    Ncan-  oui  la  tourne  autrement  dans  la 

moins ,  pour  accorder  quelque  dédicace  de   fa  Seccbia  rapita  ^ 

(hofeà^la  fatisfaâion  daTréfo-  Chant  I.  Stance  x. 

Kedrai  ,  s*al  tantôt  mio  porgi  t^ereccbia  » 

Elend  ttansformarfi  in  uma  Secchia, 

Ceft-à-dire ,  <*  Ty  verras ,  fi  tu  Poëtique    que  celui   du   Peët^ 

,,  prêtes  l'oreille  à  mes  Cnants»  Franfois, 

,,  Hélène  Ce  transformer  en  un  Vehs  t€6»  —  reprend  fe» 

„  feauo.  Le  tour  duPoëte  Ua^  premier  luflre  ^  "]  Cet  HémifUche 

Mfn  eft  beaucoup  plus  vif  U  plus  eft  encore  d'une  grande  dureté* 


»8©  lE    LUTRIN. 

Quand  la  première  fois  un  Athlète  nouveau 

Vient cppbattre  en  champ  clos  aux  jouftes  du  Barreau^ 

Souvent ,  fans  y  penffcr ,  ton  augufte  prçfencc 

!ï70  Troublant  par  trop  d'éclat  fa  tinfiide  éloquence  ^ 
Le  nouveau  Ciceron  tremblant ,  décoloré , 
Cherche  envain  fon  difcours  fiir  fa  langue  égaré  : 
Envain  ,  pour  gagner  temps  ,  dans  fes  tranfes  af&eufçs  ^ 
Traifhe  d'un  dernier  mot  les  fyllabes  honteufes  ^ 

X75  II  hefite ,  il  bégaye ,  &  le  trifte  Orateur 
Demçure  enfin  muet  aux  yeux  du  Speâateur. 

R  £  JH  ^  R  q  u  £  s* 


Vei^S  I  ^9.  Sauvent ,  fans  y  pen^ 
fer  y  ion  attgt^e  prefençe  ]  Vlnfini- 
f  if  Avec  la  Piépotttion /ans  èft  la 
même  chofe  qi/c  le  G erondif -a^yec 
une  Négation.  AinG  fans  y  penfer^ 
C*eft-à-dire.  En  m'y  ptnfanl  pas. 
Le  Gérondif  doit  fe  rapporter  au 
Nominatif  ou  de  la  Phràfe  en- 
tière ,  ou  de  la  Pbrafe  incidente 
«lans  laquelle  il  fe  trouve.  En 
f»>  penfant  pas  iitt.raiiroit  fe  rap- 
porter au  Nouveau  CicJron  ,  No- 
Jninatif  dç  la  Phrafe  cntièce. 
Il  faut  dope  qu'il  fe  rapporte 
au  Nominatif  de  la  Phrafç  in- 
cidente ,  c*eft-à-dirc  â  Ton  au. 
pifle  préfence.  Qu'on  mè  dife  ppé- 
îcntement  ce  que  c'ef^  que  cette 
cfpece  de  PHrafe-pi }  Sou-vent  ton 
fugufle  préfence  ,  troublant ,  fans  y 
f  enfer  »  par  trop  d'éclat  fa  timide 
tiloquence.  Je  ne  vois  pas  qu*09 
puifle  attribuer  la  penfée  à  \:jl  pré' 
jfène»,  L'Auteur  a  voulu  dire,  fans 
flirte  tu  (c  feuilles ,  fans  que  tu  y 


penfes.  Nos  PoHteî  font  plehw 
de  fautes  femblables. 

Vers  171.  Le  nouveau  CiceroiÊ 
tteffiblant ,  décoloré ,  ]  Ge  dernier 
Terme  eft  bien  dur  dans  ui| 
Vêrs%  &  d'ailleurs  il  n'eft  guè- 
re en  ufage  dans  la  Langue. 

VeB-S  175^  &  174.  Envain  9 
pùur  gdgner  temps ,  dans  fes  tranfes 
affreufes  ,  Xraifne  d'un  dernier  mo$ 
les  fyUabes  honteufes,  ]  L'arrange- 
ment de  la  Phrafe  fembloic  de- 
mander que  le  Verbe  traifne  ne 
parut  pas  ici  fans  le  Pronom 
il, 

Vbh^  17^.  Demeure  en^nwitm 
attx  yeux  du  SpeSiateur^  ]  L'Ora- 
teur demeurant  muet ,  les  Audi- 
teurs nefont  pI^s  queSpeâateurs. 
Notre  Pofc'te  a  eu  en  vue  B...  P. 
^  qui  ce  malheur  arriva ,  éc  qui 
depuis  ne  plaida  plus. 

IMIT.  Ibid.  Demeure  enfin  muet.1 
Tekence  dans  le  Pbormi«n ,  AQU 
II.  Se.  I. 


•'Pofkfuam  ad  Judkes 
Ventum  ejl ,  non  potnit  cogitata  proUqui  : 
{ti  eyni  l^m  timidum  ibi  obfiùpe/eàt  fuder^ 
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X^'ODE  fuivante  aefté  compofée  à  locca- 
fion  de  (  2  )  ces  cftranges  Dialogues  qui  ont 
paru  depuis  quelque  cems  ,  où  cous  les  plus 
grands  Ecrivains  de  l'Antiquité  (  5  )  font  traités 
d*Efprits  médiocres ,  de  gens  à  eftre  mis  en 
parallèle  avec  les  Chapelains  &  avec  les  Co^ 
tins ,  &  où  (  4  )  voulant  faire  honneur  à  noftrc 


{ 1  ;  DiftMrsfurtOde,  ]  Ce  Ti- 
tre n'annonce  rien  moins  que  la 
nature  de  ce  qu'on  va  lire.  Ce 
n'eft  point  un  abrégé  des  prin- 
dpales  Régies  de  la  Po'efie  Liri- 
^}  c'elt  uniquement  une  Préft^ 
«« ,  un  ji'vant. propos  .  où  1* Au- 
teur explique  â  quelle  occaHon 
il  a  compoft  I'Ode  fi»  la  prife 
4e  UamuT  ,  &  quel  but  il  s'eft 
propo(£.  chemin  faifanc  •  il 
prétend  défendre  Pindare  contre 
M»  PerraïUt ,  qu'il  traite  d'une 
manière  ,  qui  me  paroît  peu  con- 
venable. Cet  Académicien  ré- 
pondit par  une  Lettre  judicieufe 
^  polie ,  quoique  féche  en  quel- 
ques endroits,  a  laquelle  M.  Def- 
préoHx  répliqua  dans  Tes  J^^e- 
^iont  Critiqmsjwr  Ungin^  8c  pria- 


cipalement  dans  la  première. 

Ce  Difc9i«rsfitr  l'Ode  fera  fuivî 
de  la  Lettre  de  M.  Perrault,  Voies- 
y  Nomb.  XVII.  à  quel  motif  il 
attribue  les  mauvais  traitemens  , 
qu'il  reçoit  ici. 

(x)  ces  efirangef  Dialogues  "} 
Parallèle  des  Anciens  &  des  Mo* 
dernes  en  forme  de  Dialogties, 
Desp. 

M.  Perrault  en  avoît  publié 
trois  Volumes ,  quand  M.  Def- 
préaux  compofa  fon  Ode  en  1693. 
Le  quatrième  ne  parut  qu'ea 
1696,  Baoss. 

(  3  )  font  traités  ^Efprits  médita 
ères ,  &c.  ]  Voïésla^JLwr»  de  M, 
Perratéè^li.  II. 

(4)  voulant  faire  bomttm  &cj 
Vo}ésibid.N,  IIL 
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fiecle ,  on  Ta  en  quelque  forte  dîiïàmc ,  cti 
faîfant  voir  qu'il  s*y  trouve  des  Hommes 
capables  d  écrire  des  chofes  fi  peu  fenfces. 
(5)  Pindare  y  eft  des  plus  maltraités.  (  6)  Com- 
me les  beautés  de  ce  Poète  font  extrêmement 
renfermées  dans  fa  Langue ,  l'Auteur  de  ces 
Dialogues,  (  7  )  qui  vraifemblablement  ne  fçait 
point  de  Grec ,  8c  qui  n'a  leu  Pindare  que  dans 
des  traduâions  Latines  adèz  defeâueufes ,  3 
pris  pour  galimathias  tout  ce  que  la  foiblelTè 
de  ks  lumières  ne  lui  pçrmettoit  pas  de  com^ 
prendre.  (  8  )  Il  a  furtout  traité  de  ridicules  ces 
endroits  merveilleux ,  où  le  Poète ,  pour  mar- 
quer un  efprit  entièrement  hors  defoy ,  rompt 
quelquefois  de  deffein  formé  la  fuitte  de  fon 
difcours  &  (  ^  )  afin  de  mieux  titrer  dans  la 
raifon  ,  fort ,  s'il  faut  ainfi  parler ,  de  la  raifon 
même,  (10)  évitant  avec  grand  foin  cet  ordre 
methodiquç  &  ces  exaftes  liaifons  de  fens  qui 

RjsM^xqu£S^ 

'    r  O  Tùidare  y  efl  des  plus  mal-  (Z)  U  *  fitrtm  traité  de  ridî- 

fraités,  }  Voies   le  Parallèle  des  cnles  &c.  ]  Voïés  d-dcffous  ^• 

jfnciens  ^  des  Modernes  ,  Tonae  marque  30. 

I.  p.  i8.  &  Tome  III.  page  1  ^o.  (  ^  )  4»  ^r  ^*'***  "»''"'  ^^^l  ^ 

Çross.  raifon  (  Pindare  )  fort ,  s'il  faut 

Voïés  auflî  la  Lettre  de  Ver-  ainfi  parler ,  de  la  raifon  même  J 

rault^  N.  IV.  De  quelque  côté  que  j'envifage 

(  6  )  Comme  les  beautés  de  ce  ce  bout  de  Phrafc  ,  je  ne  puis 

Toéte  &cJVoïés  Ibid.  Nomb.  V.  comprendre  ce  que  TAuteur  a. 

&  U  ^marque  jo.  fut  ce  Dif-  voulu  dire  ,  &  ic  trouve  que  M.^ 

iaws,  Perrault ,  N.  IV.  y  répond  três^ 

•   <  7  )  qui  1/raifemhlablenunt   ne  fenGîmcnt,                                    ^ 

ffaiapoimt  de  Grec  ,  ]  M.  Pefr^t ,  (10;  é^Atant  étvee  grand  fom 

N.  V.  répond  bien  féchcmcnt  a  cet  ordre  méthodique  &C.  J  Voïç^ 

ce  rcproclie.  ^mérque  jo. 


s  U  R    L*  O  D  E;  iSf 

^fteroîentrameà  la  Poëfie  Lyrique.  Le  Cen- 
feur  dont  je  parle  n'a  pas  pris  garde  qu'en  atta^ 
quant  ces  nobles  hardieffes  de  Pîndare ,  il  don- 
noit  lieu  de  crt)ire  (il)  qu  il  n'a  jatnaîs  con- 
ceu  ,1e  fublime  des  Pfeaumes  de  David  ^  où 
(il)  s'il  eft  permis  de  parler  de  ces  faints 
Cantiques  à  propos  de  chofes  fi  profanes ,  il  y 
a  beaucoup  de  ces  fens  rompus,  qui  fervent 
ïïiefme  quelquefois  à  en  faire  fentir  la  divinité. 
(  13  )  Ce  Critique,  félon  toutes  les  apparen- 
ces, n'eft  pas  fort  convaincu  (14)  du  pre- 

C'cft  auflî  par  le  parallèle  de  la 
Sarration  d'Homère  avec  celle  dc$ 
Livres  de  Moïfe ,  que  Madame 
D acier  ,  dans  fa  Préface  de  U 
TraduSlion  de  Viliade  ,  s'efforce 
dé  juftifier  le  Po?tc  Grec  de 
quelques  défauts ,  que  nous  ne 
fomiDes  que  trop  en  droit  de  lui 
reprocher.  Ces  Comparaifons 
indifcrèces  ,  fans  rien  prouver 
en  faveur  de  ceux  qu'on  veut 
nous  forcer  d'admirer  au  de-U 
de  ce  qu'ils  nous  paroidenc  ad- 
mirables ,  pourroient  bien  ne 
fervir  qu'à  montrer  combien  le 
rclc  outré  pour  l'Antiquité  peut 
être  capable  d^égarcment. 

C  1  3  )  Ce  Critique  ....  n'efi  pas 
fort  con'vainc»  ScC''\  Voies  Lettre 
dt Perrault,  li.  VU, 

f  14  )  CHANG.  du  précepte  tpt9 
f*ai  a-vancé  dans  mon  j4rt  Poeti* 
qne ,  ]  Il  paroît ,  par  l'endroit 
qu'on  vient  de  citer  de  la  Lettre 
de  Perrault  y  que  nôtre  Auteur, 
dans  la  première  Edition  de  ce 
Difcours  ,  que  je  n'ai  point  vufe* , 
avoir  mis  :  du  précepte  qu'on  s 
avancé  dant  iT^rt  Pohujue^ 


.  (  T 1  ;  quHl  n*a  famaîs  conceu  le 
fublime  des  Pfeaumes  de  Da'vid  , 
&C.  1  Voïés  Lettre  de  Perrault , 
N.  Vr.  _ 

{iz  )  s'il  ejî permis dPparler  de 
Us  faints  Cantiques  à  pfopos  de  cfco- 
/e*y?  profdnes ,  &c.  ]  Il  y  a  dans 
le  Tome  11.  des  Mémoires  de 
tMadémie  des  Infcriptions  &•  BeU 
les^Lettres  un  petit  Ouvrage  de 
M.  l'Abbé  Fraguier  ,  aïant  pour 
titre  }  CaraSière  de  Pindare  \  dans 
lequel  il  fait  ufage  de  la  même 
Comparaifon  ,  q"c  nôtre  Au- 
teur emploie  ici.  Cet  Abbe  ,  dit 
M.  l'Abbé  Goujet ,  dans  fon  utile 
&  curieufe  Bibliothèque  Francoi/e , 
Tome  IV.  p.  ici.  "  n'a  pas 
„  craint  de  dire ,  que  s'il  êtoit 
„  permis  de  rien  comparer  à  la 
„  beauté  des  Pfeaumes ,  aux  en- 
adroits  poétiques  du  Livre  de 
„Ja6,  &au  fublime  des  Crf»w- 
„  ques  ,  que  l'Efprit  de  Dieu  a 
„mis  dans  la  bouche  de  les 
„  Prophètes,  la  Po'cfie  de  />»»- 
„  dare  en  approche  autant  que  la 
„  foibleflc  humaine  peut  appro- 
;,'ch€rdcçc»  lUviûs  modèles,,. 


28(f  D  ï  s  C  O  U  R  s 

<cpte  que  j*ay  avancé  (  t  y  )  dans  mon  Ait 

Poétique ,  à  propos  de  l'Ode* 

SonfiiU  impétueux  fifivtnt  msrcheau  bazMtd^ 
chez,  elle  un  besu  defordre  eft  un  effet  de  VJfU 

(  1 6  )  Ce  précepte  efFedivement  qui  donne 
pour  règle  de  ne  point  garder  quelquefois  de 
règles ,  eft  un  myftere  de  l'Art  qu'il  n'eft  pas 
aile  de  faire  entendre  (  17  )  à  un  Homme  fans 
gouft ,  (  1 8  )  qui  croit  que  la  Clelie  (  1 9  )  &: 
nos  Opéra  font  les  modèles  du  genre  fublime , 
qui  trouve  (  10  )  Terence  fade ,  Virgile  froid  , 
Homère  de  mauvais  fens ,  &  (  2 1  )  qu'une  ef- 
pece  de  bizarrerie  d'efprit  rend  infçnuble  à  tout 
ce  qui  frappe  ordinairement  les  Hommes, 
Mais  ce  n  eft  pas  ici  le  lieu  de  ^  2 1 }  lui  montrer 

"R  E  M  A  R  <IV  B  s. 


(  U  )  àê.ns  m9n  xArt  Po'étùjut ,  3 
Chant  II.  Vers  71. 

{16)  Ce  précepte  effe&ivemeitt 
9«»  donne  pour  règle  Uç,  ]  Voïés , 
J^emarejne  )0. 

(17)  àw*  Homme  fans  gonfl  ] 
Voïés  Lettre  de  Perrault.U,  Vlîl. 

(18;  ^»i  croit  que  U  Clelie  &c,] 
Voïés,  Ibid.N.  IX. 

f  1 9  ;  Chakg.  O*  nos  Opéra  '] 
Dans  VEdition  de  i  ^94.  on  lie  : 
c^*  les  Opéra,  Dans  la  première 
Edition ,  l'Auceuc  avoir  écrit  Opé- 
ras, M.  Perrault  lui  reprocha  cet- 
te s.  N.  VIII.  Ce  qui  la  lui  fit 
Aippri mer  dans  la  fuite*  quoi* 
qu'il  l'ait  en  quelque  forte  jufti- 
fiéedans  la  I.  JiéJUxion  Critique 
fw  Lengin^ 


(  10  )  Terence  fade^  &c.  ]  Voïét 
Lettre  de  Perrault ,  N.  X. 

(  XI  )  Chang.  qu*une  efpece  de 
bizarrerie  d'efprit  rend  infenfibU 
&c.  ]  U  y  avoir  dans  la  première 
Edition  ,  qtt*»ffe  efpece  de  bixar^ 
rerie  d*efprit  »  qui  luy  ejl  commune 
a'vec  toute  fa  famille  ,  rend  infen- 
fible  &c.  ]  Dans  les  Editions  fui- 
vantes  nôcrd  Auteur  retrancha 
ces  mots  :  qui  luy  efi  commune  avec 
toute  fa  famille,  C'eft  le  moins 
qu'il  dût  faire  après  les  repro- 
ches ,  qu'il  en  avoit  reçus  de  M. 
Perrault ,  qui  répond  très  -  bien 
d  toute  cette  inveâive  dans  fn 
Lettre  ,  NN.  XI.  XII.  fic  XIII, 

(il)  lui  montrer  fes  erreurs,! 
Voïés,  Ibid.N.XIV« 
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fes  erreurs. (  23  )*On le  fera  peut-eftre  plus,  à 
propos  dans  quelque  autre  Ouvrage. 

Pour  revenir  à  Pîndare,  (  24  )  il  ne  feroît  pas 
difficile  d'en  faire  fentir  les  beautés  à  des  gens 
qui  fè  feroient  un  peu  familiarifé  le  Grec 
Mais  comme  cette  Langue  eft  aujourd*huy  àf- 
fez  ignorée  de  la  plufpart  des  gens ,  Se  qu  il 
n  eft  pas  poflibte  de  leur  faire  voir  Pindare 
dans  Pindare  mefme ,  (  25  )  J*ay  crû  que  je  ne 
pouvois  mieux  juftifier  ce  grand  Poète ,  qu*cn 
tâchant  de  faire  un  Ode  en  François  à  fa  ma- 
nière, c*eft-à-dire ,  pleine  de  mouvemens  &  de 
tranfports ,  où  Tcfprit  paruft  (iC)  plûtoft  en- 
traîné du  Démon  de  la  Pocfie ,  que  guidé  par 
la  raifon.  C'eft  le  but  que  je  me  fuis  propofé 
dans  rode  qu'on  va  voir.  J  ay  pris  pour  lujet 
la  prife  de  Namur  comme  la  plus  grande  adion 
de  guerre  qui  fe  foit  faite  de  nos  jours,  &  com- 
mela  matière  la  plus  propre  à  échaufièr  l'ima- 
gination d'un  Poète.  J'y  ay  jette  autant  que  j'ay 
pu  (  27  )  la  magnificence  des  mots  5  &  à  l'e- 
xemple des  anciens  Poètes  Dithyrambiques  , 
j'y  ay  employé  les  figures  les  plus  audacieufes  , 

RsMARilPMS. 

(  1}  )   On  U  ftra dans  (  iç  )  faj^  crû  ^  je  ne  pûttveiê 

fHei<jue  autre  Owvrage,  ]  Dans  les  mieux  fufUfier  ce  grand  Pe'eu,6cc, } 

J^éfiexiws   Criti^i  fur    Longiu,  Voïés,  Ibid.  N.  XVI. 

Bross.  (  xtf  )  pU^efi  entraîné  du  Dem§m 

(  X4  )  *V  nejeroit pas  digUile  t^en  delà  Po'éfie ,  &c.  ]  Voïét  J(,emar' 

faire  fentir  les  beautés  &C.]  Voïés,  qf»t  30. 

tettte'  de  Perrault ,  K*  XV.  ïia  {.^7)  ^*  magnificence  des  mots  i 

lépeafc  eft  ti<i-Jufte,  Ccc.  ]  Voï.  Let$.  dt  Perr.  N.  XWtf 
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jufqu  a  y  foire  un  Aftre  de  la  plume  blancfcô 
que  le  Roy  porte  ordinairement  à  Ton  chapeau  ^ 
&  (  z8  )  qui  eft  en  effet  comme  une  efpece  de 
Comète  fatale  à  nos  Ennemis ,  qui  fe  jugenc 
perdus,  dés  qu'ils  l'apperçoîvent.  Voilà  le  det 
ièîn  de  cet  Ouvrage.  Je  ne  répons  pas  d'y  avoit 
réuflî  ;  &  je  ne  Içay  fi  le  Public  accouftumé 
aux  fages  emportemens  de  Malherbe  s'accom-» 
modéra  de  ces  faillies  &  de  ces  excès  Pindari* 
ques.  Mais  fuppofé  que  j'y  aye  échoUc  je  m'em 
confoleraî  du  moins  par  le  commencement 
de  (  29  )  cette  fameufe  Ode  Latine  d'Horace, 
Tindarumqmfquis  fiudet  amulari  &c.  où  Horace 
donne  aflez  à  entendre  que  s'il  eut  voulu  luy- 
mefme  s'élever  à  la  hauteur  de  Pindare ,  il  fe 
fèroit  crû  en  grand  hazard  de  tomber. 
(  30  )  Aurefte ,  comme  parmi  les  Epîgram-î 


R 


EMjikq^uÉ^* 


(  18  )  ^»  €jï  en  efet 
ejpeee  de  Comète  &c  ]  Cette  pen- 
ie£  fèroit  fort  bonne  dans  une 
Ode  i  mais  quoique  1* Auteur  ne 
la  proi^ofe  ici  qu'avec  un  cor- 
^dif  >  elle  y  fait  une  ailés  mau- 
vaife  figure. 

(  19  )  cette  fameufe  Ode  Latine 
d'Horace  ,  ]  Liv.  IV.  0<f.  //. 
Bnoss. 

(  }0  )  ^it  relie  »  &c.  ]  Ce  qui 
fuit  jufqu'â  la  Hnfut  ajouté  dans 
y  Édition  de  1701. 

Je  vais  à  préfent  m*acquicter 
4c  ce  que  i*ai  promis  par  les  ^e- 
marques  6.  8.  lO.  i5.  &i6.  La 
inanicrc  ,  dont  M.  Defpréaux 
l'eâbrcc  ici  de  défendre  Piitdare^ 


ne  m*a  jamais  fatisfaic ,  depoîtf 
que  je  fuis  en  état  de  penfer  par 
moi-même.  Pour  jumh'er  un  u 
libre  aveu,  je  vais  ratTcmblec 
fous  les  ïeux  des  Leâeurs  quel- 
ques Principes  très-Hniûles,  quoi- 
qu'abftraits  i  &  j'tffpere  les  ex*^ 
pofer  avec  aiTés  de  clarté  •  pour 
qu'à  l'aide  d'un  peu  de  réflexion* 
on  en  puide  ailément  apperce- 
voir  des  Coni^quences  même 
éloignées.  Je  fuis  forcé  de  me 
rcftraindrc ,  &  je  ne  ferai  qù'cf* 
fleurer  três-légèrement  une  ma- 
tière» qui  demanderoitunTrai-* 
té  d'une  jude  étendue. 

La  Poéfie  eft  un  ^rt  tflfnita^ 
thn.  VOde  doit  être  le  fruit ,  otf 
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ïneS  qui  font  imprimées  à  la  fuitte  de  cette  Ode , 
on  trouvera  encore  une  autre  petite  Ode  de 
ma  façon ,  que  je  n'avois  point  jufqu'icy  in- 
férée dans  mes  Ecrits  ;  je  fuis  bien  aife ,  pour 


pluftôt  la  peinture  de  VEntôn» 
Jiafme,  VEMoufia/mt  ^  tel  qu'on 
Je  conçoit  ordinairement  ,  e(l 
une  agitation  violente  ,  qui  né 
laiiîc  point  VEfprit  maître  de 
lui-même.  VBfprit  alors  cft  dans 
•la  dépendance  abfolue  d'une 
forte  de  Délire ,  qui  ne  lui  per- 
met pas  de  voir  its  Idées  dans  ce 
qu'on  appelle  leur  Ordre  naturel, 
£lles  fe  préfentent  à  lui  ,  com- 
me au  hafard ,  en  foule ,  pèle* 
mêle.  L'une  le  frappe  plus  ,  l'au- 
tre le  frappe  moins.  Le  tout  con- 
formément au  caradère  de  la 
Taffion ,  ou  des  Paffious ,  qui  eau. 
fent  fon  Délire  i  car  ce  Délire 
ne  peut  être  que  l'cfFet  d'une 
Paffion  ou  de  quelques  Paffions 
réunies.  Toutes  les  fois  qu'on 
veut  répréfeuter,par  une  Ode,  un 
pareil  état  de  YEJ'prit ,  on  man* 
queroit  Ton  but ,  en  fuivant  un 
certain  Ordre  méthodi^e  ,  c'eft- 
â'dire»  car  le  terme  elt  trés-équi- 
voque  ,  V  Ordre  LegitjiM  ,  VOrdre 
progrejpfdu  I(aif<mnement, 

Mais  toutes  les  Oie;  n'ont  pas 
la  même  peinture  à  tracer.  Tou- 
tes les  Pajjfions  ne  font  pas  égale- 
ment turbulentes.  La  même  PaP- 
fiott  ne  Vcd  pas  toujours  au  mê- 
me degré.  Les  mouvemens  des 
unes  font  plus  tumultueux.Ceux 
des  autres  le  font  moins.  Il  en 
cft  qui  ne  caufent  qu'une  douce 
agitation.  Il  en  eft  au(fi  qui  ne 
produifentqu'unvéritablecalme. 
Que  de  fortes  diftérentes  d'K»- 
Sçnfiafmt  l  Ne  faut.il  pas  en  re- 

Tm0  U^ 


connoître  autant  qu'il  y  a  de  ma- 
nièrcs,dont  VËCprit  peut  être  mi* 
hors  de  fon  affiète  naturelle  ?  C'eft 
tout  ce  que  peut  fignifier  un  Ef- 
prit  entièrement  hors  de  foi  ;  termes, 
que  nôtre  Auteur  emploie.  Mais 
qa'eft  ce  que  Y^ffiète  naturelle 
de  L'Efprit  ?  A  la  rigueur  ,  il 
change  continuellement  à*^f* 
fiète  ,  félon  qu'il  eft  diSérem-f 
ment  atfcdé  par  les  differcns  ob- 
jets extérieurs.  Comme  il  faut 
cependant  avoir  un  point  fixe  > 
où  -  l'on  puiflc  tout  ramener  , 
après  en  être  parti  i  donnons  le 
nom  à'AJjpète  naturelle  de  l*Efprit 
à  toute  fituation^  quelle  qu'elle 
foit  »  qui  ne  l'empêche  point  de 
fuivre  VOrdre  progrejjlf  du  l^aifon^' 
nement.  Avançons  j  &,  pour 
être  plus  précis ,  fubftituons  le 
terme  d'^we  à  celui  d'Efprit,  Il 
n'y  a  peut-être  point  d'inftanc 
où  Vjime  foit  uniquement  occu- 
pée de  fentir.  Peut-être  n'eft- 
elle  jamais  fans  raifonner.  Peut- 
être  même  raifonner  &  fentir  ne 
diftèrent-ils  pas  autant  qu'on  le 
penfe.  Il  cft  certain  du  moins  , 
qa«  toute  Pajpon  raifonne  à  fa 
manière,  qu'elle  a  par  confé- 
quent  fa  Méthode  propre  \  8C 
qu'il  réfulte  auifî  des  différentes 
combinaifons  de  PaJJîons  «ne 
Méthode  particulière  à  chacune 
de  ces  combinaifons.  Il  eft  en- 
core plus  certain  que  les  Pajfient, 
qui  répandent  le  calme  dans 
Y  Ame  9  ne  dérangent  point  cec 
Ordre  pngrefif  dn  ^ifoninmenîT, 
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ne  me  poînt  brouiller  avec  les  Angloîs  d*au- 
iourd'hui ,  de  faire  icy  reflbuvenîr  le  Leâeur  , 
<que  les  Anglois  que  j'attaque  dans  ce  petit 

«uquel  feul  on  a  donné  ,  mal-à- 
propoS,lc  nom  d'Ordre  naturel  des 
Idées,  Or  ,  s'il  cft  vrai  ,  comme 
on  n'en  fauroit  douter,  que  VOde 
cft  auffi  propre  qu'aucun  autre 
Foëme  à  réprcfentcr  toutes  les 
Situations  de  l*^me  i  qui  peut  nier 
qu'il  n'y  ait  des  cas  où  la  Poêfie 
Liritpu  atteint  le  but  de  VArt , 
imite  parfaitement  la  Sature^ 
en  rempliffant  un  Plan  méthodi. 
qtu ,  en  fuivant  VOrdre  de  I(ai. 
fonnement  -,  en  allant  de  Principe 
à  conf]8quence  ?  Je  conviendrai 
qu'il  peut  quelquefois  arriver 
que  les  exaSies  liaifons  de  fens 
étent  l*ame  à  la  Poéfte  Lirique  % 
mais  je  me  garderai  bien  d'aflli- 
ler  que  le  Sens  ne  doive  jamais 
^trelié  dans  VOde,  Il  faut  qu'elle 
ait  toujours  foin  d'onrir  des 
Images  \  car  elle  eft  encore  plus 
obligée  qu'aucun  autre  genre  de 
poéjie  y  de  peindre  tout  ce  qui 
peut  être  peint.  Mais  â  l'égard 
des  Liaifons  ,  c'eft  à  la  fitnation 
de  l'Orne  à  fervir  de  règle.  Hors 
les  occaiîons  ,  oà  Ton  regarde 
VEfyrit  comme  entièrement  hors 
de  foi ,  le  manque  de  Liaifons  , 
autorilc  dans  VOde  ,  ne  peut  ja- 
inais  s'étendre  iufqu'â  mettre  de 
fuite  des  Idées ,  qui  foient  op- 

ÎtoHSes  •  ou  dont  le  rapport  ne 
bit  pas  fen^ble.  Banniffons 
X*Ordre  de  l(aifonnement ,  toutes 
les  fois  qu'il  peut  nuire  au  feu  , 
que  U  SitMtion  doit  allumer; 
mais  n'unifions  point  deux  Idées^ 
qui  n'étant  pasoppolécs ,  foient 
ftpatées  -par  un  nombre  d'Idées 
0mrvM^res  ciop  grand  >  pouc 


pouvoir  être  fupjpléé  fuf^  le 
champ  par  un  Leâeur  légère- 
ment attentif.  Il  faut  être  rapi- 
de ,  quand  le  cas  l'exise  ;  mais 
il  n'eft  jamais  permis  d'être  ob- 
fcur.  Les  Liaifons ,  que  la  Poéfiê 
Lirique  peut  négliger  impuné- 
ment, ce  font  les  Liaijons  dé 
mots ,  les  Liaifons  grammaticales^ 
Biles  ne  feroicnt  que  retarder 
une  marche  «  que  la  forme  mê- 
me de  ce  Poème  femble  forcer 
d'être  toujours  plus  vive  que 
celle  d'aucun  autre.  Avant  d'al- 
ler plus  loin ,  je  dois^  avenir  que 
j'emploie  le  terme  de  Pjpons 
dans  route  l'étendue  de  fa  ugni- 
fication  philofophique .  &  que 
j'entens  par  là  toutes  les  ^fec^ 
tions  de  l*Ame  ,  de  quelque  na- 
ture qu'elle  puifiènt  être ,  foient 
qu'elles  aient. leur  (îége  dans  la 
Volonté ,  foit  qu'elles  l'aient  dans 
VEntendement^ 

Envatn  m'objeâeroit-on  que 
par  une  fuite  de  ce  que  je  viens 
de  dire ,  toute  Ode  devroit  pa- 
roître  bonne,  &  qu'un  Auteur 
auroit  toujours  à  répondre  à  ici 
Cenfeurs  :  j'ai  peint  la  Jituation, 
Vous  aués  'voulu  U  peindre  ^  lui 
diroient-ils,  Varvés  -  'vous  peint» 
réellement  >  Oefi  ce  qu'il  faut  'voir^ 
Nous  avons  certainement  en  nô- 
tre Langue  un  très-grand  nom- 
bre de  belles  Odes,  Il  y  en  a 
même  parmi  celles  de  La  >ïo- 
the.  Mais  en  avons-nous  beau- 
coup de  bonnes  ?  Je  n'en  con* 
xiois  guère  qui  puifiènt  foûtenir 
un  examen  un  peu  rigoureux. 
J'ofe  même  afiufcc  que  daof 
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f  oëme  qui  eft  un  Ouvrage  de  ma  première  jeu- 
nefle ,  ce  font  les  Anglois  du  temps  de  Crom- 

tette  multitude  d'Odes  ,  que  les  ques^U  je  n*avoIs  jamais  bien 

ïvéucmens  de  l'année  1744.  ont  déraclé  pourquoi  la  plufpart  des 

produites  ,  je  n'en  ai  vu  qu'une  Odesda  plus  célèbre  de  nos  Lin*. 

Icule  ,  qui  gagnât  à  l'examen  ,  ques  ne  me  paroiffoient ,  l'Har- 

quoiqu'elle  eut  des  défauts  ,  Se  monie  des  Vers  ôc  la  richcflè  des 


qu'elle  ne  fût  peut  -  être  pas  aufli 

confUment  belle  ,  que  quelques 

autres.  Il  feroit  imprudent  de  la 

faire  connoître  ici  ;  mais  je  puis 

avoiier  que  je  dois  i  l'impremon, 

qu'elle  a  faite  fur  moi ,  la  con- 

noiflance  des  Principes  que  j'ex- 

pofc  dans  cette  /Çem4r^«*.  Juf- 

Sonflile  impétueux  fonrvent  marche  au  hasard, 
Che:^  elle  un  beau  defordre  eft  un  effet  de  l*j4rt. 


Rimes   mifes  à  part  ,  que  des 
Ouvrages  aflcs  médiocres. 

C*c(t  fur  Us  Principes  ,  que  je 
viens  d'établir  plus  haut ,  qu'eifc 
fondé  le  Précepte  ,  que  M.  Def- 
préaux  a  donné  dans  fon  ^rt  Poé- 
tique par  rapport  à  Vûde^  &  qu'il 
rappelle  dans  ce  Discours. 


Ce  Précepte  ,  qui  donne  pour  rè- 
^le  de  ne  point  garder  quelquefois  de 
.  règles  ,  efl-il  effeSlivement  un  mif- 
$ère  de  l*^rt  ,  quUl  fait  difficile 
de  faire  entendre  i  Je  n'y  vois 
qu'une  Règle  toute  (impie  de  la 
Kature  y  Règle  qui  Ce  préfente 
d'elle-même  à  rcfprit.  La  Ha~ 
titre  exige  que  la  Poéfie ,  c^ui  fait 
une  profeffîon  particulière  d'ê- 
tre fon  imitatrice ,  obferve  les 
Règles  ,  qu'elle  obferve  elle- 
même.  Voilà  le  miftère  révélé. 
Ce  qutV jirt  peut  faire  ici ,  c'ell 
d'enfeigner  tout  ce  qui  peut  con- 
duire à  la  plus  parfaite  imita- 
tion de  la  Nature,  S'il  fe  renfer- 
me toujours  dans  des  Préceptes 
Îénérauxi  i^eft  toujours  impar- 
ait,  &  ne  remplit  jamais  toute 
*  l'étendue  de  fon  devoir.  Où  doit- 


fions  en  général ,  &  de  chaque 
Pajpon  en  particulier.  C'eft  par 
cette  Etude,  qu'on  reconnoît  que 
le  Stile  impétueux  de  VOde  fuit 
des  Règles  certaines  ,  confian- 
tes,  invariables  j  &  que  lorf- 
qu'il  parott  le  plus  ne  marcher 
qu'au  hafard ,  &  braver  toute 
Méthode ,  il  eft  alors  véritable- 
ment méthodique  %  il  eft  le  Stile 
exa£i  &  naturel  de  la  Paffion. 
C'eft  cette  Etude  ,  qui  fait  com- 
prendre ce  que  c'eft  que  ce  beau 
defordre  ,  effet  de  la  Sature ,  ob- 
jet d'imitation  pour  le  Poète  : 
ce  defordre  ,  dans  lequel  M.  Def-^ 
préaux  &  tous  nos  Maîtres  font 
confifter  le  principal  mérite  de 
l'Ode ,  fans  s'être  jamais  mis  en 
devoir  de  nous  apprendre  ce 
qu'il  eft  ,  ni  par  quelle  voie  on 


il  puifer  les  véritables  Règles  de    y  parvient  dans  la  pratique.  En- 
la  Poéfie  Lirique  j  car  il  n'elt  en    fin  c'eft  cette  même  Etude  ,  qui 


ce  moment  queflion  que  de  cel- 
le-là ?  N'eftce  pas  dans  une  étu- 
^e  approfondie  du  Caractère  ,  de 
la  Marthe  de -du  Langage  des  Paf^ 


peut  convaincre  que  M.  ^oy  ^ 
dans  {es  agréables  Inflexions  fur 
VOde  ,  s'eft  approché  de  la  Vé- 
rité ,  peut-être  plus  qu'il  ne  1*» 

Ti; 
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J'ay  joint  aufli  à  ces  Epîgrammes  un  Arreît 
burleique  donné  au  Parnaflè ,  que  j'ay  corn- 
pofé  autrefois  ,  afin  de  prévenir  un  Arreffc 


pcnCè  lui  -  même  ,  quand  après 
avoir  décrit  ce  Po'éme  tel  qu'il 
le  conçoit  ,  il  ajoute  :  L'ordre 
exaH  n^ejl  donc  pas  l'ennemi  de 
VEfitou(iafme  i  peut-être  en  e/l-il  le 
père.  Le  Sentiment  SL  fon  Ordre  , 
dans  leauel  il  range  les  Idées , 
comme  le  ^aifonnement  a  le  Hen. 
Le  premier  de  ces  deux  Ordres 
&  VEntott/iafme  peuvent-ils  avoir 
entre  eux  une  autre  différence 
que  celle  de  la  Caufe  à  VEfet  f 
M.  Kpy  n'eut  donc  rien  avancé 

Sue  de  très-vrai ,   s'il  eut  dit  af- 
rmativement ,  que  VOrdre  exaâ 
tfl  le  père  de  l*Entoi^afime, 

Qu'on  ne  nous  dife  donc  point 
<ïae  dans  une  Ode  YEfprit  doit 
paroître  plujlèt  entraîné  du  Démon 
de  la  Po'èfie  que  guidé  par  la  1{aiJon, 
Tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'à  pré- 
fent  ne  démontre-t  il  pas  que 
V Entoufiafine  des  Poètes ,  ce  pré- 
tendu Démon  de  la  Po'efie  ,  eil  uni* 
<îuement  le  fruit  de  fa  ^ifon  ? 
S'il  refte  encore  à  ce  fujct  quel- 
<ïuc  doute ,  on  le  fentira  plei- 
Jiement  éclairci ,  dès  qu'on  vou- 
dra faire  attention  ,  aue  cet  E»- 
toufiafme  Poétique  n'eu  au  fonds 
que  Timitation  d'un  Entoufiafme 
naturel.  De  quelque  manière  que 
VAme  foit  affedée  ;  V^/eSiio» 
qu'elle  éprouve  ,  fait  naître^  en 
elle  un  Entoufiafme  da  même 
genre  que  fa  caufe.  Cet  Fntou^ 
fiafme  ,  quel  qu*il  foit  ,  cft  l'ob- 
jet, que  le  Poète  fe  propofe  d'imi- 
ter. Qu'il  ait  defTein ,  par  exem- 
ple ,  de  répréfenter  une  certaine 
fituation  -violente  de  l'Ame  ^  il  n'ï- 

encre  pas  qu'il  doit  oâcir  pai> 


tout  dans  fon  Ode  la  peînturA 
d'un  Entoufiafme  'violent.  Com- 
ment le  peindra- t-il  s'il  ne  le 
connoît  pas  î  Comment  le  con- 
noîtra-t-il ,  s'il  ne  connoît  pas 
tout  ce  qui  concourt  â  le  pro- 
duire /  Et  ces  Connoiffances 
multipliées  ,  qui  les  lui  donne- 
ra ?  Je  veux  que  pour  commen- 
cer ,  il  n'ait  bei'oin  que  d'apper- 
cevoir  en  gros  fon  objet.  Irat-il 
loin  ,  s'il  ne  le  confidère  pas 
fous  toutes  fes  fac^s  >  fî  même  , 
pour  n'en  laifler  rien  échapper, 
il  ne  dêcend  pas  dans  le  plus  me« 
nu  détail  ?  Il  a  donc  befoin  de 
méditation  >  &  même  d'une  mé- 
ditation profonde ,  quelque  ra- 
pide qu'on  la  veuille  fuppofer. 
La  rapidité  n'ed  point  incompa- 
tible en  elle-même  avec  la  pro- 
fondeur, &  le  Génie  fait  tou- 
jours les  allier.  C'eft  donc  pac 
la  méditation  ,  que  le  Poète  par- 
vient â  bien  connoître  tout  foa 
objet  ,  â  s'inftruire  de  tous  les 
êtatSf  par  lefquels  \*Ame  a  padî , 
de  tous  les  mouvemens»  oui  l'onc 
agitée  ,  pendant  la  durée  delà 
fituation  ,  qu'il  veut  peindre. 
Ces  diâérens  états  ,  ces  AxSk» 
rens  mouvemens  ne  peuvent 
s'imprimer  dans  l'Imagination  dis 
Poète  ,  &  s'exciter  dans  fon  Caur^ 
tels  qu'ils  ont  été  réellement, 
qu'à  mefure  qu'il  les  apperçoit , 
qu'il  les  dévelope  ,  qu'il  les  dé- 
nnit  ,  qu'il  les  connoit-  Que 
voit-on  dans  tout  cela  qui  ne 
foit  pas  l'ouvrage  de  la  ^aifon  ^ 
ou  de  l'AnM  qui  raifonne  }   c'efl  1^ 

même  cbofe  \  Mais  4e  ces  dïi£t 


SUR     L'  O  D  E.  103 

t'res-fcrîeux  que  TUniverfité  fongeoît  à  obte^ 
nîr  du  Parlement,  contre  ceux  qui  enfeigne- 
joient  dans  les  Ecoles  de  Phîlofophie ,  d'autres 

Ri:MARqu£s. 


tens  états  ,  de  ces  difi^rens 
mouvcmens  -,  tout  n*eft  pas  de 
nature  à  mériter  d'être  exprimé 
dans  VOde,  Ce  qui  n'eft  pas  né- 
ceflaire  à  Timprcdion  ,  qu'elle 
doit  opérer ,  y  "nuiroit.  Il  y  a 
donc  un  choix  de  Penfees ,  d'I- 
mages y  de  Sentimens  à  faire.  Et 
)ar  qui  ce  choix  peut  -  il  être 
'ait ,  fi  ce  n'eft  par  la  I(ai/bn  ? 
înfin  ,  ne  faut-il  pas  encore  que 
la  J^aifon  aide  V Imagination  &  le 
Cœur  à  rendre  en  ExpreJjUons ,  en 
nombre  ,  en  Cadence  ,  en  Har- 
monie ,  les  Images  &  les  Senti- 
mens ,  qui  fe  font  formés  chés 
eux  ?  Nouvelle  preuve  que  VOr- 
dre  exaêi  ejî  le  père  de  l*EntouJtaf- 
me,  C'eft  la  I^ai/on  feule  ,  qui 
nous  fait  découvrir  cet  Ordre  de 
fentiment  ,  qui  produit  VEutou- 
fiafme  naturel.  C'eft  la  J{aifon  feu- 
le I  qui  nous  montre  à  fuiyre 
cet  Ordre  ,  à  peindre  fcs  effets. 
C'eft  donc  elle  feule  ,  qui  donne 
l'être  à  VEntouJiafme  Poëtiejtte  ,  qui 
n'eft  que  la  copie  de  VEntoufiaf 
me  naturel. 

Ces  Principes  &  les  conft- 
quences ,  qui  peuvent  aifémenc 
s'en  déduire  ,  me  mettent  en 
droit  de  m'étonner ,  qu'un  Cri- 
tique auflî  judicieux  que  M.  Def- 
préaux  ne  fc  foit  pas  apperçu 
qu'il  décrioit  lui-même  Pindare  , 
en  faifant  fervir  de  fondement 
aux  loiianges ,  qu'il  lui  donne  , 
des  Idées ,  qui  ne  peuvent  prou^ 
ver  quelque  chofc  qu'en  fa- 
veur de  ceux  qui-  cenfurent  ce 
Pob'te.  Si  fes  beautés  extrême. 
«If  VI  nnferméts  4a»s  fa  Ungut  , 


ne  peuvent  être  facilement  fen* 
ties  que  des  gens  ,  qui  fe  font  un  pei». 
familiarifé  le  Grec  j  &  s'i7  n'efl 
pas  pojpble  défaire  'voir  à  d'autres 
Pindare  dans  Pindare  même  :  ne 
puis-je  pas  en  conclure  que  le 
principal  mérite  de  Ces  Ouvra- 
ges confifte  dans  la  Diction  ;  qu'il 
n'eft  donc  qu'un  excellent  Ecri- 
njainy  en  prenant  ce  terme  dans 
fa  (îgnification  précifc  -,  qu'il 
n'eft  donc  qu'un  Génie  ordinai- 
re ,  qu'un  Poète  médiocre  ,  éc 
que  tout  ce  que  je  puis  faire  de 
mieux  pour  lui ,  c'eft  de  con- 
fentir  qu'il  occupe  parmi  les 
Poètes  un  rang  à  peu  près  pareil 
à  celui  i\n*Ifocrate  tient  parmi 
les  Orateurs.  Telles  font  les  con- 
fcquences  ,  qui  fuivent  natu- 
rellement de  ce  que  M.  Def- 
préaux  poCc  en  quelque  forte  pour 

Iirincipe.  Ignoroitil  donc  que 
e  Génie  eft  de  toutes  les  Lan-' 
gués  ,  comme  de  tous  les  tems  è 
C'eft  lui,  qui  fait  n'emploïer  que 
les  vraies  beautés.  Ces  beautés, 
ont  leur  fource  d^uis  la  Nature  , 
oii  le  GAiie,  conduit  par  VEtude  , 
va  les  puifer.  C'eft  par  là  qu'elles 
font  toujours  ce  qu'elles  font  , 
dans  toutes  les  Langues  &  dans 
cous  les  teras.  Les  beautés ,  qui. 
naiflent  de  la  Di£Hon ,  ne  font 

au'acceiioires  &  purement  acci- 
entelles.  Vne  chofe  a  beau  pa- 
roître  belle  dans  une  Langue ,  fî 
rendue  dans  une  autre  avec  tou- 
te l*exa£^itude  po^fible»  elle  cdTe 
de  paroître  bcllcic'eft  qu'elle  n'a-? 
voit  en  effet,  qu'un  éclat  fuperfi- 
cieU  Elle  n'ocoic  belle  qae  par  ^ 
Tiij 
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principes  que  ceux  d*Ariftote.  La  plaîfanterîe  y 
defcend  un  peu  bas  &  eft  toute  dans  les  termes 
de  la  Pratique.  Mais  il  falloît  qu  elle  fut  ainfi 


fard,  qu'elle  tenoit  de  U  DiHion^ 
II  n'y  a  point  de  beaacés  vraies  , 
Tolides  ,  eflèntielles ,  néceflaires, 
produites  par  la  Nature  même , 
tirées  du  fonds  des  différentes 
Sititations  de  V^me  ,  qui  foient 
uniquement  renfermées  dans 
une  Langue. 

C*cft  donc  par  le  fonds  mê- 
me des  chofes  ,  qu'on  doit  exa- 
çiiner  Pindare.  Ainfi  fi  l'on  veut 
fe  mettre  en  état  de  prononcer 
affirmativement  fur  le  tner-véil- 
Uux  des  endroits ,  où  ce  Poète , 
fowr  montrer  un  efprit  entièrement 
hors  de  foi  ,  rompt  quelquefois  de 
defjein  formé  la  fuite  de  Con  difcours^ 
ilfaut  faire  une  Analife  raifon- 
iiée  de  celles  de  fes  Odes ,  dans 
lefquelles  fe  trouvent  ces  digref- 
^ons  ,  ces  écarts  ,  que  des  Criti- 
ques fenfés  paroiflent  au  goût 
François  avoir  eu  tant  de  raifons 
de  lui  reprocher.  Il  faut  établir 
nettement  quelle  eft  la  fituation 
de  l*Ame ,  qu'il  s'cft  propofe  d'i- 
miter dans  chacune  de  ces  Odes, 
Si  par  la  Pajpon ,  qui  la  met  en 
mouvement ,  l'Orne  eft  nécefîai- 
rement  emportée  loin  de  l'objet  » 
<][ui  fembloit  d'abord  devoir  feul 
fixer  fon  attention»  les  écarts 
de  Pindare  font  une  imitation 
exafie  de  la  Nature  i  &  je  fuis 
prêt  â  les  maintenir  merveilleux , 
pourvu  que  je  ne  m*apperçoive 
point  que  c'eft  de  de/jein  formé 
quUl  rompt  la  fuite  de  fon  dijcours. 
Ses  0<i«  doivent  être  des  Portraits 
d'un  Efprit  entièrement  hors  de  foi. 
Dans  cet  état ,  pour  me  renfer- 
mcc  daos  le  Langage  des  Opi- 


nions communes  i  V Efprit  ne  £ot^ 
me  point  de  deffein,il  ne  médite* 
il  ne  prévoit ,  il  n'amène  rien. 
Il  eft  entraîné  ,  malgré  lui,  par 
le  Délire ,  qui  le  tranfporte.  Que 
le  Poète  paroiiTe  donc  entraîné 
de  même ,  &  qu'il  entraîne  fes 
Leâeurs.  Qu'il  faiTe  pafter  cbés 
moi  le  même  Délire  ,  dont  il  me 
paroît  maîtrift.  Que  fon  Ode  » 
en  un  mot,  foit  la  copie  traie 
pour  trait  des  opérations  de  la 
Nature.  Qu'il  ne  me  laide  ja- 
mais entrevoir  l'art ,  qu'il  em- 
ploie pour  me  faire  illufion.  Si 
je  l'entrevois ,  cet  art  :  je  ne  fuis 
plus  en  Délireiic  réfléchis  de  fang 
froid  i  l'illudonne  fe  fait  point, 
&  l'Ode ,  malgré  tout  le  feu  de 
fes  détails  ,  eft  froide  dans  fon 
impreifîon  totale. 

C'eft  par  l'impreflion  ,  que  le 
total  d'un  Ouvrage  d'efprit  fait 
fur  fes  Leâcurs,  que  l'on  doit 
iuger  de  fon  véritable  prix.  Si 
l'impredîon  eft  précifémenc  cel- 
le c}ue  la  nature  de  l'Ouvrage  doit 
opérer  ,  l'Ouvrage  eft  bon ,  ex- 
cellent ;  &  quelques  fautes  dans 
le  détail  n'en  rendront  pas  le  to- 
tal moins  eftimable  aux  Veux  de 
la  J^tf »/ô»  &  du  Sentiment.tios  ega 
paucis  offendermacuUs.  Mais  qu'un 
Ouvrage  ne  fafl!è  que  courir  de 
merveille  en  merveille ,  qu'il  foit  , 
comme  ceux  d'un  Poëte  aujour- 
d'hui très  -  célèbre  ,  rempli  de 
toutes  les  beautés  imaginables: 
s'il  ne  ùdt  pas  fur  moi  l'im- 
prciTion  ,  qu'il  doit  faire  ,  en 
avouant  que  cet  Ouvrage  ei\ 
beau»  qu'U  faic  hoimeur  à  l'lmit% 


r 


SUR    U  O  D  E.  i9f 

|>our  faire  Ton  efFet ,  quî  fut  tres-heureux ,  & 
obligea ,  pour  ainfi  dire ,  TUniverfité  à  fupprû 
nier  la  Requefte  qu  Elle  alloit  prefenter. 

^  '  (31}  Ridiculum  acri 

lortiùs  ac  melius  magnas plerumque  fecAt  resi 

RsMARilUES. 


gtnatîon  de  Ton  Auteurs  je  ne 
balancerai  pas  à  décider  qu*il 
c(l  mauvais  ,  &  que  celui  qui 
Ta  fait»  ne  connoîc  pas  laNtf- 
turt.  J'en  ioiierai  ,  tant  qu'on 
voudra  ,  les  détails  ;  &  j'ajou- 
terai :  ftd  non  erat  hts  locus. 

Un  bel  Ouvrage  ,  un  bon  Ou- 
Tfage ,  font  deux  chofes   très- 


différentes.  le  fécond  de  ce» 
titres  cft  préférable  au  premier. 
L'excellence  concilie  à  les  méri- 
ter tous  deux. 

(  ix)  l^idicultm  &c.  ]  Horace 9 
Liv.  I.  Sat.  X,  Vers  14.  V^rrelè 
Bmlefque  dont  nôtre  Auteur  parle 
dans  cet  endroit,  fe  trouvera 
dans  le  Tom*  IV.de  cette  Bdhiw^ 


Ti/ 
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LETTRE 

De  M.  Perrault  à  M.  Despre  aux, 
en  réponfe  au  Discours  sur  l'Ode* 

MoNSIEURi 


I.  Puifjue  ç^efi  à  foccajîon  de  mes  Dialogues 
fur  la  comparai/on  des  Anciens  &  des  Modernes , 
que  rode  que  vous  venez  de  donner  au  Public ,  a 
efié  compofée  y  &  que  fans  la  colère  ou  il  vous  ont 
mis ,  le  Roy  n^auroit  point  eu  de  louanges  ;je  ne 
puis,  quelque  mal  que' vous  en  difiez. ,  me  repen^^ 

R   £   M    A   R    q^    V    £   s. 


fx  )  Cette  Lettre  fut  impri- 
mée dans  le  tems  ,  fans  date  & 
fans  nom  de  Ville  ni  d'Impri- 
meur ,  fous  ce  titre  :  LHTTrfii 
^onfieitrD  *  *  ♦,  touchant  la  Pre*- 
ÏACE  de  fin  OdE  fur  la  prife  de 
Namiir,  Avec  urne  amre  LETTRE  « 
«M  Von  compare  /"Ode  deM.D***. 
avec  celle  que  M,  Chapelain  fit 
antrefois  pour  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. C'eft  une  Brochure  ï>- 
4°.  *de  trente-huit  pages.  La.  fé- 
conde Lettre  commence  à  la  page 
17.  8c  porte  pour  titre  :  Lettre 
Ji  M,  P**  \  OH  /'Ode  de  M, 
J?  *  **.  ell  comparée* avec  1*OdE 
^Ne  M,    Chapelain  fit  autrefois 

fQHT  h  C^rdHMl  Pfi  KlCKElIEV. 


M,  l'Abbé  Oranet  fit  réimpri- 
mer ces  deux  Lettres  en  1741. 
à  Paris  chés  Chaubert ,  dans  le 
Tome  ly,  du  Recueil  de  Pièces 
d^Hifloire  (^  de  Littérature,  Avane 
que  j'eufle  vu  ce  Recueil  ^  que  ie 
ne  connois  que  depuis  quelques 
jours ,  i'avois  pris  la  réfolution 
de  donner  ici  la  Lettre  de  M^ 
Perrault  fur  les  mêmes  raifons, 
par  Icfquelles  M.  TAbbé  Granet 
s'étolt  déterminé.  **  Je  ne  fais, 
,«  dit-il  dans  YAvertiffement ,  qui 
„  précède  fon  IV.  Tome  ,  fi 
„  les  Partifans  outrés  de  i'An- 
„  tiquité  me  pardonneront  d*a- 
„  voir  donné  une  nouvelle  vie 
,«  à  U  LfiTTlU   ^   V^MUJJlét 
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ïrîr  dç  Us  avoir  faits*  Je  m  m^eftonne  fas  que  ces 
Dialogues  qui  blejfent  les  imprej/ions  que  vous 
avez  prifes  au  Collège  ,  &  que  vous  garde- 
rez.  toute  voflre  vie ,  vous  ayent  Jimblé  eftraii- 
ges  ;  mais  je  meftonne  que  vous  Joyez.Jipeu  exa£l 
4  rapporter  ce  quHls  contiennent.  Sans  V extrême 


;,  â  DlSPlLE*AUX  ,  touchant  la 
„  Pre'FACE  de  fon  Ode  fur  la 
,yfri/e  de  Namur  ;  mais  outre 
„  que  cette  Pièce  cft  extrème- 
„  ment  rare  ,  &  qu'elle  a  ccé 
„  inconnue  à  tous  les  Comment 
„  tateurs  du  Poète  Satirique  ,  )*ai 
,)  cru  qu'il  feroit  avantageux  de 
5,  voir  comment  Perrault^  vive- 
a,  ment  attaqué  dans  cette  Pré- 
g^  face  a  fouvent  réimprimée ,  a 
„  repoufl^  les  traits  lancés  con- 
5,  tre  lui.  Ce  n'eft  que  par  la 
„  comparaifon  réfléchie  des  rai- 
3,fons  de  Tun  &  de  l'autre, 
„  qu'on  peut  fe  former  une  iufle 
„  idée  de  leurs  combats  littérai- 
„  res  &  perfonnels.  Voilà  ce 
,,  qui  m'a  principalement  déter- 
„  miné  à  imprimer  cet  Ecrit  ou- 
„  blié  ,  &  qui  pourtant  eft  ailes 
,,  curieux.  Dans  le  Parallèle  de 
5,  I'Ode  de  Chapelain  au  Cardi- 
„  nal  de  Richelieu  avec  celle  de 
'^^  De/préaux  fur  la  prife  de  Na- 
3,  mm  ,  ie  ne  vois,  oue  l'envie  de 
„  rabbaiiîer  la  moderne  produc* 
„tion  lirique.  Il  me  femble 
5,  qu'on  ne  doit  comparer  que 
j,  les  Pièces  ,  dont  le  fujet  cft  le 
,,  même  i  ou  du  moins  qui  peu- 
„  vent  donner  lieu  à  des  rap- 
„  ports  réels.  C'eft  donc  un  def- 
„  lein  bifarre  &  inutile ,  de  rap- 
,,  procher  deux  Odes  dont  les 
„  penfées  font  éloignées  les  unes 
jm  4es  9Mtzcs ,  0c  jx^ciQc  cntiécc* 


„ment  diflf^frentes.  On  trouve 
,)  dans  ce  Parallèle  des  remar- 
„  ques  fur  quelques  Exprelîîons 
}}  de  [*Ode  de  Defpréanx  „. 

A  la  page  1 86.  où  commence 
la  Lettre  â  Af.  p  *  *  *.  m. 
l'Abbé  Granet  dit  en  Note  ,  au . 
fujct  de  ces  premiers  mots  du  ti- 
tre; "  A  M.  Perrault,  qui  eft 
„  peut-être  Auteur  de  cette  Let~ 
j,  tre  ,  où  le  Parallèle  de  VOde 
yy  de  Namur  avec  l'Ode  de  Cham 
,,  pelain  au  Cardinal  de  J^fcbe» 
„  lieu ,  me  paroît  défeûueux  „. 
Ce  Parallèle  eft  en  effet  très-dé- 
feâueux.  C'eft  la  raifon  pour 
laquelle  je  ne  donne  point  ici  la 
Lettre  ,  qui  le  contient.  Ce  que 
je  vais  en  rapporter  mettra  fu^- 
famment  les  Leâeurs  en  état  de 
juger  du  mérite  de  tout  l'Ou- 
vrage ,  qui  commence  ainïî. 
**  Monsieur  ,  je  viens  de  trou- 
,f  ver ,  en  remuant  de  vieux  pa- 
„  piers  ,  VOde  que  M.  Chapelain 
„  fît  autrefois  pour  le  Cardinal 
„  de  Richelieu,  La  mauvaife  opi- 
„  nion  ,  que  les  Satires  de  M. 
„  X>  *  *  ♦.  m'a  voient  donnée  de 
„cet  Auteur,  a  fait  d'abord 
„  que  je  n'ai  pas  daigné  la  re- 
„  garder  ;  mais  comme  je  me 
„fuis  fouvenu  que  dans  fon 
„  tems  elleavoit  été  fortapplau- 
,).die  ,  j'ai  voulu  voir  par  ou 
,,  elle  avoit  pu  plaire  -,  dans  le 
«>  ddTciA  de  dépbier  raYeugle« 
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indignation  avec  laquelle  vous  en  parlez ,  je  crot-^ 
rois  que  vous  ne  les  avez  jamais  lus ,  &je  fouhai-^ 
terois  le  pouvoir  croire  pour  Weflre  pas  obligé  de 
vous  reprocher  une  ejpece  de  mauvaije  foy  bien  plus 
eflrange  que  tous  mes  Dialogues ;puijqu^  il  efi  vray^ 
comme  je  vais  vous  en  convaincre  y  que  Pon  n^y  troUf* 


,»nient  des  bonnes  gens  de  ce 
„  tems-lâ.  On  ne  peut  pas  être 
„  plus  furpris  que  je  l'ai  été  , 
»,eD  lifane  cet  Ouvrage.  Je 
„  croïois  y  trouver  tant  de  du- 
,,'reté  &  tant  de  féchcreflc  ,  que 
„  ie  nepourrois  pas  en  lire  une 
„  Strophe  ;  cependant  je  l'ai 
5,  Kië  toute  entière  avec  un  ex- 
,^  trème  plaifir  ;  &  j*ai  été  d'au. 
„  tant  plus,  touché  de  fa  dou- 
«,  ce'ur  &  de  Ton  harmonie  *  que 
,,  i'avois  la  gorge  encore  toute 
„  écorchéc  d'avoir  lu  VOde  Pin- 
„  darifjue,  O  Ciel  !  me  fuis-ie 
„  écrié ,  eft-il  poflîble  que  VOde 
„  au  Cardinal  d«  l(icheUeu  foie 
„  de  M.  Chapelain  ,  &  que  l'Ode 
„  Pindarique  foit  de  M.  />  *  *  *. 
»,  L'Auteur  du  Parallèle  des  Ak- 
9,  €iens  &•  des  Modernes  avoit  dit , 
„  que  M.  Chapelain  mériroit  que 
„  la  Satire  l'épargnât ,  quand  il 
„  n'auroit  fait  que  fon  Ode  au 
„  Cardinal  de  Richelieu  ,  &  l'on 
9»  faifoit  difficulté  de  l'en  croire} 
»,  mais  Dieu  efl  jufte  8c  il  a  per- 
»,  mis  que  M.  D*  **,  ait  fait 
„  une  Ode.  Jufqueslà  on  pou- 
,>  voit  le  croire  capable  de  com« 
,»  pofer  autre  chofe  que  des  Seu 
„  tires  \  mais  il  vient  de  nous 
,,  montrer  que  fon  talent  ne  s'é- 
„  tend  pas  plus  loin.  Jufques*U 
»,  on  ne  pouvoir  le  comparer 
„  avec;  M.  Chapelain  \  car  quel 
y,  rapport  d*uae  Satire  avec  une 


,^Ode?  Mais ,  Dieu  merci ,  nous 
„  avons  de  quoi  les  mettre  aux 
„  mains  l'un  contre  l'autre  ;  & 
„  je  vais  ,  Monfîeur  ,  vous  en 
„  donner  le  platfîr.  Comnie 
„  l'Ode  de  M.  Chapelain  a  trente 
„  Strophes ,  &  que  celle  de  M^ 
,,£)**«,  n*en  a  que  dîx-fept, 
„  il  ne  feroic  pas  iude  de  faire 
,>  combattre  toutes  ces  Stro- 
„  phes  ,  &  j'ai  cru  qu'il  n'en 
„  talloit  prendre  que  quelques- 
„  unes  de  chaque  côté.  J'oppofe 
„  la  première  Strophe  de  Vode  de 
,,  M.  Chapelain  à  la  première  de 
„  VOde  de  U.  D**\  La  di- 
,,  xiéme  à  la  dixième.  La  quin- 
„  ziéme  à  la  quinzième  ,  &  la 
„  dernière  à  la  dernière ,,. 

N'efl'Cepas  avec  railon  que 
M.  l'Abbé  Granet  a  traité  cette 
efpèce  de  Parallèle  d'inutile  6c 
de  bifarre  >  Qu'en  peut-il  réful- 
ter  î  Que  des  Strophes  comparées, 
les  unes  valent  mieux  que  les 
autres.  Qu*efl-ce  oue  cela  con* 
dut  pour  le  total  des  deux  Odes  * 
M.  l'Abbé  Granet ,  plus  fait  pour 
penfer  avec  efprit  qu'avec  juf- 
teffe  ,  fcmble  croire  ,  qu'o» 
ne  dait  comparer  qne  les  Pièces  , 
dont  U fnjet  efl  te  mime,  o»  di 
moins  quipeurvent  donner  lien  à  des 
rapports  réels,  C'cft  là-deiTus  qu'il 
blâme  l'Auteur  du  Parallèle  en 
queftion  d'avoir  rapproché  demx 
Odes  dont  Usfenfitffont  ti^gait^ 


• 
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n)era  aucune  des  vropfitions  que  ^ous  m* attribuez, 
dans  la  Préface  de  votre  Ode. 

IL  Tous  les  grands  Ecrivains  de  l'Anti- 
quité ,  dites-vous ,  y  font  traitez  d'Efprîts  mé- 
diocres ,  de  gens  à  eftre  mis  en  parallèle  avec 
Jes  Chapelains  èc  les  Cotins.  //  r^^y  a  pas  un 


ies  unes  des  MUres ,  f^  même  entU- 
rement  différentes.  Lc  Principe  & 
la  Conféqueoce  font  également 
faux.  Pour  que  l'on  puiflè  corn- 
parer  deux  Pièces  ehfemble  ,  il 
iuâic  qu'elles  foieot  du  même 
genre  ,  comme  nos  deux  Odes  , 

aui  font  l'une  &  l'autre  écrite 
ans  le  Genre  ^  que  les  Rhéteurs 
appellent  i'H^/ime.  La  diffêrence 
du  SHfet  &  des  Penjées  n'y  fait 
rien.  Elles  ont  chacune  leur 
PUn  &  la  manière  dont  il  tH 
exécuté.  Lc  Plan  &  Yexécmion  du 
Flan  ne  font,  ils  pas  des  rapports 
réels  entre  Pièces  du  même  gen- 
re ?  Ils  le  feroient  même  encre 
des  Ouvrages  de  genre  ditfîrenc. 
L.*Ode  de  Chapelain  pouvoit  donc 
être  mife  en  parallèle  avec  celle 
de  M.  Ùefpréanxs  &  fi  l'Auteur 
de  la  Lettre  à  M.  J>*  *  ♦.  avoir 
prouvé  que  le  Plan  de  la  pre- 
mière eft  mieux  imaginé ,  mieux 
conduit ,  mieux  rempli  que  ce- 
lui de  la  dernière ,  n*auroit-il 
pas,  quant  au  fonds  des  deux 
Ouvrages  ,  établi  la  fupériorité 
de  Chapelain  fur  M.  Defpréatuc  î 
S'il  eut  enfuite  comparé  les  deux 
Odes  par  rapport  au  détail  de  la 
Di&ian  &  de  la  yer/ificatiùn\ 
croit-on  qu'il  eut  eu  beaucoup 
de  peine  â  prouver  que  Chapelain 
l'emporte  ici  fur  M.  De/préaux 
pour  la  noblefle  de  l'Expreflion 
^  i'hannoaic  des  Vert#  Oa 


peut  donc  fort  bien  comparer 
enfemble  deux  Pièces  dont  le 
Sujet  &  les  Penfées  ne  font  pas 
les  mêmes. 

Je  placerai  dans  les  l^entar^ 
^ues  fur  VOde  de  Namur  »  ce 
qui  mérite  d'ailleurs  quelque  at- 
tention dans  iSi Lettre  À  M,  P**\ 

Pour  revenir  à  celle  de  M. 
Perranh ,  je  la  donne  avec  l'Or- 
iographe  &  la  PonSluation  de  1*^- 
diticn  originale.  J'ai  pris  feule- 
ment la  liberté  ,  pour  être  en 
état  de  la  citer  commodément  , 
de  la  divifer  par  Nombres ,  fans 
ro'aflerviraux  .alinéa  de  TAu- 
leur.  M.  l'Abbé  Granet  sl  fait 
fur  cette  Lettre  quelques  Kotes 
qui  trouveront  ici  leur  place* 
Voici  celle  qu'il  a  mife  uir  ces 
mots  du  titre  de  la  première 
Edition  qu'il  a  copié  ;  touchant  U 
Préface  defon  Ode  &c.  "  Cette 
„  Préface  a  été  réimprimée  cn- 
„  fuite  avec  des  changemens  par 
y^Defpréaux,  Elle  a  été  incon- 
„  nue  à  Meflieurs  Broffette  &  D» 
^^Monteil  ,  fes  Commentateurs  „, 
J'ai  déjà  dit  que  je  ne  connoif* 
fois  pas  la  première  Edition  de 
ccttG  Préface,  Mais  la  Lettre  de 
M.  Perrault  m'a  mis  en  état  » 
comme  on  l'a  vu ,  d'avertir  des 
Changemens  ,  qui  fe  trouveront 
rapportés  encore  plus  exaâemenc 
ici  dans  les  Notts  de  MonficUH 
l'Abbé  Grantt, 
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fsul  mot  de  tout  cela  dans  mes  Dialogues.  (  i  )  i^i;* 
mère  y  efi  traité  du  f  lus  grand  Génie  que  la  Toefic 
ait  jamais  eu.{i)  ^i^gi^^y  ^fl  loïié  comme  le  Poète 
le  f  lus  accomply ,  &  fin  Enéide  y  efi  regardée  com- 
me le  flus  excellent  Poème  que  nous  ayons  ;  avec 
cette  refiriilion  ,  à  la  vérité  ^  quHls  ont  efcrit 


f  1  >  Homère  y  efi  trahé  d»  plus 
grand  Génie  que  U  Po'éjie  ait  jamais 
eu  1  Parall.  Tom.  III.  page  31. 
Pek.11. 

Voici  ce  qui  fc  trouve  â  l'en- 
droit que  M.  PerraïUt  cite.  V Ab- 
bé ,  c'cft  i-dirc  «  ic  Défcnfeur 
des  Modernes  ,  parle.  *'  Je  dis 
„  donc  qu'on  peut  confidércr 
„  quatre  chofes  dans  les  Ouvra» 
»,  ges  de  ce  grand  Poète  :  le  Su- 
^ffet  ,  les  Mœurs  ,  les  Pen/ees , 
,«  &  la  Diâion,  Comme  rien  ne 
„  peut  arriver  d'abord  â  fa  per- 
„  fedion  dernière  ,  qyi'Hemère  , 
„  à  nôtre  égard  ,  a  vécu  dans 
„  l'enfance  du  Monde , .  . .  & 
„  qu'il  efb  un  des  premiers ,  qui 
,,  s'eft  mêlé  de  PoèfU ,  je  n'aurai 
«,  pas  de  peine  i  faire  voir  que 
5,  quelque  grand  Génie  ,  qu'il  ait 
„  reçu  de  la  Nature  ,  car  fefl 
„  peut-être  le  plus  'vafle  (ir  U  plus 
„  bel  E/prit  qui  ait  jamais  été  ,  il 
„  a  néanmoins  commis  un  très- 
„  grand  nombre^e  fautes,  dont 
„  les  Poètes  ,  qui  l'ont  fuivi , 
,,quoiqu'inférieurs  en  force  de 
„  génie ,  fe  font  corrigés  dans  la 
»,  fuite  des  tems  ,,.  Je  ne  vois 
Tien  là  ,  qui  ne  foit  raifonna- 
ble  &  qu'on  ne  puifle^dire  ,  fans 
Tîfquer  d'oâènfer  les  gens  de 
bon  fens.  Voies  les  I^martpêet 
3.1Î.&37. 

(  5  )  f^irgile  y  ejl  loUé  comme  U 
>»t#M  le  plus  accomplx^fp'  fon  Ewïde 


y  ejl  regardée  SCC,  1  T.  lïl.  p.  t^l^ 
Perh. 

**  Je  conviens  ,  dit  L'Abbé  , 
„  qu'Homère  &  rirgile  peuvent 
„  être  regardés  comme  deux  Gé^ 
„  nies  fupérienrs  â  tous  ceUX  qui 
»,  ont  corapofl^  des  Poèmes  Epi- 
,,  que  s.  Je  conviens  encore  que 
,,  V Enéide  eft,  à  tout  prendre ,  le 
„  meilleur  Poème  dans  fon  ef- 
„  pèce  }  mais  pour  l'Iliade  Se 
„  l'Odifée ,  je  ne  puis  foufcrire  à 
„  tous  les  éloges ,  que  l'on  leur 
9,  donne.  Quand  quelqu'un  au- 
»,  ra  eu  la  bonté  de  me  faire 
»,  voir ,  que  les  remarques  que 
„  vous  venés  d'entendre  ,  &  un 
„  millier  d'autres  toutes  ièmbla- 
»»  blés ,  que  je  pourrois  faire  fur 
„  ces  deux  Poèmes ,  ne  font  pas 
„  raifonnables  ,  je  me  rendrai 
»,  avec  joie  au  fentiment  corn- 
»,  inun  ,  n'aimant  point  à  être 
„  iîngulier  dans  mes  opinions ,,. 

Le  DéfenfeuT  des  Modîemes  avoir 
déjà  dit,  page  iiç.  *' Je  dois 
„  dire  que  je  mets  une  grande 
»,  différence  entre  les  Ouvrages 
^^  à' Homère  &  ceuX  de  Virgile, 
„  Autant  que  ceux  du  premier  , 
„  admirables  en  certams  en- 
„  droits  ,  me  baroiil'ent  pleins 
,)de  groâîereté»  de  puérilité  fie 
„  d'extravagance  ;  autant  ceux>. 
„  du  dernier  me  femblent  rem- 
„  plis  de  iînefle,  de  gravité  ,  fie 
1^  de  raiioD.    Ce  qui  ne  Tiens 
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ijtiehjjuefois  des  chojispeu  dignes  de  leur  réfutation  » 
Éwn  point  pour  avoir  ç/?/des  efprits  médiocres  > 
ce  que  je  n^ay  jamais  dit  ny  penfé  ^  mais  faute  d^a* 
voir  eu  dans  leur  temps,  les  lumières  &  lesfecours 
dont  Fufage  &  ^expérience  ont  enrichi  les  der-^ 
niersjîecles ^  car{j^)  *uoila  toute  lafubjiance  de 

R  £  M  jt  R    q  U  £  S. 


»,  que  de  la  diâfirence  Jes  tems , 
,»  où  ils  ont  écries  ,  fie  de  ce  que 
»♦  f^i^gite  cft  plus  moderne  q[i*Ho- 
^^rnère  de  huit  ou  neuf  cens 
,,ans„. 

Le  même  Interlocuteur  dit  en- 
core ,  j>.  146.  '*  Je  n'ai  remar- 
„  que  aucun  défaut  ni  dans  Ho- 
,,  mère  ,  ni  dans  Virgile  ,  que 
,,  l'on  puiâè  trouver  dans  les 
^^  Modernes  i  parce  que  la  poli- 
„  teife  &  le  bon  goût ,  qui  fe 
,>font  pcrfedtionnés  avee  le 
y,  tems ,  ont  rendu  infupporta« 
9,  blés  une  infinité  de  chofes , 
»,  que  Ton  fouft'roit  &  que  Ton 
„  loiioit  même  dans  les  Ouvra- 
,,  ges  des  anciens ^  Vous  ne  ver- 
„  rés  aucun  Poème  de  ce  fîéde  , 
„  ou  Ton  foit  en  peine  de  fa  voir 
„  quel  en  efl  le  «Tw/rr  comme 
„  dans  l'Iliade  ;  6c  où  VA^ion 
„  demeure  imparfaite  ,  comme 
,,  dans  r^ncfiie.  On  voit  nette- 
„  ment  que  la  DéUi/rance  de  y/- 
,,  rufalem  eft  le  Sufet  du  Poème  ^ 
„  qu'a  fait  Le  Taffe  ,  &  que 
a,  cette  Déli'vrance  s'accomplit 
„  avant  la  fin  du  Poème.  On  peut 
5,  dire  également  du  Clo-vis ,  du 
„  Saint  LoHts ,  de  V Marie  ,  de  la 
,,  PuceUe ,  fie  de  tous  les  autres 
,,  Poèmes  ,  qui  ont  fait  quelque 
„  bruit  dans  le  q^onde,  qu'ils 
3,  ont  un  Sufet  déterminé  *  fie  qui 
,,  s'accomplit  avant  que  le  Poème 
«^  fioiilè.   Les  Cêrê&èrtt ,  qu'ils 


,f donnent  à  leurs  Héros,, font 
,>loiiables  fie  héroïques  ;  au 
»,  lieu  que  le  CaraHère ,  qu'Ha- 
„  mère  donne  à  Achille ,  eft  blâ- 
„  mable  >  le  faifant  injufte  ,  im« 
„  pie ,  fie  plein  de  cruauté  ;  fie 
„que  le  CaraSlère ,  que  Virgile 
„  donne  à  Enée^cd  d'un  Homme 
„  pleureux  fie  craintif  ;  ce  qui 
,t  n'eft  nullement  héroïque,,.  Je 
ne  vois  rien  encore  dans  tout  ce<« 
la,dont  les  gens.qui  penfent  avec 
goût  ,  ne  conviennent  aujour- 
d'hui. Voies  la  i^emiir^iée  4. 

(  4  )  'voita  toute  la  JUbjiance  de 
monfyfieme  ]  M.  Perraidt  a  pris 
foin  d'établir  par  tout  quel  eft 
Ton  véritable  Sijlème.  Il  dit  dans 
la  Préface  du  I.  Tome  :  **  En  ua 
»,  mot ,  je  fuis  très  •  convaincu 
„  que  fi  les  Anciens  font  excel- 
,,  lens  ,  comme  on  ne  peut  pas 
„  en  difconvenir  ,  les  Modernes 
„  ne  leur  cèdent  en  rien ,  fie  les 
»,  furpaiTent  même  en  bien  des 
„  chofes.  Voilà  diftinftement  cç 
»>  que  je  penfe  fie.  ce  que  je  pré<- 
„  tens  prouver  dans  mes  ViaU^ 
ïj^****»».  Cette  propofîtion  n'a 
rien  ,  dont  on  dut  s'ofienfer..  Il 
ajoute  un  peu  plus  loin  :  ^*  Si 
,»  nous  avons  un  avantage  vifi- 
„  ble  dans  les  Arts ,  dont  les  fe-^ 
„crets  fe  peuvent  calculer  fie 
„  mefurer  •  il  n'y  a  que  la  feule  . 
»,  impoffîbilité  de  convaincre  les 
„  ScasdaAs  les^ixofci  de  Gt^f  ^ 
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mon  fyfleme.  Je  tfay  comparé  Chapelain  a  au^ 

çun  Poète  de  P antiquité^  &  bien  loin  de  le  cmi^Oi^ 


i,  <Ie  Fdntaifie  ,  comme  font  les 
„  beautés  de  la  Poé/?*  &  de  VE- 
y,  loquence  ,  qui  empêche  que 
„  nous  ne  foïous  reconnus  les 
„  Maîtres  dans  ces  deux  ^y^rts , 
„  comme  dans  tous  les  autres ,.. 
Il  répète  la  même  chofe  dans  la 
Tréfact  du  II.  Tome  &  dans  celle 
du  m.  Ce  Sijïéme ,  trcs-vraifem- 
blable  >  n*a  rien  qui  ne  fe  puiile 
foutcnir.  M.  Perrault  l'outre 
peut-être  un  peu  dans  Tes  Dialo^ 
gués  ,  &  fe  trompe  dans  les  dé- 
tails. Mais  pour  cela ,  théritoit- 
il  que  M.  JJefpriaux  le  traitât 
avec  autant  de  hauteur  &  de  du* 
reté .  qu'il  l'a  fait  dan^  fon  Dif. 
cours  fur  l'Ode  ,  &  dans  fcs  Kffie^ 
xions  Critiques  fur  Longi»  f  L'em- 
portement &  le  ton  haut  dépla- 
cés ,  décrient  toujours  la  caufe 
que  l'on  défend.  M.   Perrault , 

Î[uant  au  fonds  de  Ton  Siflème  , 
ait  voir  par  tout  «  &  beaucoup 
«l'efprit ,  &  beaucoup  de  bonne 
foi.  Je  n'en  veux  pour  preuve , 
que  cet  endroit  de  fon  III.  T. 
page  15:4.  C'eft  V^bbi  qui  parle. 
*'  Il  y  a  deux  chofes  dans  tout 
j,  jirtifan ,  qui  contribuent  beau- 
„  coup  à  la  beauté  de  fon  Ou- 
»,  vrage  ;  la  connoidance  des 
5,  Règles  de  fon  y4rt ,  &  la  force 
„  de  fon  Génie.  De  là  il  peut  ar- 
3,  river  ,  &  fouvent  il  arrive , 
5,  que  l'Ouvrage  de  celui  qui  cft 
))  le  moins  favanc ,  mais  qui  a 
3,  plus  de  Génie  •  eft  meilleur 
9>  que  l'Ouvrage  de  celui  qui  fait 
„  mieux  les  Règles  de  fon  j4rt^ 
9,  &  dont  le  Génie  a  moins  de 
»,  force.  Suivant  ce  principe  , 
>i  ^*rgil«  a  pu  faire  un  Poème 
I,  Bpi^  plus  excellent  que  tous 


les  autres  ,  parce  qu'il  a  etl 
plus  de  Gétùe  que  tous  les  Peië^ 
tes  y  oui  Tont  fuivi  >  &  il  peut 
en  meme-tenis  avoir  moins  fu 
toutes  les   Règles    du    Poème 
^pifjue.  Ce  qui  me  fuffit ,  mon 
Problême  condflant  unique- 
ment en  cette  proportion  que 
tous   les  ^rts  ont  été  portés 
dans  nôtre  (iècle   â  un  plus 
haut  degré  de  perfeâion  ,  que 
celui  où  ils  êtoient  parmi  les 
j4neiens^  parce  que  le  tems  a 
découvert  plulîeurs  fecr«ts  dans 
tous  les  jirts  ,  qui   joints   â 
ceux,que  les  ^Anciens  nous  ont 
laides  ,  les  ont  rendus  plus 
accomplis  }  1' >^rt  n'étant  au- 
tre chofe  t  félon  Arifïote  mê- 
me ,  qu'un  amas  de  précep- 
tes pour  bien  faire  l'Ouvrage  • 
qu'il  a  pour  objet.  Or  quand 
,  j'ai  fait  voir  qu'Howèr*  &■  Fir* 
ygiU  ont  fait  une  infinité  de 
,  fautes  ,    oii  les  Modernes  ne 
,  tombent  plus ,  je  crois  avoic 
,  prouvé    qu'ils    n'avotent  pas 
,  toutes  les  Règles  >   que'  nous 
,  avons  ;  puifque  l'edèt  naturel 
,  des    Règles    eft     d'empêcher 

?[u'on  ne  fa(ïè  des  fautes.  De 
,  brte  que  s'il  plaifoit  au  Ciel 
,  de  faire  naître  un  Homme  » 

3ui  eut  un  Génie  de  la  force 
e  celui  de  Firgile ,  il  cft  fur 
,  qu'il  feroitun  plus  beau  PoinM 
,  que  celui  de  \'Enetde  ,  parce 
,  qu'il  auroit ,  fuivant  ma  fup- 
,  poHtion ,  autant  de  Génie  que 
.  rirgile  ,  &  qu'il  auroit  en  mê- 
me-tems  un  plus  grand  amafi 
de  préceptes  pour  fe  conduire* 
Cet  Homme  pouvoir  naître  en 
ce  iîècle ,  de  mdme  qu'en  cet 
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fer  A  Virgile  ($)fay  déclaré  diflinHemem  que  je  ne 
fr  étendais  point  le  mettre  en  parallèle  avec  ce  grand 
ioete  3  &  ]en  ay  en  quelque  fapn  demandé  aile* 


i 


V,1uî  d'jtuguJie^-pmCque  la  Ka- 
^,  ture  tlï  toujours  la  même  Se 
„  qu'elle  n'eft  point  affoibliepar 
„  la  fuite  des  cems  ,>. 
Tout  ce  que  j'ai  rapporté  iuf- 

Ju'ici  fait  voir  que  c'eft  du  côté 
e  V^rt  uniquement,que  M.  Per* 
r4M/«  prétend  en  général ,  que  les 
3doéemes  font  fupérieurs  aux 
anciens,  Ceft  un  point,dont  on 
Ac  peut  refufer  de  convenir  avec 
lui.  Mais  pour  le  Génie  ,  oui 
l'emporte  des  anciens  ou  des 
jaodemes  >  C'eft  ce  qui  ne  pour- 
roit  fe  décider  qu'en  comparant 
enfemfole  >  par  rapport  à  ce  qui 
dépend  uniquement  du  Génie  ^ 
ceux  d'entre  les  Anciens  Se  ceux 
d'entre  les  Modernes^  qui  fe  trou- 
vent avoir  excellé  dans  le  même 
Genre.  Ccftceque  M.  PerraïUt 
n'a  voit. pas  entrepris  de  faire.  Il 
eut  eu  *  befoin  pour  cela  d'être 
plus  Métaphificien  qu'il  ne  l'êtoir. 
Il  n'avoit  fait  qu'entrevoir  Quel- 
ques Principes  ,  qu'il  n'etoit 
certainement  pas  en  état  d'ap- 
profondir. M.  Defpréaux  qui  > 
de  fon  côté  >  n'avoit  rien  moins 
que  de  la  Métaphifitpte  dans  la 
d!te  >  n'avoit  garde  audi  de  s'en- 
^ger  dans  un  pareil  examen. 
Ceux  qui  les  ont  fuivis  ,  n'ont 
apporté  dans  cette  Diftute  ,  les 
uns  que  de  l*  Erudition^  les  autres 
que  du  Bel  efpritiic  Ton  peut  dire 
qu'au  fonds ,  la  Queftion  n'eft 
point  encore  entamée. 

(0  T*y  déclaré  dijiin^ément  qne 
§e  ne  prétendots  point  le  met^«<Cha- 
pelàiti  )  en  parallèle  arvee  ce  grand 


Tome  m.  page  x^y  Peuh. 

Sur  ce  que  Le  Chevalier ,  l'un 
des  InterUcMeuYs ,  content  de  l'a- 
pologie de  Quinaut ,  que  V^bbê 
vient  de  faire,  le  prie  de  rendre 
le  même  fervice  â  Chapelain. 
VAbbé  répond  :  "  La  chofe  eft 
„  un  peu  plus  difficile.  Ce  n'eft 
„  pas  que  M.  Chapelain  n'ait  eu 
9,  bien  du  mérite  en  fa  manière  s 
„  mais  il  fe  trouve  deux  oblU- 
,>  clés  à  fa  loiiange ,  difficiles  à 
«,  furmonter;  l'un  la  dureté  de 
„  fa  Vérification ,  &  l'autre  U 
,»  prévention  ,  où  Ton  efl  cou- 
„  tre  La  Pncelle,  Cependant  je 
,>  veux  bien  faire  Ton  apologie 
„  pour  vôtre  fatisfaûion  &  pour 
„  la  mienne  »  â  condition  que 
„  que  M.  le  Préjident  (  c'eft  le 
9y  troisième  Interlocuteur  )  n'en 
,»  prendra  pas  occafion  de  me 
,>  dire  ,  que  j'oppofe  Chapelai» 
„  à  yirgile  j  car  je  déclare  hau- 
„  tement  ,  que  ce  n'eii  point 
,,mon  intention,  &  que  je  le 
»,  fais  feulement  par  l'intérêt 
,,  que  j'ai  ,  en  foutenant  la  Pe'é^ 
9^  fie  moderne  ,  de  défendre  les 
„  Poètes  de  nôtre  fiècle,que  l'on  a 
,)  maltraités  ,,.  Je  ne  rapporterai 
pas  toute  l'Apologie  de  Chape- 
lain.  Elle  va  die  la  page  141.  à  la 

Sage  1^6.  Je  me  contenterai 
'en  copier  deux  endroits  ,  qui 
me  paroiflenc  très-raifonnables. 
V^bbé  dit  donc  ,  p.  ifo.  **  Le 
,,  Sn'tet  de  La  Pncelle  eft  un  def 
„  plus  beaux  qui  ait  jamais  été. 
„  C'eft  une  Fille  extraordinaire 
„  envuïée  de  IJieu  pour  le  réta- 
9,  blliZèmcAt  duplasbeauJCoïau» 
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Pour  M.  Ccttinjene  Fay  oppofé  a  qutquecejbiti 
je  me  fuir  plaint  feulement  qu^on  Feufl  traité  de  ri^ 
diculey  &  que  mefme  on  en  eut  fait  un  modclle  de 


SM^RilUES. 


I,  me  de  la  terre  »  &  qui  le  icta- 
„  blit  eâeâivemenc.  Où  trouver 
„  rien  de  plus  merveilleux ,  ni 
,,  qui  aucorile  d'avantage  de 
„  faire  intervenir  &  le  Ciel  & 
„  TEnFer  >  La  miflîon  de  cette 
y.  Guerrière  ,  qui  marque  une 
,«  aifiilance  vifible  de  la  parc  de 
,»  Dieu ,  n'induic-elle  pas  natu- 
„  rellemenc  à  croire  cous  les  fe- 
,«  cours  des  An$ts ,  &  toutes  les 
„  craverfes  des  Démons  ,  dont  il 
„  plaît  au  Poéti  d'embellir  fon 
„  Ouvrage»  chofes  qui  révoltenc 
»,  ordinairemenc  les  Leâeurs 
„  dans  les  Sujets,  où  l'Hiftoire 
„  ne  marque  pas  que  le  Ciel  fe 
»,  foit  déclaré.  L'Evénement  n'eft 
»,  ni  trop  éloigné ,  ni  trop  pro- 
,,  cbe  de  nôtre  tems.  Son  eloi* 
«tgnemenc  donne  lieu  au  Poète 
„  de  feindre  ce  qu'il  lui  plaîc , 
»,  fans  qu'on  puiUe  le  demen* 
»,  cir  ;  &  fa  proximité  empêche 
»,  qu'on  ne  le  regarde  comme 
»>  quelque  chofe  de  fabuleux. 
„  £n  méraecems  que  La  PucelU, 
„  cette  Fille  toute  remplie  de 
»,  vertu  >  &  qui  peut  être  regar. 
»,  dée  comme  la  Vertu  même  , 
»,  vient  donner  du  courage  au 
»>  Prince  abbacu,  l'Hiftoire  four- 
»,  nie  une  aucre  Fille  d'un  carac- 
»,  cêre  tout  oppofé  -,  la  belle 
„  jignès ,  qui  ne  refpire  que  les 
,,  plaifirs  &  la  mollefle  :  de  for. 
»,  te  que  l'êtat  oà  le  Prince  fe 
„  trouve  au  milieu  d'elles ,  de 
„  même  que  VHercHle  de  la  Fa- 
,»  ble  entre  la  Vertu  &  la  Volap- 
»,  té  9  qui  le  follicirent  chacune 
9,  â  entrer  dans  la  voie ,  qu'elles 


,»  lui  propofent ,  répréfente  pif) 
„  faicementce  qui  arrive  à  tous 
„les  hommes  en  général  ,  fie 
,»  produit  une  Moralité ,  que  les 
»  Maîtres  de  l'Arc  demandent 
»,  dans  ces  fortes  d'Ouvrages 
,*  pour  les  rendre  utiles  à  tout 
,>  le  monde.  L'Hiftoire  fournie 
„  encore  le  Comte  de  Danois 
„  comme  un  Héros  parfait  ,  fie 
„  le  Dme  de  Bourgogne  comme 
,*  un  très  -  méchant  homme  >,• 
Le  même  Interloaueur  ajoute , 
p.  t^l.  sta  fujec  du  même  Poème  : 
*^  Il  eft  vrai  que  la  Verfifîcacioa 
,f  en  eft  fouvent  dure ,  sèche  8c 
„  épineufe  ,  fif  particulièrement 
„  dans  les  endroits  où  elle  de- 
,»  vroîc  être  la  plus  tendre  ,  la 
„  plus  douce  ic  la  plus  aeréable, 
„  comme  dans  les  matières  d'à- 
„mour  Se  de  galanterie.  Ce 
„  n'eft  pas  qu'il  ne  penfe  jufte  , 
„  fie  qu'il  ne  dlfe  en  fubftance 
„  ce  qu'il  faut  dire  j  mais  l'Ex- 
,«pre(Iion  eft  fouvent  un  peu 
„  difgraciée.  Quand  il  veut 
„  faire  le  portrait  de  la  Sella 
„  Agnès  i  la  manière  dont  il 
,,  s'y  prend  eft  trè^-ingénieufe» 
,,  fie  très-poëtique.  Il  feint  qu'el- 
„  le  eft  au  milieu  d'un  Cabinet 
„  magnifique  ,  garni  de  grands 
„  miroirs ,  où  elle  fe  voit  toute 
„  entière  ,  fie  de  tous  côtés  s 
„  que  là  elle  admire  fa  taille 
„  noble  fie  dégagée  ,  fon  port 
,>  majeftueux  fie  l'air  charmant 
„  de  toute  fa  perfonue  ,  qu'elle 
„  y  voit  un  front  ferein  •  des 
,»  Veux  vifs  >  une  bouche  ver- 
„  meillc  »  on  ceint ,  des  chcf 
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mdhutes,  (6)  Tay  ajouté  que  favois  efiéfortprefi 
féÀ  un  dejis  Sermom ,  &  cela  efi  vray.  D^ autres 
afeurent  que  la  mefine  chofe  leur  eji  arrivée  ànx  Ser* 
mm  de  Aîé  l^^ibbé  de  Cafagne  :  mais  qu'importe 


i,vcux  8cc.  SîMxpreflSon  avoit 
it  fécondé  ce  deflèin  <.  fî  dans 
s,  Cet  endroit  &  dans  cinq  oU 
s,  fix  autres  de  fon  Poème  ,  il 
*,avoit  pu  répandre  une  cen- 
i, taine  de  Vers  tendres,  dout 
„  &  agréables^  que  les  Dames 
9,  euflent  pris  plaidr  à  lire  ,  Se 
it  à  apprendre  par  cceur  i  je  fuis 
9>  fur  que  fdn  Poème  auroit  l'ap- 
*,  probation  ,  qu'on  lui  a  réfu- 

*,  (ée Quoiqu'il  cri  foit  i 

i,  je  foutiens.ians  vouloir  néan- 
,f  moins  prendre  M.  Chapelain 
i,  pour  mon  Héros ,  qu'on  a  eu 
5,  tort  de  le  traiter  comme  on 
ty  a  fait  >  &  qu'il  méritoit  d'être 
0,  épargné*  quand  il  n'auroit  ja- 
i,  mais  compofc  d'autre  OUvra- 
a,  ge  que  VOde ,  qu'il  fit  pour  le 
â,  Cardinal  de  l(ichelieH  „. 

(6)  }*ày  ahitié  que  fU-vois  efié 
firt  preffé  à  un  defes  Sermons^  6cc.  ] 
M.  Perrault  fait  dire  par  fon 
Mbhi  ,  Tomtf  IIÎ*  page  z^6. 
**  J'ai  oUi  prêcher  l'Abbé  CoHn , 
»>  mais  je  vous  puis  alTurer  qU« 
9,  j'ai  été  fort  preflé  à  (on  Sér- 
„  mon.  Cêtoit  aux  Nouvelles 
5,  Catholiques  de  la  Rue  fainttf 
5,  A  voie  ,  où  il  fatisfit  cxtrème- 
i>  ment  fon  Auditoire.  Il  faut 
s,  que  je  vous  contp  à  ce  fujcc 
5,  une  circonftance  de  fa  vie  bien- 
i^ûngUlière.  M.  l'Abbé  Cotin 
i»  n'avoir  pas  grand  bien  de  fon 
^,  Patrimoine  ;  mais  il  lui  échut 
9,  tout  à  coup  deux  ou  trois  fuc^ 
^yCelHons,  qui  le  rendirent  ri- 
^^che.  Les  affaires  &  les  pro- 
M  ces ,  qui  lui  vinrcûc  SYCC  Ut 
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,,  richellès ,  l'obligèrent  à  plaM 
*,  der  contre  des  Fermiers  &  tôri- 
,,  tre  des  Locataires  ,  qui  né 
,)  païoiencpâs.  Il  fallut  faire  de^ 
,>  Baujt  ,  faire  des  réparations , 
i,6c  elihn  donner  Se  recevoiif 
„  des  Exploits  à  toUS  momens. 
„  Le  Langage  8c  le  StileduChâ- 
„  telet  ,  où  il  ne  connoiflbit 
„  rien  ,  le  défoloient.  Il  ctoit  aU 
„défefpoit  de  rie  j^ouvdir  lire 
,,  le  nioinire  Eitploit ,  lui  qui  H- 
„  foit  fans  peine  l'Hébreu  ,  Id 
„  Siriaque ,  &  toutes  les  Lan-^ 
„  gués  Orientales.  L'adminif- 
yy  tration  de  fon  bien  le  fatiguai 
,>  (î  fort  ,  qu'il  réfolut  de  le 
„  donnera  un  defes  parens ,  d 
„  Condition  d'être  toge  Ôc  nourri 
»,  Chés  lui  le  tefte  de  fes  jours  , 
,»  Se  qu'il  lui  feroit  donné ,  toui 
„  les  ans  »  und  certaine  fomme 
„  pour  fon  entretenement  Ôc  fes 
«,  menus  plaifirs.  La  Donation 
„  ainfî  faite  entre-vifs ,  les  CoU 
„  latéraux  préfentèrénc  auffit6e 
,,  Requête  pour  lui  faire  créeiT 
„  un  Curateur  ,  prétendant 
„  qu'uri  homme  ne  peut  pas  fai- 
„  re  une  plus  grande  folie  qutf 
„  de  donner  tout  fon  bien  à  un 
„  autre.  M.  l'Abbé  Côtin  au  lici* 
,,  de  comparoître  oU  de  répon- 
,,  dre  juridiquement,  à  l'afligna- 
,,  tion  ,  va  voir  fes  Juges ,  àc 
,,  les  prie  de  venir  à  quelques^ 
„  unes  des  Prédications  ,  qu'il 
,j  doit  faire  le  Carême  ,  confen- 
„  tant  de  recevoir  un  Curateur  < 
„  s'ils  l'en  jugent  digne  a^rètf 
„  qu'ils  l'auront  entendu.   Le* 
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le  nom  de  Cottin  rime  à  Feftin  »  &  (7)  cetuy 
de  C^jfagne  remplit  bien  le  vers ,  foint  de  miferi* 
corde.  On  efl  bien  malheureux  Urfque  jour  fair^ 
un  bon  vers  >  on  ne  hefite  pas  à  terroir  la  réputation 
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„  Juges  acceptèrent  fa  propoG- 
),  don ,  &  revinrent  (î  faci^Faics 
„  de  fes  Sermons  ,  &  Ci  indignés 
„  de  rimuUice  Ôc  de  rinfolencc 
„  de  Ct&  Parens  ,  qu'ils  les  con- 
,»  damnèrent  &  aux  dépens  Se  à 
„  l'amende.  M.  l'Abbé  Cotin  fa- 
„  voit  beaucoup  •,  &  ce  qui  fem- 
,>  bloit  devoir  l'exempter  des 
„  traits  de  la  Satire  i  favoit  le 
„  Grec  en  perfcdion.  Il  auroit 
»)  pu  dire  par  CGCur  prefque  tout 
„  Platon  ,  &  tout  Homère,  Il  fa- 
„  voit  auffi  t  comme  je  crois  l'a* 
,,  voir  déjà  dit ,  une  grandtr  par- 
,,  tte  àt%  Langues  Orientales.  Il 
„  faifoit  bien  des  Vers ,  comme 
,,  on  le  peut  voir  dans  une  cx- 
„  ccllente  />4r4pfcrdi/*,qu'il  nous 
„  a  donnée  du  CantitjHe  des  Can- 
,,  ti<;Mes  ,  qu'il  a  intitulée  la 
„  Pajlûraie  facrée  ,  &  qu'il  a  ac- 
,,  compagnée  de  pluncurs  Di/-^ 
^^fertaùons  pleines  d'étuditîon.* 
,,  Etoit-cc  là  un  homme  à  s'en 
„  ioiicr,  comme  on  a  fait»  8c  â 
„  propofcr  non  feulement  com- 
„  me  un  ridicule  ,  mais  comme 
,,  ridée  &  le  modèle  des-tidicu- 
„  les  „; 

(  7  )  celuy  de  Cafapie  remplit 
lien  le  'vers  ,  ]  A  la  fuite  de 
ce  qu'on  vient  de  lire  dans  lâ 
Jlemarqite  précédente  ,  on  trouve 
p.  xs  9.  *•  Pour  M.  de  Ca(fagne,  je 
„  ne  l'ai  pas  oiii  prêcher ,  mais 
„  je  Vaî  connu  très-  particulière- 
„  ment.  On  ne  peut  avoir  plus 
„  d'efprit  qu'il  en  avoir.  Il  com- 
0>  mcn^a  à  fefaiit  cQAa«2ue  par 


„  une  cfpèce  d'inftruâîon  en 
>,  Vers  ,  qu'il  faifoit  faire  aia 
„  Roi  par  Hcmi  IV^  Cet  Ou- 
,f  vrage  le  fit  choifir  par  M,  CoU 
,,  bert  pour  être  d'une  petit* 
„  Académie  »  qu'il  établit  pour 
>»  les  Dewfss  ,  les  Médailles  ,  lc$ 
>,  Jnfiribtions  5c  autres  chofes 
,,  femblables ,  dont  un  Homme 
>,  comme  lui ,  Minière  &  Sur< 
,f  intendant  des  Bâtimens,  pou* 

„  voit  avoir  atfaire Nous 

„  avons  de  lui  (  de  l'Abbé  de 
»«  Cajfagne  )  une  Préface  ,  au  de* 
»,  vant  des  Oeurvres  de  Balzac  ,  & 
,>  une  autre  au  devant  de  U 
,,  TraduHion  de  V Orateur  de  Cicé^ 
»,  ron ,  qui  font  apurement  deux 
>,  Pièces  ttcs -éloquentes  ;  &cec- 
„  te  Traduiiion  de  l'Orateur  ,  quî 
tycd  de  fa  façon  >  eft  celle,  qu'il 
,»  ne  s'en  eft  faite  aucune  en  no* 
„  tie  tems  de  quelque  Livre  que 
iy  ce  foit  ,  qui  lui  puKfe  être 
„  préférée  ,  fie  peut-être  compa* 
„  rée.  M.  de  Perefixe  ,  Arcbe- 
,j  vêque  de  Paris  *  faifoit  tanc 
„  d'eftime  de  M.  l'Abbé  de  Caf- 
.,/^f»*  ,  qu*il  l'avoit  engagea 
„  faire  un  Sermcnnaire  pour  tow; 
„  fon  Diocèfe ,  c'efl-a-dire  ,  i 
„  compofer  da  Sermons  ,  pouC 
,*y  être  prêches  ,â  toutes  les 
,»  grandes  Fêtes  de  l'Année  dan» 
„  les  Eglifes ,  où  il  ne  fe  trou- 
,,veroit  pas  d'habiles  Prédica- 
„  teurs.  La  mort  »  qui  l'enleva 
„  peu  de  tems  après  avoir  reçu 
»,  cet  ordre ,  nous  a  fiivés  aq 
,»ctc  Ouvrage  »f 


I)E  M.  PEÎlRAtJLT.  507 
dg  deux  hommes  de  mérite.  On  dit  que  def(i)  Ca^ 
fuites  vous  ont  ajfeuré  qu^il  n^y  avoic  pas  de  quoy 
former  un  péché  "oeniel  dans  vos  Satyres  y  é*  moy 
je  vous  dis  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  hien  eti 
France  {fue  ces  Cafuites  fint  des  ignorans  ou  det 
trompeurs. 

III.  Voulant  faire  honneur  à  noftre  fiecle ,  61I 
la , dites-vous , en  quelque  forte  diffamé  en  faî- 
fant  voir  qu'il  s'y  trouve  des  hommes  capables 
d'efcrite  des'cholcs  fî  peu  fenfées,/îi/f/  Scaliger^ 
tecyfiit  dit  fans  me  comparer  à  ce  grand  Perfin^ 
nage  ny  a  ceux  que  je  nommer ay  enfuite ,  a  jjarlé 
deplufieurs  Anciens  &  particulièrement  d'Fiome- 
te  il  une  manière  mille  fois  plus  offensante  que  je 
^^J  fM  dans  mes  Dialogues  i  cependant  on  n'a 
jamais  dit  qu'il  ait  dijfamé  fin  fiecle.  Erafme  , 

REMjiRq^t/ESé 

{%)  Cafuites  ]    il  fâut   dire  „  me  de  mes  PataUitei ,  où  j'ai 

Cafuijies.  Desphk'aux  a  relevé  »»  parlé  de  Cafitiftety  on  trouve- 

cette  faute  à  U  fin  de  fa  Kif^é-  „  ra  ce  mot  itnprimé  avec  une 

xion  VIIL  Contre  PerrauU  tqai  ^yfi    II  eil  d  peu  vrai  que    je 

feignant  de  ne  pas  favoir  qu'il  „  Vécri-ve  tonfours  fans  /,  €om- 

avoit  écrit  Ca/ùitê  dans  cette  Let-  ,t  a»   i'aflure    M.    Defpréanx  , 

trt ,  dit  dans   fa  Réponfe  aux  »,  que  dans  le  i>etit  Cfmu  de  Peam 

i^éfiêsiohs  Crititfties  de  Dêfftimtuc ,  „  d\y€ne  ,  je  l'ai  fait  rimcf  avec 

<que  dans  le  troisième  Tome  de  i,  triHt  :  ce  que  je  u'aurois  pu 

fes  PatàlêlUtoù.  il  a  parlé 'dea  »,  faire,  fi  je  le  nfiettois  toujours 

Cafuiflei  ,  ce  mot  eil  imprimé  ,-.  (^ns  /,»>  Voici  la  phrafe  du 

avec  une  A  GhAtUBT.  III.  Tome  des  P«f4//è/9/  que  M. 

Dans  rOuvtagtf  cité  par  ctftte  Perrouit  cite.  Elle  oft  à  la  p»g« 

ilote,  hi,  Perrault  ne  feint  point  t.   Il  5*agit  d«  ceux  d'entre  les 

de  tu  pas  favoir  t^Hl  ai/oit  écrit  Savans  q^u'on  appelle  Critiques, 

Çafmte  dans  fa  Lettre,  Il  répond.  *'  Ils  ne  lont  prefque  aufre  cho^ 

à  ce  qac  M.  DefpréauM  lui  repro-  »  fe  que  de  fe  copier  les  unis  1 A 

choit  d'écrire  toujours  .ce  mot  »*  autres  ,   comm«  Us  Gajkijldit 

itju  /:  -  Idaas  U  troiiiéae  To«  ^  Se  Joft  GgmptUe«ur»> j-.  < 
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à  qui  on  a  e/levé  desflatuesdc  brottxje%  ffavoUu 
diffamé  le  mefinefiecUi  éjuoy  qn^il  ait  parlé  bcau^ 
coup  plus  defavantageufoment  4]ue  moy  des  OU" 
wages  de  Gceron ,  &le  Chancelier  Bacon  fait  en-^ 
core  honneur  à  P Angleterre  ^uoy  éfu^il  ait  eflé  dans 
les  mefmes  fentimens  qu^on  me  reproche.  Pour  f ai-; 
rc  voir  que  je  diffame  nofirefiecle  il  faut  monflrer 
que  je  fuis  dans  terreur ,  &  n^en  convaincra 
par  de  bonnes  raijhns  ,  mais  cela  efi  un  peu  plus 
malaiféque  de  dire  une  injure  ou  demetfrt  mon 
mm  a  la  fin  d^un  Vers»  Les  amateurs  outrez,  des 
Anciens  ne  s*avi/iffint  pas  jujqu^à  raifinner. 

IV.  V'màdLït t  dites-vous ^y  eft  des  plus  mal- 
traitez, r avoue  que  je  me  fuis  un  peu  réjoui  fur 
le  commencement  de  la  première  Ode  de  ce  grand 
Poète ,  mais  il  s^agit  de  ff  avoir  fi  fay  eu  tort^ 
&  c^efi  ce  qu^il  efi  bon  que  nous  examinions* 
Voicy  mot  à  mot(^  )  F  endroit  tout  entier  de  mon 
Dialogue    où   le  commencement  de  cette  Ode 

RMMjiltilUES. 

(  •  )  temdroit  tout  entUr  de  wton  „  l'entendre  «  comme  «lie  Jeém 

Pialoguticc,  ]  Parai,  Tome  I,  ^^Benciji^  Tua  de  fes  plus  cxccl- 

pAge  17.  Peuk.  „  lens  Interprètes  ,  qui  «(Ture 

Joigooas  à  ce  que  M.  PtrraïUt  „  (  Epift,  ad  Joaw.  Her,  )    qi|*a- 

rapporte  ici  ce  qu'il  dit.  de  Pin-  ,,  vant  lui  les  plus  Savans  Hom- 

dare  dans  fon  croilîéme  Tome  ,  „  mes  n*y  ont  prefque  rien  corn- 

page    T  60,  Lf   Cbrvalier   dit  :  ,«  pris  s  &  qui  a  fait  voir  pac 

**    Partons  â  la   Poèju  Liri^ito,  „ic$    interprétations    forcées, 

„  L'AsBE*.  Le  plus  célèbre   de  „  qu'il  n'y  entend    rien   noa 

,,  tous  les  Grecs  en  ce  |(enre  de  ,»  plus  que  les  autres.  Le  Pa.esi^ 

„  Peèjit  ,  c'eft  Pindare,  Il  faut  »,  DE«T.  Vous  voies  cependant 

»,  croire  qu'il  eft  bien  fublime  ,  „  la  réputation  que  Pindare  s'ed 

,»  puifoue  perfonne  n'y  peut  ac-  „  acquife  jufques  dans  les  dec- 

,>  teindre  i  Toit  pour  l'imicer ,  ,»  niers  cems,  oà  pindarifer  fîgni- 

^  comn\p  dit  JÈtgrane ,  Coû  pouc  >»jfie   ,  ilire  .  Us  chofe»  d'uJMs 


DE    M.    PERRAULT.      309 

tfi  rapporté  y  c^efi  le  Chevalier  qui  parle.  **  Le 
5,  Frefident  Mortnet ,  difcourant  il  y  a  quelqmf 
^y  jours  ^  de  Pindare  avec  un  defes  amis  ^  &  nt 
^  pouvant  s'épuifer  fur  les  louanges  de  ce  Poète 
„  inimitable ,  Je  mit  à  prononcer  les  cinq  ou  fix 
,,  premiers  Vers  de  la  première  defes  Odes  avec. 
„  tant  de  force  &  d! emphafe ,  que  fa  femme  qui 
^y  efloit  prefente ,  &  qui  eft  femme  d^efprit ,  ne 
^9  put  s^empefcher  de  luy  demander  P explication^ 

RsMjtRilUES. 

9,  manière  noble  &  fublime  5  &  ^  des  Modernes    écorchent     le 

„  vous  voïés  ce  qu*cn  die  Hera-  ,,  Grec  &  le  Latin  ,  je  pronon- 

„  ce.  Le  Chevalier.  Le  tcmoi-  „  ce  hardiment  qu'il    y  a  de 

„  gnage  d'Horace    ne    conclut  „  leur  faute  ,  . . .  ,  L*Abbe'.  Si 

,,  rien.    Il  peut  s'être  moqué  >  „  les    Savans    lifoient    PintUre 

»,  comme   il    lui  arrivoit  d'en  „  avec  réfolution  de  bien  com- 

yy  ufer  ainfi  fort  fpuvent.  Il  peut  ,>  prendre  ce  qu'il  dit  ,  ils  s'en 

„  d'ailleurs  ,   s'être  accommo-  „  rebuteroient  bien  vite  ,    &  ils 

»>  dé   à   l'opinion  commune  ,  „  en    parleroient    encore  p\m 

„  comme  le  doit  un  Poëte,  Que  ,t  mal  que  nous  ;  mais  ils  paf«. 

„  lui  importoit  que  la  chofe  fOt  ti  fent    légèrement  fur  tout  c^ 

„  vraie  ,  ou  ne  le  fût  pas  ?  Mais  „  qu'ils  n'entendent  pas  «  &  ne 

„  fuppofé    qu'il    ait   parlé    ^e  »,  s'arrêtent  qu'aux  beaux  traits, 

»,  bonne  foi  ,  ne  favons-nous  «^  qu'ils  tranfcrivent  dans  leurs 

„  pas  que  le  Cardinal  du  perron^^  „  Recueils.  Ils  remarquent ,  par 

„  homme  en  fon  efpèce  »  qui  ,,  exemple  ,    dans  la  première 

„  valoit  bien  Horace ,  a  parlé  de  „  Ode  ,  une  Epithcte  Grecque  ^ 

^  Hflnfard  comme  d'un  Poëte  in-  „  qui  dit ,  que  les  cichefles  rçn- 

,, comparable  }  tf.  que  de  fon  „  dent  I'hon?me  fuperbe  ,  que 

„  tems  toute  la  France  difoit ,  ,,  la  Sicile    eft   abondante,   en 

,,  que  de  faire  une  faute  dans  le  „  beaux  chevaux  *  &c.  Ils  vont 

„  Langage  c'êtoit  donner  un  fouf.  ,i  fort  vîte  dans  leur  leâure ,  oii 

,,/7«i  â  \oHfard,  Malgré  toutes  >,  peu  de  chofe  les  arrête  ;  Sc 

„  ces  marques  G  convainquan-  „  après  avoiç  fait  leurs  extraits, 

„  tes  d'un   grand  mérite  ,  on  i,qu4ls   regardent   comme  ua 

„  ne  laifle  pas  aujourd'hui  de  ,<  amas  de  pierres  précieufes  }  ils 

„  fe  moquer  de  I(pnfard ,  gc  de  ,1  exaltent  <ie  toute  leur  force 

4,  la  folle  imitation  des  ^»cf>if^ ,  „  l'Auteur  d'où  ils  les  ont  ti- 

„  qu'il    a  affeâée.    Quand    je  „  rées  ,  pour  augmenter  par  là 

,,  n'entens    point   des    A»tems  „  le  prix  de  leur  trav.aU  6c  49 

^^Ancitns  (mz   des    chofes   qui  y^lçuc  coUeâion,!. 
,,  fom  ait  ma  ponée  »  ou  que 

VU] 
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„  de  ce  eju^il  tmotgnou  prendre  tant  de  fl/n/!t 
„  à  prononcer.  Madame  ,  tuy  dit  -  il ,  cela  perd 
I,  toute  fa  grâce  en  fajfant  du  Grec  dans  le 
^  François.  Il  n  importe ,  dit-elle ,  fen  verray  du 
„  moins  le  fens  qui  doit  eftre  admirable.  Ceft  le 
^i  commencement  ^  luy  dit- il,  de  la  première  Ode 
„  di4  plus  fublime  de  tous  les  Poètes»  Voicy  comme 
5,  il  parle.  (  I  o  )  L'eau  eft  très- bonne  à  la  verî- 
^  té ,  &  Tor  qui  \>n\\t  comme  le  feu  durant 
„  la  nuit  éclatte  mervG#leufement  parmi  les 
„  rîcheflès  qui  rendent  l'homme  fuperbe.  Maïs 
„mon  elprît  fi  tu  defires  chanter  des  com- 
„  bats  ne  (  1 1^  contemples  point  d'autre  aftre 
„  plus  himincux  que  le  Soleil  pendant  le  jour 


RsMjtRilUES. 


(  1 0  )  V^^**  *H  trii-hnne  ficc.  1 
VoVés  daqs  les  Mémoires  de  L*A- 
$d4émie  des  Infcrif  tiens  C^  BelLes- 
Lettres ,  U  TraduHion  entière  de 
la  première  Ode  de  Pindare  avec 
des  2{emarqi*es  par  M.  l'Abbé 
JMéffi^it.  On  verr^  que  Perrault 
n*a  cherche  qu-â  rendre  Pin- 
dare ridicule  *  Ôc  qu'il  n'avoir 
point  de  goût  pour  la  grande 
Po'éfie,  M.  l'Abbé  Afafietê  expcfe 
les  raifons  de  Perrault  fie  de  Def- 
préauM  fur  cec  rudroit  du  P0éte 
Crée  «  &:  **"  lai^Te  au  Le^eur  à 
9,  proAoncer  entre  eux  ,  &  à 
««  voir  auquel  des  deux  il  aime- 
,«  roii  mieux  reflèmbler  pour  la 
,.  manière  de  raifonner  &  de 
yt  traduire  ,,.  Cet  j4çadémîeien 
9tro|c  n'avoir  pas  connu  la  ^/. 
J«n/ê  de  Perrault  auX  KfiUxiens 
Crittoues  dc  Defpréau*,  Cet  Ecrit  a 
f  c(  réiipprim'é  ,  fiai  M.  Des  Mai- 


feawc  dans  U  MetANei  cmieym 
des  Pièces  attribuées  à  M.  di 
SAiNT'EviiEMONDi  Sc  daus  l'H- 
dition  des  Oewvres  de  Deffréaux 
publiée  en  Hollande  par  M.  Dm 
Monteil!  Mais  ces  deux  Ecrivains» 
autfîbien  aue  M.  Broffme ,  q'onc 
pas  connu  la  Letpre  de  Pemmh  , 
qui  donne  lieu  à  cette  Hemartpte, 
Gran. 

L'Ouvragt  de  M.  l*Abbé  Map. 
fieuçiti  par  M.  l'Abbé  Grantt  , 
Ce  trouve  dans  le  Tome  ÎV.  des 
Idém,  de  L'Acad,  des  Infcript.  0» 
Belles-Lettres, 

(il)  futempUf  ]  DlSPHE'AUX 

a  trouvé  une  faute  de  Langue 
dans  ce  mot  centempUs,  Il  fou- 
tient  qu'il  faut  dire  »  eamemple^ 
Voïés  C^  I(éfie:ef0n  VIU,  contre 
Perrault  ,  qui  a  cru  au^en  cec 
f  ndroit  >  (on  Adverfaire  par- 
loit  4e  rpa  PétrsUlU  4et  A/tcin^ 


DE  M.  PERRAULT.  çrr 
„  dans  le  vague  de  l'air ,  car  nous  ne  fcau- 
,,  rions  chanter  de  combats  plus  illuftres  que 
,,  les  combats  Olympiques.  Vous  vous  mocquez. 
„  de  moy ,  luy  dit  la  Frefidente ,  voila  un  gali^^ 
„  matias  que  vous  venez,  de  faire  pour  vous  di^ 
5,  venir ,  je  ne  donne  pas  fi  aifement  dans  le 
jy -panneau.  Je  ne  me  mocqite  point  ^  luy  ditlePre^ 
iyfident9&  cefi  vofire  faute  fi  vous  nefies  pas 
„  charmée  de  tant  de  belles  chofes.  Il  efi  vray  , 
99  refrit  la  Frefidente ,  que  de  Veau  bien  claire , 
„  de  l'or  bien  luifant  &  le  Soleil  en  plein  midy  , 
sffbnt  de  fort  bonnes  chofes  ;  mais  parce  que 
,,  Veau  eft  très-bonne  &  que  tor  brille  comme  le 
iiffU  pendant  la  nuit  y  efi-ce  une  raifon  de.con^ 
y,  templer  ou  de  ne  contempler  pas  un  autre  aflre 
„  que  le  Soleil  pendant  le  jour  ?  de  chanter  ou  de 
ji  ne  chanter  pas  les  jeux  Olympiques  f  Je  vous 

Remj^rq^uss. 

f^  its  Modernes,  En  quoi  il  s'cft  de  M.  Perrault  que  deux  fautes 
trompé.  Gran,  d'IniprcifîoQ,qui  lui  font  échap- 
Dans  la  SJponfe  de  M,  Perrault  pée$  ,  en  revoïant  les  Eprewves  , 
a  la  Réflexion  de  M.  S^efpréaux  ,  s'il  les  a  vues  lui-même.  Beau- 
citée  dans  cette  Uote ,  je  ne  vois  coup  d'Auteurs  ne  prennent  pas 
pas  un  feul  mot  qui  puifle  faire  cette  peine.  M.  Dejpréanx  ne  re- 
peufer  que  M.  i^^rrdM/taitcruqtJe  lève  ces  deux  minuties  ,  que 
fon  Advcrfaire  en  cenfuranc  1**  pour  fe  vanger  de  ce  que  M.  Per- 
de contetnple%\  avoir  voulu  par^-  rault  l'avoit  repris,  comme  on 
1er  du  Paralelle  des  anciens  &  le  verra  plus  bas  dans  cette  Let- 
d€s  Modernes*  Il  ne  répond  uni-  tre  ,  d'avoir  écrit  les  Opéras  . 
quement  qu^à  ce  qui  regarde  1'/  avec  une  s.  Mais  aïant  fous  les 
oubliée  dans  Cafuites  \  &  i*ai  ïeux  &  le  Paralelle  des  Anciens  (^ 
rapporté  plus  haut  ,  Jiemarque  8,  des  Modernes  ,  &  la  Lettre  de  M, 
ce  qu'il  dit  à  ce  fujet.  Aurefie  Perr^Wi,  luiconvenoit-ildeper- 
dans  le  P4r<t/e//««  &c.  Tome  I.  dre  le  tems  à  'vétiller  avec  ai« 
page  t8.  contemple  eft  écrit  fans  greur  fur  ce  qu'il  voïoit  ne  de- 
s.  Je  crois  donc  que  contemples  voir  être  dans  cette  dernière  , 
Û  Cafyites  *ac  font  d^ns  U  Uttrt  qaç^  de  pures  fautes  d'Igipcelfioaî 

Viv 
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^,  avoiie  que  je  riy  comfrens  rien.  Je  ne  m^eA 
»,  ejlonne  pas  ,  Madame  >  une  infime  de  très-* 
^^fçavans  hommes  n^y  ont  rien  compris  non 
^j  plus  que  n)ous  >  comme  Pa  fort  bien  remarque 
„  (  1 2  )  ««  de  fes  plus  fçavans  Interprètes.  Cet 
„  endroit  eft  divin ,  &  Pon  eft  bien  ejloigné  dû 
,,  rien  faire  aujourd^huy  de  femblable.  j^Jfeure-^ 
,,  ment ,  dit  la  Trefidente ,  &  Von  s^en  donne 
„  bien  de  garde.  Mais  je  voy  bien  que  vous  ne 
„  voulez,  pas  m^ expliquer  cet  endroit  de  Pindare  ^ 
„  cependant  s'il  ri  y  a  rien  qui  ne  fe  puijfe  dire  de- 
„  vant  des  femmes ,  je  ne  voy  pas  oh  efl  la  pldi^ 
,,fanterie  de  m^en  faire  myjiere.  Il  n^y  a  point  de 
f^plaifanterie  ny  de  myftere  ^  luy  dit  le  Trejî^ 
y^  dent  y  Pardonnez-moy^  luy  dit-elle  y  fi  je  vous 
yydis  que  je  n^en  croy  rien  y  les  Antnens  efloient 
y f gens  fageSy  qui  ne  difoient  pas  des  chofes  oit 
fyil  ny  a  ni  Jens  ni  raijon.  Quoyque  put  dire  le 
„  Frefident ,  'elle  per/tfta  dans  fa  pénfee ,  &  elle 
,,  a  toujours  cru  quHl  avoit  pris  plaifir  (13)  à  fi 
i,  mocquer  d^elle  „.  Four  faire  voir  quefay  tort^ 

{ji)  un  de  fes  pins  ffdvdm  In-  „  entendu  par  Madame  la  Pr^ 

Urweus,'\  Jean-Benoist  Epijl,  „  fidentc  A/oWnet ,  ni  qu'en  gé^ 

^  Jean  Her.  Perk.  „  nérai  le  goûc  des  Dames  doi» 

(i^)  à/e  moctpter  d'elle^'i'LsL  ,i vc    décider    nôtre    contefta- 

fuitc  de  ce  que  M.  Perrault  vient  ,♦  tion.  L'Abbe*.  S'il  ne  la  dé- 

de  rapporter  mérite  qu'on  y  fafle  „  cide  pas  entièrement  ,  il  eft 

attention.   Le  Préfident  ^   page  ,>du  moins  d'un  grand  préjugé 

50.  répond  au  Chevalier  :  "  Je  „  pour  nôtre  caufe.  On  fçait  la 

,i  ne  penfe  pas  que  ce  foit  un  ,,  luftefle  de  leur  dircernemenx 

,,  grand  reproche  à  un  Poète  „  pour  les  chofes  fines  Ôcdélica- 

I»  cpipfpe  fipdare ,  (le  n'ctce  pa$  „  ces  i  la  fenûbilité,  «^u'eUcs  om 
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t^  que  ma  flatfanteru  efl  froide  ,  il  faut  monflrer 
vu  ^ue  le  commencement  de  cette  Ode  efi  mal  ira-- 
duit ,  ou  que ,  tel  quHl  ejl ,  il  contient  unfenf  in^ 
telligihle  &  ratfonnnable,  (  14  )  C efi  ce  qu^on  rCa 
point  fait  depuis  trois  ans  que  le  Dialogue  oh  on  lit 
cette  avanture  efl  imprimé ,  &  ce  que  je  muî 
deffie ,  Monfieur ,  de  pourvoir  faire. 

V.  Vous  dites  (15)  Que  je  ne  fçay  pas  le 
Grec ,  il  faut  que  les  heveues  qui  font  dâtis  mes 
T'raduSions  vous  en  ayent  fait  appercevojr ,  de 
mejme  que  celles  qu'on  a  trouvées  dans  votre  Tra>- 
duElion  de  Longin ,  nous  ont  fait  voir  que  n)QHt 
n'efles  pas  fi  grand  grec  que  vous  tajchez  de  le 
faroiftre.   Vous  me  ferez,  plaifir ,  Monfieur  y  4c 

R  S  M  ^  R  <l  u  £  s. 


^  pour  ce  qui  eft  clair ,  vif,  na- 
,1  turcl  &  de  bon  fens ,  &  le  dé- 
,«  goût  fubit,  qu'elle  témoignent 
»,  à  l'abord  de  tout  ce  qui  efl 
„  obfcur  >  languifTantt  contraint 
„  &  eipbarraflé  ,,.  Cette  Répli- 
que de  l'AUé  n'a  rien  que  de  ju- 
dicieux &  de  vrai.  Les  Femmes 
font  Juges  compétens  des  beau^ 
tfs  effentieUes  de  VElotfuence  &  de 
l|  Pcëfi*  ,  dont  le  but  cft  de  tou- 
ciier  &  de  plaire  ;  &  la  vérita- 
ble pierre  de  touche  du  mérite 
des  Ouvrages  d'Efprit  eft  l'/m- 
prtjpon ,  qu*ils  font  fur  l'efprit 
des  Leûeurs  ,  ain/î  que  je  Tai 
déia  dit  (  Disc,  sur  l'Ode  ,  l^e. 
marque  30.  ;  Malheur  donc  à 
tout  Ouvrage  d'efprit  »  qui  n'af- 
fefte  pas  les  Femmes  ,  comme  il 
les  devroit  affcûer ,  conformé- 
ineat i fa oa;ure  .'il  ne  lai  fet- 


vira  de  rîen  d'être  conftltué  ft- 
lon  toutes  les  Règles  de  i'Arr, 
ni  d'être  écrit  dans  le  Langage  le 
plus  pur  fie  du  Stile  le  plus  élé- 
gant. Qu'on  le  foumette  à  l'e- 
xamen de  la  DifcHjpon  ,  laquelle 
n'eft  &  ne  peut  jamais  être  que 
r/wprç/F»"  développée  j  on  trou- 
vera que  les  Femmes  ont  du  n'ê- 
tre pas  afTcaées  de  cet  Ouvrage  1 
&  que  par  conl^quent  il  eft 
mauvais. 

(14)  C^efl  ce  qu'ion  n*a  point  fait 
deputs  trois  ans  ]  C'eft  ce  que  M. 
Defprfaux  fe  propofe  de  fai  re  dans 
la  yjJI,  I^eflexio»  Critique  fut 
Lonpn, 

(  \^)  ^w  }e  ne  fçay  pas  le 
Grec  ,  ]  Dans  la  féconde  Edition 
(  du  Difcoitrs  fur  VOde  )  il  y  a  : 
qui  t/raifemblablement  neffdit  point 
dtGrtc,  Gb»am« 
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me  monfirer  mes  beveues  9  &  (16)  je  n^eîrtplâye^ 

ray  point  mes  amis  i  "vous  fermer  la  bouche. 

VI.  Vous  dises  que  Pindare  fort  quelquefois 
de  la  Raifon  afin  (  s'il  fauc  ain(î  parler  )  de 
mieux  entrer  dans  la  raifon  mefme.  Cela  efi 
difficile  ^  comfrendreé  Ce  nefi  fos  un  moyen  de 
mieux  entrer  dans  la  raifon  que  d'en  fortir  > 
d'ailleurs  la  Poefie  la  plus  Dithyrambique  ne 
faitpoiffl  fortir  le  Poète  de  la  raifon^  en  Pobli-* 
géant  de  ^écarter  un  peu  de  fin  fujet ,  puifque 
la  raifon  veut  qu^il  ait  de  l* emportement  &  de  Cen-* 
toufiafme, 

VII.  Vous  muiez.  9  Monfieur  y  que  je  n'aye 
jamais  conceu  le  fublime  des  Pfeaumes  de  Da- 


l\6)  U  n*employerajf  point  mes 
mrnis  à  'VOHS  fermtr  ta  bouch*.  ] 
Ces  mots  renFeriDfrnt  un  repro- 
che tacite  ,  dont  le  fujet  eft  ex- 
pliqué pAZ  Pradon  dans  VEpUre 
dédicatoire  de  fes  NOUVELLES 
HiMAHaUES  fitr  tous  ies  Ourvragu 
à»  Sieur  /)♦**.  II  y  dit ,  page 
f  ,  •*  Pour  THiftoire  de  Lon^in , 

,,  Et  nom  t/otons  rampant  ce  fameux  Satirique 
„  Craindre  comme  la  foudre  une  jufle  Critique, 

,y  M.  Dacier  fort  célèbre  par  U  „  que  M.  Dacier  ne  mettroic  Qoe 

„  parfaite  connoiiïance  qu'il  a  »,  la  moitié  des  Remarques,qu'it 

,>  des  Autenfs  Orecs  ,  &  par  fes  ,^  avoit  faites  fur  celles  de  nôtre 

^,  belles  &  favantes  Tradn&ions ,  „  Satirique  „.  Pradon  répète  la. 

»,  avoir  écrit  contre    celle  de  même  chofe  en  Vers  dans  une 


„  vous  ne  la  faviex  pas  ,  Mon- 
»,  feigneur ,  &  vous  ne  ferés  pas 
„  fâché  qu'on  vous  en  inftmife. 
„  M.  /?  *  *  *  n'eft  pas  toujours 
„  fi  Her  qu'il  le  parott ,  &  quand 
„  il  trouve  des  gens,qui  lui  rien» 
,,  nent  céte  ,  fie  qui  font  plus  (^t- 
„  vans  que  lui ,  il  va  au  devant 
„  du  coup  , 


,^Longin  de  M.  V***,  Il  le 
„fut  »  il  en  fut  fort  allarmé.  Il 
,^  fut  trouver  M.  Vacier  ,  C  quel- 
,»  le  démarche  pour  un  h  fier 
„  Auteur  /  ;  conféra  avec  lui , 
y»  êc  enfin  par  l'entremtfe  de  fes 


Bpttre  ,  qui  précède  fes  Nom/elier 
Kjemarques,  Mais  le  fait  eft  dé- 
menti par  l'A-vertiffement  ^  que 
M.  Dacier  a  mis  à  la  tâte  de  fes 
]^Marqu€i  fuir  la  TraduHi9n  dt 
Lùngim  ,   &:_que  l'on  trouvera 


„  amis  il  fut  arr^é  eacre  cu«  »   daos  k  III,  T.  de  cette  Edition, 


DE  M.  PERRAULT.  ^if 
vM.  T avoue  qu^il  s'en  faut  beaucoup  que  fayc 
ajfez,  de  lumière  &  naturelle  &  furnaturelle  four 
voir  toutes  les  beautez  de  ces  divins  Cantiques , 
rnàis  fofe  dire  que  perfonne  ne  les  admire  plus 
que  moy  :  Vmcy  comment  f  en  ay  parlé  (17)  d^ns 
le  troijiefine  volume  de  mes  Dialogues  que  vous 
avez,  lu,  *'  La  Paefie  des  Pfeaumes  de  David  eft 
yyfans  contredit  une  des  plus  belles  qui  ait  jamais 
„  efté.  (18)  Lorfqu'Ifrael  fortit  de  l'Egypte  , 
5,  &  la  maifon  de  Jacob  du  milieu  d'un  Peu- 
,,  pie  Barbare,  ^i>  ce  Poète  admirable^  Dîeucon^ 


f  17  )  dans  le  troijîefme  'volume 
de  mes  Dialogues'^  Page  i  5.  Perr. 

{  1.8  )  Larfqu'ffrael  ôcc.  ]  En- 
tre cette  Phrafe  Se  la  précédente, 
il  y  a  celle  ci  dans  le  ParaUlU, 
•*  Cependant  il  n'y  entre  (  dans 
s» les  Pfeaumes)  aucun  Perfon- 
,,  nage  forgé  par  le  Poète  >  qui 
9,  Te  contente  de  donner  du  fen^ 
„  timent  &  de  la  connoidance 
V»  aux  chofes  dont  il  parle  ,,. 
Cela  Ce  rapporte  à  quelque  cho- 
Ce  ,  qu'il  a  dit  auparavant ,  & 
que  je  vais  extraire  ici ,  quand 
ce  ne  fcroit  que  pour  le  juftiHer 
du  reproche  qu'on  lui  fait  ci- 
deiïus  {Rjemarqut  10.)  Àe  n'avoir 
point  eu  de  goût  pour  la  grande 
poefie.  Quiconque  connoiiloit 
auflî-bien  ce  que  c'eft  que  la 
Poëlie ,  de  voit  être  en  état  d'en 
goûter  tous  les  genres.  *■  '  La 
„  Poéfie  (  dit  VAbbé^  page  7.  ) 
„  n'elè  autre  chofe  qu'une  ?♦«'»- 
y,  ture  agréable  ,  qui  répréfente 
,,  par  la  parole  tout  ce  que  !'/• 
^  magination  peut  concevoir ,  en 
,,  donnaat  prefqqe  tpuJQurs  ua 


„  corps ,  un  ame  »  du  femîment 
„  &  de  la  vie  aux  chofes  qui 
,,  n'en  ont  point.  Quand  on  die 
„  que  la  Poéfie  cft  une  Peintune  , 
„  on  ne  veut  pas  dire  feulement 
„  qu'elle  répréfente  les  objets  , 
},  mais  on  veut  au(U  faire  conce- 
„  voir  la  manière  dont  elle  le« 
„  répréfente.  Il  y  a  trois  cho- 
,,  fes  dans  la  Peinture  ;  le  fimple 
„  Trait  ,  qui  par  fes  contours 
„  fait  voir  la  hgure  de  l'objet  » 
„  &  le  donne  à  connoître  par 
„  la  plus  (impie  de  toutes  fes 
„  images  :  il  y  a  les  Ombres  & 
,,  les  J9t*rs ,  qui  fe  joignant  au 
i, fimple  Traita  lui  donnent  du 
„  relief  &  de  rarrondifTement  , 
«,  comme  on  le  voit  ^ns  les 
,,  Deffeim  de  clair  obfçur  ,  &  mê- 
„  me  dans  les  Eftampes  :  il  y  a 
„  enfin  les  Couleurs  naturelles  des 
*,  objets ,  qui  achèvent  de  leur 
„  donner  leur  véritable  &  eiitiè* 
„  re  redèmblance.  Les  mêmes 
„  chofes  fe  rencontrent  dans 
,,  Vj4rt ,  qui  conduit  la  parole  : 
»»le9  Termes  fimpUj  U  ordinai* 
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„  facra  la  nation  Juive  à  fon  fervîce  &  efta- 
„  blit  fa  puiffance  dans  Ifrael.  La  mer  le  vit  & 
„  elle  s'enfuit  j  le  Jourdain  remonta  vers  fa 
,^fource;les  montagnes  fautèrent  comme  des 
,,  Béliers  Se  les  collines  comme  des  Agneaux. 
jfCela  efi  foetique  ajfeurement.  Enfuite  il  in* 
»  tcrroge  U  mer  >  U  Jourdain  >   les  -monta* 


RsMARilUES. 


»,  res ,  dimt  on  fe  fert  dans  le 
s,  langage  le  pliu  commun,  fonç 
„  comme  le  premier  Trah  bc  la 
»  première  Delinéation  des  Pen- 
„  fées  que  l'on  veut  exprimer  : 
„  les  MoH-vemens  &  les»  Figmres 
„  de  la  J(hét9rique ,  qui  donnenc 
»,  du  celief  au  Dtfcours  ,  fonc 
,t  les  Jours  &  les  Ombres ,  qui  les 
„  font  avancer  ou  reculer  dans 
„  le  Tableau  :  &  enfin  les  Def. 
„  criptions  ornées  ,  les  Bpitbètes 
„  vives  &  les  Métaphores  hardies 
„  font  comme  les  Conteurs  natw 
,,  relies  ,  dont  les  objets  font  te- 
9,  vêtus  ,  &  par  lefquelles  ils 
„  nous  apparoillènt  entièrement 
„  &  tels  qu'ils  font  dans  la  vé- 
„  rite.  Or  comme  il  n*y  a  que 
,•  cette  partie  de  la  Peinture ,  qui 
„  s'appelle  proprement  Peinture , 
„  le  refte  n^êtant  qu'une  Dili- 
y  néatioH  ou  un  Deffei»  j  il  n*y  a 
«,  auffi  que  cette  dernière  façon 
„  de  répréfcnter  toutes  chofes 
„  qui  foftdoive  nommer  Poëfie, 
„  Car  il  ne  fuffit  pas  à  la  belle 
„  ic  noble  Poëfie  de  fe  faire  en- 
„  tendre  ,  ni  même  d'en  dire 
„  3l(&s  pour  perfuader ,  il  faut 
,s  qu'elle  .  répréfente  les  objets 
„  dans  leur  vérité  &  leur  naïveté 
„  toutes  pures  ;  il  faut  qu'elle 
,,  plaife,  qu'elle  charme,  qu'elle 
I,  enlève  :  autcemeiu  elle  n'ei^ 


,,  pas  vraie  Potjle . , .  Le  capital 
>,  de  la  Po'è/ie  eft  de  plaire  . .  • 
,,  C'eft  pour  cela  qu'elle  ne  par- 
„  le  d'aucune  chofe  qu'elle  ne 
„  la  revête  de  toutes  fes  couleurs 
„  &  de  toutes  les  circonftances 
„  qui    peuvent  nous  la  rendre 

„  agréable  : iju*eUe  ns 

,,  parle  guéres  d'aucun  objet 
„  fenfîble ,  qu'elle  ne  le  colore  • 
„  ou  n'en  exprime  quelque  qua* 
„  lité  qui  le  déiîgne  n  bien  * 
„  aue  l'on  croit  le  voir.,,  qu'elle 
,,  fait  profeffîon  de  peindre  au 
„  naturel  8c  d'être  abondante  ea 
„  ornemem,  qui  font  le  princi- 
„  pal  de  fon  euence.  Or  ces  or- 
„  nemens  font  de  deUx  fortes  ; 
„  les  uns  naturels  &  communs 
„  à  toutes  les  Nations  du  mu;i- 
„  de  i  les  autres  artificiels  8c 
,>qui  n'ont  d'ufage  qu'en  de 
„  certains  païs ,  où  les  Hommes 
„  en  font  convenus.  De  la  pre- 
„  miêre  efpèce  font  la  vie  ,  le 
„  fentiment ,  les  paflîons  »  la 
,1  parole  &  le  raifonnemenc 
„  qu'on  attribue  aux  chofes  qui 
,,  n'en  ont  point.  Ces  ornemens 
„  plaifent  prefque  toujours^  par- 
„  ce  que  l'Homme  ,  qui  s'aime  , 
„  eft  bien  aife  de  fe  reiicontrec 
„  par  Kouc ,  &  de  voir  que  tou- 
„  tes  chofes  lui  reflemblent  ;  de 
„  même  qu'une  Femnae ,  qui  • 
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\>jgnes  &  les  Collines  ,  &  leur  dit  :  O  mer 
,,  pourquoy  fuyez-vous ,  &  vous  Jourdain 
„  pourquoy  retourniez-vous  vers  voftrefour- 
9,  ce  »  montagnes  pourquoy  fautiez- vous  com- 
,,  me  des  Béliers  ,  &  vous  collines  comme 
,,  des  Agneaux  f  Cela  eft  encore  plus  poétique* 
1,  Mais  la  refponfe  quHl  fait  faire  à  la  mer  > 
*>  (  1 9  )  ^^  Jourdain ,  aux  montagnes  &  aux 
19  Collines ,  a  quelque  chofe  défi  grand  &  de  fi 
9»  efievéi  *que  je  deffie  les  amateurs  des  Anciens , 
„  de  trouver  rien  dans  les  Toetes  profanes  qui  en 
M  approche ,  fans  mejhte  avoir  égard  i  lafainteté 
9^  de  l'ouvrage.  Ceft,  dit-il,  que  la  Terre  s'cft 
9,  émue  devant  la  face  du  Seigneur ,  devant 


i,  fa  chambre  rôniplîc  de  itoi- 
^  roirs ,  cil  ravie  de  fc  voir  ré- 
,,préfcntée  de  tous  côtés.  Ces 
„  ornemens  ont  encore  Tavan- 
„.taged*ôtre  de  toutes  les  Poëfies^ 
„  qui  ont  êcé  &  qui  feront  ja- 

,,  mais De  la  féconde  ef- 

„  pcce  font  les  Ùluinitis  ,  que 
„  les  Anciens  y  ont  introduites  : 
4,  les  Jinges  8c  les  Démons  ,  qu'on 
,>nicle  dans  les  Potmts  Chrétiens  j 
,•  &  les  Perfownagts  Moranx , 
s,  qu'on  peut  introduire  dans 
^  toutes  fortes  de  Poémts  & 
„  Chrétiens  U  Profanes,  Les  or- 
„nemens  de  cette  féconde  ef- 
„  pèce  font  une  grande  beauté 
^dans  un  Ouvrage  ,  mais  ils 
^i  ne  font  point  de  Teflence  de 
.,  la  Po'éfie  ,  comme  le  font  ceux 
"î,  de  la  première  efpèce  >  dont 
^,  elle  ne  peut  fc  paflcr  fans  cef- 
^ferd'Strc  P»<il^«,a.  Cdl  pouc 


Çrouver  cette  dernière  Propo« 
mion  ,  que  M.  Perrault  dit  d« 
la  Po'éfie  des  Pfeamnes  de  David , 
ce  que  l'on  voit  dans  fa  Lettre  , 
&  qu'il  conclut  ainH  dans  fon 
Livre  ,  p.  14.  **  Je  pourrois  rap- 
„  porter  une  infinité  d'autres  en- 
„  droits  des  Po'éfies  de  Da'vià  ,  de 
„  Moxfe ,  de  SalomoH ,  de  la  inê- 
f,  me  nature  :  mais  celui-ci  fuf- 
,»  fit  pour  montrer  que  les  Fa- 
,,  blés  du  Pagani/me  ne  font  poiAC 
,,  de  l'eflence  de  la  Po'éfie , ,. 

Voïés  au  fujet  des  FiSiiofu 
Païennes  ,  les  l^fmarques  fur  les 
Vers  176. 189. 193.  ifî.  du  III. 
Chant ,  &  fur  le  Vers  i  j  j.  du 
IV.  chant  de  l'^ri  Poétique, 

(  19  )  *i*  Jourdain  ,'  au*  mon» 
tagnes  O*  aux  Collines  ,  a  tfuelcim 
&c.  j  Dans  le  ParalelU  même  il 
y  a  ,  aufiewve  sk  âint  montaimt  , 


ji8  Lettre 

„  la  face  du  Dieu  de  Jacob.  //  rCy  d  jfoini 
j,  d'homme  ayan%  du  gouft  pomr  la  Poefîe  qui  rnt 
^ffremijfi  à  la  vm  de  ces  grande f  beautez.  ,,. 
Comment  feut-on  dire  afrés  cela  que  je  riay  ja-^ 
mais  coneeu  lefublime  de  David, 

VI IL  Vous  dites  que  je  ne  fuis  pas  fort  cort* 
vaincu  du  précepte  quon  a  avancé  dans  l'art  Poe* 
tique ,  à  propos  de  fOde ,  &  enfuite  vous  cite:^ 
(20)  ces  deux  vers  de  voftre  façon. 

Son  (tile  impétueux  fouvent  marche  au  hazard. 
Chez  elle  un  beau  dcfordre  eft  un  effet  de  l'Art. 

(  21  )  JVir  vous  appercevez-vous  point ,  Mon'^ 
fieur ,  des  airs  que  vous  vous  donnez, ,  en  Jùp^ 
pofant  que  tout  le  monde  doit  avoir  devant  les  yeux 
voflre  Art  Poétique  ^  que  vous  appeliez^  ahfolt^ 
ment  &  comme  par  excellence  VArt  Poétique  s  & 
ne  voyez-vous  point  qu'il  n^efi  pas  de  l^exalï$ 
modeflie  defe  citer foy-mefme. 

IX.  Vous  avancez,  comme  une  chofe  confiante 
que  je  fuis  un  homme  fans  aucun  gouft,  c^e^ 
de  quoy  il  s^agit  y  &  on  ne  vous  en  croira  pas 
fur  voflre  parole.  Eflilpojfihle  qu^un  homme  dont 
les  Ouvrages  ont  recett  de  C applaudijfement  plus 
d*une  fois  dans  V  Académie  Françoife  n'ait  peint 

(  10  )  ces  deux 'vers  de'vojhrefa-  point ,  &c.  }  On  VOÎt  par  le  V^fj- 

fin.  ]  Ce  font  les  Vers  71 .  &  71.  cours  fur  l'Ode  »  que  M.  Defpriau4 

«hi  fécond  Chant  de  l'Art  Poè.  profita  de  la    remontrance   urf 

tique.  çeu  vive  ,  qttC  M,  Ptrrauh    loi 

{xi  )  Ke  t/oHs  apfefeei/ex.-'vws'  fait  Mi; 
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degoufl  ?  fay  honte  de  parler  de  rneyfi  avant  a* 
geujement  t  mais  vous  m  y  contraignez»,  {ii)  Le 
jpur  qu'on  y  lut  le  Foeme  du  Siècle  deLou  i  s  le 
G Rjt N D  {cet  ouvrage  vous  blejfa  trop  pouf 
ravoir  oublié)  vous  le  klamaftes  hautement  &  mefi 
me  £une  manière  un  peu  fcandaleufe  ^  pendant 


(  11)  Le  ;o«r  &c.  î  Le  Poëme 
À\i  Siècle  dt  Louis  U  Grand  **  fut 
,,  lu  t  dit  M«  Perranlt  dans  la 
„  Préface  du  Tortïe  I.  de  fon  Pa- 
y^raUtU  ,  à  l'Académie  Fran- 
„<oife  le  jour  qu'elle  s'alTemr 
,,  bla  He  17.  Janvier  i687«  > 
,,  pour  rendre  grâces  au  Ciel  de 
9,  la  parfaite  guérifon  de  fon 
»,  Augiiûe  Proteikcur.  Tous  ceux 
„  qui  compofoienc  cette  illudre 
„  Ademblee  parurent  en  être 
„  adês  concens ,  hors  deux  ou 
»,  trois  Amateurs  outrés  de  TAn- 
9,  tiquicé  ,  qui  témoignèrent  en 
„  être  fort  olFertfés  „.  Ces  Ama- 
teurs de  l'Antiquité  furent  M. 
DtfpréatiX  &  M.  l^acine.  Le  troi- 
fiéme  fut  apparemment  La  Fon- 
taine ,  qui  dans  un  mot  à*A'vis , 
<)u'ila  mis  entre Içs  Fables  i  ^.  & 
i6,  de  fon  I.  Livre,  nous  dit 
bonnement  j  Kohs  ne  faurions 
aller  plus  avant  que  les  Anciens» 
ils  ne  nous  ent  laiffé  que  la  gloire 
de  Us  bien  fui-vre S Wtni  voulu  les 
fuivre  lui-même  fi  bien  ,  fes  Fa- 
^es  ne  feroient  pas ,  comme  elles 


le  font  ,  les  modèles  les  plut 
parfaits  de  ce  genres  M.  Def. 
préaux  ne  fe  contenta  pas  d'écla- 
ter tout  haut  dans  l'Aflemblée 
contre  le  Poème  de  M*  Perrault. li 
avertit  le  Public  de  fon  mécoa- 
tentemcnt ,  par  quelques  Epirr, 
qui  font  dans  cette  Ldicion  les 
XV.  XXXII.  XLÎL  &  XLIII. 
M.  l'Abbé  d'OUvet  dans  fa  C*»- 
tinuation  de  l'Hifloire  de  l'^^fcadi^. 
mie  Franfoife ,  nomme  encore  aU 
nombre  de  ceux  qui  défapprou- 
vèrent  le  Poème  de  M.  Perrault , 
M.  Huet  &  l'Abbé  Ksgnier  Des. 
marais.  Il  efl;  vrai  que  ces  deux 
Académiciens  prirent  dans  la 
fuite  la  défenfe  des  Anciens  £c 
fur- tout  à' Homère  ,  contre  le  P<t- 
r  aie  lie  de  M.  Perrault, 

Au  refte ,  le  Poème  du  Siecli 
de  Louis  le  Grand  ed  un  Ouvrage 
très-ingénieux  ,  quoique  le  Plaa 
n'en  foit ,  en  quelque  forte  ,  que 
Didadtique  ,  les  Vers  en  font  «n 
général  tort  bien  faits ,  &  fou- 
vent  très-beaux.  Voici  commo 
l'Auteur  y  parle  d'HoMiu  ; 


Vere  de  tous  Us  Aftt ,  à  tjui  du  Dieu  des  Vert 
\Les  Mifières  profonds  ont  été  découi/erts  : 
yafle<^  puiffant  ùénie  ^  inimitable  Homère  j, 
D'un  refpeSt  infini  ma  Mufe  te  révère  : 
Non  ,  ce  n*efï  pas  à  tort  que  tes  inventions 
Bn  tout  tems  ont  charmé  toutes  les  Nations  | 
Hjte  de  tes  deux  Héros  Us  hautes  avanturer 
Sont  h  nohU  fnjtt  detpltu  dolttt  pttntwret  % 
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^ue  PAffemhUe  compofec  des  Académiciens  &  dâ 
ce  grand  nombre  de  gens  qui  ont  acoufiumé  de  s^y 
rendre  tous  les  jours  de  cérémonie  ^  temoignoit  en 
iftre  faits  faite  ;  voulezrvous  qu'on  croye  quil  n'y 
dvoit'là  que  ^ous  feul  qui  eufi  du  gouji  j  &  que 

St  que  des  grands  Palais  les  mitrs  cb*  les  lambris 
prennent  leurs  «memens  de  tes  riches  Bcrits» 
Cependant  Ji  le  ciel  fa-vorable  à  la  France 
^nfiècle  ok  nous  'viztons  eût  remis  ta  naiffance  ^ 
Cent  défauts  qWon  impute  aufiècle  où  tu  naquis 
Ue  profaneroient  pas  tes  Owvrages  exquis t 
Tes  fuperbes  Guerriers  >  prodires  de  xaillance  , 
Prêts  de  s'entrepercet  du  long  fer  de  leur  lance  ^ 
N*awroien$  pas  fi  longtems  tenu  te  bras  levé  -, 
Et  lorfjue  le  combat  devoit  être  achevé  , 
Ennuï'é  les  LeSleurs  d*une  longue  Préface 
Ster  les  faits  éclatans  des  Héros  de  leur  ^aee. 
Ta  verve  auroitfofmé  ces  vaillans  Demi-Dieux 
Moins  brutaux  ,  moins  cruels  ^  moins  capricieux. 
D'une  plus  fine  entente  &•  d*un  art  plus  habile  , 
j4i»roit  été  forgé  le  bouclier  d'Achille  , 
Chef.d' Oeuvre  deVulcain^  àùfon  favantburi» 
Sur  le  front  lumineux  d*un  refânnant  airain  .  *  Ce  Vcti 

u4vcit  gravé  le  Ciel ,  les  Airi  ,  l'Onde  &  la  Terre ,  cft  une  pu- 
*  Et  tout  ce  qu'Antphitrite  enjes  deux  bras  enferre  :  rc  chevil-' 
Oh  l'on  voit  éclater  le  bel  .Xjîre  du  'jour ,  lc,Cc  qu'if 

Et  la  Lune  au  milieu  de  fa  brillante  Cour  ',  fîgnifîc  eft 

Où  l*on  voit  deux  Cités  parlant  diverfes  langlêes  :       compris 
Où  de  deux  Orateurs  on  entend  les  harangues  ;  dans  le 

Où  de  jeunes  Bergers  fur  la  rive  d'un  bots  ,  mot  ,  /<• 

Danfent  l*un  après  l'autre  ,  &  puis  tout  â  la  fois  :  Terre  ,  d\â 
Où  mugit  un  Taureau  qu'un  fier  Lion  dévore  i  Vers   pré-' 

Où  font  de  doux  Concerts  i  C^  ient  chofes  encore ,        cédeiK» 
Siue  jamais  d'un  Surin ^  quoi  qu'en  la  main  des  Dieux ^ 
Le  langage  muet  nefauroit  dire  aux  teux. 
Ce  fameux  Bouclier  ,  dans  unfiècle  plus  fage^ 
But  été  plus  correSi  &•  moins  chargé  d'ouvrage  , 
Ton  Génie  i  abondant  en  fes  defcriptions  » 
2fe  t*aurh$t  point  permis  tant  de  digreffiovs  y 
Et  modérant  l'excès  de  tes  allégories  , 
But  encor  retranché  cent  doSles  rêveries  , 
Où  ton  efpriis* égare  &-  prend  de  tels  ejfors  , 
$lif  Horace  u  fait  gract  en  difâw  que  tu  dors^ 

tme 


*  Ces  deux 
premiers 
Vers  ne 
font  pas 
fort  Intel- 
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toute  U  Compagme  n'en  avou  non  pbu  que  PAu-* 
theur  de  l  Ouvrage  ? 

X.  Par  OH  avezj-vous ]Ugé,Monfieuryque  (  i  J  )  je 
croy  que  la  Clelie  &  TOpera  font  les  modelles 

VoYons  ce  qu'il  dit  encore  du    ParaUUe  des  Anciens  c^  des  Mo^m 
n^me  Poè'te,  dans   fon  Epltre    demes.  Elle  fe  trouve  avec  le  Paë- 
fur  Le  Génie  y  adreflée  â  M.  de    meàVL  Siècle  de  Lonit  Le  Grand  à 
fentenelie  avant  rimprcffion  du    la  fin  du  I.  Tome. 
*  j4u  deffks  des  beamis ,  ah  deffUs  des  appae , 
JDont  on  'voitfe  parer  la  nature  ici  bas  , 
Sent  dans  un  grand  Palais Joigneufement  gardées 
De  NmmHable  beau  les  brillantes  idées  , 
Modèles  Hemels  des  travaux  plus  qu'humains 
Hu* enfantent  les  efprtts^e^  que  forment  les  maint  fiCQ,  ligibles. 
Ce  fut  U  qif  autrefois  ,  fans  l'ufage  des  Veux  , 

Dufiige  d*Jlion  le  Chantre  glorieuec  **M.  P<r. 

Vécourvrifdefon^rt  lesplusfacrés  miflères^  rault    s*efl 

Et  prit  de  fes  Héros  les  dvvins  CaraStères,  un  peu 

*       Ce  fut  là  (ju*tl  forma  la  Xfaillanee  d'HeHor .  contredit. 

Le  Courage  d^Ajax ,  le  bonfens  de  Neflor  ,  V.  ci-dcf- 

J}u  fer  Jigamemnon  la  conduite  fédère  >  fus  ^rm.  3, 

**  Et  du  fils  de  Thétis  l'implacable  colère,  ce  qu'il 

*Uhfey  fut  eonfu ,  toujours  fage  ^  prudent  i ,  dit  du  C«- 

Therfite  toujours  lâche  ^  toujours  impudent.  ra&ère 

Dans  ce  même  féfour  tout  brillant  de  lumières  »  d'Achille, 

Où  fon  voit  des  objets  les  images  premières  >  Ce  Carac^ 

Il  fut  trourver  encor  tant  de  variétés  tère  ,  dans 

Tant  défaits  merveilleux  fagement  inventés  1  fes  princi- 

Jlue  9  malgré  de  fon  tems  l'ignorance  profonde  ,  pes,  n*a  ja- 

De  fon  tems  trop  voifin  de  l'enfance  du  monde  {  mais  du  lui 

Malgré  de  tous  fes  Dieux  les  difcours  indécens  »  paroître 

Ses>redites  fans  fin ,  fes  Contes  languiffans  formé  fuc 

Dont  l'harmonieux  fon  neflate  que  l'oreille ,  les  briUan^ 

Et  qu'il  laife  échaper  quand  fa  MufefommeUU  \  tes  Idées  dé 

En  tous  lieux  on  f  adore  ,  en  tous  lieux  fes  Ecrits  f  immuable 

D'un  charme  inévitable  enchantent  les  Efprits,  Beau, 
7e  ne  vois  rien  dans  tous  ces    tique  dans   lefquels   il  entre. 


Vers  que  de  très-  raifonnable; 
&  fans  doute^fi  M.  Perrault  n'eut 
rien  écrit  de  plus  fur  cette  ma- 
tière ,  il  ne  le  feroit  pas  attiré 
l'opprobre  éternel ,  dont  les  Ou- 
vrages de  M.  Defpréaux  l'ont  cou- 
vert. Il  faut  avoUer ,  que  dans 
foa  Pâralelle ,  les  détails  de  Cri- 

Tome  JI. 


font  fouvent  très- outrés  ,'  & 
quelquefois  peu  fenfés.  Mais  ce- 
la n'empêche  pas  au'on  nepuiflc 
défendre  le  fonds  de  fon  Siftèmey 
fans  mériter  tous 'les  mauvais 
traitemens  ,  qu'il  a  reçus. 

(  XI  )   fe  cr^  que  la  CUtie  f!r 
topera  font  les  mcdelles  du  gevrt 
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du  genre  fublime,  La  CUlie  eflen  fin  genre  un 
des  plus  beaux  Ouvrages  que  nous  ayons ,  & 
Villufire  Perfinne  qui  l^a  compofée  efl  d'un  fi 
grand  mérite  ,  que  vousfirez  éternellement  blafi 
me  d* avoir  tafihi  à  luy  nuire  par  vos  plaifitnteries. 
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i»  genre  fitbtime.  ]  M.  Perrault  en 
dit  bien  plus  ici  du  J^oman  de 
CUr^e  ,  qu'il  n*en  a  die  dans 
fon  ParaUUe.  Voici  ce  qu'il  y 
mec  dans  la  bouche  de  V^bbi , 
qui  place  nos  Kp»*»f  au  rang 
des  Poèmes  Epiques  y  Tome  III. 
page  149.-**  Nos  bons  l{pmans , 
„  comme  Vj4flrii  ,  où  il  y  a  dix 
„  fois  plus  d'inveqtion  que  dans 
^,  l'Iliade  ,  la  Cléopatre^  le  Cyms  , 
,,  la  Clélie,Qc  plufieurs  autres, 
„  non  feulement  h*ont  aucun 
9,  des  défauts  que  j'ai  remarqués 
,,  dans  les  Ouvrages  des  anciens 
y,  Poëtes ,  mais  ont ,  de  même 
„  que  nos  Poèmes  en  Vers  ,  une 
„  infinité  de  beautés  toutes  uou- 

«vell 

Pour  ce  qui  concerne  VOpera , 
voici  de  quelle  manière  V^ibbé 
t'explique  ,  page  x^é.  au  fujec 
«je  ce  que  Ci*itu^nlt  a  fait  en  ce 
Senre.  **  Quanti  il  feroit  vrai 
„  que  les  Satiriques  ,  dont  nous 
„  parlons,  (  M.  Defpriame  X  n'au- 
„  roient  maltraité  que  de  mé- 
„  chans  Pob'tcs,  a-t-on  du  met. 
„  trc  M.  iljfinault  de  ce  nombre  ? 
„  On  feroit  fort  mal  reçu  à  le 
„  faircf  {aujourd'hui.  Quand  il 
„  encra  dans  le  Mpnde  &  qu'il 
„  fit  joiicr  fcs  premières  Cornée 
,,  dies ,  ce  fut  ufle  affluence  de 
,;  Speâateurs  inçroVable  ,  &  des 
y,  applaudiilemens  qu'on  encen- 
„  doit  des  rub's  vof  fines.  Les  pré- 
j^  uadus  Gonn^iilâuri  »   aïaat 


,»  conclu  par  leurs  profonds  raî« 
,»  fonneroens,  qu'un  jeune  hom- 
,,  me  ne  pouvait  pas  encendre  le 
I,  Théâtre  ,  dirent  qu'il  y  avoic 
,,  à  la  vérité  quelque  lueur  d'ef- 
„  prit  dans  fes  Cemédies  i  mais 
f,  au'il  n'y  avoit  point  d'art  ni 
„  de  conduite  ,  comme  s'il  y 
},  avoit  un  plus  grand  art  que 
„  celui  de  charmer  tous  fes  Au- 
,>  diteurs ,  &  de  les  faire  rêve* 
„  nir  trente  fois  de  fuite  U  la 
„  mémeC0m/(/»r. La  vérité  eft.que 
„  Ces  Tragédies  fie  Ces  Cemédies  dc 
,>  font  pas  toutes  dans  la  der- 
„  mère  régularité  i  mais  qui  ne 
„  fait  qu'en  fait  de  Comédies  » 
,,  quelques  légers  défauts,  ne  le« 
„  empêchent  pas  d'être  belles, 
„  Quand  il  vinrà  faire' des  Ope' 
„  rtf,  un  certain  nombre  de  per- 
„  fonnes  de  beaucoup  d'efprit  fie 
,,-d'un  mérite  diftingué ,  Ce  mi- 
,,  rent  en .  fantailie  de  les  trou- 
,,  ver  mauvais ,  6c  de  les  faire 
,,  trouver  tels  par  tout  le  mon- 
„  de.  Un  jour  ,  qu'ils  foupoiene 
„  enfemble ,  ils  s'en  vinrent  fur 
„  la  fin  du  repas  vers  M.  de 
„  LhIU  ,  oui  etoit  du  fouper  » 
„  chacun,  le  verre  à  la  main ,  fie 
,,  lui  appuiant  le  verre  fur  la 
,,  gorge ,  Ce  mirent  â  crier  :  I(e* 
,i  nonce  â  fininaitU  ,  ou  tu  es  mort, 
>,  Cette  plaifanterie  aïant  beau- 
„  cojup  fait  rire ,  on  vint  â  par- 
„  1er  lerieufement .  fie  l'on  n'o- 
t^  mie  xiea  pquc  dégoûcei:  LuiH 


DE  M.  PERRAULT-  jij 
Tefiime  frrt  les  Opéra  de  M.  Quinault  >  pour 
Part  &  le  keau  naturel  qui  s^y  rencontrent  $ 
mais  je  n^ay  point  dit  que  ny  les  Opéra  ny  la 
Clelie  fujfent  des  modèles  du  genre  Jublime  au^ 
quel  ils  n'ont  jamais  nnfé  ^  fi  ce  nefl  en  de  cer^ 
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„  de  la  Po'éfit  de  M.  Huinault  t 
„  mais  comme  ils  avoicnt  af- 
„  faire  à  ua  homme  fin  6c  éclai- 
„  ré ,  leurs  Stratagèmes  ne  firent 
„  que  blanchir.  L'on  parla  de 
„  moi  dan^  cette  »gcontre  :  & 
3)  i*un  de  ces  Meiimirs  dit  avec 
,>  bonté  ,  que  c'êtoit  une  chofe 
,»  fâcheuie  que  je  m'opiniâtraile 
»,  toujours  à  vouloir  foutenir 
„  M.  e^Htnault  i  qu'il  ell  vrai 
„  que  j'etois  Ton  ancien  ami  > 
«,  mais  que  l'amitié  avott  Tes 
»,  bornes  ,  &  que  M.  Quinault 
4,  étant  un  homme  noïé,  je  ne 
y,  ferois  autre  chofe  que  me 
„  noïer  avec  lui  :  en  un  mot  , 
9>que  fij'avois  un  Ami  dans  la 
„  Compagnie ,  cet  Ami  dévoie 
»,  m'en  avenir  charitablement. 
»,  M.  /?  *  *  *.  qui  avoit  de  la 
»,  bonté  pour  moi  »  &  chés  qui 
»,  fe  donhoit  le  repas  ,  fe  char- 
»>  gea  de  cette  commillion.  Après 
»,  qu'il  m'eut  fait  fa  falutaire 
»,  remontrance  ,  &  que  je  l'en 
»,  eus  remercié  i  je  lui  deman- 
»,  dai  ce  que  ces  Meneurs 
„  trouvoient  tant  à  reprendre 
» ,  dans  les  Opéra  de  M.  Qui- 
»,  NAULT.  Ils  trourvent  ,  mc  dit- 
»,  il ,  que  les  Penjees  n*en  font  pas 
„  afés  nobles  ,  affés  fines  ,  ni  âffés 
^,  recherchées  i  que  les  Expreffions  , 
»,  dont  il  fe  fert  ,  font  trop  corn» 
,•  immes  ^  trop  ordinaires  i  c^  enm 
'  i^fi'^t  ^  Z^"  ^^*l^  **'  conjtjle  que 
»,  dâtts  M  têrtain  tnmbre  de  fa^ 


»,  rôles  t  qui  rnAennent  touhurf,  Jt 
,,  ne  fuis  pas  étonné ,  lui  répondis- 
»yic>  q*ff  ces  MdeJJieurs  ,  qui  ne  fa» 
j»  i/tnt  ce  que  fejï  que  Mujique  , 
, ,  parlent  de  la  forte }  mais  'vous  , 
„  Monfieur ,  qui  la  farvés  parfaite*^ 
,,  ment ,  qui  en  connoiffes  toutes  les 
»t  fi^lf^f ,  C^*  i  qui  la  France  doit 
„  cette  propreté  &  cettk  délicateffé 
\y  dans  le  Chant ,  tp*e  toutes  les  au- 
»,  très  Hâtions  n*ent  point  encore  % 
„  ne  'vo'iéS'tJOHS  pas  que  fi  l*on  fie 
„  conformoit  À  ce  qu*tls  difent ,  on 
^iferoit  des  Paroles  ,  que  les  Mufi^ 
„  ùens  nepourroient  chanter  &•  que 
yf  les  auditeurs  ne  pourroient  en» 
»,  tendrei  Vous  farvés  que  la  i/omt, 
^f  quelque  nette  qu* elle  foit  ^  mangé 
„  toujours  une  partie  de  ce  qu'elle 
»,  chante  i  e^  que ,  quelques  natw 
„  telles  (S*  ctmnmnes  que  foient  Us 
„  P  en  fée  s  CSr  les  Paroles  d'un  .Air  , 
yyonen  perd  toujours  quelque  chofe  i 
,,  Que.  ferùit  -  ce  fi  ces  Penféet 
„  étaient  bien  fiébtiles  e^  bien  te» 
j»  cherchées ,  &  fi  les  Mois ,  qui  les 
»,  expriment  ,  itoient  des  Mots  peià 
»,  ufités  &"  de  ceux  qui  n'entrent  que 
„  dans  la  grande  0'fi^lime  Po'efie} 
,,  On  n'y  entendrait  rien  du  tout.  Il 
y  ^  faut  que  dans  m»  Mot  ^  qui  fe 
„  chante  9  la  Sillabe  ,  qu'on  entend^ 
„  fa(fe  deviner  celle  qu'on  n'entend 
,,  pas  ,  que  dans  une  Pbrafe  quel». 
„  ques  Mots ,  qu'on  a  oUis  ,  faffenS 
tffuppléer  ceux  qui  Ol»^  échappé  À 
„  l'oreille  ;  O*  enfin  qu'une  partie- 
»,  dn  Difcmrs  fuffife  feuU  pour  1$ 
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tmns  endroit  w  Ufujet  U  demanda  &  9h  ils  Pont 
attroffé  trei-hcureuftment.  Souffrez, ,  Mmfitur  , 
jijueje  vous  avertie  en  fajfant  (pu  voui  efcrivez. 
(14)  les  Opéras,  &  qu  il  faut  efcrire  les  O fe- 
rai ce  f  eut  eftre  une  faute  de  V Imprimeur  y  mds 
fi  c'ejl  vous  qui  F  avez,  faite ,  vous  auriez,  befoia 
de  venir  flusfouvent  i  t^cadimie. 

XI.  Pous  nfaccufez,  Savoir  dit  (25)  que  Te- 
rence  eft  fade,  que  Virgile  eft  froid,  &  Homère 
de  mauvais  fens.  On  ne  trouvera  jai  un  feul 


Rem 
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^^fairt  uwtprendr*  t«H$  entier.  Or 
9f  <tU  ne  fe  pent  faire  À  meims  tjne 
,,/r/  Potelés  ,  Ut  Expreffiemt  ©• 
,•  U$  Penfies  ne  feient  fort  notn^ 
„  reUet ,  fert  connues  Or  fort  mfitées. 
„  Ainfi,  Âtonfienr  ,  on  bldme  M, 
„  QUINAULT  par  Pendroit  ,  on  il 
,,  mérite  le  plus  d'être  loUé ,  ^  ejl 
„  Savoir  fn  faire  ,  avec  mt  certMtn 
99  nombre  d'EsrpreJpons  ordinaires  , 
t^Cf  de  Pen/ées  fort  natnreldes  - 
*,  tant  d'Ouvrages  fi  beaux  e^  fi 
„  agréables  ,  &>  tons  fi  di firent  Us 
,,  uns  des  autres,  Aaffi  votés  .  vous 
„  tfue  M,  DE  LULLi  ne  s'en  plaint 
9,  point ,  perfnadé  tjuHl  ne  trouvera 
„  ramais  des  ParoUs  meilleures  À 
B^  être  mifes  en  chant  ,  ^  plut  pro- 
if  près  À  faire  parottre  la  Mufique, 
,,  La  vérité  eft  qu'en  ce  ten»*Ià 
#,  i'écois  prefque  le  feul  à  Paris  , 
,»  qui  osât  fe  déclarer  pour  M. 
ffCuinanltf  tant  la  taloufie  de 
9,  divers  Auteurs  s'écoit  élevée 
9*  contre  lui .  &  avoit  corrompu 
„  tous  les  Aittrages  &  de  la  Cour 
»*  &  de  la  Ville  }  mais  enfin  j'en 
,«ai  eu  racisfaâion.  Tout  le 
M  monde  lui  a  rendu  juftice  dans 
9,  les  derniers  cems ,  &  ceux  oui 
^iebUmoientleplus  ,  oatité 


il'- 


,»  conrraints  par  la  force  de  la 
„  vérité ,  de  radmirer  publique- 
„  ment,  après  avoir  connu  qu'il 
»,  avoit  un  génie  paniculier  pour 
„  ces  fones  d'Ouvrages  „. 

M.  i>  *  •  *.  qu'on  a  vu  plus 
haut ,  ne  doit  ni  ne  peut  s'en- 
tendre de  M.  Defpréaux,  Ce  que 
M.  Perrault  dit  ne  poarroit  con- 
venir qu'au  célèbre  Lambert, 

(  14  )  Us  Opéras,  ]  Dej- 
fue'aux  â  la  fin  de  fa  ^éiUxiom 
nu,  contre  Perrault ,  convient 
de  cette  faute ,  &  dans  la  fécon- 
de Edition  de  fa  Préface  ,  il  dit , 
nos  Opéra,  Gl.Ail. 

Je  ferai  remarquer  que  M. 
Perrault  en  reprenant  cette  faute, 
commence  par  dire  qu'elle  peu$ 
être  de  l'Imprimeur,  £n  quoi  fon 
procédé  me  paroit  plus  poli 
que  celui  ds  M.  Derpréaux ,  donc 
il  eft  parlé  ci-deflus  ,  J^mar^un 
II. 

(  1^  ;  ^M  Terenee  efl  fade ,  ^m« 
VirgUe  efï  froid  ^  Gr  Homère  de 
mauvais  fens,  ]  Il  eft  vrai  que 
M.  Perrault  prétend ,  &  quelque- 
fois même  avec  raifon  ,  qu'il  v 
a  dans  Homère  U  dans  yirgilu 
dtf  diores,qtticiioqu«a(  U  vrai- 


DE  M.  PERRAULT,  ji^ 
inot  de  tout  cela  dans  mes  Parallèles.  Il  efl  vrai 
quefay  rajfparté  phifieurs  endroits  d^ Homère  qui 
ent  pu  ne  luy  pas' faire  honneur  s  mais  ce  n  efl  pas 
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ftmblance  &  le  bon  fens  ;  mais 
je  ne  vois  nulle*  part  qu'il  les 
accufe  formellement,  l'un  d'être 
dt  mtturvais  fens ,  &  l'autre  d'être 
froid.  Il  n'accufe  point  non  plus 
Térence  d'être  fade.  Voici  ce 
qui  concerne  cet  ancien  dans  le 
Tome  III.  du  Pailallele.  Le 
Chevalier  y  dit ,  p.  109.  "  Plaute 
„  &  Térence  me  plaifent  rous 
,,  deux  beaucoup  :  mais  il  me 
,j  femble  que  Ptante-z  trop  en- 
9,  vie  de  faire  rire ,  &  que  Té- 
^,  rence  n'y  fonge  pas  afles  i  fie  » 
5,  s'il  m'cft  permis  de  m'expri- 
,,  mer  ainft,  que  Plante  eft  trop 
,,  chaud  ,  te  Térence  trop  froid, 
,,  Le  Pre'sident.  Il  eft  vrai  que 
,,  Plante  eft  un  peu  trop  plein  de 

,,  prétendus  bons  mots , 

„  mais  pour  Térence  ,  6  Ciel  ! 
yy  peut-on  dire  qu'il  y  ait  tien 
„  de  froid  dans  Tes  Ouvrages  i 
,^p«ut-oa  prendre  pour  froideur 
,, cette fagedè  admirable,  cette 
,,  judicieufe  fobriété  à  ne  dire 
„  que  ce  qu'il  faut  dans  chaque. 
„  Caraâère  ,  fie  cette  adreile  à 
,,  fa  voir  attrapera  jufte  la  naï- 
,,  veté  de  la  pure  nature.  L*Ab« 
„  BE*.  Vous  croïés  avoir  loiié 
„  Térence  admirablement  ,  en 
„  dtfant  qu'il  a  attrapé  la  naï- 
„  veté  de  la  pure  nature.  Quand 
»,  cela  feroit  auOi  vrai  que  vous 
„  le  croïés ,  penfés-vous  qu'il  ▼ 
„  ait  en  cela  un  fort  grand  méri* 
„  te.LE  Phe'.sident.  Je  n*en  fais 
,,  point  de  plus  grand  *  parttcu- 
,,  fièrement  en  fait  de  Comédies , 
»,  qui  ne  font  ou  ne  doivent  être 
^  que  des  images  naiVes  des 
y^Aâions  iuuaainei.  VAm\ 


,  Et  moi ,  je  vous  dis  que  cette 
,  pure  Uatnre  dont  vous  faites 
,  tant  de  cas ,  n'eit  point  belle 
,^ans  les  Ouvrages    de  VArtJ 
^  Elle  eft   admirable  dans  des 
,  Forets  ,  dans   des    Rivières , 
,  dans  des  Torrens  ,  dans  dot 
,  Dcferts ,  8c  généralement  dans 
tous  les  lieux  fauvages ,    qui 
lui  font  entièrement  abandon- 
nés }  mais  dans  les  lieux ,  que 
VArt  cultive  .    comme    par  . 
exemple  dans  des  Jardins ,  elle 
gâteroit  tout ,  (i  on  la  laifloic 
faire ,  elle  rempliront  toutes 
les  allées  d'herbes  fie  de  ron- 
ces ,  toutes  les  fontaines  fie 
les   canaux    de     rofeaux   fie 
de    limon.    Aufïi  les  Jardi- 
niers ne  font  ils  autre  chofe 
que  de   la  combattre  conti^ 
nuellement.  II  en  eft  de  mê- 
me dans  les  cbofes  de  la  Mo-  ' 
raie,oû  la  Phiiofophien'apas. 
une  plus  importante  fie  plus 
contmuelle   occupation    que 
de  domter  fie  de  corriger  cette 
pure  Nature  ^  qui  eft  toujours 
brutale  •  n'allant  jamais  qu^ 
Tes  iîns  ,  fans  s'inquiéter  de 

l'intérêt  des  autres 

On  pourroit  en  faire  un  cent 
d'autres  (  Comparaifons  ;  qui 
prouveroient  la  même  chofe. 
Je  conclus  donc . . .  que  ce 
n'eft  pas  un  grand  mérite  à 
T^enee  d'avoir  imité  la  Natié~ 
re^  comme  il  a  fait,  d'avoir 
,  fait  parler  un  Vieilhrd  com- 
me un  Vieillard  ,  un  Jeune . 
homme  comme  un  Jeune 
homme ,  un  Valet  comme  i>i| 
Valet  i  cela  n'eft  pas  bien,  di^ 
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tna  faute  y  puifqueje  n^ay  rien  cite'  de  ce  grand 
Poète  (  lé  )  ^td  nefufl  traduit fidellement. 

.  XII.  Voui  dites  que  cela  vient  (  17  )  d'une  bî- 
zarerie  d'efpric  qui  m'eft  commune  avec  toute 
ma  famille.  Cet  endroit  y  Monfieur ,  efi  trop  fort, 
&  excède  toutes  les  libertez  &  toutes  les  licences 
que  les  gens  de  Lettres  prennent  dans  leurs  dif- 
fûtes.  Ma  famille  efi  irréprochable  ^  &  elle  F  efi 
à  un  point  que  je  lui  fer  ois  tort  fi  je  me  donnois  la 
peine  de  la  jufiifier  de  vofire  calomnie.  On  r!y 
trouvera  que  des  cens  de  bien ,  des  gens  de  bon 
fins  ,  officieux  ,  bienfaifans  &  aimez,  de  tout 
le  monde.  (18)  De  quatre  frères  que  j'ai  eus  & 
dont  jefiiis  le  moindre  &  le  dernier  en  toutes  ch(H 
fis  y  vous  n*avez  connu  que  celui  qui  efioit  Medc" 
cin  &  de  P Académie  des  Sciences.  Par  ou  avezr 

R.  £  M  ji  R  (i  u  js  s. 

„  Hcile  i  cir  il  ne  fuffit  pas  que  M.  PerroHli  ,'que  Meflieurs  J>e^ 

,»  les  CétruHèrts  foient  ailés  mar-  ptiéutx  ,  Huet ,   Kjegnùr  Dtsma^ 

9,  que;  pour  dcre  reconnus  $  il  rais ,  ^oiinn  ic  Majgitm ,  fe  font 

a,  faut  les  porter  en  quelque  for-  récriés. 

9,  ce  â  la  perfcdlion  de  leur  idée  ,        (  t?  )  à^wme    bkcarerie   é^tffrh 

9«quieft..,nonreulemencauder-  tmi  m'^fi  commtime  «t^rc  toute  ma 

,«rus  de  la  pmre  Nature  ,  mais  de  famitte.  ]  Dbsviie*aux  dans   la 

^^  là  belle  Natêtre  même»  Ce  que  première  Edition  de  {^Préface 

„  Térence  n'a  pas  fait  ,,.  avoit  dit  :  C^  qaTme  efpèee  de  bi^ 

Il  faut  avoiier  qu'au  fujct  de  K^trrerie  d*e/frit ,  ^*»/  a  ,  dit-o»  , 

la  Cifmidie  ,  M,    V^iM   décai-  C9mim»»e  avec  toute  fa  famUle  y 

foone  auin  parfakemcnc  qu'il  Te  rend  iufemfible  &c.  U  a  judicieufe- 

puifle*  fie  que  les  principes»  qu*il  nnent  fupprimé  dans  les  Editions 

pofe  ici  Tont  contradiâoires ,  à  futvantes  ces   mots  injurieux  : 

ce  qu'il  a  précédemment  établi  tp^il  s  9  dit.ou  ^  commuue  avec 

par  rapport  à  l'eifence  de  la  Poë-  toute  fa  famille,  Ckaw  . 
fie.  Voies ci'deilus  ^s^arq^e  18.         (z%)  De  tftt^tre  frères  que  'f^ 

Kx6)  qui  nefufl  traduit  fidelie-  eus.']  Je  ne  fais  û  que  f'aj  eus  ne 

ment,"}  C'eft  principalement  fur  fecoit  pas  ici  par  inattention» 

l'infidélité   dos  Ttadudtions  de  vx  Ucu  àe  ft*  nm$  éMos.  Oaxiq 
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n)ùUS  pu  reconnoiflre  de  la  Biz/trerU  dans  Jon 
tjvrh  ?  Efl'Ce  par  fef  Ouvrages  ?  Efi-ce  par  la 
TraduBion  qu'il  a  faite  de  Vitruve  O*  par  les 
Notes  dont  il  Va  accompagnée  F  Ouvrage  aufji 
beau  enfin  genre  qu'il  s^enfoit  fait  de  noflrefie- 
de.  Efl'ce  par  fis  Effais  de  Phyfique  qui  ont 
eflé  fi  bien  receus  de  toutes  les  perfinnes  intelli*' 
gentes  dans  les  chofis  de  la  Nature  ?  Efl-ce  enfin 
par  les  Mémoires  qu^il  a  drejfez  pour  fervir  i 
F  IJifioire  naturelle  des  animaux^  dont  il  y  aum 

R  E  M  A  R'  <l  V  £  s\ 


connoSc  çn  tout  que  quatr^Mef- 
fieurs  Perrault ,  Fils  de  Pierre  Per^ 
ratUt  ,  Avocat  au  Parlement , 
qui  font  Pierre  ,  Nicolas  ,  Claude, 
&  Charles, 

Pierre  Perrault ,  qui  fut  Rece- 
veur Général  des  Finances  de  la 
Généralité  de  Paris,  fît  impri- 
mer en  1 674.  un  Traité  de  l'Ori- 
fine  des  Fontaines ,  &  donna  fa 
TraduHion  de  La  Secchia  rapita 
du  Taffone  en  1678.  au  fujet  de 
laquelle  voïés  la  I{emarque  fur  le 
Vers  c6.  du  IV.  Chant  du  L»- 
tri»,  il  c(k  aufli  l'Auteur  de  la 
JOéfenCe  de  l*Opera  d'^lcefle  ,  à 
laquelle  M.  l(acine ,  dans  la  Pré^ 
face  de  fon  Ipbigéniè ,  a  répondu 
très-fagemeni  »  fur  ce  qui  con- 
cerne  V^lcejle  d*Emripide,  Voïéï 
la  I.  Aéfiex,  Critiqué  fur  Lonfi»,  Il 
paroît  par  la  Préface ,  que  Pi*rre 
Perrault  a  mifc  â'ia  tête  de  fa 
yraduHion  du  Taffone  ,  que  c'cft 
de  lui ,  que  fon  Frère  Y  Académie 
tien  avoir  pris  toutes  fes  idées 
fur  les  anciens  &  les  Modernes, 
C'cft  abfolumtnt  le  même  Sif*^ 
cème  ,  qui  n'efl  que  plus  étcA- 
'4ut  plus  développé  daQs  le  P4r<(- 


{ellet  donr  le  premier  Volume  rte 
fut  imprimé  qu'en  1^91. ou  1(^91. 
II.  ou  M.  ans  plus  tard  que 
laPW/icedom:jeparle,  dans  la- 
quelle ce  Siftème  ,  expofé  d'une 
pianière  très-générale  ,  fie  fort 
brièvcitaent  ,  n'oâ're  que  de  la 
vraifemblance. 

Nicolas  Perrault  ,  reçu  Doc- 
teur de  Sorbonne  en  i^^i.  fie 
mort  en  t66f,  eft  Auteur  d'un 
Volume  «0-4^.  qui  parut  après 
Sst  mort  en  1 667,  fous  le  titr» 
de  Théologie  Morale  des  Jéfmits, 
.  Claude  Perrault  , .  Dodiçar  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  , 
fie  Membre  de  l'AcadAnie  Ro'i'a- 
le  des  Sciences  >  fix  un  è&i  plus 
habiles  Architectes,  que  la  Fran* 
ce  ait  eus  ,  fif  très  -  digne  des 
éloges  »  que  ^a  Frère  lui  donne 
KÏ,  Les  belles  Gravuces  de  fA 
Traduth'on  de  yitneve  ,  ont  été 
faites  fur  fes  propres  Dtffeins^ 
qu^on  trouva  plus  parfaits  que 
les  Ejlampts,  Il  »  fjtit  encore  ua 
jAbregé  de  Vitrurv*^  qui  fuc  fttivi 
d'un  autre  Ouvrage  fur  PArch»- 
teâure  ,  aïant  pour  titre  :  Or^ 
d9n9a»çe  dfs  cinq   ^pècts  dt'  C«> 

X  iv 


jz8  LETTRE 

volume  d^itnprimé  &  un  volume  manufcrit  qu^ild 
iaiffe  à  F  Académie  des  Sciences.  Non  ajfeuremenu 
fuifque  ce  Jim  des  matières  dont  vous  n^avez. 
frefque  aucune  connoijfance  j  &  où  il  ne  s^agU 
ny  d^ Horace  ny  de  Findare.  Concluez-vous  que 
VAutheur  de  tous  ces  Ouvrages  n^ avait  pas  le 
fins  droit ,  varce  que  Monfieur  Colhert  qui  avoit 
un  Jî  grand  fins  le  choifit  four  eflre  de  P Aca- 
démie des  Sciences  1  Parce^  que  fa  efié  fitr  fis 
dépeins  que  la  face  principale  du  Louvre  a  efié 


tonnes  ,  félon  U  méthode  des  xAn- 
.tiens  ,  &  qui  parut  en  1683. 
Après  fa  more  arrivée  â  Paris  le 
9.  Oâobre  1688.  à  l'âge  de  74. 
ans  ,  on  donna  le  J(eeueil  de  pin- 
fiewrs  Machines  de  fon  invention. 
La  Chapelle  de  Sceaux  fut  auffi 
bâtie  fur  Tes  Deûeins.  M.  Def- 
priuHX^  dans  fa/.  2(éflexhn Cri. 
tique  ne  convient  pas  qu'il  eut  à 
"M^PerranUXt  Médecin,  d'auâfi 
grandes  obligations  ,  que  VA- 
tadémicien  le  prétend  ici.  VEti^ 
fr»mme  XII,  nie  même  abfolu- 
aient  le  fait.  A  Tégard  de  la  Fa-, 
çade  du  Louvre ,  de-  l'Obferva- 
«oire  &  dd  l'Arc  de  Triomphe  , 
ce  qu'il  en  dit  peut  faire  révo- 

Î[uer  en  doute ,  aue  ce  foir  ef- 
eâivemcnt  fur  les  Deffeins  de 
CUnde  Perrault  que  Cjrs  grands 
Ouvrages  ont  été  faits.  Il  ajou* 
te  que  Meffieurs  de  l'Académie 
des  Sciences  ne  convenoiem  pas 
tous  de  rezcellencc  de  la  Tta. 
duHion  de  yitrm/e  ,  &  finit  par 
aflurer  que  ce  Médecin,  qu'i> 
xeconnoît  pour  homme  de  très- 
jgrand  mérite  ,  <^  fort  fa-vant  dans 
its  matières  de  Pbifi^ite  ,  pcnfoit 


fur  les  .Anciens ,  comme  l'Au- 
teur du  Parallèle,  Ôuoique  M. 
Defpréanxùt  traité  fans  façon, 
Claude  Perrault  d'ignorant  Mé- 
decin ,  &  qu'e.n  effet  il  n'eut 
guère  pratiqué  fon  Art  que  dans 
fa  Famille  ,  pour  fes  Amis  6c 

f>our  les  Pauvres ,  la  Faculté  ne 
aiâà  pas  après  fa  mort  de  de- 
^ mander  â  fes  Héritiers  fon  Por- 
'trait  pour  le  placer  avec  ceux 
de  Fernel ,  d'^Ak/iki^  >  de  J^joUn^ 
d'Hamen  ,  &  de  quelques  autres 
de  fes  plus  célèbres  DoâeuR. 

Charles  Perrault ,  plus  jeune  de 
10.  ans  que  Claude  le  plus  jeune 
de  fes  trois  Frères ,  fe  fit  con- 
noitre  de  très-bonne  heure  par 
fon  Dialogue  de  l*^mour  &•  de 
ir Amitié ,  qui  fut  fuivi  de  deux 
Odes ,  l'une  fur  la  Paix  des  Pire- 
nées  s  &  l'autre  fur  le  Mariage 
du  Roi  ,  Pièces  qui  furent  ap- 
plaudies dans  le  tems ,  &  qui 
firent  concevoir  de  grandes  ef- 
pérances  du  génie  de  leur  Au- 
teur. Le  goût  y  qu'il  •avôit  pour 
-  les  Arts ,  &  qu'il  avoit  pu  cul- 
tiver,  â  fou  gré  ,  dès  fa  ieunefîè, 
pac  les  confcUs  &  les  leçons  4q 
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baflte  frefjcrablement  à  ceux  du  Cavalier  Bemin 
&  de  tous  les  ArchiteSes  de  France  &  d^  Italie  , 
C^  que  c^eft  encore  fur  fes  deffeins  qu^on  a  eflevé 
le  modelle  de  VArc  de  Triomphe  &  le  bafliment 
de  PObfirvatohre.  Eft-ce  enfin  parce  qu'il  avoit  un 
goufi  &  un  génie  univerfel  pour  tous  les  Arts 

RjsMjiRqujss. 


fon  Frcre  Clandi ,  fit  «|u  ■il  s'y 
rendit  très-habile  Connoiflcur. 
Ce  oui  fut  caufe  que  M.  Colbtrt , 

3ui  le  fa  voit  d'ailleurs  Homme 
'honneur  &  de  probité  ,  lui 
donna  fa  confiance  &  le  choifit 
pour  Premier  Commis  de  la  Sur- 
intendance des  Bâtimens ,  dont 
il  le  fit  enfuite  Controllcur  gé- 
néral. II  ett  conftant  que  M. 
Perrault  ne  fe  fcrvit  du  crédit , 
que  fes  emplois  lui  donnèrent, 

3ue  pour  procurer  l'avancement 
es  Sciences  &  des  Arts  ,  en 
rendant  à  ceux  gui  les  culti- 
▼oient  tous  les  (crvices  .  qui 
dépendoient  de  lui.  La  plufpart 
des  Penfions  ou  des  Gratinca- 
lions  diftribuécs  â  cet  égard , 
ibus  le  Miniftère  de  M.  Colbert , 
furent  l'ciFet  de  fes  follicita- 
tions.  C'eft  fur  fes  Mémoires 
que  fut  formée  V Académie  de 
Peinture ,  de  Sculpture  ,  &  d'Ar. 
tbiteciure.  Il  fut  un  des  premiers 
Membres  de  celles  des  Sciences  & 
des  Jnferiptions,  Le  13.  Novem- 
bre 1671.  il  fut  reçu  de  l'Acadi. 
mie  Franfoife,  Elle  dut  â  fes  foins 
la  place  qu'elle  occupe  au  Lou- 
vre ,  &  l'établiflement  des  Jet. 
tons.  La  moi;t  de  M.  Colbert 
aïant  privé  M.  Perrault  de  fes 
emplois,  jlnefongeaplus  qu'à 
fc  livrer  en  repos  â  fon  goût 
pour  les  Lettres.  C'eft  depuis  fa 


retraite  qu'il  a  compoflE  le  plus 
grand  nombre  de  fes  Ouvrages 
de  Profe  &  de  Vers ,  qui  font 
la  plufpart  de  genres  fort  difie- 
rens.  Il  fe  laifloit  conduire  â  la 
fécondité  proiigieufe  de  fon 
Imagination.  SesOuvrages^pref- 
que  tous  oubliés  à  préfent ,  ne 
font  aiCirément  pas  dignes  d*un 
mépris ,  qu'ils  ne  doivent  *  fans 
doute,  qu'aux  traits  fatiriques 
de  M.  Dtfprèaux,  M.  Perrault 
écrivoit  très  -  agréablement  en 
Profe ,  quoiqu'avec  un  peu  de 
négligence.  On  trouve  dans  fes 
Po'éfies  ,  dont  la  VerfiHcation 
n'fft  pas  touipurs  aflés  correûe , 
ni  le  Stile  ailles  foutenu  «  du  feu^ 
des  images  *  de  la  noblefïe,  de  la 
douceur ,  du  neuf.  &  quelque- 
fois des  traits  de  Génie.  On  l'a 
loiié  d'avoir  polftdé,  fupérieure- 
ment  à  tous  nos  Poètes ,  le  ta- 
lent de  faire  des  peintures ,  aufli 
vives  qu'exaâes  ,  des  chofes  na- 
turelles >  qui  paroiifent  même 
le  moins  fufceptibles  d'orne- 
ment. Il  mourut  à  Paris  le  17. 
Mai  170 s.  âgé  de  70.  ans.  Il 
joignoit  aux  vertus  les  plus 
néceflàires  &  les  plus  utiles 
dans  la  fociété  ,  beaucoup  de 
Ch'riftianifme  ,  &  c'étoit ,  pour 
le  dire  en  un  mot  ,  un  Hom- 
me d'un  vrai  mérite  à  cous 
égards. 


550  LETTRE 

'  &f0Wr  tûUUf  Us  Scietices  ?  Il  faut  vous  fairtfitH 
venir  de  luy  far  JP outra  endraitf.  Il  vus  a  tiré 
de  deux  danger  eufes  fnaladief  avec  des  pins 
ar  une  applicatif  incêucevables »  &  aurait  de 
epulle  firte  vous  avez,  recmnu  fes  fiins  en  le  maU 
trmtant  dans  v§s  Satyres.  Oneflen  tout  cela  la  bi* 
xjtrerie  de  mon  frère  ? 

XIII.  Tefiois  intime  anù  de  (t^)  Man/tettr 
vofire  Frère  tfiù  efiait  de  VAcadenàe  Françoifi. 
Dans  le  temps  qt^ilfmfait  agir  fes  anus  poitr  ih- 
tenir  la  charge  de  ControUeier  de  l^ Argenterie^ 

RMMASiqVES. 


(19)  Monfiewr  'vf^e  Frtre  &c.] 
Gilles  Boileau  ,  mort 
en  1669. 

M.  DeffréMut  finit  fa  première 
S(éiUxiûm  Crkiefu*  fmr  Longim  par 
ces  paroles  "  On  me  pardon- 
••'nera  ,  fîje  prens  encore  ici 
,9  Toccaiion  de  dcfabufer  le  Pu- 
»,  blic  d'une  autre  fâuflèté  que 
M  M.  PtrratUt  a  avancée  dans  la 
„  Lettre  BotÊTgeoiCe  qu'il  m*a 
,«  écrite ,  &  qu*il  a  fait  impri. 
,»  mer ,  où  il  prétend  qu'il  a  au« 
»,trefois  beaucoup  fervi  â  un 
,»de  mes  frères  auprès  de  M. 
^  Colbett  ,  pour  lui  faire  avoir 
:,  l'agrément  de  la  charge  de 
9*  Contrôleur  de  l'Argenterie. 
,,  Il  allègue  pour  preuve,  que 
»»  mon  frère  ,  depuis  qu'il  eut 
»,  cette  charge  >  venoit  tous  Us 
»»  ans  lui  rendre  une  vi&e,  qu'il 
„  appelldf t  de  devoir,  &  non  pas 
„  d'amitié.  C'eft  une  vanité 
,»  dont  il  eft  ailé  de  faire  voir 
»>]e  menfonge  ;  puifque  mon 
»,  frère  mourut  dans  Tannée 
M^qu'ii  obtint  cette  charge  >  qu'il 
»»  ne  Ta  poilédée  »  comme  tout 


^  le  monde  fçait  ,  que  quatre 
„  mois  ;  &  que  même ,  en  con- 
,»6dération  de  ce  qu'il  n'en 
t,  avoit  point  jotii ,  mon  autre 
„  trere ,  pour  qui  nous  obtins- 
,>  mes  Tagréraent  de  la  même 
»,  charge  ,  ne  pajTa  point  le 
.,  marc  d'or  ,  qui  montoit  â  une 
„  fomme  confîdérable  „• 

Voili  deux  Hommes  d'hon- 
neur ic  d'une  probité  très-recon- 
nue, dont  Tun  donne  un  d^ 
menti  bien  formel  i  l'autre. 
Que  penfer  ?  Je  vois  que  M, 
Perrault  $*cft  mépris  ,  êc  qu'en 
écrivant  fa  Lettre  à  la  hâte ,  il  a 
confondu  le  Frère  de  M,  Def. 
frréaux  avec  quelque  autre  per- 
îbnne  >  qui  lui  rendoit  cette  vi- 
fîte  annuelle  ,  dont  il  parle.  Je 
vois  d'ailleurs  que  M.  Defpréaux^ 
en  iniîftant  fur  la  mort  de  Ton 
Frère«arrivée  dans  Tannée  même 
que  la  Charge»  dont  il  s'agit,  fut 
obtenuëine  prouve  pas  que  Giiies 
Boileam  n'en  fât  pas  redevable 
aux  bons  offices  de  M-  Perrault, 
C'efl  pourtant  ce  qu'il  fembloU 
d'abord  vouloir  £ùre  croiie. 
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f/  me  fria  Jten  parler  à  Monfieur  Colbert,  par* 
ce  que  le  Roy  qui  n^eftoitpas  content  des  Contrôla 
leurs  frecedens  ,  l^avm  chargé  de  lui  trouver 
quelqu'un  dont  il  luy  répondiji.  fen  varlay  a 
Monfieur  Colbert  qui  me  demanda  d'abord  fi  je 
voulois  luy  rejpondre  de  P homme  que  je  luy  propo* 
fois.  La  connoijfance  que  j^avcis  du  bon  cœur ,  de 
la  probité  &  du  definterejfement  de  M.  *voflre 
frère  (  voila  ,  Monfieur ,  comme  je  parle  de  voftrt 
famille  )  fit  que  j'en  refpondis  comme  de  moy* 
mefme.  La  Charge  luy  fut  accordée  j  &  rien  n'efi 
égal  à  la  reconnoijfance  qu'il  m'en  témoigna  pen^- 
aant  toute  fa  vie*  Il  venoit  me  voir  a  tous  les 
commencernens  de  Vannée  ,  pour  renouveller  cette 
reconnoijfance  y  &  pour  me  dire  que  je  luy  avois  ob" 
tenu  la  chofe  du  monde  qu'U  fouhaitoit  le  plus ,  & 
où  ilyalloit  de  tout  fin  honneur  de  n'eflre  pas  re^ 
fufé.  Jl  Vouloit  par  un  excez,  d'hànnefieté  que  je 
regardaffe  cette  vifîte  comme  une  vifite  de  devoir 
qui  ne  devoit  point  eflre  confondue  avec  les  vifites 
iPamitiéi  que  ^ous  nous  rendions  très-fréquemment* 
Après  fa  mort  fa  Charge  a  pajfé  entre  les  mains 
de  (^o)  M.deP'^'^.  vof ire  frère  &  mon  ancien 
ami  y   V exercice   de   cette  Charge  pendant  une 

RMMjiRQ^VES. 

(  30  )  M.  de  P  *  *  *.  ]  Mon-  convenu  que  le   premier ,  qui 

ficur  d9  Pi^morin  ,  dont  rcnjou-  mourroit ,  viendroit  donner  aux 

ment  &  les  ptaifanterics  ingé-  autres  de  fes    nouvelles.   Vaù. 

nieufes  »  faifoient  rechercher  la  d'eux  étant  mort  quelque  tems 

converfation.    Un  jour  ,    qu'il  après  ,  M.  de  pHjmorin  crut  qu'il 

Itoit  avec  quelques  Amis  ,  il  fut  lui  étoic  apparu  dans  la  nuit ,  & 
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longue  fuite  d^  années  leur  fut  utile  &  if  a  faini 
diminue  leur  Jucceffhn  que  vous  avez,  recueillie. 
Voila  deijuoy  je  iîay  jamais  varié  i  ferfonne  y 
m*eftant  tous  jour  s  contenté  défaire  jlaafir  quand 
fay  eflé  en  Pouvoir  de  le  faire  ,  fans  autre  vue 
que  d'en  eftre  bien-aiji  dans  le  fonds  de  mon 
cœur.  Je  ne  vous  en  aurois  jamais  rien  dit  fi  je 
n^efiois  obligé  de  faire  voir  que  nous  avons  tous  jour  s 
efié  bien  mignez  mon  frère  &  moy  Savoir  mérité 
les  mauvais  trait  emens  qttevous  nous  avez  faits. 

XIV.  Vous  ajoujlez,  JUonfieur ,  que  la  Bi-* 
z/trrerte  qui  m*ejl  comsnune  avec  toute  ma  famil^ 
le,me  rend  infenfible  à  tout  ce  qui  frappe  ordi- 
nairement les  hommes.  Alarefervede  certmnes 
beautez  de  Pindare  &  de  quelques  endroits  des 
Anciens  qui  ne  me  flaifent  fas ,  à  quelles  belles 
chofes  trouvez-vous  que  je  fois  infenfible.  Il  no 
vous  fied  pas  bien ,  Monfieur ,  de  me  faire  ce  re^ 
proche ,  vous  qui  n'avez  de  fenfibilité ,  à  ce  qu^on 
dit ,  que  pour  la  Poefie  ,(31)  fenfibilité  que  je 
vous  dijputeray  tous  jour  s,  vous  qui  conno^ez  fi 


tomba  dins  une  roélancolie  , 
qui  le  conduifit  au  tombeau.  Je 
tiens  ce  fait  d'un  homaae  tc^s- 
digne  de  foi ,  qui  l'avoic  connu 
parciculidremenc.  Gi.an. 

Pitrrt  BoiUéu»  de  Pmmorin  moU' 
lut  en  1^83.  âgé  de  ^  8.  ans. 

(31)  fepfibiJUi  éfiH  fe  'vcus  di/- 
puttraj  tomtoHTs ,  ]  Parce  aue  j'ai 
rapponé  de  M.  Perrault  dans  la 
Jiemar^  1 8. 00  pcUt  jUgCC  qUC  , 


connoîflant,  au(fi-bien  qu'il  fai- 
foit ,  refliènce  de  la  Peéfie  ^  il  ne 
devoit  pas  êcce.  infenfible  à  fes 
beautés.  Ses  Ouvrages  en  yers, 
gnoique  trop  peu  travaillés ,  en 
iournidèat  encore  des  preuves. 
On  n*eft  point  infenfible  aux 
beautés ,  qu'on  fait  trouver  Se 
dont  on  fait  faire  ufage  foi  -  mê- 
me. Mais  il  faut  convenir  que 
cet  Ecrivain ,  cQiueat  de  s'itc» 


■j 
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feu  VArchiuEiure^  la  Sculpture^  &  la  Peinture j 
qui^  fia^oez,  prefque  poini  dé  commerce  avec  la 
Fhilojiphie  &  les  Mathématiques ,  ny  avec  millt 
autres  chofes  femblahles  qui  font  leplaifir  des  hon-^ 
nèfles  gens  ,  comment  pouvez-vous  m^accufer 
d'infen/ihilitéfurcc  qui  touche  ordinairement  les 
hommes ,  moy  qui  à  la  vérité  ne  fuis  pas  fore 
habile  dans  toutes  les  Sciences  &  dans  tous  les 
Arts  que  je  viens  de  nommer ,  mais  qui  fuis  connu 
pour  les  aimer  avec  pajfion  y  &  pour  n'avoir 
point  donné  fujet  de  me  reprendre  toutes  les  fois 
qucfay  eu  occafion  d'en  efirire.  Quelques  perfon^' 
nés  ont  creu  que  quand  vous  parlez,  de  la  Bizar- 
rerie de  ma  famille  ,(51)  vous  n'avez,  voulu 
dire  autre  choje  finon  que  mes  frères  eft oient  dans 

bien  mis  au  fait  des  prHicipes  Poëces  de  lire  tous  Tes  Ouvra- 

Î;énéraux  de  la  Po'ëfie ,  êtoit  bien  gcs.  Quand  ils  n'y  prcndroicnc 

oin  d'avoir  approfondi  toutes  que  le  goût  d'avoir  du  moins 

les  parties  de  cet  Art  ;  &  qu'en  une  forte  teinture  des  Ans  fie 

ce  point  il  êtoit  fort  inférieur  d  des  Sciences ,  &  que  Tes  exem- 

M.   Defpréaux  ,  dont  ce  même  pies  ne  ferviroient  qu'à  leur  ap* 

^rt   avoir   fait     la  principale  prendre  quel  ufage  on  en  peuc 

fc   peut-être     l'unique     étude,  faire  i  ne  feroit-ce  pas  tou.our» 

Mais  d'un  autre  côté  combien  un  avantage  conûdérable  pouc 

celui-ci  n*êtoit-îI  pas  inférieur  eux  ? 

à  l'autre  par  l'étendue  des  Con-  (  31  )  vous  n'at/e?:   'voulu  dire 

noiflances.  On  voit  par  lalec-^  antre shofe icc,"}  M, Defpréaux n*9, 

turedes  Ouvrages  de  M.  Perrault,  pas  manqué  de  profiter  de  l'ou^ 

que  ce  n'êcoit  pas  pour  lui  des  verture  ,  que  M.    Perrault    lui 

connoiflances  inutiles.  Elles  lui  donne  ici  ;  mais  i'ofe  dire  que 

fournirent  continuellement  des  c'eft  avec  un  peu  de  malignité. 

Idées ,  qui  fervent  beaucoup  à  Ces  paroles  de  fa  /.  I{éflexion  Cri" 

l'ornement  de  tout  ce  qu'il  écrit;  titfue  ,  feront  voir  û  je  me  trom* 

&  quoiqu'on  l'ait  comté  par-  pe.  Il  y  parle  d'abord  de  Claude 

mi  les  Auteurs  propres  à  former  Perrault    ,    enfuite    de    Pierre^ 

un  mawvais  Poète  \  je  me  fens  **  C'eft  donc  de  lui ,  dit-il  j  & 

tenté  de  confcUlec  aux  j«iiacs  „  d'un  aucse  frwe  çacofe  qu'ilt 
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h  mefine  fennment  que  mcy  touchant  Us  jlncUnt 
&  Us  Modernes.  On  afujet  de  le  crdre  énfi ,  car 
vous  n'avez,  aucune  raifin  de  t entendre  autre-^ 
ment  >-  Mais  quand  on  parle  defanûlle  dans  un 
efcrit  public  j  il  faut  y  apporter  plus  de  precaun 
mnque  vous  n^ avez,  fait  ^  parce  que  ces  fortes  de 
chofes  s'expliquent  tousjours  au  plus  ,  criminel  , 
ceft  par  ceue  raifin  que  fay  cru  devoir  rejpon^ 
are  à  tout  ce  quon  pourroit  entendre  par  cet  arti^. 
de* 

XV.  Vous  dites  que  quelque  jour  vous  pourrez, 
me  monjhrer  mes  erreurs.  Je  le  fouhaiu  de  tout 
mon  cœur ,  pourquoy  voudrois-je  eftre  trompé  f  Et 
au  fond  que  m'importe  que  les  Modernes  vallent 
meux:  que  les  AndenSyOules  Anciens  que  les  Mo-- 
derneslMaisje  déclare  par  avance  qu'il  faut  des 
raifons  pour  me  defabujir  (  voila  la  difficulté  )  & 
que  des  injures ,  des  Epigrammes  &  des  Satyres  ne 
feront  rien. 

XVI.  Vous  dites  quilejï  difficile  de  fentir  les 
beautez.  de  Pindare/ans  s^  eftre  familiarifé  le  grec; 
(  5  }  )  fen  demeure  tPaccord  pour  certaines  beau- 
tez.  qui  dépendent  du  langage ,  mais  pour  les  beau* 

R  £  M  A  X  q  u  £  s, 

,»  avoîent  >  grand  ennemi  com-  >,  pleine  d'honnefbs   gens ,  & 

»»  me  eux  de  Platon  ,  à*Emifide ,  ,«  où  il  y  en  a  mefme  plufieurs  , 

,f  &  de  tous  les  autres  bons  Au-  ,>  je  croy  ,  qui  ioufirenc  Homère 

„  teurs .  que  j'ay  voulu  parler  ,  *,.&  Virgile  „. 

„  quand  j*ay  die ,  au'il  y  avojt  {  l\  )  'j**n demeure  d^âccord pot» 

M  de  la  bizarrerie  d'efprit  dans  certaines  beauteK  éjtU  dépendent  d» 

»,  leur  famille  ,  que  je  reconnois  Ungage  ,  &c.  ]  M.  Perrault  n*a* 

„  d'ailleurs  pour  une  famille  vaiice  neA  ici ,  qui  &e  me  pa* 


J 
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fez  tfuijhnt  dans  le  fins  ,  commt  Usfinûmens ,  les 
fenjées ,  la  conduite  &  l'entente  de  l'ouvrage ,  qui 
font  de  nature  à  eflre  exprimées  far  toutes  les  lan^ 
gués;  jourquoy  ces  fines  debeautez.  ne  peuvent-- 
elles  pajfir  de  fin  Grec  dans  noftre  François  :  cela 
faro^  incomprehenfible  y  il  faut  ou  que  le  Grec 
de  Pindare  ait  la  vertu  de  rendre  raifinnable  une 
impertinence  ,  ou  que  le  François  ait  la  male^ 
dillion  de  rendre  impertinente  une  chofi  raifin- 
nable. 

XVII.  Pour  convmncre  le  Public  des  beautez, 
de  Pindare  i  vous  prenez,  le  parti  de  compofir  une 
Ode  à  la  manière  de  ce  grand  Poète  s  mais  vous 
t^ avancez  rien  par  là.  iï  voflre  Ode  efi  excellente 
qui  empejchera  de  dire  qu^elle  neft  point  a  la 
manière  de  Pindare ,  comme  en  effet  elle  n^y  efl 
joint  du  tout ,  (  3  +  )  àinfi  que  je  l'ay  desja  fait 
voir ,  &  fi  elle  n^efl  pas  bonne ,  comme  plufieurs 
gens  Paffeurent ,  vous  aurez,  fait  tort  à  Pindare 
en  difant  que  vofire  Ode  rejfemble  aux  fiennes 
&  qu'elle  efi  faite  fier  le  mefme  modelle.  (  3  5  )  £* 
plus  court  &  le  plus  feur  chemin  auroit  efié  de 

Kemar<ives. 

roiile  trés-vrai-  C'eft  pourquoi,  point  du  tçuc  à  la  manière  de 

«lans  la  l^emartjue  30.  4u  Vi/conn  Pindare.    C*eft  ce   qu'il  n*a  pas 

)    fitrl*Ode^   j*at  dit  quelque  chofe  eu  ,  je  crois,  beaucoup  de  peine 

qui  fe  rapporte i  Ton  ientimeot ,  â  prouver.  Mais  je  ne  connoit 

éc  qui  fcic  â  le  coniiitaer.  pojnc  du  tout  cet  Écrit.  J'ignore 

(34>  ainfi  que  it  i^ay  des) a  fait  même  s'il  a  jamais  vu  le  jour* 

'voir  i  ]     Ces  paroles  nou9  ap-  Au  reftc ,  tout  le  raifonnemenc 

prennent  que  M.  Perrault  a  fait  de  M.  Perrault  en  cet  endroit  « 

voir  dans  quelque  Ecrit  ,  que  efi  fort  juile. 
VOdeJm  U  pri/e  dt  Hâmm  ^'cft        (  3f  ;  Le  plus  fmrt  ^  U  plm 
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donner  au  Public  une  Ode  de  Pindare  traduite  faf 
^ouf -me/me, &  de  faire  voir  en  mefinetems^uefay 
mal  traduit  le  c(ffmnencement  de  la  première  de 
fes  Odes ,  car  tant  que  la  traduSion  que  fay  don~ 
nie  ne  fera  point  convaincue  d'ejlre  mauvaife  &^ 
que  vous  n^en  donnerez,  point  de  meilleure  y  vous 
ne  ferez,  rien  pour  Pindare. Quoyqu  il  en /oit  voyons 
fOde.  Voyons  cette  magnificence  de  mots 
{^6)  que  vous  y  avez  jette  à  l'exemple  des 
anciens  Poètes  Dithyrambiques ,  &  ces  figures 
audacieufès  tirées  des  fources  que  TAutheur 
du  faint  Paulin  n'a  jamais  connues.  Mais  non. 
Cet  examen  nous  meneroit  trop  loin  s  d^ ailleurs 
vous  ne  fçav'ez.  que  trop  le  fuccez,  qu^elle  a  eu 
dans  le  monde  ^  &  vous  avez,  lafatisfaiiiond'a^ 
voir  prévu  fagement  dans  vofire  Préface  que  le 
Public  ne  s'accommode  pas  de  vos  faillies  ny  , 
de  vos  excez  Pindariques.  Mais  laijfons  cela  & 
voyons  (37)  qi^el  fujet  vous  avez,  peu  avoir  de  me 
traiter  comme  vous  faites. 

fenr  chemin  âuroh  ejlé  de  donner  an  çle  bien  conaoîcre  ce  Poëce. 
PiUftic  Hne  Ode  de  Pindare  tradHite"]         C  36  )    ij»e  "vonsy    a:t/eK  iettél 

Ce  que  M.  Perrault  Couhaicoic ,  Il  v  a  comme  cela  dans  l'Impri- 

que  M.  Defpréaux  eut  fait ,  M.  mé.    C'eft  une  faute  açparcm- 

iTAbbé  Maffieu  l'a  fait  depuis  ôc  ment  d'Impreffion.  Il  faut  /«c 

beaucoup  plus.    Si    j'en    crois  tée, 

ceux  qui  font  en  état  d'en  jdger,        (  37  )  quel  fujet  -vous  aueK  fem 

le  peu  que  nous  avons  dans  les  O'vcir  de  me  traiter    comme  tjous 

Mémoires  de  tylcadémie  des  Inf.  faites,  ]  M.  Perrault  dit  plus  bas  : 

eriptions   &•  Belles-Lettres  ,  de  fa  »,  Parlons  ,  Monfîeur ,  à  vifage 

Traduôlion  de  Pindare  y    qu'on  ,»  (lécouvert  ,  mon  vray  crim« 

prétend    qu'il    avoit     achevée  „  eft  d'avoir  dit  dans  le  troifief- 

avanc  fa  moit,  nous  mec  ca  ênc  >«  me  de  mes  Dit^Ugues  •  que  les 

XVIII, 


r 
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XVIII.  Ne  ^jous  imaginez,  -pas,  JHorjfieur -, 
que  la  chaleur  avec  laquelle  vous  prenez,  les  in- 
terefts  de  Findare  'Uous  fajfe  dans  le  mande  tout 
r  honneur  que  vous  ^ous  imaginez..  Beaucoup  de 
gens  regardent  voftre  colère  lÀ-deJfus  à  peu  prés 
du  même  ml  qu^on  regardait  autrefois  l'emporte- 
ment  avec  lequel  certains  Moines  defaint  François 


^,  S4^epus  modernes  çuffent 
»,  mieux  fait  d'imiter  Maniai^ 
„  qui  n'a  point  nommé  de  per- 
„  Tonne  etfèdive  dans  Tes  Epi- 
^^grammes  médifantes,  que  d'à-, 
,»  voir  fuivi  l'exemple  d*Horace  , 
»,  qui  nomme  par  leur  nom 
»,  les  perfonnes  ,  qu'il  maltraite 
„  dans  fes  Satyres  „,  M,  Brc/I 
Jette  dit ,  dans  la  première  de  Ces 
](einarqûes  fur  Ics  J(éfiexions  Criti- 
ques  de  M.  Vefpréaux ,  que  celui- 
ci  n'avoit  pas  été  beaucoup  ménagé 
dans  le  ParaUUe  det  ^ncitns  & 
des  Modernes,  C'eft  ici  le  lieu 
de  commencer  à  mettre  le  Lec- 
teur en  état  de  favoir  à  quoi  s'en 
tenir.  Pour  cet  cfîèt ,  je  vais 
rapporter  ce  qui  concerne  M. 
Dejpréaux  dans  le  III.  Tome  du 
Paralelle,  Il  n'eft  nommé  nulle 
part.  M.  Perrault  Ce  contente  par 
tout  de  le  défîgner. 

Sur  ce  que  I'Abbe'  dans  l'exa- 
men ,  qu'il  fait  des  Satires  à* Ho- 
race t  ne  les  compare  qu'avec 
les  Comédies  de  Molière.  LE  PRE'- 
f  iDENT  lui  dit ,  p.  zi8.  "  Pour- 
„  quoi  n'oppofésvous  aux  Sati- 
„  res  à^Horace  que  les  Comédies  de 
„  Molière>H\'Ct  que  les  Modernes 
„  n'ont  point  fait  de  Satires^  qui 
„  méritent  de  leur  être  oppo(ées> 
,»Le  Chevalier.  Comme  le 
,>  meilleur  Satiriejue^  que  nous 
«4  aïons  aujourd'hui  »  n'a  faiç 
Tomell. 


,,  prefque  autre  chofe  que  de 
„  mettre  Horace  en  François , 
„  comment  pourroit-on  l'oppo- 
„  fer  à  Horace  i  L'Abbe'.  11  elt 
„  vrai  qu'il  a  imité  Horace  en 
,,  pludeurs  endroits  }  mais  il 
„  n'efi  point  vrai  qu'il  n'ait  fait 
,,  que  cela.  Il  y  a  dans  Cq^  Sa. 
„  tires  une  inhnité  de  chofcs  de 
>,  fon  invention  très  excellentes 
»,  &  beaucoup  meilleures  que 
„  celles  qu'il  a  tirées  d'Horace^ 
„  C'eft  même  dommage  qi|e  la 
„  vénération  trop  grande,  qu'il 
,,  a  eue  pour  cet  Auteur  .  lui 
„  ait  faif  croire  que  par  li  il 
„cntichiroit  les  OuVrages.  Je 
„  trouve^  que  cette  imitation 
,,  trop  fréquente  diminué*  quel- 
»,  que  chofe  de  leur  beauté.  Lb 
„  pRE'siDENT.  Et  moi ,  je  trou- 
„  ve  que  c'eft  ce  qu'il  y  a  d«i 
,)  plus  beau.  Les  endroits  d'//o- 
,,  race  me  paroifTent  parmi  les 
„  chofcS  ,  qui  font  du  Moderne  , 
„  comme  des  pierres  précieufes 
„  au  milieu  de  l'or  ,  où  elles 
,,  font  enchallées.  L'Abbe'.  Cc^ 
„  la  ne  vient  que  de  la  même 
„  prévention  &  de  la  même  vé- 
„  nération  outrée  »  que  vous 
„  avez  pour  les  Anciens  ^  qui  fait 
„  aue  des  que  vous  reconnoiflcx 
„  dans  un  A^odeme  quelque  pen- 
„  fée  »  qui  leur  appartient ,  vous 
9>  (rcfiailiés  de  joie  ^  au  lieu  que  , 
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Je  fat/oient  la  guerrt  fur  la  formt  de  leurs  Capu^ 
chons  y  encore  trouvem^ls  que  ces  bons  Pères 
avoient  plus  de  raifin  de  s*efchauffir  pour  leurs 
coeffures  que  n)ous  n^en  avez,  de  vous  gendarmer 
comme  vous  faites  y  pour  un  Poète  mort  il  y  a 
deux  mile  ans.  Quelques-uns  vouloient  vous  faire 
des  complimer^s  de  condoléance  fur  cet  outrage. 


y,  fi  vous  vouf  laidîês  conduire 
,,  par-ia  droite  raifoa  >  vous  en 
,>  fériés  moins  touché  ,  la  gra- 
,,  ce  de  la  Nouveauté  n*y  étant 
,,  plus  :  outre  qu'il  y  a  afïuré- 
,,  ment  moins  de  mérite  à  tra* 
9,  duire  qu'à  inventer.  Pour  vous 
„  faire  voir  que  les  chofes .  qui 
„font  de  l'invention  de  î'Au- 
„  teur  «  dont  nous  parlons ,  va« 
,,  lent  mieux  que  celles  qu'il  a 
ftprlfes  d*Horacf  ,  c'cft  que  de 
„  cent  morceaux  qu'on  a  admi- 
„  rés  dans  fes  Ouvrages ,  &  que 
„  toute  la  France  fait  par  cœijr  , 
9,  il  n'y  en  a  peut- être  pas  qua- 
„  tre  ,  qui  foieut  d'Horace,  Le 
,,  Chevaliek.  Cela  eft  vrai ,  & 
y,  même  on  peut  dire  que  les 
»  Pièces ,  qui  font  prefque  tou« 
„  tes  de  lui  «  comme  celle  qu'il 
,.  adrelTe  i  /on  Efprit ,  &  celle 
,,  qu'il  a  faite  contre  l'Homme^  ont 
,,  été  plus  applaudies  que  les  au- 
,,  très.  L'Abbe*.  Il  me  femblc 
,,  qu'il  réfulte  naturellement  de 
„  tout  cela  ,  que  les  Ouvrages 
„  du  SaùriqM  Moderne  ne  le  ce- 
.,  dent  pas  à  ceux  de  \* Ancien, 
,,  LePile'sident.  Point  du  tout. 
„  Cette  condufîon  n'eft  pas 
„  bonne.  Ce  qui  eft  d'Horace 
„  dans  les  Satires  Modernes  n'eft 
„  que  traduit ,  8c  par  conféquent 
»,  ne  peut  être  comparé  avec  le 
»,  telle ,  qui  dl  oiigiaal.  L'As* 


»,  BE%  Vous  favés  avec  quel  foin 
„  8c  avec  quel  fuccés  ces  endroits 
I,  ont  été  traduits  ,  8c  ,  fi  vous 
„  voulés  bien  en  dire  la  vérité  , 
»,  vous  avouerés  qu'ils  font 
»,  mieux  tournés  dans  le  Fran- 
„  cois  que  dans  l'original ,  dont 
„  fa  Vérification  eft  bien  la  plus 
,>  rude,la  plus  fcabreufe  &  la  plus 
„  cahotante  qui  ait  jamais  été.... 

>,  Le  Chevalier Approu- 

»,  vés-vous  la  liberté  ,  que  plu- 
„  fieurs  Satiriques  Modernes  fe 
,»  font  donnée ,  de  nommer  par 
,»leur  nom  les  gens  ,  qu'ils 
„  maltraitent  dans  leurs  Satires^ 
»,  UAbbe*.  Nullement.  Le  Pre'- 
„  si  DENT.  Cependant  ils  ont 
»»  tous  les  Anciens ,  8c  pour  ga- 
»,  rans  5c  pour  modèles.  L*Ab- 
„  BE'.  Il  n'eft  point  vrai  que 
,,  tous  les  Anciens  en  aient  uf^ 
„  de  la  forte.  Je  n'en  veux  point  • 
»,  d'autre  preuve  qu'une  Epi* 
„  gramme  de  Martial  que  je  vais 
„  vous  dire  ,,.  VAbbi  rapporte 
en  efiet  d'abord  la  Tradn&i^m 
de  cette  Fpigramme  en  Vers  Fran- 
çois ;  enfuite  VEpigramme  même 
en  Latin.  C'cft  la  XV.  du  V^ 
Livre.  De  ce  que  Martial  s'y 
vante  que  perfonne  ne  fe  plaint 
d*avoir  été  maltraités  dans  Cet 
Vers ,  8c  que  plufieurs  s'applau  • 
difient  de  s'y  voir  loiiés  ,  VAb^ 
ht  coAclut  fort  AatiitcUcmeac 
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dans  le  mejrne  e/prit  que  Tibère  en  fit  à  des  Ambaf' 
fadeurs  avenus  des  environs  de  Troye  fur  la  mort 
du  grand  HeUor  leur  Citoyen.  Mais  Vautres 
plus  clair-^nyans  ont  déclaré  quHls  ne  donnoient 
pas  dans  le  panneau  >  que  ny  Pindare  ny  Homère 
ny  Virgile ,  ny  quelque  autre  Ancien  que  ce  foit  > 
n'eftoiem  pas  la  véritable  caufe  de  voftre  couroux^ 


<iae  c*eft  une  preuve  qu'il  ne 
nommoic  les  gens ,  que  pour  les 
loiiet }  8c  qu'il  n*empIoïoic  que 
des  noms  fuppoO^s  dans  Tes  EpU 
grammes  fatiriques.  A  quoi  Le 
PiiE*siDENT  répond  :  **  J'avoue' 
que  nos  Satiriques  Modernes  au- 
»,  roienc  mieux  fait  d'imiter  en 
„cela  Martial  ,  que  de  fuivre 
„  l'exemple  d'Horace  ;  mais 
„  quand  on  pèche  après  un  fî 
„  grand  Homme  ,  la  faute  eft 
„  bien  légère.  L'ABBe*.  Quoi  ! 
,«  vous  voulez  qu.*Horace  foie  un 
,» modèle  en  fait  de  Morale, 
^,  au(fî-bien  qu'en  matière  de 
„  Pob'(ie  f  Vous  vous  moqués. 
9,  Le  Chevalier..  Quoiqu'il  en 
„  foie  ,  cela  n'a  pas  peu  fervi 
9,  à  donner  de  la  réputation  aux 
„  Ouvrages ,  dont  nous  parlons. 
9,  L'Abbe*.  Il  cft  vrai  que  Cf tte 
„  licence  ,  qui  devoit  exciter 
„  rindignation  du  Public  ,  a 
«,  £té  reçue  avec  des  applau- 
y,  diflèmens  incroïablès  t  &  j'a- 
„  voue  que  ce  n'eft  pas  là  une 
I,  petite  honte  au  (îècle  ,  que  ie 
i«  défens ,  &  que  j'ai  entrepris 
V,  dcmettre  au  deflus  de  tous  les 
,f  autres.  Il  y  a  eu  dans  le  fuc- 
„  CCS  de  ces  Satires  une  iUuHon 
„  de  l'Amour  propre  ,  qui  mé- 
„  rite  bien  d'être  remarquée.  Les 
«,  Leâeurs  fe  font  imaginés  vav 
ti  loir  mieux  qfie  les  Homme»  > 


,,  dont  on  Ce  moquott  ;  ic  let 
,>Pofe'tes,  que  le  plai(ir,  qu'ils 
„  donnoient ,  ètoit  l'uuique  ef- 
,,  fet  de  la  beauté  de  leurs  Po'éfieu 
,,  quoiqu'afl'urément  ce  qu'if  en 
,,coutoit  aux  honnêtes  gens, 
„  qu'ils  maltrairoient  ,  y  eût 
>,  beaucoup  de  part.  Le  Pre'sx- 
„  DEMT.  Tout  cela  ne  me  fcm- 
„  ble  point  fi  atroce  que  vous  le 
„  faites.  Ces  Auteurs  fe  font  di- 
„  vertis  aux  dépens  de  quelques 
»,  méchans  Pob'tes  \  &  puis  c'eft 
„  tout.  Voilà  un  grand  crime. 
„  Le  Chevalier.  Bien  des  gens 
„  font  nommés  dans  leurs  Sa^ 
„  tires  pour  autre  chofe  que 
a,  pour  avoir  fait  de  méchans 
,,  Vers  „.  C'eft  à  la  fuite  décela 
que  I'Abbe'  dit  ce  que  j'ai  rap- 
porté plus  haut  touchant  les 
Opéra  de  CjfinaHlt  -,  ftC  ce  aue  fe 
trouve  cette  Apologie  de  fîx 
Académiciens  •  de  laquelle  il 
fera  parlé  dans  la  Remarque  fui- 
van  te. 

Je  n'ai  plus ,  pour  m'aquicec 
de  ce  que  j'ai  promis ,  qu'à  join- 
dre ici  ce  que  M.  Perrault  die 
touchant  le  Poème  au  Lutrin. 
Voici  comment  il  fait  parler  Le 
Chevalier,  p.  19c.  "  Après 
))  l'averfion  >  qu'un  des  Satirù- 
„  ques  Modernes  a  témoigné  pour 
„  le  Burlefque  dans  fon  j4rt  Poe- 
h  *^  :  i'M  ^^  étonné  qu'il 
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&  qiCon  eftoit  coupable  envers  vous  dun  autre 
€rime  que  de  celuy  de  lezje- Antiquité  ;fmJifuevoia 
n^avez.  rien  dit  fur  les  deux  premiers  tomes  de 
mes  Parallèles.  Forions  »  Monfieur ,  à  vifage 
découvert ,  mon  vray  crime  efl  d'avoir  dit  dans 
le  troifîefine  tome  de  mes  Dialogues  que  Us  Satyri^ 
ques  modernes  eujfent  mieux  fait  4fimser  Martial 

Remarques. 


9,  ait  compofé  un  Ptiime  dans 
tt  ce  genre  de  Poéfie,  Le  Pre'si- 
„  DENT.  Ceft  un  beau  &  noble 
f ,  PurU/que  que  celut-U  -,  un  Bur- 
9,  Itfjue  fait  pour  divertir  les 
„  honnêtes  gens  pendant  que 
9,  Tautre  bas  &  rampant  ne  ré- 
st  jouit  que  le  menu  peuple  & 
„  la  canaille.  Le  Chevalier.. 
s,  Cependant  à  le  bien  prendre 
,9  le  BurUfqui  du  Lutrin  ,  quel- 
,,  que  beau  qu'il  foie  ,  n*e(l 
»,  qu'un  ButUfque  retourné,  L'Ab- 
„  be\  m.  le  Chevalier  ne  dit 
»,  pas  mal.  Le  BurUfque ,  qui  eu. 
„  une  efpèce  de  ridicule  »  con- 
»,  fille  dans  la  difconvenance  de 
,,  l'idée  qu'on  donne  d'une  cho- 
.,,  fe,  d'avec  Ton  idée  véritable,de 
9t  même  que  le  raifonnablecon- 
tjûdc  dan$  la  convenance  de 
»,  ces  deux  idées.  Or'  cette  dif- . 
„  convenance  fe  fait  en  deux 
„  manières  ;  Tune  ,  en  parlant 
,,  bafTement  des  chofes  les  plus 
„  relevées  ;  &  Tautre,  en  pariant 
,,  magnifiquement  des  chofes  les 
„  plus  baflès.  Ce  font  ces  deux 
»,  difconvenances  ,  qui  ont  for- 
„  mé  les  deux  BurUCquts ,  dont_ 
,,nous  parlons.  L'Auteur  du' 
9>  Virgile  travefii  a  revêtu  d*Ex- 
„  prelfîons  communes  &  trivia^ 
„  les  les  chofes  les  plus  grandes 
•iSc  lc;i.  plus  nobles,  ôc  l'Au- 
,»4cuc  duJLiffriff,  CA  pieaanc  1« 


,,  contrepied ,  a  parlé  des  cho- 
„  Tes  les  plus  communes  &  les 
„  plus  abjcâes  en  termes  pom« 
„  peux  &,  magnifiques.  Dans 
„  Vj4ncien  Bnrlefque  le  ridicule 
„  eft  en  dehors  &  le  (érieux  en 
„  dedans  ;  dans  le  Nom-veau  ,  que 
„  M.  le  Chevalier  appelle  un 
„  Bwrlefque  retourné  \  le  ridicule 
„  eft  en  dedans  8c  le  férieux  ea 
„  dehors.  Le  Chevalier.  Quoi- 
„  qu*il  en  foit ,  j'aime  mieux  le 
,,  Bwrlefque ,  qui  eft  â  l'endroit  » 
„  que  le  Burlefque ,  qui  eft  à  Ten- 
5,  vers.  L'Abbe*.  Je  veux  vous 
„  donner  une  comparaîfon  li- 
„  dedùs.  Le  Burlefque  du  ^irgUf . 
»,  tra-vefli  eft  une  Princefïè  fous 
„  les  habits  d'une  Villageoifc  , 
„  ÔC  le  Burlefque  du  Lutrin  eft 
,,  une  Villageoife  fous  les  ha- 
„  bits  d'une  Princei!e^&  comme 
„  une  Princelïc  eft  plus  aimable 
t,  avec  un  bavolet  qu'une  Villa-!> 
„  gcoife  avec  une  couronne  , 
„  de.même  les  chofes  graves  & 
,,  férieufes ,  cachées  fous  des  £x- 
»,  prenions  communes  &  en- 
»,  ioiiées  ,  donnent  plus  de  plai- 
»,  fîr ,  que  n*en  donnent  les  cho- 
„  Ces  triviales  &  populaires  fous 
„  des  Expredions  pompeufes  &: 
„  brillances.  Quand  Didon  parle 
„  comme  une  petite  Bourgeoife, 
„  j'ai  plus  de  joie  à  voir  fa  dou- 
n  leur  »  (en  défcfpoit  U  fa  qu4« 


1 

J 


DE  M.   PERRAULT.      341 

ffuîn^a  point  nommé  de  perjonne  effeSiive  dans  [es 
Epigrammes  medifantes ,  que  d'^ avoir  fmvi  te- 
xemple  d^ Horace  qui  nomme  par  leur  nom  les 
perfonnes  qu*il  maltraite  dans  fis  Satyres.  Je  ne 
comprens  pas  pourquoy  cette  remarque  vous  a 
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,»liiéde  Reine  au  travers  des 
,»  plaifanteries  >  donc  on  fefert 
,»pour  les  exprimer  ,  parce, que 
„  l'attention  fe  termine  à  quel- 
„  que  chofe  qui  en  e(l  digne  ; 
„  que  d'entendre  une  .  petite 
„  Bourscoife  ,  qui  parle  comme 
„  DidoHt  parce  qpe  dans  le  fonds 
9,  cette  Bourgeoife  ne  dit  qiM 
,,  des  impertinences,  qui  ne mé- 
„  ritent  pas  l'attention  ,  qu'on 
,<  leur  donne .  &  qui  laidenc  un 
„  déboire  fade  &  défagrcable. 
„  Quoiqu'il  en  foit ,  on  eft  re- 
yy  devable  à  l'Auteur  du  Lutrin  ^ 
„  d'avoir  inventé  ce  Burte/que  , 
„  qui  a  (on  méritejÔc  on  ne  peut 
„  pas  lui  refufer  toutes  les  loiian- 
„  ges ,  qui  font  ducs  abx  pre- 
„  miers  Inventeurs.  Le  Cheva- 
„  LIER..  Eft-ce  que  La  Secchia 
,,  rapita  n'cft  pas  du  même  gen. 
„  re  que  le  BurUfque  du  Lutrin  ? 
„  L'Abbe'.  Non.  Il  y  retlemble 
,»  un  peu  i  mais  dans  le  fonds 
„  il  eft  différent.  Celui  de  La 
„  Secchia  rapita  ne  v^  qu'à  mêler 
,,  lé  plaifant  avec  lé  férieux  ; 
„  mais  celui  du  Lutrin  conHfte  à 
„  exprimer  des  chofes  baflès  & 
„  triviales  en  des  termes  pom- 
„  peux  &  magnifiques.  Le  Pile*- 
„  SI  DENT.  Je  pourrois  dire  que 
,,  la  Gsterre  des  I(ats  cSr  de*  Gre- 
„  nouilles ,  que  quelques-uns  at* 
„  tribuent  à  Homère  ,  en  ell  le 
,, vrai  modèle.  L'Abbe*.  Cen'eft 
„  point  la  même  chofe.  Les  K*ts 
,,  fie  les  Gre»omll9s  ne  fom  point 


„  des  chofes  baCes ,  non  plus 
„  que  les  Mouches  â  miel ,  dont  . 
*t  Virgile  a  parlé  il  magnifique- 
„  ment.  Le  Chevalier..  Un  de 
„  mes  Amis  nous  difoit  derniè- 
„  reraent  que  le  BuvUfque ,  dont 
„  nous  reconnoiûbns  deux  ef- 
„  pcces ,  n'eft  point  une  chofe 
„  nouvelle  ,  qu'Homère  a  l'hon* 
„  neur  de  les  avoir  inventés  l'un 
»,.&  l'a^utre  ,  fie  qu'il  eft  le  plus 
,»  excellent  Poète  Burlefque ,  qui 
„  ait  jamais  été.  Le  Pre'sident. 
„  O  Ciel ,.  cela  fc  peut-il  dire  f 
»,  L'Abbe'*.  Puifque  toutes  cho« 
„  fes  fe  trouvent  dans  Homer.e  » 
„  ^rts  ,  Sciences  ,  Secrets  ,  Chi^  ' 
„»»»>,  Pierre  Pbilofophale  ^  Di~ 
„  'vination  ,   fie   tout    ce  qu^on' 
>,  fauroit  imaginer  ,  car  bien  des 
»,  Savans  l'ont  dit  ainfi  \  pour-'. 
„  auoi  ne  s'y  trouverok-  il  pas 
„  du  Burlefque  de  toutes  les  fa- 
„  cons  &  du  plus  excellent.  Ls 
„  Chevalier.  Il  y  a  des  gens 
„  qui  y  trouvent  ,bien  la  Morale' 
,,  de  l* Evangile.  L'Abbe'.  Quelle 
„  chimère  ,  &  quelle    preven- 
»,  tion  .'    Mais  laifTons    cela ,  ' 
„  &  croïons  pluftôt  que  parmi 
»  les   Aâions  vicieufes  de  fes 
„  Dieux  fie  de  fes  Héros  ,  il  y  a 
„  du  Burlefque  ,  que  de  croire  ' 
„  qu'il  s'y  trouve  de  faintes  fie 
„  pieufes  maximes.  Le  Cheva- 
„  lier.  Quand  Mhil^  &c  Aga^ 
,,  memnôn  ,  nous  difoit  cet  Ami»  ' 
^  fe  querellent ,  fie  s'appellent  ,  ' 
,1  Ivrogne  ,  Impudent  ,  Tète   4r' 
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tant  irrité  contre  moy ,  de  mefine  que  (  j  8  )  VjI^ 
fe-ogie  que  fay  faite  de  fix  de  nos  Confrères  que 
vous  aves  défigurez  dans  vos  Satyres ,  puijque  c'efi 
une  chofe ,  louable  en  Joy  &  qui  ejioit  effentiet  à 
mon  deffein  ^  car  ayant  entrais  de  faire  valoir 
nojlre  fiecle  en  ce  qui  regarde  la  Foêfie ,  je  ne 
fouvois  fas  me  diff  enfer  de  relever  le  mérite  des 
Poètes  qui  luy  ont  fait  honneur  for  leurs  ouvra* 
geSy  &  on  ne  peut  pas  dire  que  je  vous  aye  atta-- 
que  de  gayeté  de  cœur.  Tay  ajfaifonné  ma  Re^ 
marque  &  mon  Apologie  de  tout  ce  qui  pouvoit 
vous  les  faire  agréer ,  (  i9)  f^y  ^'^  ^^^  ^^  ^«î 
ejioit  de  vous  dans  vos  Ouvrages  ejîoit  meilleur 
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^ythien  ,  Sac  à  -vin  ;  n*efl-ce  pas  „  furémenc  ce  n*e{l  pas  donnef 

,,  du  ^urlefjue  de  la  première  ef-  „  aux  belles  chofes ,  dont  vous 

„  péce  ,  où  les  grandes  chofes  ,  ,>  parlés  ,  le  nom  qu*elles  mé- 

9,  commeles  dlfpuces,  qui  inter-  „  ritcnc.   Le  Chevalier.   Que 

„  viennent  entre  des  Rois  &  des  „  voulés  -  vous  ,    M.  le  Préfî- 

»,  Capitaines  ,  fe  traitent  avec  »,  dent  /  Ces  belles  cbofes  -  U 

,,  des  ExprefliîoBs  bailes  &  tri-  „  nous  font  rire ,  quand  nous 

»,  viales  /  £t  quand  il  décric  en  >,  les  lifons  »  le  moïen  de  leur 

„  Vers    Héroïques   le   Combat  »,  donner  un    autre    nom  que 

>  ^d^iftiffe  ,  revécu  de  haillons ,  „  celui  dont  vous    vous    plai- 

,»  avec  Irus  ,  le  plus  vilain  de  >,  gnés  „. 
„  tous  les  gueux;  n*eft.ce  pas        ^58)  tsApoUgit  que  f^  faite 

»t  du  Bitrleppie  de  I2  féconde  ef-  de  fix  de  nos  Ccnfi^eres']  A  VAco^ 

„  pèce  ,  où  le  fujet,    qui  eft  bas  demie  Franfoife.  Ces  (ix  Académie 

„  6c  rampant  ,  fe  traite  d'une  ciens  Cont  Chape tai»  jVAhbk  C#- 

,,  manière  fublime  &  relevée  ?  Il  tin ,  UAbbé  Caffagnes ,  Oninamlt^ 

,,  nous  rapporta  quantité  d*au-  Saint-Amant  8c  Scuderi,  Sur  les 

^y  très  exemples  de  U  même  for-  quatre  premiers  ,    voïés    plus 

„  ce  ,  dont  il  ne  me  fouvient  haut  les  I(fmaréjHes  ^.  e,  7.  & 

•v  pas  préfentement.    Le  Prk'si-  i).  Ce  qui  concerne  les  deux 

„  DENT.  Si  vous  appelles  Buf.  autres ,  trouvera  place  dans  les 

y,  le/qne  cette  judicieufe  &  ad-  I(fma9*jnes  fur  la  II.  &   la  VI« 

»9  mirable  naïveté   •   qui  règne  J{éfiexioHS  Critiques  fur  Longin, 
„daas  Homère^  je  conviendrai        (  39;  ;'^  dit  que  ce  4pii  elUk 

„  qu*îl  yad*i  5««r/e/^i«  excellent  daveus  &c.]  ParaL  Tome  III* 

,«.' dans  les  Ouvrages  »  mais  jU*-  page  &19.  i)o,  fc  i)i*  f  uoc 
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que  les  morceaux  £  Horace  que  "Vous  y  avez,  in- 
Jerez.  ,  &  que  voflre  verfification  y  ejioit  fins 
agréable  que  celle  des  Satyres  de  ce  grand  Poète. 
Tout  cela  rCa  pu  vous  empejcher  de  faire  tomber 
fur  moy  (40)  une  grefle  £Epigrammes.  J avoue 
que  ce  procédé  me  furprh  extrêmement  après 
ce  qui  s'efioit  pajfé  entre  nous  ,  car  lorfque  je 
vous  eus  envoyé  le  tro\fiefme  tome  de  mes  Tarai*, 
Ules  avec  (41)  une  Lettre  pleine  d'honnejieté  ; 
vous  me  dites  à  P Académie ,  en  me  remerciant  de 
mon  Livre ,  que  je  vous  y  avois  un  peu  maltraité. 


Voies  d-dedus  ,  I^ar<iue  p, 
ce  que  M.  Perranlt  indique  ici. 

(  40  )  une  gre/led'Epigrammes,  3 
Voïés  ci-après, les  Epigrammts 
X.  XI.  &  XXXIII.  Ce  ne  fut  ap- 
paremment qu'après  que  le  Pa- 
raletle  eut  paru,  que  M.  -De/- 
^r/4».Ylai{ni  courir  les  Epigram^ 
mes  ,  qu'il  avoir  faites  à  l'occa* 
fion  du  SiECLC  de  ïj>nis  le  Grand , 
qui  font  les  XV.XLIII.  &  XLl  V. 

C41  )  nne  Lettre  pleine  d*hon' 
mefietéi']  Cette  Lettre  datée  du 
1^'  Novembre  1^91.  efl  telle  que 
M.  Perrault  l'annonce  ,  &  fc 
trouve  effeâivement  d  la  fuite  du 
III.  Tome  du  ParalelU,  Elle  a 
pour  titre;  Littre  à  M.  Des- 
PKE'AUX  ,  «I»  lui  e$rvotant  le  pré- 
fent  Liirre,  Le  Leûeur  ne  fera 
pas  fâché  de  l'avoir  ici  fous  les 
ïeux.  Elle  peut  fervir  à  le  met- 
tre de  plus  en  plus  à  portée  de 
prononcer  fur  les  Procédés ,  que 
nos  deux  célèbres  adverfaires  eu- 
rent l'un  pour  l'autre  dans  leur 
difpute.  • 

*^  MoKSiEUR.  Quelques  -  uns 
t»iic  mes  amis,  qui  cm  lu  le 


»»  Livre  «  que  je  vous  envoie  » 
»i  ont  cru  y  voir  quelaue  chofe, 
„  quipourroit  vous  déplaire  i  fie 
„  moi ,  'j'ai  foutenu  que  non  , 
„  connoiflant  vôtre  amour  pour 
„  la  vérité.  Je  dis ,  en  parlant 
„  des  Poètes  Satiriques  de  nôtre 
„  rems  >  <^u*ils  euiïent  mieut 
„  fait  d'imiter  Martial .  qui  n'a 
,,  nommé  aucune  personne  ef- 
„fcdiive  dans  fes  Epigrammes 
„  médifantes ,  que  d'imiter  Ho- 
,,  race  ,  qui  nomme  par  leur 
„  nom  ceux  qu'il  maltraite.  Je 
«,  fuis  perfuade,  Monsieuk  ,  que 
„  dans  la  chaleur  de  la  compo- 
,»  fîtion  vous  avés  cru  de  bonne 
»»  foi  ne  pouvoir  manquer ,  en 
,»  imitant  Horace  ;  &  que  ,  pour 
,,  remplir  le  caraâère  d'un  vé' 
,>  ritabje  Satirique  ,  vous  deviéft 
„  le  prendre  pour  vôtre  modèle 
„  en  toutes  cnofes  :  mais  je  fuis 
,,  aHuré  que  dans  la  fuite  vous 
„  avés  changé  de  fentiment ,  & 
,,  que  vous  avés  blâmé  en  vous- 
„  même  plus  d'une  fois  les  It- 
„  cences  ,  que  vous  vous  êtes 
,;  données.  Après  que  vos  Ou- 

Yiv 
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mais  que  ma  Lettre  vous  avait  déforme  &  tfue 
vous  feriez  eontem  pourveu  que  je  la  fijfe  inipri' 
mer  &  inferer  dans  mon  Livret  Ce  font  vos  pro^ 
près  paroles  ,  &  Mejfuurs  de  VAcadirme  des 
Infortptions  à  qui  vous  les  redites  mot  i  mot  en  leur 
racontant  noflre  entrevue  peuvent  en  rendre  témoî-' 
gnage.  La  Lettre  fut  auffi-iofl  imprimée  &  inférée 
dans  le  troifiejme  tome  de  mes  Parallèles ,  ou  tout 
le  monde  la  peut  voir*  Je  crus  que  nous  nous 
ejlions  feparez. bons  amis^^  fen  eus  de  la  joyc» 
Tefperay  mefme  que  vous  regarderiez,  mon  Livre 
comme  (  41  )  une  voye  aife'e  que  je  vous  ouvrois  À 
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»,  trages  vous  onc  acquis  toute 
»,  la  gloire  >  que  vous  pouviés  en 
,,  attendre  \  oo  ne  faucoit  pen* 
,ffer  qu'il  vous  refte  aucune 
,,  averfton  contre  ceux  qu'ils  ont 
,>  eus  pour  objet ,  &c  que  même 
»«  vous  ne  foïés  bien  aife  qu'on 
,»  prenne  foin  d'eifàcer  quelques 
„  taches  >  que  vos  Satires  leur 
„  ont  faites.  Ces  réflexions  ont 
»,  ailes  contenté  mes  Amis  ;  ce- 
»,  pendant  ils  m'ont  dit  qu'étant 
„  vôtre  Confrère  ,  je  devois , 
„  pour  plus  grande  fureté ,'  vous 
»,  montrer  mon  Livre  avant  qye 
»,  de  le  donner  â  l'Imprimeur. 
»,  Je  l'aurois  fait  ,  fuivant  leur 
»,  avis ,  fans  l'embaras  ,  où  je 
»,  me  ferois  jette  ,  &  que  ie  vais 
»,  dire.  Je  foutiens  dans  mon 
„  P4raUUe  que  les  chofes ,  qui 
„  font  de  vous  dans  vos  Satires , 
»i  valent  mieux  que  les  mot- 
„  ceaux  &  Horace  ,  que  vous  y 
„avés  inférés  -,  flc  que  vôtre 
«,  Vérification  eft  meilleure  6c 


„  plus  agréable  que  la.  fîenne* 
,,La  perfuafion  >  od  vous  êtes  » 
„  MoNSiEUH  >  qu'Homme  vi- 
„  vaut  ne  peut  approcher  d'Ho- 
^ftaeet  8c  la  droiture  inflexi- 
„  ble ,  dont  vous  faites  profef- 
»,(îon  ,  vous  auroient  porté  4 
„  vouloir  abfolunient  que  j'ô- 
„  tafle  cet  endroit  i  moi ,  qui 
,1  trouve  que  cet  endroit  fait  in- 
„  fininient  au  bien  de  ma  cau- 
„  fe  ,  j'aurojs  voulu  aGTolumene 
,,  le  confervcr.  Pour  ne  point 
,»  tp'expofer  à  la  terrible  nécef- 
»,  lité  .  ou  de  vous  défobéir ,  ou 
„dc  prévariquer  à  la  défenfe 
„  des  Moderne* ,  que  j'ai  entre- 
»,  prife ,  j'ai  pris  le  pani  de  man« 
„  quer  à  l'honnêteté  ,  qu'on 
,>m'avoit  confeillée  ,  pluftôc 
„  que  de  perdre  un  (i  grand 
),  avantage.  Je  fuis  avec  paf- 
ft  Hon,  MoNsiEUK,  Vôtre,8cc  ,»• 
(  4Z  j  une  i/oje  ai/fe  que  fe  a/0«a 
CHirrot  (  À  la  fatùfaHion  &c.  ]    M. 

Defjriatàx  avoit  déjà  fait  en  pax» 
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la  fatisfailiùn  que  vom  devez,  faire  à  tant  de 
ferfonnes  que  mut  avez,  offenfées.  Je  crus  que 
wus  prendriez,  le  parti  de  fajfer  condamnation  fur 
tout  ce  que  fay  remarqué»  &  que  vous  y  ajoufie^ 
riez,  ce  que  vous  croiriez,  neceffaire  pour  uneplei^ 
ne  &  entière  réparation.  Si  vous  aviez,  pris  cette 
route  vous  auriez,  achevé  de  vous  combler  de 
gloire  y  vous  vous  efies  rendu  célèbre  autant  qu'il. 
Je  peut  dans  le  genre  de  Poefie  qui  vous  efi  propre  ^ 
il  ne  vous  reftoit  plus  qu'à  faire  cette  aSlion  di 


tie ,  ce  que  M.  Perrault  lui  coo- 
feille  ici  de  faire.  La  Préface  de 
\*Editi9nàt  Tes  Oewwes  faite  eti 
168;.  contient  ces  paroles.  **£n 
„  attaquant  dans  mes  Sautes  les 
„  défauts  de  quantité  d'Ecrivains 
,*  de  noftre  fîecle  »  ie  n*ay  pas 
»,  prétendu  pour  cela  ofier  à  ces 
j,  Écrivains  Iç  mérite  &les  bon- 
««nés  qualités  qu'ils  peuvent 
„  avoir  d'aillsurs.  Je  n'ay  pas 
»,  prétendu,  dis- je  ,  que  Chape- 
„  Uin ,  par  exemple ,  quoiqu'af- 
„rez  méchant  Pob'te  n'ait  pas 
,,  fait  autrefois  ,  je  ne  fçay  com- 
„  ment,  une  aflez  belle  Ode  i  & 
„  qu'il  n'y  euft  point  d'efprit 
9,  ni  d'agrément  dans  les  Ouvra- 
„  ges  de  M.  Quinautt  ,  quoy- 
,,  que  fi  éloignés  de  la  perfeâion 
„  de  f^irgile.  J'ajouterai  mefme 
„  fur  ce  dernier  ,  que  dans  le 
-„  temps  où  j'écrivis  contre  lui , 
„  nous  ellions  tous  deux  fore 
9,  jeunes  ,  &  qu'il  n'avoir  pas 
^  fait  alors  beaucoup  d'Ouvra- 
>•  gcs  qui  lui  ont  dans  la  fuite 
„  acquis  une  jufte  réputation. 
j.  Je  veux  bien  aulG  avouer  qu'il 
»,  y  a  du  génie  dans  les  écrits 
,,ae  SMgt'jiméndf  de  Srtheinf^ 


„  de  Scuderi  Se  de  plufîeurs* 
,,  autres  que  j'ai  critiqués ,  2c 
„qui*  font  en  effet  d'ailleurs' 
,,  auifi-bien  que  moy  tres-dignes 
,}  de  critique.  £n  un  mot ,  avec 
„  la  même  fincérité  que  j'ay  rail-, 
,t  lé  de  ce  qu'ils  ont  de  blâma- 
„  ble  ,  je  fuis  preft  à  convenir 
,,  de  ce  qu'ils  peuvent  avoir 
„  d'excellent.  Voila  ,  ce  me  fem- 
,,ble,  leur  rendre  juftice  ,  2c 
„  faire  bien  voir  que  ce  n'eft 
„  point  un  efprit  d'envie  &  de 
,,  médifance  qui  m'a  fait  écrire 
»,  contre  eux  »,. 

M.  Perrault  avoit-il  tort ,  dans 
fes  principes,de  fouhaiter  que  M. 
DeJpréaHx^  pour  fa  propre  cloi- 
re ,  fît  quelque  chofe  de  plus  > 
Dans  ce  que  je  viens  de  rappor- 
ter de  la  Pr^/4ce  de  1683.  on  a 
vu  qu'il  n'étoit  nullement  quef- 
tion  de  l'Abbé  Cotin,  Mais  en- 
lin  M.  Defpréaux ,  touché  vrai- 
femblablement  de  ce  que  M. 
Perrault  avoir  dit  au  fujct  de 
cet  Abbé  dans  fon  Paralelh 
&  que  l'ai  rapporté  ci-delfus  » 
liemarque  6.  &  de  ce  qu'il  lui  die 
encore  tant  dans  cette  Lettre^. 
que  dans  ccUc,  qui  compofe  U 
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juflice  plus  precUuJi  mille  fris  que  toutes  vos  Toe* 
fies ,  ijuel^ues  excellentes  quelles  foknt.  Je  fuis 
perfuade\  Mcnfieur  j  que  vous  auriez,  fait  toutes 
ces  ebofes  fans  le  confeil  de  quelques  faux  Amis  ^ 
Jpeiiateurs  cruels ,  qui  font  ravis  de  vous  voir 
donner  des  Scènes  au  Public.  Ils  ont  rallumé  vofbre 
colère ,  i//  vous  ont  nus  dans  ï^fprit  que  vous  ne 
deviez,  pas  eflre  content  &  quHlfalloit  vous  ven- 
£er.  Ils  vous  ont  fait  faire  des  Epigrammes  peu 
dignes  de  vous ,  &  enfin  la  Préface  de  voftre  Ode 
où  vous  allez,  jujqu^à  vouloir  deshonorer  ma  fa^ 
milles  je  ne  fçay  fi  vous  voyez,  bien  quelle  efi 
cette  démarche.  Cependant ,  Monfieur ,  il  ne  tien' 
dra  qu*i  vous  que  nous  ne  foyons  Amis ,  comme 
nous  femmes  Confrères  ,  pourveu  que  vous  ne 
croyez,  pas  que  je  vous  craigne.  Les  traits  de 
vofire  Satyre  ne  font  pas  aufft  mortels  que  vous 
lepenfez^^on  en  voit  un  exemple  dans  (4?  )  M. 
Quinault  que  toute  la  France  regarde  préfente^ 
menti  malgré  tout  ce  que  vous  avez,  ait  contre 
luy  y  comme  le  plus  excellent  Poète  Lyrique  & 
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l(enutrqiu  41.  fit  enfin  mentioli  excellent  Poète  Ijrûpe  t^  Dréws^ 
de  Cotin  ,  lorfqu'il  fît  paflcr  tique  tout  enfemble ,  que  U  France 
les  paroles  que  Tai  citées  We  la  ait  jamaif  eu.  ]  Ce»  à  ces  paro- 
Prifacedc  1683.  dans  celle  de  les  pardculièreniene  ,  que  M» 
V Edition  de  1701.  Après  ces  De/préaux  répond  dans  la  III. 
mots  :  de  Brebeuf,  de  Scuderi^  J(Jflexion  Critique  furLongin^  8c 
il  ajouta  :  de  Cotin  mefme  \  &  voici  ce  qu'il  y  dit  :  "  Que  s'il 
ce  mefme  femble  annoncer  que  „  C  M.  Perrault  )  \o\ï^  en  quel- 
cette  addition  lui  coûta.  >,  ques  endroits  Malherbe ,  JÇ/t- 
(43  )  M.  Quinault  que  toute  la  „  can  ,  Molière  ,  bc  Comeilh  ,  Sc 
fronce  regarde tomme  Ufluf  «,  s*il  les  me»  au  deflus  db  tout 
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Dramatique  tout  infenéh^que  la  Franct  ait  jamais 
tu.  Vous  pouvez,  vous  faire  du  tort  tant  qu^il  vous 
flaira  par  vos  Satyrei  ;  mais  vous  ne  m'en  fer  et 
point  du  tout  y  nous  fommes  trop  connus  fun  & 
F  autre.  Que  fi  vous  voulez,  ahfolument  eflre  en 
guerre  avee  moy ,  je  voudray  ce  qu^il  vous  fiai» 
ra ,  pourvu  que  vous  ne  vouliez^  pas  que  je  me 
fafche.  J*ay  rejolu  ahfolument  de  n^en  rien  faire , 
&  de  ne  troubler  pour  quoy  que  ce  foit ,  le  repos 
&  la  tranquillité  dont  je  jouis  dans  mafilitude.  Jo 
me  fuis  fait  un  amufement  du  Parallèle  des  An-^ 


f^Ies  Anciens  :  Qui  ne  voit, 
„  que  ce  n'eft  qu'afîn  de  les 
9,  mieux  avilir  dans  la  fuite ,  & 
,,  pour  rendre  plus  complet  le 
„  triomphe  de  M.  Ct**inault  ^  qu'il 
„met  beaucoup  au-defius;  & 
„  ifiù  efl  ,  dit  il ,  en  propres  ter* 
,>  mes  ;  U  plus  grand  Po'étt  que  la 
s,  Framee  ah  jamais  «u  pour  ie  £jr- 
rique  ,  dr  pûurU  DramatitpteiCC^y 
Je  ne  fais  6.  quelqu'un  peut  le 
croire  en  droit  d'acculer  M.  JPeC- 

eéaux  de  mauvaife  foi  dans  la 
ifpute  }  mais  ie  fais  qu'on  ne 
peut  le  fauver  du  rejproche  d'une 
inattention  inexcufable.in  com- 
parant ce  qu'il  rappone  comme 
étant  de  M.  PerrauU ,  avec  les 
propres  paroles  de  cette  Lettre , 
on  voit  qu'il  fait  dire  à  fon  Ad- 
verûiire  tout  autre  chofe  que  ce 
qu'il  a  dit  efïcâivement ,  foit 
ici ,  foit  ailleurs.  On  ûe  trou- 
vera rien  dans  les  Ouvrages  dé 
M.  Perrault  qui  puifTe  faire  pen- 
fer  ,  qu'il  ait  été  dépourvu  de 
fens  au  point  de  regarder  j^m* 
mault  comme  le  plus  grand  de 
aos  Pofc'tes ,  pour  la  Tragédie , 


pour  la  Comédie  y  &  pour  l'O- 
péra,  C'cft  c^  que  fignifient  fei 
paroles  de  la  manière  que  M. 
Defpriaux  les  rapporte.  Mais  de 
la  manière  dont  il  s'exprime 
efifeâivement  dans  cette  Let^ 
tre ,  il  ne  dit  que  ce  que  nous 
difons  tous  les  jours  ,  que  QmU 
nault  eft  plus  excellent  Poète  Liri' 
que  &•  Dramatique  tout  ep/emble  , 
^Hf  la  France  ait  famjtts  eu.  Ce 
tout  en/emble,  mis  apnîs  Lirique  &^ 
Dramatique ,  dctefmine  fi  bîea 
la  Phrafe  à  fignifîer  unique*» 
ment  »  que  Otuinault  eft  le  meiU 
leur  de  nos  Poètes  pour  le  Draniati- 
ûue  Lirique  ,  c'eft-à-dire  ,  pour 
la  Opéra  ,  qui  font  des  Poèmes 
Dramatiques  faits  pour  être  chan- 
tés fur  le  Théâtre  avec  des  ac- 
compagnemens  de  Simphonie  i 
qu'il  elt  étonnant  que  M.  Défi- 
préaux  ait  pu  s'y  méprendre, 
Soïons ,  dans  les  Difputes ,  plut 
occupés  du  foin  d'être  iidèles» 
que  de  celui  d'amufer.  Le  plus 
fur  eft  toujours  de  rapporter  mot 
à  mot  les  paroles  de  fon  Advcc- 
faire. 


H«    LET.  DE  M.  PE-RRAULT: 
ciens  &  des  Modernes ,  mais  (4^)4  condition  do 
laijfcr  tout  là ,  oonme  je  l'ay  desja  déclare'» fi  la 
matière  quijufau'à  ce  jour  ne  nia  donné  que  du 
jplaijlr,  vtnoit  4  nie/chauffer  le  mçins  du  monde. 

Je  fuis  &c. 

a  E  M  ^   R    ^V   M   S* 


f  44  )  i  t&ndition  de  laifer  tûM 
tk  ,  tùmmt  fâ  /*4r  lUsia  deHaré 
&c.  ]  C'cft  dans  une  Lettre  à  M. 
Ménage ,  écrite  au  mois  de  De* 
cembre  1687.  ou  dans  Tannée 
16%%,  que  M.  PerranU  avoit  falc 
la  déclaration  qu*il  rappelle  ici. 
Voici  comment  elle  eft  conçue 
dans  cette  Lettre  ,  qui  fe  trouve 
â  la  fin  du  III.  Tome  du  Para^ 
telle,  *«  Comme  je  n*écrîs  fur 
.,  les  Anciens  8c  fur  les  Moder* 
„  nés  que  pour  me  divertir  ,  ie 
,>  quitterois-la  toute  la  difpute  » 
»,  u  elle  venoit  à  m'échaunèr  le 
9,  moins  4u  monde  «>. 

Que  dira-t-on  du  vajle  Com^ 
mentaire  dans  lequel  j'ai  noïé 
cette  Lettre  ,  qui  ne  demandoic 
certainement  qu*un  petit  nom- 
bre de  Notes ,  &  peut-être  même 
afiîs  courtes  >  Serai-}e  fufiifam- 
ment  excufé  dans  refprit  des 
Leâeurs  équitables  ,  quand  je 
leur  aurai  dit  que  la  plufpart  des 
chofes ,  qu'ils  viennent  de  lire 
ne  font  ici  que  comme  en  dé- 
pôt /  Ladiftribution&  la  forme 
4e  cette  Sditien  ne  me  laiiTenc 


pas  le  maître  abfolu  du  terrain. 
Ce  fécond.  Volume  auroit  été 
beaucoup  pitis  foible  que  les 
trois  autres  ;  &  je  craignois  que 
le  troifîéme  ne  fût  beaucoup 
plus  fort.  C*eft  ce  qui  m'a  fait 
prendre  le  parti  d'èntaflèr  ici 

auantité  de  chofes  ,  que  j'aurois 
u  placer  dans  les  K^emârques  fur 
les  neuf  Réflexions  Critiques  con- 
tre M.  Perrault,  C'eft  autant  de  ' 
fait  {  6c  je  prie  d'avance  les  Lec- 
teurs de  trouver  bon  ,  quand  ils 
en  feront  U  ,  que  je  les  renvoie 
fou  vent  ici.  Au  reile  quelques 
longues  que  foient  ces  J^emar/put^ 
on  verra  qu'il  n*a  tenir  qu'à  moî 
de  les  gromr  encore  de  ce  que 
j'ai  rapporté  de  CJb4p«/4t» ,  dans 
ce  que  j'ai  cru  devoir  joindre  aux 
Notes  de  M.  Broffette  fur  le  Cha^ 
peUin  Décoiffé,  Il  faut  fur  tout 
faire  attention  i  la  Remarque  6%„ 
dans  laquelle  j'ai  fait  entrer  ce 
que  Cbapelaim  ,  auâi  judicieux 
Critique  oue  mauvais  Poë'te , 
penfoit  de  l'Abbé  Cetin^  de  l'Ab* 
bé  Caffaignes  ,  dc  Hjùnélth  &  ds 
lui-même. 


O   D  E   S 


ODE     I. 

SUR 

LA  PRISE  DE  NAMUR. 

Quelle  do<ae  &  faintcyvrefft 
Aujourd'huy  me  fait  la  loy  ? 
'  Chaftcs  Nymphes  du  Pcrmeflc 
N*eft-ce  pas  vous  que  je  voy  ^ 

R  £M  ji  R  q^  u  £   s. 


Le  Roî  aflSégça  Kanutr  le  i6. 
de  Mai  1691,  La  Ville  fut  pr|fe 
Je  ^.  de  Juin  :  &  le  Château  fe 
rendit  le  30.  du  même  mois. 
Cette  Ode  oit  compoH^e  l'année 
fuivance.  On  a  une  L§$tr€  dt  M* 


Defpréaux  à  M.  l^acint  du  4*  ^uia 
1693.  laquelle  contient  cette  Orf« 
dans  l'état  auquel  l'Auteur  l'a- 
voit  mife  d'abord.  Mais  il  y  hc 
de  grands  changemens  avant 
que  de  U  publier,  6xoss. 


350  ODE    I. 

5  Accoure/,,  Troupe  Sçavante  , 
Des  Tons  que  ma  Lyre  enfance 
Ces  arbres  font  réjouis. 
Marquez-en  bien  la  cadence  ; 
Et  vous  ,  Vents ,  faites  filencc  : 
10  Je  vais  parler  de  L  OUI  S, 

Dans  Tes  chanTons  immortelles  , 
Comme  un  aigle  audacieux , 
Pindare  étendant  (es  aides , 
Fuit  loin  des  vulgaires  yeux  , 

V'E9.%s.'Rt'V9USfVtnts  ^faites  VERS  lo.  Je  •vais  térier  it 
fiUnce  :  \  UAuicur  de  la  L/«w  à  LOVIS,  ]  Le  môme  Auteur  troo- 
M.  P  *  *  *.  de  laquelle  )*ai  parlé  vc  que  ce  Vers  a  peu  de  -vigMitr. 
dans  la  Remarque  i.  fur  la  Uttr^  En  effet,  il  n'eft  pas  ce  qu'on 
de  M.  Perrattlt  ^  dit  qu'Ex' i/tfiw,  appelle  fort.  Mais  êtoit-il  be- 
yenis  ,  eft  fort  défagréabU.  Fauile  foin  qu'il  le  fût  ? 
critique.  Souvent  un  Vers  ,  qui  Vers  ii.  Dans  fes  chanfe^^ 
paroit  dur  .  en  le  lifant  tout  de  &c.  ]'  Daos  la  première  compo. 
lliite,  cefle  de  l'être  ,^  quand  fition  cette  S  tance  êtoit  la  troi- 
on  le  lit  comme  il  doit  être  té-  fiéme.  L'Auteur  ne  fît  pas  ia}« 
cité,  primer  la  féconde  que  yoici  : 

Ifn  terrent  dans-  les  prairies 

J(oHle  À  fiais  précipités  i 

Malherbe  dans  fes  furies 

Marche  à  pas  trop  concertés, 

y  aime  mienx ,  nowvel  Icare  , 

Dans  les  airs  fUi-vant  Pindare 

Tomber  dn  Ciel  le  plus  haut , 

Hue ,  lotie  de  Fontenelle  , 

l^er  ,  timide  hirondelle  , 

La  terre  comme  Perrault, 
M.  deFêutenelleiyoït  publié  de-    fortiHer  le  parti  de  M.  Perrault 
fuis  peu  fa  Digression  fur  les    comte  les  <>fMc»en/.  II  £t  enfttite 
sAncieni   f^  les  Modernes  t  pom:    cette  Efigramme. 
iiuand  Defpréauxfut  fiffléfurfon  Ode  , 
Ses  Partifans  crioient  dans  tout  Paris  : 
Pardon  ,  Meffiewrs  i  le  Pawutet  s^efï  mépris  : 


ODE    I. 

1 5  Mais ,  ô  ma  fidèle  Lyre  > 

Si ,  dans  rôdeur  qui  mlnfpirc , 
Tu  peux  fuivrc  mes  tranfponsj 
Les  chefnes  des  monts  de  Thrace 
N'ont  rien  oiii  que  n'efface 

^^  La  douceur  de  mes  accords. 


35Ï 


Eft-ce  Apollon ,  &  Neptune 
Qui  fur  ces  Rocs  fourcillcux , 
Ont ,  compagnons  de  fortune  , 
BaAi  ces  murs  orgueilleux  l 

RsMjiRilVMS. 

Ji  va  draper  le  Sexe  féminin  ; 

tX  fon  grand  nom  'vous  'verrés  s*il  déroge  i 

Jl  a  par»  ,  cet  Oui/rage  malin  : 

Pis  ne  -vaudrait  quand  ce  ferait  éloge, 

M.  i*  Pontenelle^  à  qai  I*on  a    qu'ils  doivent  occuper, 

communiqué  cette  Note 


.  n  4 
pas  trouvé  mauvais  qu*on  la  pu- 
bliât. Bkoss. 

Voies  le  BoUana ,  N.  CXV. 

Vers  i  ç. fidèle  tyre^  ]  Ces 

deux  MotSfplacés  ainfi,  forment 
un  fon  fort  défagréable.  Lyre 
fidèle  y  choquer  oit  un  peu  moins. 
Un  Mécanifme  ,    auquel  je  crois 

3u*on  doit  s*a(Iuiettir  pour  ren- 
re  les  Vers  plus  harmonieux  : 
c^eft  de  n*emploïerdans  les  JpO' 
firophest  &  dans  tous  les  endroits 
où  la  Voix  s'arrête,  qye  des  fbns 
graves  &  pleins.  Les  fons  aigus 
&  grêles  font  toujours  déplai- 
fans  dans  les  repos  ,  à  moins 
quel'/m4^*ne  les  y  demande. 
Il  n'y  a  que  la  viteile  de  la  ^ro- 


Vers  i8.  Les  chefnes  des  montt 
de  Thrace"]  Hemus ,  É.hodope  àc 
Eangée.  D  e  s  p. 

Les  Animaux  les  plus  féroces 
&  les  Arbres  même  des  Forêts 
de  Thrace  êtoient  fenfîbles  aux 
accens  de  la  Lire  d*Orphée ,  fi 
l'on  en  croit  les  Poè'tes.  Bross.  ^ 

Vers  1 9.  &  10.  N*ont  rien  oiii 
91M  n'ejace.  La  douceur  de  mes  ac' 
cords,  ]  Le  premier  Vers  me  pa- 
roît  bien  dur  }  &  peut-être  les 
deux  enfemble  ne  renferment- 
ils  pas  unç  Pen(%e  bien  jufte. 

Vers  zi.  E/i-ce  Apollon  ,  f^ 
Neptune  1  Ils  s'eftoient  loijés  à 
Laomédouy  pour  rebaftir  les  murs 
de  Troyc.  Desp. 

Vers   zj. -— —  wm^^^now  d* 


jionciation  ,  qui  les  rende  fup-  fortune^  ]  Cette  Expreffion  >  à  peu 
portables.  C'eft  donc  â  la  Pro-  près  proverbiale  >  eft-elU  aâjfl 
coAciatioB  à  marquer  1^  pUcit  >   ^Mc  ici  f 


S$x  ODE    I. 

1  j  De  leur  enceinte  fameufe 
La  Sambre  unie  à  la  Meufê 
t>efFead  le  fatal  abord  y 
£t  par  cent  bouches  horribles 
L'airain  (ùr^es  monts  terribles 

30  Vomit  le  fer  &  la  mort. 


Dix  mille  vaillans  Âlcides 
Les  bordant  de  toutes  parts 
D  éclairs  au  loin  homicides 
Font  pétiller  leurs  rempaas: 

3  5  £t  dans  fbn  fèin  infidèle 
Par  tout  la  terre  y  recelé 
Un  feu  preft  à  s'élancer , 
Quifoudain  perçant  Ton  gon£B:e 
Ouvre  un  fepulcre  defouf&e 

40  A  <][uiconque  ofe  avancer. 


Namur  >  devant  tes  murailles  i 
Jadis  la  Grèce  eufl  vingt  ans , 
Sans  fruit  veu  les  funérailles  , 
De  fès  plus  fiers  Combattans. 

R  £   M  Jl  R    il  U  £  S. 

'Vi.^svj.  "Défend  le  fdulahord.l  la    plus  grande  partie  fert  îct 

Ce  Vers  eft  bien  dur  ,  &  peut-  de  Hôte  dans  V Edition  de  i740« 

être  TEpithètc  de  fatal  n'y  iignl-  Vers  5 1 .  Dix  mille  &c.l  Cette 

fic-t-ellc  rien.  Stance  eft  ,  à  mon  avis  ,  la  plut 

Vers  i8.  Et  par  cent  homhes  belle  de  toute  ro<<«  s  mais  le  dcr- 

horribUs'  6cC.  ]  Voïés  Epit,  jr,  nier  Vefrs  ne  me  paroîtpas  tout- 

ixi.  &  BoUana^  N.  LU,  donc  â-faic  digne  du  refte. 

Quelle 


O  D  E    I. 

45  Quelle  effroyable  PuifTancc 
Aujourd'hui  pourtant  s  avance 
Prcfte  à  foudroyer  tes  monts  ! 
Quel  bruit ,  quel  feu  l'environne  î 
C  eft  Jupiter  en  perfonne , 

50  Ou  c*eft  le  Vainqueur  de  Mons. 


5;3 


N*en  doute  point ,  c'cft  Luy-même. 

Tout  brille  en  Lui ,  Tout  eft  Roy. 

Dans  Bruxelles  Naffau  blême 

Commence  à  trembler  pour  toy, 
55  Envain  il  voit  le  Batàve 
f  Déformais  dpcile  efc.lâvc 

Rangé  fous  fes  étendarts  : 

Envain  au  Lion  Belgique 

Il  voit  l'Aigle  Germanique 
60  Uni  fous  les  Léopards. 


Veks  4^.  j4Hfourd'hHibotirtant  1 
Ces  deux  mots  à  côté  l'un  dfc 
l'autre  ne  font  gucrcs  harmo- 
nieux. 

Vers  49.  &n  ço.  C'efl  Jupiter 
en  perfonne  ^  On  c'efl  le  Vainqueur 
de  Mons,  ]  Le  Roi  avoit  pris  la 
Ville  de  Mons  J*année  précé- 
dente 1^91.  Bross. 

L'ufage  de  tous  les  Poètes 
aVoit  été  jufqu*i  nôtre  Auteur 
<b  comparer  leurs  Héros  aU 
Dieu  Mars.  Mais  la  peinture  , 
qu'il  vient  de  faire  ,  dans  les 
f tances  précédentes  ,  des  effets 
de  la  Poudre  à  Canon ,  image 
^  Tonnerre,  dcyoit  aéccflai- 
TQm9  11, 


rament  amener  la  comparaifoii 
du  Héros  à  Jupiter.  Outre  qu'ells 
eft  neuve  &  jufte ,  elle  offre  une 
idée  bien  plus  grande  que  la 
Comparaifon  ordinaire  n'eue 
fait.  Elle  attribue  au  Roi ,  par- 
roi  les  Rois  Conquérans ,  le  mê- 
me rang  8c  la  même  puiflauce , 
que  Jupiter  a  parmi  les  Dieux. 

Versai.  Tout  brille  en  Lui, 
tout  éfl  l(of,  ]  Ce  Vers  eft  d'une 
grande  beauté. 

Vers  ^  5.  Dans  Bruxelles  Naffau 
blême  ]  Guillaume  de  Na/fau  , 
Prince  d'Orange  &  Roi  d'Angle- 
terre ,  commandoit  l'armée  dts 
Alliés,  *B&oss. 

2 


554  ODE    I. 


Plein  de  la  frayeur  nouvelle 
Dont  fes  fens  font  agités  > 
A  Ton  fecours  il  appelle 
Les  Peuples  les  plus  vantés, 
tf  5  Ceux-là  viennent  du  riv^c 
Où  s'enorgueillit  le  Tage 
De  l'or  qui  roule  en  fes  eaux  ; 
Ceux-^ci  des  champs  ou  la  nége 
Des  marais  de  la  Norvège 
'  10  Neuf  mois  couvre  les  rofeaux. 

Mais  qui  fait  enfler  la  Sambre  \ 

Sous  les  Jumeaux  effrayés , 

Des  froids  tofrens  de  Décembre 

Les  champs  par  tout  font  noyés. 
75  Cerés  s'enfuit  éploréc 

Devoir  en  proyc  à  Borée 

Ses  guerets  d'épics  chargés  , 

£t  fous  les  urnes  fangeufes 

Des  Hyadc?  orageufcs 
8o  Tous  fes  tréfors  fubmergés. 

Vfeïis  «i .  VUtn  de  ta  frofettr  &c.]  Je  n*appercois  pas  le  motif  <I^ 
1* Auteur  préféroit  cette  fcptiéine  préférence.  Cette  Stameecà  poï- 
StMCf  à.  toutes  les  autres-  Bross.    tique  &  bien'faitc  }  mais 

ExpeSiet  eadem  àfiimmo  minimoque  Poëtd, 
la  Stance  fuivante    me    paroîc        Vers  jx.  Sous  Us  Jumeaux  efi 
tort ïupéricure  â  celle-ci,  fi^jrés ,  ]  Le  Siège  fc  fil  au  tB»i$ 


O  15  É    î,  m 

m 

Dcploycx  toutes  vos  rages , 

Princes  5  Vents ,  Peuples  ,  Frimats  ^ 

KaniàfTez  tous  vos  nuages  ^ 

RafTembleztous  vos  Sôldatsi 
65  Malgré  vous  Namur  en  poudre 

S'en  va  tomber  fous  là  foudre 

Qui  domta  rifle  ,  Courtray  , 

Gand  la  fupcrl^e  Efpagnole , 

Saint-Omer  ,  Bezançon ,  Dole  i 
)o  ypres  ,  Maftrich  &  Canabrayi 


Mespréfages  s^accompliffenti 
Il  commence  à  chanceler.     , 
Sous  les  coups  qui  retcntiflcnt 
Ses  murs  s'en  vont  s'écrouler. 

de  Ttiin  ,  &  il  tomba  durant  ce  Cette  St.tnce  au  refte  commence 

temps-là  de   furieufes    pluyes.  très-bien  .    6c  (c   foutient  juCr 

De^p.  qu'au  (Ixieirie  Vers.  Mais  rien» 

Cela  n^ed  vrai  qu'à  l'égard  du  à  nlon  gré  ,  n'efl  G.  froid  &  né 

Château.  La  Ville  s'ècoic  rendue*  répond  moins  au  feu  du  corn- 

dés  le  s.  de  Juin.  mcncemenc ,  que  cette  lifte  de 

Vers  8t,  DeplqyeK  toutes  'vos  Villes  conquifes  ,  qui  remplie 

t^l^i  >  3  Quoique  tous  nos  vieux  les  quatre  derniers  Vers.  Il  eut 

Pofc'tes  euflent  emploïé  ce  P/»-  fuffit  de  nommer   les  deux  ou 

riti ,  il  n'êcoit  déjà  plu^  en  ufa-  trois  ,  donc  la  conquête  ayoit  le 

ge  quand  nôtre  Auteur  corapofa  plus  coûté*  D'ailleurs  toutes  ces 

fon  Oàt'  Je  ne  lui  ferai  pour-  Villes  n'êtoient  pas  moins  Bf- 

tailt  pas  un  crime  de  s'en  être  pagnoles    que    Gsni,    Pourquoi 

fervi dans  cette  endroit,  où  ce  donc  cette  dernière  e(l-ellè.ici 

fUtritl  me  paroît  bien  plus  éner-  la  feule ,  qui  foie  qualitiée  U  fuf» 
f  ique  qae  ne  fetoit  le  Sihstititt,p  trbt  EffagnoU  f 

Ziji 


3S<^  O  D  E    !• 

^;  Mars  en  feu  qui  les  domine 
SoufHe  à  grand  bruit  leur  ruine  » 
£t  les  bombes  dans  les  airs 
Allant  chercher  le  tonnerre , 
Semblent ,  tombant  fur  la  Terre  , 
100  Vouloir  s'ouvrir  les  Enfers. 


Veils  9Ç.  &  9f.  ^''''  *»  /««•  Je  ne  vois  pa*  comment  cela  fe 

eiti  Us  domin»  Souffle  à  grand  bruit  pourroit.    On  devine  pourtant 

ieur  ruine.  ]  On  fe  doute  bien  fans  peine»  que  I*  Auteur  a  vou- 

3ue  ces    deux  Vers    n'ont  pas  lu  parler  des  Bateries  de  Canon  , 

u  plaire  â  l'Auteur  de  la  Lettre  qui  dominaient ,  qui  commandaient 

à  M.  p***.  J'avoue  que  je  ne  les  murs  du  Château  de  Namur  ; 

fais  pas  ce  que  c*efl  que  Mars  &  l'on  doit  convenir  que  >  dire 

en  feu  qui  domine  ces  murs.    Le  que  ces  Bateries  de  Canon  /«mA 

QUI  ,  Relatif  de  Mars  ,  fe  rap-  jUnt  à  grand  bruit  la  ruine  de  ces 

porte  ,  par  fa  pofîtion  ^  à  feu^  murs ,  pour  dire  ,  qu'«7/  les  bat» 


qui  compofe  »  avec  la  Prépofition 
£N ,  une  Locution  abfoluè*.  Ces 
fortes  de  Locutions  ,  ne  peuvent 
pas ,  félon  nôtre  Sintaxe ,  avoir 
de  Relatif.  D'ailleurs  ,  qu'eil-ce 
oue  c'eft  ici  que  cet  en  feu.  Fait" 
il  la  fondion  de  VAdie^if  en- 
fla me*  >  La  Phrafe  en  eft-elle 
plus  claire  ?  Que  veut  dire  :  Mars 
enfUmé  qui  domine  ces  mmrs}  En 
JEU  tient-il  lieu  d'un  Ad-verbe  î 


tent  en  ruine  i  c'eft  une  Figure 
très-belle  ,  &  dont  la  hardieflfi 
n'a  rien  qui  ne  convienne  à 
VOde  du  genre  fublime. 

iMiT.  Vers  100.  youloh  /••«- 
t/rir  les  Enfers,  ]  VlUGiLE  *  vou- 
lant donner  l'idée  d'un  Arbre 
fort  haut ,  dit  que  fes  branches 
s'élèvent  autant  vers  le  Ciel ,  que 
fes  racines  s'approchent  des  Ea* 
fers.  Georg,  Liv.  II.  Vers  191. 


-  c^*  quantum  'vertice  ad  auras 


JEtbereas  ,  tantitm  radiée  in  Tartara  tendit. 
Cette  peinture  lui  a  même  paru    dans  le  terrein.   Se  fouvenant 


fi  belle  ,  qu'il  l'a  répétée  en 
mêmes  termes  au  IV.  Livre  de 
VRnfide ,  Vers  44iç . 

En  1678.  le   Roi  voulut  que 
MM.  Defpréaux  Ôc  K'^cine  ,  aux- 


alors  du  paflage  de  ^«rc/*  «  il 
en  fit  l'application  â  l'efièt  des 
Bombes.  Cette  obfervation,qu*il 
n'auroit  pas  faite ,  s'il  n'êtoit  ja- 
mais forti  de  Paris  ,  lui  Ht  fen- 


quels  il  avnit  depuis  peu  confié    tir  combien  il  êtoit  utile  d  ua 


le  foin  d'écrire  fon  Hiftoirc  ,  le 
fuivident  dans  fa  Campagne  de 
Flandre.  Après  la  prife  d'Ypres, 
par  le  Roi ,  M.  Defpréaux  alla 
voir  la  Citadelle  ,  &  remarqua 
que  les  Bombes  avoient  fait  des 
et  eux    extrêmement    profonds 


Poëte  de  voiager;  &  il  difoie 
qu'Homère  dans  les  divers  voïa- 
ges  qu'il  avoit  faits  ,  s'êtoit 
rempli  d'une  infinité  de  Con- 
noiilances  ,  &  avoit  appris  â 
former  ces  Images  Ci  vraies,  fi 
nobles  ,  U  H  variées  >  qu*oa 


3/7 


O  D  E    r. 

Accourez ,  Naflatt,  Bavière , 
De  ces  murs  Tunique  cfpoir  ; 
A  couvert  3  une  rivière 
Venez  ,  vous  pouvez  tout  voir. 

loj  Confiderez  ces  approches , 
Voyez  grimper  fur  ces  roches 
Ces  Athlètes  belliqueux  : 
Et  dans  les  eaux  ,  dans  la  flâme , 
LOUIS  à  tout  donnant  Tame 

1 10  Marcher  >  courir  avecque  eux. 

Contemplez  dans  latempeftc 
Qui  fort  de  ces  Boulevars , 
La  plume  qui  fur  fa  tede 
Attire  tous  les  regards. 

lidmSre  dans  fa   Poè'fîe.  Br.os-  6c  me  paroîc  prodîgîeurement 

4ETTE.  ,  'profaïque.   Le  cinquième  Vert 

-ViRS  101.— — îjtwfre^lMA-  fur  tout  eft  d'une  platitude  eat- 

XiMXLiEN.Af<(r»e.EmffMiiNe/-C4>>>  trème  :    CcnfidtrtK  cts  approches, 

$aH'Loms'FrdHfois^JgnMeml4m-  Cette  Expreffion  militaire  Hgure 

ietBi'Jûfepb  -  Félix  -  Nicolas  *  Pie ,  alfts  mal  ici.  Je  ne  fais  rien  qui 

dit  Maximilien  II.  Duc  &  £lec-  foit  aulfi  difficile  à  placer  avec 

teur  de  Bavière  ,  Père  du  feu  grâce  dans  la  Po'èfie  Lm^^mon- 

£mpereur  Charles  y II,  tée  au  ton  de  cette  Od* ,  que  cet 

Vers  105.  U,  104.  Aeom/ert  foncs  de  Termes  d*^r^  ^  dqnt  la 

^une  rivière  yeneK  «  tfotu  powvn.  fignifîcation  ne  fe  préfente  pas 

toui  -voir,  ]  Ces  deux  Vers   ne  d*abord  à  tout  le  monde  ,  parce 

font-ils  pas  d'un  Stile  trop  fa-  que  tout  le  monde  n*eft  pas  obli- 

milier  pour  cette  Ode  f  Toute  la  gé  de  les  «ntendre. 
Stance  à  la  réferve  du  fécond  ,  du       Veks  i  i  ;.  La  plime  ^i  fur  fa 

huitième  &  du  neuvième  Vers ,  re/Ie]LeRoi  porte  toujours  à  Tac 

M*c&  pas  heureufe  en  Expreflîoas,  -  mèe  une  piumc  blanche.  De9. 

Z  ii  j 


Î5*  ODER 

1 1  ;  A  cet  Aftrc  redoutable 

Toujours  un  fort  favorable 

S*attache  dans  les  combats  : 

Et  toôjours  avec  la  Gloire 

Mars  amenant  la  Victoire , 
|io  Vole ,  &  le  fuit  à  grands  pas* 

Grands  Deffenfeurs  de  TE^jagne  ^ 

Montrez-vous ,  il  en  eft  temps. 

Courage  ^  vers  la  Mehagne 

Voilà  vos  drapeaux  flottans. 
^^5  Jamais  fes  ondes  craintives 

N*ont  vu  fur  leurs  foibles  rives 

Tant  de  guerriers  s'amafler. 

Courez  donc.  Qui  vous  retarde  i 

Tout  rUnivers  vous  regarde. 
X  3  G  N*ofez-voas  la  traverfer  ? 

ÏMIT.  Vers  I  M.  ^  cet  ^Afkte  dorure  f^  de  fes  belles  phmes  ,  hrtit 

redoMable]  HoMERE,  Iliad,  XIX,  toh  dans  la  Bataille  comme  une 

Vers  Z9*f,  dit  ,    que  l'Aigrette  Comète  inenafante.  Ceft  la  Tra^ 

à*MhiUe   étincelûit  comme   un  duaion  de  Pierre  Perrault, 

Aftre.  Desp.  La  Comparairon  dn  Taffine^ 

Si  Ton  s'en  rapporte  à  M.  Sref.  combe  fur  la  Pcrfonne  »  &  n'cft 

fette  ,   nôtre  Auteur  avoit  en-  au  fonds  que  nôtre  Phrâfc  pro- 

core  en  vue  ici  cet  endroit  de  verbialc  :  Le  ^oilà  brillant  comme 

la    Secchia    rapita   du    Taffone ,  un.^re.  Mais  il  eft  d'une  har- 

Chant  VI.    Stance    ig.    où    ce  diefle  bien  plus  poétique  ,  de 

Pofete  dit ,  que  le  Roi  de  Sac-  faire  un  aftre  de  la  Plume  même 

daigpc ,  magnifiquement  orné  de /à  du  Roi.  Voici  les  Vers  Italiens. 

Ei  quai  cometa  minaeciofa  fplende 

D*oro  e  di  piume  alteramente  adorno, 

ViM  X i| .— vw  la  Mehâgnè]  Riyicrc  qui  paiïe  à  Namut.Di»i^ 


O  D  E    li 


^59 


Loin  de  fermer  le  pailage 
A  vos  nombreux  bataillons , 
Luxembourg  a  du  rivage 
Reculé  fes  pavillons. 

135  Quoy  ?  leur  fèui  afped  vous  glace  ? 
Oti  font  ces  Chefs  pleins  d'audace 
Jadis  (î  promis  à  marcher , 
Qui  dévoient  de  la  Tamife , 
Et  de  la  Drave  foumifç 

140  Jufqu  a  Paris  nous  chercher  ? 


Cependant  Icffroy  redouble 
Sur  les  remparts  de  Namur. 
Son  Gouverneur  qui  fe  trouble 
S'enfuit  fous  fon  dernier  mur. 


R 


£MjiR(lUES. 


Vins  1 58.  —  dt  la  Tamif* ,  ] 
Kiviere  qui  pafle  â  Londres* 
Desf. 

Vers  139'  ^*  de  la  Dravt'] 
Rivière  qui  pafle  â  Belgrade  en 
Hongrie.  Desp. 

UElcftcur  de  Sa-vière  s'êcoit 
fîgnalé  eu  Hongrie  contre  les 
Turcs.  Bross. 

Cette  Stance  6c  la  précédente 
font  bien  foi  blés  &  bien  lan- 
guifîantes.  Il  auroit  fallu  n'en 
faire  qu'une  des  deux  >  pour  y 
mettre  du  feu. 

Vers  141.  Cependant  l^efrq;^  te* 
double^  Cependant  n'êtoitguè* 
içs  propre  à  ranimer  un  feu  » 


qu'on  vient  de  voir  s'amonir* 
Audi  ,  malgré  tous  les  eflforts 
du  Pofe'te  ,  cette  Stance  n'a.  t- elle 
pas  plus  de  chaleur  que  les  deux 
précédentes.  Elle  a  même  un  dé- 
faut de  plus  ,  c'eft  d'être  extrê- 
mement profaïqne  ',  c'eft-à-dire  , 
qu'en  la  réduifant  en  Profe  >  elle 
n'en  paroitroit  pas  meilleure. 
Mais  c'eft  une  peine  qu'on  peut 
s'épargner  pour  les  quatre  pre* 
miers  Vers.  Ecries  de  fuite  & 
lus  rapidement  ,  ils  ne  paroi- 
troni  que  de  la  Profe  toute  or- 
dinaire. Cependant  l^effroj  redùH-> 
ble  fur  Us  remparts  de  Nanutr  ,  (^ 
fon  GQWutrtuwt  >  ^m»  ft  trwbU^ 

Z'vi 
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^ 


O  D  E    T. 

tSS  D^poiîillci  voftre  arrogance  > 
Jiers  Ennemis  de  la  France, 
Et  déformais  gracieux , 
Allez  à  Liège ,  à  Bruxelles , 
Porter  les  humbles  nouvelles 

1^0  De  Namur  pris  à  vos  yeux. 

'  m 

Pour  moy ,  que  Phebus  anime 
de  fes  tranfports  les  plus  doux , 
Rempli  de  ce  Dieu  fubiime  y 
Je  vais  ,  plus  hardi  que  vous  > 

R   E    M  A    R    q   U   £   S. 


361 


VëHJ  t^7.  Et  defmnâis  gra- 
cieiMT ,  ]  Jo  ne  comprens  abrolu- 
ment  point  ce  que  ugniHe  ici  gra- 
cieu*  ^  mis  en  oppofition  avec 
ëtrrogdnce  du  Vers  i  ^  ?. 

Vers  1^9.  Porter  les  humbles 
nom/elles  ]  Pour  dire  des  Nom. 
'velles  humiliantes.  Ces  fortes  de 
Significations  tranfpofies  ne  font 
peint  du  génie  de  nôtre  Langue. 


tout.  '*  C'eft  un  labeur  que  dt 
,, remarquer  toutes  les  négligea** 
M  ces  de  cette  dernière  Stanch* 
„  Phibus  y  eft  un  pur  Phebus. 
„  De  fes  tranfports  les  plus  doux  ^ 
>,  commcRt  cela  s*accorde-  c-  il 
„  avec  la  fainte  yvreffe  t^tU  lui 
,,  fait  la  loi  ,  &  avec  ce  qu*il  a 
„  promis  dans  l'Avis  au  Leâeur» 
„  011  il  dit ,  qu*>/  va  paroitre  plu- 


Les  iix  derniers  Vers  de  cette  ^,  fiât  entraîné  par  le  Démon  de  U 
Stance  font  fort  peu  de  chpfe  ;  „  Poefie  ,  aue  guidé  par  laraifon  „, 
mais  les  quatre  premiers  font  Danscet  etat,lesrr4lfy}>frl/del*I• 
fbrt  bons  quoiqiTils  ne  fortent  magination  font  des  tranfports 
point  du  Stile  narratif.  Ils  font  vifs  ^  animés ,  violens  &  pas  doux, 
ranimés  par  la  hardieffe  de  ** /^iew/ii^/ime  ne  s'cft  jamais  dit. 
cette  Expreflîon  :  ces  rochers  éper^  „  On  dit ,  une  penfée  fubiime  , 
dus  ,  ac  par  la  vivacité  de  ce  ,,  un  Difcours  fubiime  ^  mais  ja- 
Vers  :  Le  feu  ceffe.  Ils  font  rendus,  ,,  mais  un  Homme  fubiime  ,  ni  un 
Vers  i^i.  Pow  wwr  ,  &c.  ]  ^^  Dieu  fubiime  ^^^  Cette  Remar* 
7e  vais  mettre  ici  ce  qu*il  y  a  de  que  Ci  vraie ,  n*a  pasempfiché  M» 
mieux  dans  la  L*«r#  a  JW.P***,  Aouffeau  de  dire  depuis  Heuos 
quoique  je  n*en  adopte  pas  le    sublimes. 

Je  vais  plus  hardi  que  vous  , 

„  Montrer  que  fur  le  Parnaff» 

„  Des  bois  fréquentés  d'Horac» 

9,  Ma  Mufe  dansfon  déclin 

,,  S  fait  encor  Ut  avemus  ^ 


jôi  ODE    r. 

1 6^  Montrer  que  fur  le  Parnaflc , 
Des  bois  frequcneés d'Horace» 
Ma  MuCc  dans  Ton  dcdin  , 
Sçaic  encor  les  avenues  , 
£t  des  fources  inconnues 

170  A  l'Auteur  du  Saint  Paulin. 


£MjétR(lU£Sl 


;>  Y  a-t.il  de  la  hardieffe  à  mon- 
„  crer  qa'oa  fait  un  chemin } 
„  Comme  il  efl  fur  la  fin  de  Ton 
„  Ode  ,  il  devoit  dire ,  qu'il  a 
„  montré  qaHl  fa'voit  nn  chemin  , 
„  &  non  pas  qu'il  va  montrer 
„  qu*il  le  fait.  Mais  fuppofè 
„  qu'iî  y  ait  de  la  hardieilè  a  fa- 
,,  voir  des  routes  &  des  fonrces 
,,  incemuiës  ,  peut  -  on  ajouter 
„  que  cette  hardieffe  eft  plus 
„  grande  que  celle  des  dix  mille 
,,  AUides ,  qui  ont  défendu  Na- 
,>  mur  avec  tant  de  vigueur. 
»  Pour  ce  qui  efl  du  trait  de  Sa- 
,,  tire  contre  V Auteur  du  faim 
„  Paulin  ,  il  a  été  défapprouvé 

„  de  tout  le  monde On 

j,  fait  qu'en  ces  fortes  d'Ouvra- 
3,  ges,il  faut  qu'après  aue  la  lec- 
„  ture  en  eft  nnie ,  on  demeure 
,,  dans  une  douce  &  agréable 
,»  rêverie  ,  que  caufe  la  gran- 
9,  deur  des  chofes,  qu'on  a  lues: 
„  &  ici  on  efl  invite  à  rire  mal- 
9,  à-propos  par  une  plaifanterie 
„  hors  de  fa  place. ...  Il  n'y 
„  a  aucun  repos  dans  cette  Stan- 
,»  encontre  la  Règle  univerfelle- 
„  ment  reçue  ,  qui  veut  qu'il  y 
»,  en  aie  im  au  quatrième  U  au 


„feptiéme  Vers,,.  Nos  Poë'tes 
Ce  difpenfent  afles  fouvent  du 
repos  du  feptiéme  Vers.  Mais 
il  faut  du  moins  ne  pas  manquer 
à  celui  du  quatrième.  Il  me 
femble  d'ailleurs  >  que  l'Auteur 
en  fupprimant  la  féconde  Sun- 
ce  ,  n'auroit  pas  du  confervcf 
celle-ci. 

Vers  170.  A  V^utewr  du  Saint 
Paulin,  ]  Poëme  Heroiquc  de  M. 
p***,  Desp. 

Imprimé  en  léSé,   Bsioss.    ' 

Cette  Ode ,  &  je  crois  le  pou* 
voir  dire  tout  franchement ,  efl 
un  des  moindres  Ouvrages  de 
nôtre  Auteur. 

Depuis  que  j'ai  corrigé  la  fé- 
conde B/Fr^Mr/e  de  cette  feuille,  le 
hafard  m'a  fait  tomber  entre  les 
mains  une  Ode  fur  la  Pri/e  de  Na~ 
mur  ,  précédée  d'une  Lettre  dans 
laquelle  on  prétend  que  VOde  de 
M.  liefpriaux  n'efl  point  dans  le 

Soût  de  Piudare.  Je  crois  les 
eux  Pièces  ,  que  j'annonce ,  de 
M.  Perrault  ,  mais  je  n*en  ai 
nulle  certitude ,  &  je  ferai  ce 
qu'il  faudra  pour  m'eç  aâîirer. 
On  les  trouvera  l'une  8c  Tautr^ 
à  la  fin  de  ce  Volume» 


^ 


i^i 


ODE     II. 


^«r  un  hruit  qui  courut  en  1 6^  6.  que  CROMWEtd*^ 
les  Anglois  allaient  faire  la  guerre  à  la  France. 

V/  U  O  Y  ?  ce  Peuple  aveugle  çn  fon  crime, 
Qui  prenant  fon  Roy  pour  vidime , 
rit  du  Trofnc  un  Théâtre  affreux , 
Penfe-t-il  que  le  Ciel  complice 
S  D'un  fi  funefte  facrifice 
N  a  pour  lui  ni  foudres  i^i  feux  > 


Déjà  fa  flotte  à  pleines  voiles  y 
Malgré  les  vents  &  les  eftoiles  , 
Veut  maîtrifer  tout  TUnivers  ; 
jo  Et  croit  que  TEi^rope  cftonnéc 
A  fon  audace  forcenée 
Va  céder  lempire  des  mers. 


7e  n*avois  que  dix-huit  ans 
quand  je  fis  cette  Ode^  mais  je 
Tay  raccommodée.  Desp. 

M.  Brojfettt  dit  ic^  que  l'Au- 
teur êtoit  dans  fa  vingtième  an- 
née. Voïés-en  la  rai  fou  (  Tome 
IV.)  dans  une  2^tf««  fur  la  Pré- 
face de  VEdition  de  1701. 

Vers  z.  ^w  prenant  fon  ^y 
four  ^iSiime  ^']  CHARLES  I.  en 
1649.  Bross. 

Vers  i.  Fit  du  Trofne^n  Tbed. 
tre  afreiue ,  ]  Pour  foutenir  la 
Métaphore  de  inSlime  &  de  facri- 

fit  ,  ilv  falloic  AtH€l  ^  &  non 


Théâtre, 

Vers  6.  N*a  pour  l^ii  ni  fondrt 
nifeuxi"]  L'Ufage  nç  diftingue 
point  le  fetê  dn  Ciel ,  d'avec  la 
fondre. 

Vers  7.  Déjà  fa  flotte  à  pleines 
'voiles ,  ]  Il  y  a  dans  VBdition  de 
171 1.  e»  pleines  'voiles,   Bross. 

Vers  8.  Malgré  les  Vents  d» 
les  efloUes  ,  ]  Je  ne  vois  pas  trop 
ce  que  les  Etoiles  font  là.  MaL 
gré  les  'vents  }  (ignifie  ,  que  la 
Flotte  a  les  vents  contraires. 
Comment  fait- elle  donc  pot^ 
aller  à  pleines  vqiles  \ 


j(î4  Ô  D  E    I  r. 

Arme-toy  ,  France  ,  pren  la  foudre. 
C*cft  à  toy  de  réduire  en  poudre 
I  j  Ces  {anglans  Ennemis  des  Loix. 
Suy  Ja  vidoirc  qui  t'appelle , 
Et  va  fur  ce  Peuple  rebelle 
Venger  la  querelle  des  Rois* 

Jadis  on  vit  ccsc  Parricides 
2.0  Àydés  de  nos  Soldats  perfides  y 
Chés  nous  au  comble  de  l'orgueil , 
Brifer  tes  plus  fortes  murailles  > 
Et  par  le  gain  de  vingt  batailles 
Mettre  tous  tes  Peuples  en  deuil. 

Vins  i  ç.  Cw  fangUns  Ennemis  propre.  Ou  dit ,  un  Titan  cruel , 
&c.  ]  Ctntntm  en  Latin  ,  qui  fe  un  Titan  barbare.  On  ne  die 
tradu it  en  François  par  janglant^  poi  nt  un  Titan  fanglant, 
/îgniHe  quelquetois  ngurémenc  :  Chang.  Vers  t8.  Venger  U 
cmel ,  barbate  ,  tjni  fe  plaît  dans  le  qaetelle  des  J^oiV.  ]  Après  cette 
fang.  Mais  fanglant  n'a  d'ufage  troifiérae  S  tance  il  y  avoit  ccl- 
parmi  nous  ,  par  rapport  aux  le-ci  ,  que  TAutcuE  a  récian- 
perfonnes,  que  dans  Ton  fens    cbée. 

0  que  la  Mer  dans  Us  deux  Mondes  » 

Va  'voir  de  morts  parmi  f es  ondes 

Flotter  à  la  merci  du  fort  ! 

Déjà  Neptune  plein  de  ioye 

J(egarde  en  foule  â  cette  pr<ffe 

Courir  les  Baleines  du  Nort, 

Chakg.  Vers  xi.  Chés  nous  au    quatre  derniers  Vers  êtoient  d'ai* 
ttmbU  de  l'orgueil  ,  &c.  ]   Ces    bord  ainfi  : 
De  fang  innonder  nos  guerets  j 
Faire  des  deferts  de  nos  Villes  j 
Et  dans  nos  campagnes  fertiles 
^ru/ler  fuffu*au  jonc  des  Mdreu^ 


ODE,  II; 


3^; 


Xj  Mais  bientoft  le  Ciel  en  colère  y 
Par  la  main  d'une  humble  Bergère 
Renverfant  tous  leurs  bataillons  ; 
Born^  leurs  fuccez  &  nos  peines  ; 
£t  leurs  corps  pouris  dans  nos  plaines 

5  c  N'ont  fait  qu'engraifTer  nos  filions. 

le  changement  n*eft  pas  heu-  Chamg.  Vers  z^.  Mais  bien* 
reux  à  l'égard  du  premier  Vers,  tofi  &c.  ]  Les  quatre  prcmicri 
Chés  nous  am  cfirnbU  dt  l'orgueil ,  Ver»  ont  été  mis-  à  la  pl^e  àê 
9ik  une  pure  cheville.  ces  quatre  autres. 

Mais  bientoft  malgré  tems  finies  t 

Dans  ces  campagnes  reficHries  , 

Letir  fang  coulant  à  gros  bouillons  , 

Pé^a  l'ufinrê  de  tus  peines. 
Vers    iS,  Par  la  main  d'une*  de  Lpmenie ,  Comte  de  Briene  ^  le* 
humble  Bergère  ]  Jeanni  d*Arc  ,    quel  après  avoir  perdu  fa  Fem- 
ou  la  Pucelle  d'Orléans,    Bros-    me  &  fa  Charge  de  Secrétaire 


d'Eiat ,  fe  recira  dans  TOratoire* 
où  même  il  prit  le  Sousdiaco- 
nat.  Il  en  fortit  enfuite,  &  fe 
fit>tant  en  France  ^u'en  Allema- 
gne y  bien  des  afiaires  fâcheu- 
Ces,  Après  une  prifon  de  plu- 
fieurs années â  faint  Lazare,  il 


«ETTE. 

Ileftà  remarquer  que  les  deux 
dernières  Stances  n*ont  point  de 
repos  au  troisième  Vers  quoi- 
qu'elles duffenc  en  avoir  félon  la 
Règle. 

Cette  Ode  ,  que  l'Auteur  ne 

mie  parmi  fes  Ouvrages  qu'en  eut  ordre  de  fe  retirer  à  l'Abbaïe 

X701.  avoitparudès  1671.  telle  de  faiot    Severin  de  Château* 

qu'il  l'avoit  faite  d'abord  >  dans  Landon.     Il  y  mourut   le  17. 

leTomelII.p.  i8.  du  i(;cN»7  <<e  d'Avril  1698.  âgé  de  ^8.  ans. 

Poéjies  Chrefliennes  &>  Di-verfes  ,  C'ôtoit   un  très-bel  Efprit ,  fa« 

imprima  chés  Le  Petit  en  3.  Vol.  chant  beaucoup  y  mais  aïant  le 

«11-11.  &  que  M.  DuMonteil  at-  fens  peu  radis.  Il  y  a  quelques 

.  cribue  ,  félon   l'opinion  com-  Ouvrages  de  lui  »  qui  font  im- 

mune  ,  à  MM,  de  Port^I^îal,  primés.  Il  en  a  laifli  beaucoup 

Ce  I(ecueil  porte  le  nom  de  M.  de  manufcrits  ,  foit  en  Profe  , 

de  La  Fontaine ,  qui  fît  l'Epitre  foit  en  Vers ,  dans  lefquels  par- 

Vedicatoire  à  M.    le    Prince  de  mi  de  bonnes  chofes  ,  il  y  en  a 

Cemi,  Mais  il  cil  à'Heuri^Lom  d'une  bifarerie  fîngulière. 


j  E  ne  Jais  fi  Von  approuvera  que  fate-  mis  lei 
Epigramipes  de  M.  Defpréaux  dam  un  ordre  fort 
différent  de  celui  de  /"Edition  de  17 17.  &  de  toutes 
celles  qui  r ont  fuivie.  . 

^e  donne  d*ahord  toutes  les  Epigrarames,  que  l'Aû- 
teuV  à  fait  imprimer  lui-même  dans  VEèmon  de  ijot, 
la  dernière ,  qui  fe  foit  faite  de  fon  vivant  &  fous 
fes  î'eux. 

Je  mets  enfuite  celles  ^  qui  furent  ajoutées  à  ces 
premières  dans  /'Edition  polthume  de  1 7 1 3 ,  Mais  il  ne 
m'a  pas  êtépojjible  de  conferver  aux  Epigrammcs  tirées 
de  ces  deux  Editions  y  la  même  place  qu'elles  y 
tiennent.  Il  m'a  fallu  recourir  à  ce  qui  pouvoit  mé 
procurer  du  terrain  pour  quelques  Remarques  très  Ion-* 
gués. 

Je  termine  le  Recueil  des  Ëpigrammes  par  celles 
que  M.  Broffette  &  d'autres  ont  publiées. 

Comme  j'ai  cru  qu'on  feroit  bien  aife  de  voir  de  fuite 
ce  que  nôtre  Auteur  a  fait  dans  ce  genre  ,  j'enaifépa-* 
ré  toutes  les  Pièces ,  qui  n'en  font  pas  ;  &  je  les  ai 
raffemblées  à  la  fin\,  avec  les  Additions  de  M.  Brof- 
f€tte ,  fous  h  titre  de  Poëfies  diverfes  &  Fragmenté 


3^7 

E  P  I  G  R  A  M  M  E  S- 

I. 

Xe  ï>ehiteur  reconnoiJfanU 


J  £  Tâffiftay  dans  l'indigence , 
Il  ne  me  rendic  jamais  rien. 
Mais  quoy  qu  il  me  dûft  tout  Ton  bien  ^ 
Sans  peine  il  fouf&oic  ma  préfènce. 
5  O  la  rare  reconnolffance  ! 

R   £  M  A  R    (l  U  JS  J'. 


t.  tes  E^t^ammts  de  VÊ4ifion 
Àt  1701.  hnident  par  la  XXIV. 
VÉiLS  I.  Le  célèbre  M.  P^tru  , 
prelie  par  un  Créancier  impi- 
toïable  (  c'écoic  un  Fermier  Gé- 
néral )  école  fur  le  point  de  ven- 
dre fes  Livres ,  la  plus  agréa- 
ble &  prefque  la  feule  cbofe , 
qui  lui  reftoic.  M^  De/préaiêx  le 
tira  de  cecre  fâcheufe  extrémité , 
en  lui  portant  une  fomme  beau- 
coup plus  confîdérable  oue  celle 
{)Our  laquelle  il  êtoit  refotu  de 
es  donner.  Il  voulut  même  que 
M.  Patnè  gardât  fa  Bibliothè^ 
que  f  comme  auparavant  ,  & 
qu^clle  ne  lui  vint  qu'en  Curvi- 


vance.  Il  débourfa  environ  qua« 
tre  mille  livrer  $  &  il  n'avoic  pat 
encore  les  fucceffions  qu*il  re- 
cueillit dans  la  fuite.  Cette  Epi' 
gramme  n*a  été  faite  qu'après  la 
mort  de  M.  Patm ,  arrivée  ca 
Janvier  i<8i.  Bkoss. 

Voïés  Sat,  I,  iij.  Sat.  JX, 
190.  Bp,  V.  97.  Art  Poët,  Ch. 
IV,  71.  91. 

Cette  Epigramme  eft  bonne  af- 
furément  -,  mais  il  me  femble 
qu'elle  feroit  beaucoup  meilleur 
re,  (i  TAuceur  avoit  fupprimé 
le  cinquième  Vers.  C*eft  une  ré- 
flexion ,  qu'il  falloit  laiâccfaic« 
au  Leâear« 


m*. 


^68  EPIGRAMMES, 

II. 

A^MonJîeur  Racine. 

Racine,  plain  ma  deftiaéc^ 
C  eft  demain  la  trifle  journée  ,. 
Où  le  Prophète  Dcs-Marais 
Arme  de  cette  mcfmc  foudre 
5  Qui  mit  le  Port-Royal  en  poudre  | 
Va  me  percer  de  mille  traits* 


II.  En  ttf74.  M.  Des  Marits  de 
Séint-Sortin  entreprit  une  Criti- 
que générale  de$  Oeun/res  de  M , 
VefpréoHX^  &  la  fit  imprimer  en 
1 67 f.  Nôtre  Poè'te,qui  en  fut 
averti ,  prévint  la  Critique  par 
cette  Epigramme.  M.  le  Duc  de 
K..  :.  TAbbé  Teflm  ,  &  Des. 
Miarêts  a  Voient  travaillé  de  con- 
cert à  cette  Critique.  Bross. 

Il  s'agit  là  de  la  Defenfe  d» 
Poëme  Hérottiue ,  laquelle  parut 
en  1^74.  non  en  xsj^,  comme 
M.  Profene  &  V Edition  de  174O. 
le  difent. 

Veils  i»  Où  le  Prophète  Des-Méi- 
wéùs  3  Son  nom  eft  écrit  Des-Ma. 
frais  ,  afin  que  la  Rime  foit  plus 
▼tfible.  Il  s'êcoit  érigé  ,  dans 
quelques  Ouvrages ,  en  Homme 
infpiré.  Dans  fes  DeUces  de  l'Eh 
prit  y  Part.  III.  p.  1,  il  difoit 
fort  (érieufement  »  que  Dieu, 
par  fa  bonté  infinie  ,  lui  a-voit  en. 
wiéla  clef  du  tréfor  de  l^Apoca- 
fypfe.  Dans  fon  jiifis  au  Saint. 
Bfprit ,  il  afTuroit  que  Dieu  Va- 
'voit  defiini  à  faire  une  ré  formation 
lêuérale  du  genre  humain  -,  d^  que 
pemr  cet  effet  il  Icvoit  une  armée  de 


cent  quarante'ijuatre  mille  'viHimest 
dévouées  à  tout  faire  ,  C^  i  tout 
fouffrir  ,  félon  fes  ordres.  Il  an- 
nonçoit  quantité  d'autres  mer* 
veilles ,  dont  M.  Kicole  fit  voie 
le  ridicule  dans  huit  Lettres ,  in- 
titulées ,  Les  Vifiùnnaires  ,  tant 
à  caufe  de  la  Comédie  des  Vifion" 
naires  de  Des-Matéts  »  que  parce 
qu'on  y  découvroit  la  fource  de 
rillufion  des  Fanatiques  ,  Se 
qu*on  lui  démontroit  qu'il  en 
êtoit  un.  Ces  Lettres  parurent  au 
commencement  de  1 666.  Bnoss. 
VEK.S  ^.  i^ui  mit  le  Port  -  J(tyai 
en  poudre  ,  ]  Des-Mahests  avoit 
faii  eni  66  K.  une  ^ponfe  à  T^- 
pologie  pour  tes  ^ligieufes  de  Port- 
J(ptal,  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fin- 
gulier  ici  »  c'ed  que  M.  Def. 
préaux  en  pjaifantant  fur  cet  Ou- 
vrage >  adreile  la  parole  â  M. 
l(acine ,  qui  lui-même  avoit  par 
une  Lettre  imprimée  en  1666» 
pris  la  défenfe  de  Des-Maréts  fie 
des  Poètes  de  Théâtre  ,  que  M. 
Uicole  avoit  traités  dans  fa  pre- 
mière yifionnaire ,  à*empoifonneitrs 
puJblics  fie  de  gens  borr^les  parmi 
Us  Chrétiens,  Bb.O$s. 


ETPïiGRÀNiMËS. 

t'en  eft  fait ,  oion  heure  eft  venues. 
Non  que  ma  MuTe  foùcenuë 
t)c  tes  Judicieux  avis  j 
tb  N  ayt  aflcz  de  quoy  le  confondre  : 
Mais  ,  cher  Ami  ,  pour  lui  répondre  f 
Hclas  !  il  fauc  lire  Clovis. 


i6ff 


IR  E  M  ji 

^  if.  'Br<j[ku*  à  la  fuite  d«s  OWi- 
•tnr«*  de  M.  Defpréaux  ,  avoit 
fait  imprimer  cette  Letttt  dd  W: 
S,4cine.  On  Qc  la  tr^uvcjiia  pas 
dans  cette  Unilion  ,  hOn  plus  que 
les  ^épmfes^  que  MM.  i^»  ^pis  ^ 
3arbier  d'^nconrt  firent  à  cette 
Xe<^-f,ni  celle  par  laquelle  M.^4- 
b'ne  leur  repliquaXes  croisPiàces 
avoient  été  jointes  â  là  première 
l.tttre  de  M.  Is,aiine  ,  dans  les 
SdUions  éesOemA-és  dfc  nètre  Au- 
teur ,  (donc  M>  •'^'^  MonteU  a  pris 
foin.  J'ai  cru  qu'elles  n'avoienr 

Îlus  que  faire  ici  ,  depuis  qu'on 
li  a  tait  entrer  toutes  avec  les 
ilotts  de  M.  ^rofetfe  &  de  M. 
pu  Monteil ,  dans  V Edition  des 
Ceu-L-res  de  M.  i(<icfife  ,  donnée  â 
Paris  en  173^. 

..Vers. 1.x;  MeU^  I  il  faut  lir* 
Clcvis.y  VoEUE  de  Ves'Maruis 
cnnuieux  â  la  mort.  Desp. 

Dans  quelques  Editioru  on  lit  : 
enviettx  â  U  tnart }  &  cette  faute 
d'imprei'Son  f4it  une  équivoque 
aflîs  plaifante.  Bnoss. 

VoYcs  ^plgr.  XX, 

Ce  dernier  Vers  fait  alluGqn 
à  quelque  chofe  >  dont  la  cdn- 
iioiflance  rehd  l'Epigramme  beau- , 
toup  plus  piquante.  Ce  qu'il  y 
avoit  alors  de  jeunes  Seigneurs 
des  plus  fpirituels  â  la  Cour, 
s'aiTemhloit  prefque  tous  les 
j|ours  avec  MM.  Defpréaux^  ^aci- 
m*ihurtUèTf  ,  &  quelques  autres 


R  (l  u  £  s. 


Perfbanes    d'élire  chès  uù  »- 
meux  Traiteur  du  Cimetière  Si 
Jean  â  la  Croix  de  Lorraine. 
Ils  avoient  une.  Chambre  qiîi 
leur  étoit  aire£kec..l.à  fut  com- 
pofée  la  Parodie  de  qnêt^jues  Siè-^ 
nés  du  Cid  ,  fur  une  prétendue 
querelle  de  Châtelain  &  de  £.« 
Serre  ,  ftvcç  l'eÀlcvemetît  de  là 
Perruqne  à  Cabte  du  premier.  Là 
fut  imaginée  la  Métamorphofe  dt 
cette  fanteufe  PerrAquê  en  Comète! 
lÀ  fat  faite  eu  très-peu  de  jotfrt 
la  Comédie  des  Plaideurs   de  i^a* 
cinei  II  ne  ieroit  pas  podihle  tté 
raconter  toutes  tes  pllifantériès  « 
que  ce  rendés-vous  a  vu  naître; 
Il  y  avoit. toujours  fur  la  fable 
de  cette  Chambre  un  ExeinplAi- 
te  de  La  Pucelle    de  Chapelain^ 
Quand  quelqu'un  de  ta  Compa- 
gnie avoit  fait  uAe  faate  ,  con- 
tre la  pureté  du  Langage  ,  con- 
tre la  judeÛe  dg  raifonnement , 
ou  quelque  autre  à  peu  près  de 
même  nature  ,  on  le  condam- 
noit ,  â  la  pluralité  des  voix  ,  k 
lire  un  certain  nombre  de  Vers 
de  ce  Po«mr.Quand  la  faute  étoit 
cdnfidérable,  le  coupable  dévoie 
en  lire  vingt.  Il  fallott  qu'elle  fut 
énorme  pour  qu'on  le  condam- 
nât à  la  page  entière.  Bross. 
Au  fujct  de  Desmaréts  ,  voies  » 
Sai,  J.  ii8.    Sat;  JV .  Soni.  6e 
Vers  11.  61.  Sat,  V,   148.  Jrtf,' 
yil.  éS.   101.    Sat,  VUl,   igy^ 

A» 


J7a  EPI  GRAMMES. 

III. 

Vehs  pour  mettre  fous  le  Bufie  du  Kotyfahpar 
Af.GiKARDON^  l'année  que  les  Allemands  prirent 
Belgrade. 

C>  '  E  S  T  ce  Roy  fi  fameux  dans  la  paix ,  dans  la  gacrtc  j^ 
Qui  fcul  fait  à  fon  gré  le  dcftin  de  la  Terre. 
Tout  reconnoift  fes  loix ,  ou  brigue  Ton  appui. 
De  fes  nombreux  combats  Iç  Rhin  frémit  encore  ; 
5  Et  l'Europe  en  cent  lieux  a  vcu  fuir  devant  lui 
Tous  ces  Héros  fi  fiers  ,  cjue  Ton  voit  aujourd'hui 
Faire  fuir  l'Othoman  au  delà  du  Bofphore. 

j07«  Epit,  I.  ^.   If.  ^r»   Poët,  m.  M.  de  Lauvois  aïaoe  Mt 

Ch.  I.  4.  71.  9i>94*  106.119.  graver  le  Portrait  du  Roi ,  cbar- 

Ch.  II.  T»  i4f .  Ch.  III.  31.  41  é  gea  M.  l(acine  &  M.  Dtfprituuf 

176,  189.  19),  197*  117.  XI9.  de  faire  des  Vers  pour  être  luif 

aif.  119.  131.  «1.3 }.  147.  X49«  fous  ce  Ponrait.  M.  J^^nne  eut 

171- xSS.    196.   itK'  409.  Ch.  pluftôt  fait,  &  Tes  Vers  furent 

IV.  80.  Mt.  136.  Lhit,  IU  Avis  gravés.  Ceux-ci  furent  deflinés 

^em,  34  Ch.  I.  3.  itf.  87.  II 8.  a  Tufage  annoncé  dans  le  ti- 

Ch.  II.  41.  f6*   lit.  MX.  Ch.  tre.  Ce  fut  en  1687.  que  Cirétr^ 

m.   137.  151.  Ch.  IV.  é.  77»  '^  fi«  ic  Buftc  du  Roi.  Bxoft-      ^ 

ti7.  Ëpigr^  XiJf»                             .  SITTS. 
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3/^  fi  R  s  pour  mBftre  au  bas  âu  Portrait  dé  MaAérhoU. 

\.    ,         .      jf^i/^  D  E  LaMO  IGNON. 

A  U  X  fublimcs  vertus  nouric  en  fà  famille  ^ 

Cette  admirable  &  fatnte  Fille 
En  tous  lieux  fîgnalafon  humble  piété  : 
Jufqu  aux  climats  oii  haift  ^  &  finit  la  clarté  i 
i  Fit  reffeniir  1  cflct  de  fcs  foins  fecourables  j 
Et  jour  &  nuit  pour  Dieu  pleine  d*adivité 
Confuma  fon  repos ,  fes  biens  &  fà  fanté  i 
A  foulage^:'les  maux  de  tous  lés  Miferablcs; 

R  È  M  ^  R  q^  t^  £  si 


.  î  Vi  Vers  4.  JnCipCaiiut  eihhatf 
èù  naifi ,  <:£>•  finit ,  la  clarté  ,  ]  Ma- 
dcmoifelle  de  Lamoignon  ,  fai^ 
(bit  tenir  de  l'argent  à  beaucoup 
de  Miilionoaires  jufques  dans 
les  Indes  Orientales  &  Occiden- 
tales. DtÈP. 

Madeleine  de  Lamoignùn  ,  fœut 
du  Premier  Prudent  de  Ce  nom  , 
à  vécu  dans  une  pratique  con- 
tinuelle des  Vertus  Chrétiennes. 
Éllectoit  douée  fur. tout  d'une 
grande  douceur  &  d'une  arden- 
te charité  pour  les  Pauvres.  Elle 
appellolt  ordinairement  M.Def- 
préaux^  fon  Dire&ewr  ;  mais  quel- 
quefois elle  vouloit  le  diriger  à 
fon  tour.  Elle  ne  trouvo'it  pas 
bon  qu'il  fît  des  Satires  ,  parce 
qu'elles    Uedenc    la    Charité. 


Mats  ne  me  permetiriêè''votts  fài  ^ 
lui  dit-il  un  jour  ,  à^en  faire  con^ 
tre  le  buAND  TURC  ,  ce  Prineê 
infidèle  ,  l^Ëwnemi  de  nôtre  l(eliy 
gton  î  Contre  le  GhÂnç  TURCJ 
reprit  Mademoifelle  de  Lamox- 
ÔNÔn;  Ho  non  !  C'ejl  un  Joni/e- 
rain  ,  &>  il  ne  faut  jamais  wum^ 
quer  df  refpeSt  aux perfonnes  de  ce 
rang.  Mais  contre  le  DiABLE  ,  ré- 
pliqua, M.  DËspre'AOX  ,  vous 
me  le  petmettriés  bien  ?  NpN  ,  dit- 
elle  encore ,  après  un  momenè 
de  réflexion.  //  ne  faut  jamais 
fHédîre  de  perfonne.   BroSS. 

Madeleine  de  Lamotgnon ,  née  tdr 
i  8.  de  Septembre  ,  mourut  le  1 4! 
Avril  1687.  dans  fa  78.  année. 
Elle  fut  inhumée  aux  CorJclîer# 
dans  laChapelle  de  fa  Famille. 


A»  tj 


ijx  EPIGRAMMES; 

y%Ksfour  mettre  au  devant  ^0»  Roman  Aeliôo* 
m^un,  où  Pon  expliquait  toute  la  Moralb  Des 

StoÏCI£NS, 

L  A  S  C  H  E  S  Partions  d'Epîdirt  ^ 

Qui  bruhuis  d'une  flamme  impure , 
Dtt  Portique  fameux  iîiy ez  Taufterité , 

Souffrez  qu'enfin  la  raifon  vous  éclairs* 
I  Ce  Roman  plein  de  vérité 

Dans,  la  Verni  la  plusfevere 
Vous  peut  faixe  aujourd'hui  trouver  la  Voluptés 

R  B  M  A  X  d  ir  £  s. 


V.  "  VBpigr^mt  â  la  loUan- 
»,  ke  du  l{pMan  ^Uigorique ,  dic 
„  l'Auteur  dans  uae  LetÈre  du 
*,  19.  Avril  1701.  regarde  M. 
^  TAbbé  d*jii»bignae  ,  qui  a  com- 
„ poHE  La  Pra$iiiiê4  d»  Théâtre^ 
a»  &  aUi  avoic  alors  beaucoup 
«,de  repUtacioQ.  Ce  fymam  AU 
t^fégorique  >  qui  eftott  de  Ton 
«,  invention  ,  s'appelloie  »  Ma. 
^  carift  ^  4»  û  Utine  ii$,  I/les  for- 
a,  tunéa  ;  &  H  çrétendoit  que 
„  toute  la  PhUotopbit  Stoïciennt 
„  y  cftoit  renfermée.  La  vérité 
»,  e(l  qu'il  n'eut  aucun  fuccez  » 
V,  U  qu'f/  nt^  df  thfK  Strçj  qw'mm 


,,/*«  theK  t^ Epicier,  Je  fis  I*^- 
yypigramme  pour  eftre  mife  au 
„  devant  de  Ton  Livre  ,  avec 
>, quantité  d'autres  Ouvrages, 
,,que  l'Auteur  avoir  exigés  de 
,,  (es  amis  pour  le  faire  valdir  , 
„  mais  heureufement  je  lui  por- 
,»  tai  VEpigTâmmt  trop  tard ,  £c 
,,  elle  n'y  Tut  point  mife.  DieiA 
„  eu  foit  lotie  •  &c  „.  Cet  Ou* 
vrage  fut  imprimé  en  16^3^  fie 
publié  en  16^4.  Bross. 

Veils  t./^M  Portique  famei$x'\ 
L'Ecole  de  Zenon*   Desp. 

Voïés  fur  l'Abbé  d'Au«i6NA% 
An  Pùtt,  Cn.  I.  Vcïs  i< 
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Jl  MeJJieurs  Pr  ai$on,.c>'.  B'onnb corse  ,  qui 

frmt  en  rnefme  temps  paroi/ire  contre  moi  chacun 
^n  vqlunfe  d'ittfurett 

Venez,  Pradon ,  &  Bonnccoffft^ 
Grands  Ecrivauis  de  meûne  force  | 
De  vos  Yçrs  recevoir  le  prix  ; 
Venez  prendre  dans  mes  Ecrits 
S  La  place  <pc  vos  noms  demandent» 
liniere  >  &  Perrin  vous  attendent^ 


VI.  Cette  K/>fjr4w»*  fut  faite 
en  i68f.  Prade9  vcnoit  de  faire 
imprimer  une  roauvaife  Critique 
des  Ôt^irrej  de  Ni,  Defpréaux  ^ 
Ibus  ce  dire  :  Triomphe  de  Pra~ 
dem  fie  Ponnecorfe  avoit  dqnnç 
ion  iMttigot,  qui  n'eft  qu'une 
fpcte  imitation  du  Lutrin  contre 
l'Auteur  du  Lutrin  même.  Ce 
ilernier  mourut  en  1705.  â  K(ar* 
ieille',  lieu  de  ùl  nalflance: 
Voïès  la  ](emdrifue  fur  le  Vcri 
^déVBpitrelX.  Bioss, 

Au  fuiei  de  ^4^^011 ,  voies  SaK 
jr,  <.  sat,  rii,  44.  sat,  y III, 

I67.  Sat,'  IX,  97.  189,  Jrfj.  JF. 
408.  449.  Epit.  VI,  sS.^^.  Bpit, 
r//tAvcrt.&Jl«i».  j,  18.  Vers 


17.  104.  lO^.  Eph,  9^111.  €^^ 
Epit,  X,  44.  ^4.  i^,  60,  Ari 
Te'ét,  Ch.  I.  X .  lotf.  I J9.  Ch.  11^ 
X.  14^.  Ch.  111.41.  r-96.  Ch.  IV. 
10.  Lutr.  Ch.  II.  1^1.  Ch,  V. 
J(ew.  *.  Vcçs.ix^ 

Sur  tonneccrfe^  outre  le  Veri^ 
64.  de  VE^if,  IX  voïés  J^r, 
r//.  "44.  Liiir.  Ch.ll.  Ml.  Ch, 

V,  141-  .         *  .   , 

Vers  <.  IwKrf  f^,  Perrtn} 
Voies  ail  fuiçt  du  premier  ,  S^t, 
IX.  xi4.  SMt,XJ,  5^.  Epit,K 
40.  Epit.  II,  8.  S/»!».  ^Jr/.  89. 
Epit,  X,  56.  -<r»  Peët.  Ch.  II. 
194.  Au  fuièt  du  fécond  ,  Sat'» 
y II.  44,  Sat.  IX.  97.153.  Epit, 

ru,  87.  Ep.yni.  ^9.  Hj^.ar.j^^ 


^» 
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vir. 

A  'un  MedettHé 

O  U  y  j*ay  dit  dans  mes  vers ,  qu'un  célèbre  AiTainii 
Laiffant  de  Galien  la  fcience  infertile , 
D'ignorant  Médecin  -devint  Maçonhabïle  ; 
Mais  de  parier  de  vous  je  n*cu8  jamais  defTein  ; 
^  Perrault ,  ma  Mufe  eft  trop  correéle. 

Vous  çftes ,  je  ravouë ,  ignorant  Médecin  , 
Mais  non  pas  habile  Archirede. 

RsMjiRilVMS. 


VIT.  C«te  Epigrammi  fut 
comportée  en  1674.  «près  U  pu- 
Mication  de  \'  Art  Po\itiq»e  ,  od 
rAucpur  a  farit  au  commence- 
ment du  IV.  Cham  ,  la  Mha. 
morphcje  i*HH  Médecin  en  Archi- 
uSte,  Les  motifs  .  qui  la  lui 
£rem  imaginer .  font  expliqués 
daiQs  une  Ltttre  à  M.  Is  Maré- 
chal </e  yi'vonne.  Voies  là  Tome 

in.    BlLOSS.     • 

Ver.5  ^.  Perrault^"}  Il  y  avoît 
l.Hbi»^  dans  toutes  les  Editiont^ 
faites  du  vivant  ile  M.  Defpriainxt 
fa  dans  celle  de  171 5.  M.  Brof. 
ftite  mit  dans  la  fîenne  en  1717. 
I»  *  ^  ♦:  M.  Dh  MouteildSLas  cel- 


les ,  dont  il  a  pris  foin ,  a  mis  fe 
nom  en  entier  :  Ptir^uU»,  £n 
quoi  les  Editions  de  1 7; ( •  &  d^ 
1 74Q.  l'ont  imité.  CcddeCUu^ 
de  Perrault  ,  dont  il  s*agit  ici. 
Voies  Sat,  IX,  114.  Sat,  X,  194, 
Art  Poët,  Ch.  IV.  I.  &  Lettrt 
de  M,  Perrault ,  N.  XIL  &  J^«-? 
'inarqnt  i8.  &  VEpt^,  XII, 

'*  Au  fentimcnt  de  nôtre  Au- 
,,  tçur  ,  dit  M.  Brofette  ,  c'etoit 
„  ici  la  meilleure  4c  Tes  Epi» 
;,  grampifs,  M. .  I{acine  ctoi* 
»  pour  la  XT.  X>'«i  i/ient  que  C». 
„  ceron  &c.  &  M,  Ic  Prince  dt 
;,  Conti  prcféroit  la  XIII.  CU^ 
i,  i4nt  Vautre  "jorn  ficç  „, 


m 
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vrii. 
EPIT APHE 

BB    LA    Me  RE     DE    L*AuTEUR, 

^  ,        Cejl -elle  qui  parle.        * 
'  ■  .         '    .  ' .^  * 

Epouse  d'un  Mad  èava ,  'fimpk ,  officieux , 
Par  la  mefme  doUceut  je  fceus  pkire  à  Tes  yeux  : 
Nous  ne  fcei^mes  jamais  ni  railler  ,  ni  médire, 
PaiTant  >  ne  t*enquicrs  point  £  de  cette  bonté 
5  Tous  mes  En£ms  ont  hérité  5 

Ly  feulcmentrccs  vers  i  &  gardc*toy  d'écrire, 

VII  T.  ^nne  de  Nielle  ,  Te-  avoient  pourla  Satire.CetteJ!>i. 

coode  Femme  de  M.  BdUau  le  taphe  fut  faite  en  1670.  Bkos^. 
Greffier;  mourut  en  1657.  âgée        Vers  4.  Pafflgnt  ,  ne  f miniers 

4e  Xi,  ans.  De  ce  Mariage  font  point  fi  de  cette  honii  &c.  ]  Le 

ses  Gilles  f  Jacques  ,  &  Nieetëlt  Pore  de  nôtre  Auteur  faifant  uti 

B9Heam^.<fai  Ct  font  extrême-  jour  le    caraâère    de   fcs  En- 

ment  'difttngués  dans  la  Repu-  fans ,  dit  en  parlant  tfe  celtfi- 

blique  des  Lettres.  Les  Ecrits  de  ci,  P^<«r  Colin  ,  c*fi[i  un  bon  Gar» 

ces  trois  illuftres    Frères  mar-  fo»\  qui  ne dir^ jamais  devrai 4/9 

que^t  aiTés  Iç-pencliam ,  qu'iU  ferfonne.  Bkoss» 


*$• 
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.IX. 

Vers  pour  mettre  au  bas  du  pottrMt  ék  mon  P  b  r  k  , 
Greffier  de  la  Grand  Chambre  du  Parlement  d^ 

vJ  £  Greffier  (but  /  &  pacifique 
De  fcs  enfans  au  fang  critique 
^  ■     N^cât  point  Iç  talent  redouta  :    ' 
Mais  fameux  par  Ùl  probité , 
J  Reftc  de  Tor  du  Siècle  antique  g 
Sa  conduite  dans  le  Palais 
Par  tout  pour  exemple  citée  , 
Mieux  que  leur  pluinç  fi  vanté* 
Fit  la  Satire  des  Roléts. 

R  ^  M,  jé   Ji  Ç^  U   £  S. 

1 X.   Vçrj    ;,    Ct    Or/effiif  ]  Sorbonne  &  ChAOome  de   I« 

PT1.LFS    BoiL^AU    mourus    ea  $aiDtc  ChapeUe  >  Frère  de  TAixr 

i6n.  âgé  de  73-  ans  ;  mai^  çep  *cur,,  iit  ces  y^rs  Latmf ,  qui  fii- 

'ers  pe  Furent  faits  qu'en  i  ^^q,.  renc  mis  fqu^  le  même  Poitrait , 

.M.  {'Abbé  BoUeÀH  ,  DoÛcur  4e  gravé  par  Iç  célèbre  NAH«Uit, 

Dtfin*  fiere  ttmm  ,  Pi^alêf  fMmêtofa, ,  Partnttm  » 

il»tm  rapuit  votis  /oTf  inimka  iu\s,  ' 
Sccê  tibi  Àndaci  fcalpro  ^^kigis  4ré  feréimém' 

Mmula  nature  reeUif  arnica  manits,   3R.OSS. 

Vbh»  1.  T>t  fis  Enfans  a»  fang  iits,  1  Voï/és  Sat,  I.  Vers  çi,  9C 

m'i^uf"]  GltlïS  ,  Jacques  &  Ni-  les  l^emartfues,  Bkoss. 
fpUs  BoiUau.  Voïés  encore  ci-après   l'Bff 

Vll.$  a,  F;#  /4  J«iw  rf«  JÇp-  gramme  JCL^J* 
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4L  Monjieur  Pbkrault  fur  les  I^ivres  qtiH  a  faits 
contre Uf  An  çiens. 

1   O  U  R  quelque  yain  difcours  {bttement  avancé 
Coatre  Homère;  Platon  ^  Ciceron ,  ou  Yjjrgilç , 
Caligula  par  tout  fut  trafté  d*inff  nfé ,        . 
Néron  de  ^rjeux  ^,]Ha4rien  d'itnbccille. 
5  Vous  donc ,  qui  dans  la  nîefmç  crrçuç-, 

Avec  plus  d'ignorance  &  non  moins  de  fureur , 
Arraqucx  ces  Héros  de  la  Grèce  &  de  Rome , 
Perrault ,  fiifJSez-yous  Empereur , 
Comment  voulezr>vous  qu-on  vous  nomme  I- 


X.  Vers  ;.  Caligula  par  tout 
^c.  3  Cet  Empereur  «voit  dcf- 
iein  d'abolir  les  Ouvrages  d'/fo< 
mire  ,  de  yvrgile  &  de  Tite-JLi-ve, 
$UETONE,  rie  4e  Caligula  ,  Cii4P. 
34.  Bross. 

Vers  4.  Keron  ie  ptrieux ,  ] 
SpETONE  ne  dit  pas  gn  mot ,  qui 
faile  crpire  que  Néron  pensât 
comrai;  Caligula  ,  fur  le  comte 
()es  grands  Ecrivains  de  la  Gc^cq 
&  de  Rome. 

.  Ibid.  -< —  fîadritn  d'i'mbecilU.'] 
li  vouloit  ;|boIîr  la  mémoire  U 
les  Ouvrages  à'Homère ,  pour  éta- 
blir Air  Tes  ruines  ,  un  certain 
^ntimofhus  ,  Poète ,  dont  alori 
le  aom  n'éroit  préfque  pa$  con- 
nu. t>ion^  Liv.  69,  Bnoss.  . 

Qubiqu-:  THiftorieii  i^ion  e^ 
àk.  pu!  dire  ,  le  Pob'tf  Jnttm^, 
fiwj  êtoit  trcscoBDu  des  Ro- 
ivains.  Voici  ce  que  iluintilitn 
en  dit  d^fis  Tes  Inilit,  Orat,  Liv« 
j(,  Ch.  î,  In  Antjm^cho  vis 


df  graz/itas^  ôr  minime  tmlgare  *Ah 
qnendi  genits  bahet  tandem,  Sei^ 
quamui^  «ifea^das  fere  Gramma^ 
ticorum  confenftu  defer^f  ,  dr  ^ffe.e-i 
tibus  ,  &  ii»o«i»d>t4*«; ,  <^  di/fofim 
t^one  ,  C^  çmnino  axte  deficitur  ^  u^ 
flanc  tnuntftfl'o  af(parea$,  quanta^ 
fit  alind  pr,oximnm  efff  >  attud  fe^ 
çwdum^  Ce  que  M;  TAbbé  Gé* 
dojn  traduiU  de  cette  m;inière  ; 
AMTiMAaUB  a  de  la  farce  ç^  de  U 
fifUdité,  Son  élacntion^  loin  d'être 
Qommnn^.mérite  des  Iç^nges,  Màis^ 
quoique  du  çonfeyitemien^  de  prefquê 
tous  les  Grammairiens  ,  il  ait  leje~ 
cond  rang  après  'H0MER.E  ,  on  n» 
trouve  nf  fentimens ,  ni  conduite^ 
ni  agréntenf  dans/es  Vwuraget  ,  &* 
t}art  lui  a  manqué  entièrement,  Ci^ 
qui  montre  yifiblçm^t  la  prodigieux 
Je  diférencf  \  quUh  a  entre  être  U 
premier  après  tgêétqu*un  .  C^*  appro- 
cher de  lui  de  fort  près.  Avant' 
(liUntilien ,  Catuhe  avoit  par!l[ 
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XL 

Sur  le  mefmefujet.       ^ 

13*  O  U  vient  que  Ciccron ,  Platon ,  Virgile ,  Homère  , 
Et  tous  CCS  grands  Auteurs  que  l'Univers  reVere  , 
Traduits  dans  vos  écrits  nous  parolifent  G  fots  ? 
Perrault ,  c'eft  qu'en  preftant  à  ces  clprits  fiiblimes 
5  Vos  façons  de  parler ,  vos  baflcfTes ,  vos  rimes  S 
'Vous  les  faites  tous  des  Perraults. 

,R    JS    M   jt    R   (l    u   JS    s. 

Antimathm ,  dans  |c  fécond  de    Ton  Epigramme  :   De   SmykmA 
ces  deux  Vers  ,'.  qui  terminent    Civhje  Postje. 

Parva  met  mihifimt  eotdi  monimenta  laboris  ^ 
xAépoputns  tumido  gaùdtat  jlntimdtho, 
S«troic  -  il   difficile   aujourd'hui    auteurs  que  l^Vnh^s  te-vere^'}  Ce 
^e  faire  plus  d'une  applicacion    Vers  eu  d'une  furienfe  duret^. 
trcs-jufte  de  ces  deux  Vers  >  Cette  Epigramme  eft  celle  de 

VEpigrammt  X,  de  nôtre  Au-  nôtre  Auteur,que  M,  ^scine  pré- 
teur ,  laquelle  n'a  certainement  féroit  à  toutes  les  autres  ,  corn- 
ue mérite  *  que  d'être  extrême-  me  on  Ta  vu  dans  les  Remarques 
ment  injurieufe  ,  fut  faite  à  ûir  VEp^^ammt,  Vil,  M.  ^^A 
fette  n'en  a  potùt  dit  la  raifoo. 
Mais  elle  cit  aiREe  à  deviner  par 
le  petit  nombre  à*Epigrémmes  ^ 
qui  nous  reftcnt  de  M,  ^cint , 
&  par  ce  qu'on  dit  de  lui  dans  le 
Héan 


l'occaûon  de  l'Ouvrage  de  M^ 
J>«pr4i»/f  l»Acadéftiicicn»  intitulé  : 
ParaletU  des  j4nciens  f^  des  Mo* 
ietnes  &c.  Voies  là  "Rpnarque 
40.  fur  la  Lettre  de  M.  Perrault^ 
Les  Editions  faites  du  vivant 
de  nôtre  Auteur  ,  &  celle  de 
17M'  ne  défigncnt  M.  Perranlt 
eue  de  cette  manière  P  *  *.  M. 
troffetti  ne  met  qu'un  P.  fuivi 
de  quelques  .points.  Mais  M. 
i>»  Monteil  écrit  le  nom  tout  du 
long  ,  &  les  ÉditeHfS  de  Paris 
i7H.  &  1740.  en  ont  fait  au- 
tant. Il  en  efl  i  cet  égard  de  rou-  ,  _.  . 
tes  les  Epigrammes  ,  que  CÔtro  Letf.  de  PeirrânU  entière ,  &  le* 
Auteur  a  faites  contre  M.  Per-  J(emarq»fs,  Epigr.'X,  XTLXIÎI.' 
V»/»,  comme  de  celle-ci.  XXXH.XLlIT.XLIV.&lcshuI» 
"  XI.  Vers  !•  Snm  w  gféndt  j^tcnk^^ret  tOjicx^Ctn^fwr  hmgjm 


SoUana  ,  N.  LXXX. 

Voies  au  fuict  de  M.  Psa- 
RAOLT ,  Sut,  IX.  161.  Sat,  JT, 
Averttfl.  i^ew.  *  Vçrs  x6.  134, 
419.4^8.  44f.  4^9.  «41.  EpU^. 
IX,  6±.  Epit.  X,  ^^,  ^€.  JMi 
P»ét,Ch,  IV.  I.  Lntr,  Ch.  ïiU 
48.  Difcjw  tOde  ,  &  Ii«m,  1. 1;. 
3*  4-  ^  «i7.  9.  II.  ij*  14.  '7, 
iB.  19.  10.   XI.  11.  14.  1^,  17. 
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XII. 
t  .     '  Aumefine. 

Ton  Oncle ,  dis-tu ,  T Aflaffin  s 

^  M'a  gHcri  d'une  maladie. 

La  preuve  qu'il  ne^fat  jamais  mon  Médecin  ,  ♦  " 

Ceft  cjue  je  fois  encore  en  vie. 

^^       fi  S.,M  ^  R  il  u  s  s» 

XII.  On  trouve  un  mot  fcm-  Auteur  '«  en  le  -  guérifTant   ^t 

bUble  de  Pauf»nias  <lan4  Plu-  deux  ra^iûidjes.  Voies,  Tom,  ÎIT> 

TAB.Q.UE,  Dits  notables  dis  Lacé.'  U  /,  I(éfi,'Crit.fHr  Loitgirt,  Bnoss. 
démmiens.  Bkoss,  Voïbsên  le  mèmt  Cu)et  ^  Let* 

Vers  i.  Ton  Oncle  ^'\  l[  p»a  tre  de  Perrault ^,Xn.ici^m,  xjL^ 
pas  voulu  dire:   T&n  Fftre.  M,        CriAKO.  îtiid.  Toit  Oncle  \  Ht:, 

Perrault  difoit  (^eôiyenieat  que  /» .  I*^{r40,n ,  ôcç.  ]  ^es^deux  prc-  r  ; 

fon  Frère  !c  Médecin  âvoit  rendu  niiers  Vers  aVoîcnt  d'abord  été 

de  fort  grands  ferviccs  à  nôtre  faits  ainfî  : 

Tu  te^%tant^  ^fenauU  »  1»e  tw  FffreJ^fufffn 
M*a  guéri  d^une  ajfreuje  &  longue  maladie, 

,.  X»  ^  Cêmmhre  a  txiduit  cette .  Rpig*^  en  Ladri/deceite  AianS^rt  ; 
Mène  tUHs  ,  Clades  quendam  l/rbis  publica  ,  Prêter 

Efipmjnètbo'dif^ciliatque  gravi  f 
Mentiirit  ;  Meiicb  nonfum  ufus  P¥atré  ^Peralti. 

Vittefiiem'i  *0$t4  perfruor  incoluptis^ 

^.l'Abbé  Vraguier  a  toûrfié  fccttç    même  Bfkf-  en  Vers  lamber, 

xAin^  PeralH  %  wegrarweriptàLmaiè 

Tuus  ifle  pxater  nobUis  veneficas  « 

Fui/Je  medicam^uem  narras  meum}'     ". 
-'>  Omittf,  Nam.^idiHi/êfatrêfellens,  .     ■ 

TiiiiiVBdition  de  17b r.  OÙ  cette  part.  On  y  parle  de  lui  fous  !« 
^radtff^ion  fe  trouve  avec  quel-  nom  de  Pabullus.  Mais  il  cil; 
qucs  autres  Pièces  de  l'Àbbé  Fra-  nommé ,  comme  ici ,  dans  Pfi- 
^Mf'rr,  conve*  M.   PewatUt^.cet    ditkmdct694, 

Acjidémicien  ji*eft  nommé  auUc       Voies ,  Bfigr.  yjl.  Vers  f . 
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XIIL 
Sur  €§  qi/tùn  avott  leu  à  FAcademîe  des  vers  contre 

HOMERB    (^contre   VX&GILE. 

Ç2  L I O  vint  l'aotre  jour  fe  plaindre  au  Dieu  des  yçrs  ^ 

Q[en  certain  lieu  de  l'Univem 
On  ttaitoit  d'Auteurs  froids ,  de  Poètes  fterlles 

Les  Homeres  &:  les  Virgiles. 
5  Cela  ne  ff  anroit  eftve  ;  on  s'eft  moqué  de  yous  ^ 

Reprît  Apollon  en  courropz  : 
OÙ  pçutron  avoir  dir  une  tçlle  infamie  l 
£ft«ce  chés  les  Hurons ,  chés  les  Topjnapiboux  ? 
Cçft  à  Paris.  Ceft  donc  dans  THoffital  dos  Fous^ 
'  ^  Non ,  c*eft  au  Louvre  en  pleine  Académie^ 

R  JB  M  jt  R  <i  ir  s.s. 

•  X I T I.  Viu  7.  Ok  ptuà-^  étwif  en  i  ^7.  U  dans  lequel  H^m^  • 
ëU  tme  telle  ittfamief^Otx  n'a  peuc-  yitgile  ,  ^  ia  plufpart  des  metl- 
être  jamais  emploie  ce  root  itt*  leurs  Ecrivains  de  VAntiqmi 
famie ,  d'une  manière  plus  im«  font  fort  maltraités.  Ce  P^'eme 
propre.  fit  du  btuit  dans  le  monde  fa- 

Viasg.  Bjl-ce  chés  les  Htrons ,  Vjjnt.  On  prit  parti  poar  8Ç 
thés  Set  Têbimtmbott*  ?  ]  Peuples  contre.  NAtre  Auteur  Cê'dècDUf 
fauvages  de  TAmérique.  Baoss.  haotemenc  pour  les  jitiens ,  iç 
Cette  Efigrmmme  ,  que  bien  s^eâîïa  pat  cette  Épigramme  & 
des  gens  trouvent  la  meiUeure  quelques  autres.  Bross. 
de  nôtre  Auteur  , .  fut  faite  à  II  eft  faux  que^it^^f/efoit  roal« 
ri>cca(ion  du  P^éme  ^u  Sièel$  traité  dans  U-P^enteàc  M.,P**>r 
ii'LoHts  le  Grand ,  que  M.  Per,  rdult.  Il  i\*ea  parle  que  4¥"  ^ 
9mU  lue  i  l'académie  Franfeife    mauvais  Vers. 

MemandM  ,  f'em  comuiens ,  eut  rnn  rare  génie  ^ 
£#  pomr  plavçe  ah  Théàttg  mmi  adtafi  infinie  i 
ViaciLE  ,  ;>  confent^  mérite  des  ^tuels  4 
Ovide  tfi  digne  enter  des  benneurs  immenelii 
Mais  ces  rates  ^Atuewrs  ,  if»*anfû»rd*hiii  Von  adeta,^ 
Eteiens-ilt  adorés  quand  Us  in-vrient  encere  > 
Bceniens  Maniai  :  MENANDaE  *  tfp^'*^  charméft^^ 
f^  d»  Thedtre  Grec  affUifdi  rtffmftf f  l 


fiPi  GRAMME  s. 

XIV. 


J8« 


tJKT  la  Première  reprefentation de  l'A gssiias  d% 

Monjieur Cormbillb  que j'avois veuëi 

J*AY  vcurAgcÙas* 
Helas! 


Virgile  'vit  les  y  ers  d*'Evvi\JsJe  bên-bfvmêi 
Lus  y  chéris  ,  ePimés  des  Connoiffeurs  de  2(pme  ^ 
Vendant  qu^avec  Ungnew  «i»  écoatoif  lesfUns'i 
Tant  on  eft  amoureux  des  auteurs  anciens  , 
Et  maigre  la  douctttr  de  fa  -veine  dvvint 
ÔVlDE  ttûh  comnn  de /d  fente  Corinne t     • 

.  Voïés  la  Lettre  de  Perrault ,    fans  une  eCpèce  d^injUÀice ,  «- 

Remarque  xt.  cevoir  une  Penfîon  de  Sa  Ma« 

XIV.  Nôtre  Aiiteur ,  êcanc    jefté ,  candis  qu'un  Homme  com- 

CD  1686.  à  la  première  répréfen-    me  M.  Corneille  en  êtoit  privé. 

tation  à*jigéfilas  ,   dit   le  bon    M.  Defpréaux  en  parla  avec  tant 


mot ,  qui  faic  cetre  Epigramme  , 
qu'il  redoubla  Tannée  fuivanté 
au  fujet  de  V Attila ,  comme  on 
l'a  die  fur  le  Veri  177.  de  la  Sat^ 
JX,  Bkoss. 

Je  vais  mettre   ici    quelque 


de  chaièur  ,  &  Ton  procédé  pa- 
rut n  grand  6c  Ci  généreux ,  que 
fur  le  champ  le  Roi  ordonna 
qu.e  I*on  portât  deux  cens  Loliit 
à  M.  Corneille  ;  &  ce  fut  M.  de 
La  Chapelle  .  Parent  de  M.  Def- 


chofe,  que  M.  Broffette  &  M;  Du    préaux ,  flc  diflférent  du  fameux 
Monteil  avoient  cru  mieux  placé    Chapelle  l^Huilier  ,   qui  les  lui 


fous  VEpigramme  XXIX. 

Quoique  M.  Ùefpréaux  ait  cen* 
furé  Corneille  en  dilRrens  en- 
<iroits ,  il  ue  lailîoit  pas  de  faire 
un  très-  grand  cas  de  Ton  mérite. 
£n  voici  une  preuve .  qui  faic 
lionneur  â  l'un  &  à  Tautre. 
Après  la  mort  de  M.  Colbert ,  la 
penfîon  que  le  Roi  donnoit  à 
M.  Corneille  fut  fup^rimée.  M. 
Defpréaux^qm  etoit  avec  la  Cour 
d  Fontainebleau  >  coilruc  chés 
Madame    d*   Montefpan  ,  pour 


6orra  de  la  part  du  Roi.  Outre 
le  témoignage  d*une  infinité  de 
perfonnes,aujoard'hui,vivantes, 
{en  1717.  )qui  ont connoiiTan* 
ce  de  ce  fait ,  il  a  été  rendu  pu- 
blic par  rimpreiïîon ,  dans  leé 
Lettres  de  Bonrfault  \  &  c'eft  Â. 
quoi  M.  If,atine  fit  allufion  dans 
le  Di/cours ,  qu'il  prononçât  ea 

Slelne  Académie  ,  a  la  Réception 
e  M,  Corneille  le  Jeune  à  la  place 
de  foii  Frère.  Deux  jours  a-vant  f4t 
mort  y  dit  M.  RaciKB,  O-  lorf^ 


la  prier  d'engax er  le  Roi  de  ré-  «»*»/  ne  ùU  refloit  plus  €fu*Hn  raton 

tablir  cette  Pennon.  Il  en  parla  de  connoijfance ,  le  l(pi  lui  eni^ïs 

lui-même  au  Roi  ,    &  lut   die  ehcorede*maraues  de  fa  libéralité, 

%ii'iiii«pOttY«ic,  faai  honte  de  1^  «^»  lu  étrmim  forotts  dé 


38i  EPIGRAMMES; 

XV. 

s  Sur  là  première  reprefentatîon  de  i'Attil  a*  '' 

ApRFS  l'Agcfilas, 
Hclas! 


£MARq^U££. 


CoiLNlItLt  «»*  hé  des  remercia 
Wtns  pomr  LoUIS  LE  GrAnD. 
Des  témoignages  fi  autentiqucs  « 
feront  fans  doute  faffifans  pour 
feire  connoître  renear  dans  la- 

Suclle  fonttombésdcs  Ecrivains» 
•ailleurs  très-iudicieux  àc  très- 
eftimés ,  en  publiant  que  M.  />«/ 
fréaux  n*avoit  point  contribué 
au  récabliflement  de  la  Penfioo 
<leM>  Corneille.  Ils  Ont  confon- 
du celle  que  M.  Colbert  lui  pro- 
cura après  la  difzrace  de  M .  Po»- 
^met  ,  avec  la  Penfion  que  M. 
Vefpréanx  fit  rétablit:  après  la 
inortde  M.  Colbert,  Bross. 

te  Fait  que  M.  Brojfette  vient 
èc  raconter ,  avoitété  mis  dans 
une  yie  de  M.  DeffriMwx  ,  qui 
oarut  quelque  rems  après  fa  mort; 
oC  les  joumalijles  de  Tré-voux  (  ce 
iont  les  Ecrivains  indiqués  par 
je  Commentateur)  s*êtoicnt  inf- 
critsen  faux  contre  ce  Fait.  M. 
Z/i*Ar0if^(/ remarque  qu'ils  con-f 
tinucrent  depuis  ,  &  qu'ils  pri- 
Tcnt  la  défenlc  de  Corneille ,  con- 
tre les  Critiques  que  M.  Def- 
friavkx  en  a  faites.  Ced  dans 
Artitle  IVÏII,  dc  leurs -Méwo*- 
rexdu  mois  de  Mai  1717*  à  f^ 
fuite  de  leur  Extrait  de  XEàition 
âcM'Brofftte,  qu*«n  trouvcla 
Deïbnse  di*  Gkand  Corneil- 
lE  contre  le  COMMENTATEUR. 
des  Oeuvres  de  M-  Bjdileau 
D£sPRE*AVx.  M-  •&»  M«nteil 


la  rapporte  ^refque  entière  :  c« 
qui  m  autorile  à  n*en  rien  retran- 
cher. C*eft  le  célèbre  P.  de  Tour-' 
nemine  qui  parle. 

St  fene  eraignois  pas  qu*on  prit 
les  loiianges^ ,  tjue  je  -viens  de  donner 
à  M.  Broflette  ,  pour  une  approha» 
tton  de  ce  que  fan  Auteur  O'  lui  eut 
dit  contre  Corneille  >  ;•  néglige^ 
rois  de  Us  réfuter,  lût  réputation 
du  Grand  Corneille  efitropéta* 
blie  1  pour  qu'il  ait  befoin  de  défeu-. 
feurs ,  &  ce  que  le  Commentateur 
de  Boileau  noiu  apprend  des  ef* 
forts  ,  qu*afait  cet  ami  de  ^acinC/ 
pour  ahaijfer  le  Prince  des  Poctct 
Trajgiqucs  ,  nuira  moins  À  Cor- 
ntilw  qu*Àfon  Ennemi,  Jf.Brof- 
fetre  nous  découvre  les  artifices  »  ca* 
chés  fous  divers  ménagemens  ,  dont 
la  timide  faloufie  de  Boileau  n'a 
ofé  fe  difpenfer  pendant  la  vie  de 
CorneilleS't'^  louanges  équivoquesi 
(Sat,  IX.  177 .;  /<?  »omi*«  Corneil- 
le fupprhné  dans  dts  endroits  ,  01^ 
ton  le  blâme  fans  me  fur e  j  C  Art 

Poct.  ch.ïn.i9. 14p.  ch.  iv; 

84.  ;  des  traits  ,  que  Boileau  »'4»' 
voit  ofé  imprimer ,  &  qu*il  cow 
/toit  àfon  ami  pour  les  faire  paffet 
à  la  pofiérité.  (  Epigr.  XXIX.' 
Rem.  ;  Mais  l'idée  aue  Boileaq- 
s'étoitfaite  deCoïDCMc  9  cS»*  que, 
le  Commentateur  nous  préfente^efi 
Jifaujfe  ,  fi  différente  de  celle  qu'ett 
ont  d^  ceux  qui  l'ont  connu  ,  <^ 
ceux  qui  lifeuf  fes  Qu^wa^sJlfiÊi 


EPIGRAM*MES. 

Mais  après  l'Anila , 
Hola! 


3SJ. 


R    E   M  A  R   <l   U  £   S. 


frfvwtien  ,  ftUl  H*efipd$  à  train» 
dre  qu'elle  dtminUë  U  ntimbre  des 
jid^Mtettrs  d*^  Sophocle  Fran- 
çois. Le  Poë:e  Satirique  c^/ô» 
Commentateur  parlent  de  Cor- 
neille, comme  d'un  bimtmeintérejfé, 
moins  aiAde  de  gloire  que  de  gain  ; 
(  ArrPoct.  Ch.  IV.  i  ^o.  ;  Cor- 
neille>  qW^nffait  d'vfiir  porté  l'in- 
différence pour  le  gain  fufqu*â  une 
èn/enfibilité  blâmable  i  qui  »V  fo» 
mais  tiré  de  fes  Pièces  que  <e  que 
lis  Comédiens  lui  donnoient  ,jans 
tcmter  avec  eux  i  qui  fut  un  an 
fans  remercier  M.  Colbert  du  réta- 
h{i0ement  de  fa  Penfion  i  qui  a  Wm 
au  fans  faire  aucune  dépenfe  ,  &> 
00  mort  fans  biens  :  Corneille ,  qiii 
et  tu  le  cmur  auffi  grand  que  L*ef~ 
prit,  lefentiment  aujp  noble  que 
las  idées. 

On  n/eut  encore  le  faire  pafer 
pour  Copifie  ;  on  affeHe  de  nous  in- 
diquer  les  fources  où  il  a  puifé  : 
an  ne  Hous  apprend  que  ce  qu'il 
étroit  appris  lut-même  au  Public  , 
an  lui  donnant ,  te  Cid  ,  Cinna  > 
Pompée.  Dans  les  premières  Edi" 
tiens  de  ces  Tragéciies  il  fit  impri" 
mer  les  endroits  de  Guillen  de  Caf- 
tro  I  de  Sénc(|ae  O*  de  luciin  , 
^*il  an/oit  coptes»,  Ces  Imitations 
ne  font  pas  û  dixième  partie  de  cet 
Tragédies  ,  ni  ce  qu'on  y  admire 
Uphts.  Qu'on  nous  iUfe d'après  qui 
90  Grand  Poiète a  eopté  Poheuâe , 
Khodogune  *  Héraclius ,  Oedi- 
PC ,  Horace  mime  ^  Sertorius* 
jnmais  jlutour  m  fut  plus  otùnnaly 
plus  fécond  ,  plus  varié,  u  fied 
mal  aux  jtdmiratours  do  Racine , 
érmêtaquer  Cornt\X\tdece  cM, 

On  lui  reproohe  df a/voir  ofUmé 
IbScain  t  C^  fitr  cola  ou  taceufo 
dPtrtfoio  10  foi^pomfmr^  •»  éo  pgoft 


fottement  (An  Poct.  Gh.  IV.  S4 J 
*Une  dédfion  fi  magiftrule  c^  fi  «•• 
blement  exprimée  ,  foutenuo  de  tant 
de  traits  lancés  contre  la  belle  Tra- 
duûionie  La  Pharfale  en  Vero 
Franfois  ,  oik  Brebeuf  e/l  auff  Lti- 
cain  que  Lucain  même ,  n'empi^ 
cberont  pas  un  grand  nombre  d'ex  • 
celions  Connoiueursde  trouver  dan*' 
Lncain  eS^  dans  fon  TraduâcQC 
des  penfées  brillantes  fans  étrefauf" 
fet ,  des  fentimens  généreux  »  imo 
expreffion  pleine  de  force,  despein-^ 
tures  qui  frappent, un  vraifublimOm 
Forcé  d'admirer  avec  le  Public, 
certaines  Pièces  de  Corneille  •  BoU 
Itau  f  pourfe  dédommager  de  cett9 
contrainte  »  a  voulu  du  moins  ùk^ 
moler  les  dernières  À  Racine  fm 
idole.  Qu'on  fe  garde  de  juger  de 
/*Attila~<<e  Corneille  par  une  Epi- 
gramme  ajfés  fade  du  Poëte  Sati- 
rique ,  c^par  une  Note  (  Sat.  IX. 
1 7  7  O  «i*  ''  Commentateur  a  «rvu 
nonce  ,  que  la  décadence  de  leC' 
^ritde  CoKNEiLL£  re£aitreii«- 
tir  dans  cette  Pièce ,  qu'afmê^ 
ment  il  n'a  pas  lue.  Qu'on  la  life  ^ 
f^  ony  reconnoitra  l'Auteur  d'Ùé- 
raclius  cb*  de  Nicomède  :  onj  re. 
connottra  Attib  :  ou  y  adnnrers 
cette  force  de  politique  &•  de  t^ 
fonnemontf  qui  dijfiingue  tou'fouit. 
Corneille  ;  on  y  trouvera  des  Cm» 
raHères  nouveaux  ,  grands  ^foute^ 
nus  i  U  dotUn  do  t*  Empire  J^Om 
main  9  les  comnoentemens  de  /'Em-*. 
pire  Franfois  >  peints  d'muegrand^^ 
mauiéro ,  e^  mis  en  contra/io  3  uu€ 
Jntriguo  conduite  avec  Art  i  doÊ 
Situations  intérefatttes  i  da  y  et* 
auffi  heureux  c^  plut  travaiUdo 
que  dans  lot  plus  belles  Pièces  doi 
Corneille  :  on  mppeudta  enfin  kfn 
ddfitf  4é  ls,aiitiim  de  BoikaiK 


n 


)84  EPIGRAMMES; 

Sur  une  Satire  tres-mauvaife ,  que  l* Abbé  Cotih 
€voit  faite,  &  quilfaifoit  courir  fous  mon  nonn 

E  N  V  A I N  par  mille  &  mill«  outrage* 
Mes  Ennemis  dans  leurs  ouvrages 


teti,  qu€  tHiJïoitt  nous  les  faiteôm» 
noitre  :  une  Pièctydont  Udémonmênf 
efl  HH  effort  héroïque  i'Agéfilas  , 
qm  triomphe  en  même  tems  de  /'«• 
mom-  &  de  U  'vengeance  :  une 
Pièce  ,  oit  l'on  retron-ve  le  Grand 
Corneille  en  pins  d'un  endroit.  J'en 
tranferiraiunfeul:  (Tefl  AgéfiiaS  ,' 


Qua 

Etq 


t^A Refilas  e^Ê^oppê  ià»i  la  même 
Epigramme  >  i»'e/l  pat  comparable 
é»x  Chefsd'mwtrre  de  Corneille  « 
ttimêmeâfon  Attila:  maisfejlfe 
foUer  dn  Public  ,  que  de  tfaiter  de 
miféréble  une  Comédie  Héroïc^ue 
d'un  goût  nouveau  ,  on  ,  parmi  des 
ferfonnages  d'un  C0ra  Stère  fing  uliery 
As^filas  ^  Lifander   paroifent    qui  parle, 

Il  cft  beau  de  triompher  de  foi  f     ,    .  ^ 
jand  on  peut  hautement  donnera  tous  là  loi» 
.  t  que  le  jafte  foin  de  combler  nôtre  gloire 
Pemande  nôtre  cœur  peur  dernière  viâoire. 
tJn  Roi  >  né  pour  Téclat  des  grandes  aâions , 

Domtè  jurqu'd  Tes  paUions  ; 
£t  nefe  croit  point  Roi ,  s*il  ne  fait  fur  lui-même 
le  plus  illutlre  eflai  de  Ton  pouvoir  (uprême . 

Mais   J^'  Boileaii  »•  fi  l'on  en  faire  nni  vMté.  Aune fiSion  grefii 

éroit  fon  Commentateur ,  a  réparé  fière  on  en  fubjU^ue  mte  autre  mienaïf 

[et  critiques  indifcrites  par  un  bean  concertée  i   mats  t^eji  toujours  une 

trait  de  géniroAti  envers  Corneille*  fi£Hon,  La  Penfion  de  Corneille  ne 

U  fit  rétablir  fa  PenfioUf  qu'on  avoit  fftt  point  rttrandiée  par  M.    de 

fitpprimée.  Ce  Fait ,  déjà  allégué  honvoisaprèt  la  mort  de  M.  Col- 

dans  U  Vie  de  M  ;  Defptéaux  r  par  bert.  On  défit  de  donner  la  mow- 

M.  Des  MaixeauT.^    avoit  été  dre  prenne  de  ce  Fait.  Ainfi  M, 

convaincu  de  faux  dans  nos  Mé*  'BoiXtzvin'a.pas  iti  dans  l'occafioé 

Snoires*  On  fe  fistto  ici  de  le  rétét-  de  joUer   It  rêk  généreux  ,  qu'on 

èiir  en  changeant  Us  circonftances.  lui  attribué ,  de  conrir  chés  Ma- 

Ce  n'efi  plut  après  la  mort  (  il  fal-  dame  de  Montefpan  ,  de  p/trler 

loit  dire:  la   difctace;   de  M*  ohMjfia-vecdoaleur.  Pour  les  deux 

Fouquet  »    te  n'efl  plus,  par  Mi  cens  LoiUs  ewvcliés  par  le  l^oi  a» 

Colbert ,  que  la  Penfion  êtoitfup-.  QxSiViiiCOTVveiTWtpeo^de  jours  avant 

frimée.  C'efi ,  dit  le  Commenta-  fa  mort  i  le  Fait  efl  vrai.  Le  J(m. 

teur»  après  U  mort  de  Jf .  Colbert9  fut  dnP,  de  La  Cbaife  q»e  l'en 

far  M,  de  Louvois.  Envain  ré-  gentmdnquoit  À  cetUluflre  MaU'-' 

ftrwH't'Om  UfubU  ,  #»  Mefeut  m  et  ^/ort.  éUigué^  étjifâfrifn  i.  <M 

Une 


EPIGRAMMES; 

Ont  creu  me  rendro  affreux  aux  yeux  de  l'Univers. 
Cotin  pour  décrier  mon  ftile , 
5  A  pris  un  chemin  plus  facile  : 

C  eft  de  m  attribuer  fes  vers. 


î»f 


£   M  j4  R   il   V  £   Jt. 


Sa  Èiajejîé  lui  enn/ota  dtnx  cens 
Louis»  je  ne  contejle  pas  qn'ils 
n'aient  ité  portés  par  M.  de  La 
Chapelle  ,  Parent  de  M.  Boileau. 
Jfvettx  croire  que.  M»  Boileau  > 
infirni^de  l'état  oU  êtoit  M.  Cof 
21  cille  )  en  parla  à  Madame' de 
Klomefpan,  c^pent-itre  aul^oi. 
Je  ne  prétens  pas  lui  6ter  la  gloire, 
q»e  miérite  cet  efort  de  ^énérofiti  j 
mais  M.  Boileau  n*a  potnt  fait  ré^ 
tablir  la  Penfionde  M,  Corneille  » 
ni  dit  ce  an*oH  lui  fait  dire  pour  en 
obtenir  le  rétahUffement.  C'ejl  ce 
que  f'a'vois  À  prouver.  Je  l'ai 
Prowvi  f^ns  réplique,  i^uand  la 
Penfion  fut  fupprimée  après  la  mort 
(  la  difgrAce  ;  de  M.  Fouquet  » 
M,  Boileau.n'^toù  pas  en  état  d'à-* 
gir  pour  la  faire  rétablir.  Elle  n'a 
pas  ité  fupprhnée  après  la  mort  de 
M.  Colbert. 

Ne  .retrouve  -  t-^n  pas  dans 
cette  Défenfe  toute  l'imiigination 
de  fon  Auteur  \  M.  Broffette 
.  parle  de  la  Penfion  de  Corneille  , 
en  homme  fur  de  ce  qu*il  avance; 
^Çoy\Contradiâeur  nous  donne 
uneiîmple  dénégation  pour  une 
t>reuve  fans  réplique  delà  faufle- 
U  du  Fait ,  qu  il  concefte.  C'çll 


au  teâeur  â  juger  lequel  deé 
deux  mérite  le  plus  de  croïanèei 
A  l'éeard  des  autres  Chefs  de 
cette  Défenfe  ,  il  eft  à  propos  de 
la  comparer  avec  les  endroits  où 
M.  Vefùréaux  &  M.  Brojfett0 
parlent  de  Corneille.  Voies  donc 
outre  les  citations  placées  ci-dftf- 
fus  en  parenthèfes  »  Difc.  au  I{pi^ 
f  4. Sat. m.  lii.iZi.Sat. riJU' 
zoo.  Sat.  IX.  i^i.  Epit.  I.  7. 
Epit.X,66.  Art  Poèt.  Ch.  II. 
ii|.Ch*  m.  11.595.-^ — 4oa>' 
Epigr.XXlX, 

XVI.  On  avoit  fait  courit 
une  satire  non  feulement  mau- 
vaife  >  mais  aulTi  très  -  dang^« 
reufe.  L'Abbé  Cotin  n'en  ctoic 
pas  véritablement  l'Auteur  •  mais 
il  l'amibuoit  malicieufement  x 
H.-Defpréaux  qui ,  pour  fe  dé- 
fendre ,  la  lui  rendoit.  Un  iouc 
M-  le  Premier  Préfident  de  La- 
moignon  tefnfa  dfc  lire  un  Libelle  ^ 
que  cet  Abbé  avoit  publié  con- 
tre M.Defpréaux;  parce  que  M. 
le  Premiçr  Préfident  accufoic  » 
en  riant ,  M.  Vefpréaux  de  l'a- 
voir compofé  lui-même  ,  pou* 
rendre  ridicule  l'Abbé  Cotiu^ 
Bb.oss. 


tV» 


^jl^ 


Tome  IL 


»ii 


jS(ï  EPIGRAMMES. 

XVII. 

Contre  h  mefme. 

A  Q  U  O  Y  bon  tant  d'efforts ,  de  larmes  &  de  cvîs , 
Cotin  ,  pour  faire  ôtcr  ton  nom  de  mes  Ouvrages  î 
Si  tu  veux  du  Public  éviter  les  outrages , 
Fais  effacer  ton  nom  de  tes  propres  écrits. 

Rji:MARilV£S. 


XVII.  Cette  E^igranme  avoit 
originairement  été  faite  contre 
M.  Q»inAiUt  ,  parce  qu'il  avoit 
imploré  Tautorité  du  Koi  ,  pour 
faire  ôter  Ton  nom  des  Satires  de 
r Auteur.  Mais  fes  foilicitations 
n*akantrien  produit  ,  il  recher- 
cha l'amitié  de  M.  Defprètt»*  , 
qui  mit  ici  C*ti%  à  la  place  de 
émnaïUt.  Bross. 

Vers  ).  Si  t» 'vaut  i»  Tublie 
fviter  les  oMrÀges  ,]  Il  mc  fem* 
ble  que  dans  l'uû^  de  U 
Langue  >  le  mot  «i^tr^^  ,  audi- 
bien  que  celui  à^agte^t  .  n'eft 
0&tfdAtis  ftfigntficaHûn  qa  â  l'ai- 
de o'un  iut.  Ce  Vus  même  fer- 


vira  d'exemples.  Les  outrages  dm 
pHhlic ,  c*e(t-à-dire  »  Us  ontram 
fes  que  le  Public  te  fait.  Voilà  U 
Phrafe  Fran^oife.  La  figu^ca. 
tionpajpve  ne  fe  détermine  auflî 
que  pat  le  f  w.Nôtre  Auteur  n'au- 
roit  pas  pu  dire  en  parlant  à  Co- 
■riN;  St  tu  n/euk  hjiter  tes  ou^ 
t^dgts.  Il  auroit  fâtlu  dire  :  Si 
tu  v^u*  i'viter  tes  outrages  ,  f  m 
tutéeois»  Il  eh  fcft  de  même  du 
mot  aftont ,  au  fujet  duquel  il 
faut  ,  par  cette  I(_emarqM  ,  en 
réformer  une ,  que  i*ai  faite ,  (  je 
ne  me  (ouviens  pas  pour  le  mo' 
itient  en  quel  endroit  >  Ac  c^ui 
d*cilpasau«$exaâ«« 


€^ 
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XVIII. 

Co«rr^««  Athe'b. 

AlIDOR  affisdans  fachaifc, 
Medifant  du  Ciel  à  Ton  aife , 
Peut  bien  médire  aufli  de  moy. 
Je  ris  de  fes  difcours  frivoles  > 
^  On  fçait  fort  bien  que  fes  paroles 
Ne  font  pas  articles  de  foy. 

y  V 1 1 1.  Nôtre  Auteur,  dans  fion  de  Sdin^  Pavht  M  tm^  âtt 
Ta  I.  Sat.  Vers  ii8.  C  Yùïés-y  la  impoilibilités  morales.  Celui-ci 
l^«NMr^M  ;  avoit  niis  la  conver-    s*en  vengea  par  ce  Sonn^u 

DesPRE'AUX  grh^é fm  PamaUe 
A'voHP  q»e  perfimne  en  fkt  rien  , 
Trouva  Régnier  ax/ec  Horace  , 
Et  rechercha  leur  entretien. 

Sans  choix  &-  de  matti/oife  gratê 
Jlpilla  pre/^He  tout  leur  bien  i 
J/  s*en  jervit  a-vee  andace  , 
Bt  s^en  para  comme  dufien. 

Jaloux  des  pins  famenx  Poe'tes  » 
Dans  fes  Satires  indifcrètes 
Il  cboqne  lenr  gloire  anfonrd*hni^ 
En  -vérité  ,  ;e  lui  pardonne  : 
S*il  n^ent  mal  parlé  de  perfonne  » 
On  n*ent  f  ornais  parlé  de  Im, 
A  quoi  M.  Defpréanx  répondit    fa  chaife ,  1  Première  manière  « 
*ar  cette  Bpigromme   X  V  11  I.     Saint  Pa-vin  grimpé  fnr  fd  ehaift* 
Bnoss»  Il  êtoit  toujours  allîs  fur  un  Fau- 

Vers  I. ajpsdansfa  chai,   teujl  fort  haut.  Bross. 

/«  ,  ]  Il  êtoit  tellement  goûteux  ,  On  ne  fauroit  s'empêcher  d*a- 
qu'ilne  pouvoir  marcher.  Dej-  voiier,que  VEpigramme  de  nô- 
tRE'Aux.  tre  Auteur  ne  vaut  pas  le  SotmtM 

C  H  AN  6 .  Ibid .  Alidor  éi0s  dans    d«  Sainp  Pawn, 
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XIX. 

Dans  IcPalaîshicrBilaia 
Vouloit  gager  contre  Ménage , 
Qu'il  eftolc  faux  que  Saint-Sorlain 
Contre  Arnauld  eud  fait  un  Ouvrage^ 
5  II  en  a  fait ,  j'en  fçay  le  temps  ^ 
Dit  tin  dc^  plus  fameux  Libraires* 
Attendez . . .  C  cil  depuis  vingt  an$« 
On  en  tira  cent  Exemplaires. 
C'efl  beaucoup  ,  dis-je  >  en  m*approcliant  i 
Xo  La  pièce  n  eft  pas  fi  publique. 
Il  faut  comter ,  dit  le  Marchand  , 
Tout  eft  encor  dans  ma  boutique. 

XIX.  Elle  eft  fans  titre  danfi    autres  Editeurs  l*ont  ado^ê.      ^ 
V  Edition  de  1701.  Dans  celle  de       Chang.  Vers  i.  Dans  le  faUtê 
171  j.  elle  porte  celui-ci  :  Co»-    hier  BiUin  &c.  ]  Les  quatre  pre* 
trcS,SorUim,  Mt  Bro/feut  &  les    liîiers  Vers  ctoicm  d'abord  ainfi^ 

Hier  un  certain  Perfhnnage 

%Au  Valait  me  'voulut  nier 

Cjt'autrefois  Boileau  le  rentier 

Sur  CoJUr  eufl  fait  u»  Ouvrage, 
Cilles  Boileau  neceUoit ,  par    tion  de  celle  dont  il  s*agit  kî  V 
jaloufie ,  de  décrier  les  PoëjUs  de    fe  pafla  dans  la  Grande  Salle  da 
M.  Defpréaux  fou  Cadet.    Celui-    Palais ,  où  il  y  a  heaacoup  de 
ci  fit,pour  s'en  vanger,cette  Epi^    Libraires  ,  &  où  s'aiTembloienc 

fTdmme,  Mais  après  la  mort  de  tous  les  foirs  plusieurs  Beaux 
on  Frère  arrivée  en  1 669.  il  la  Efprits ,  comme  Gilles  BoiUa»  , 
tourna  contre  Des.Marits  de  S,  M.  Patm  ,  l'Abbé  Ménage  ,  & 
Sorlin  ,  lequel  avoir  fait  impri-  M.  BiUin  ,  Avocac  célèbre* 
çieren  t66;.  une  J{/ponft  À  /*^.    BiLO^s. 

pologie  pour  les  l(elirieufes  de  Port*  Cette  Bptgramme  cft  une  def 
J(9fVi/,  Ouvrage  de  M.  Amauld,  meilleures  8c  des  mieux  touroéec, 
Voïés  Bpigé.U,  Yen  f,  jL*ac-   que  nôtre  Auteur  ait  faites. 


BPIGRAMMES;  3^5^ 

XX. 

QUATRAIN 
Sur  un  Portrait  /I^Rocinamte  Cheval  de  D oui 

GUICHOT. 

1  EL  fat  ce  Roy  des  bons  Chevaui; 
Rocinante  la  fleur  des  Courfiers  d'Iberie  , 
Qui  trotant  jour  &  nuid  ,  &  par  monts  &  par  vaux  , 
Galoppa  ,  dit  rHiftolrc ,  une  fois  en  fa  vie. 


X  X.  Tît.  Dom  GuichùU  ]  C'cft 
^infi  que  l'Auteur  écrie  ce  Qom 
dans  V Edition  de  1701.  Nous 
écrivons  ordinairemenc  Dom 
Unichotte  ,  ainfi  qu'ont  fait  M. 
^Broffëtte  ic  les  autres  Editeurs  de* 
pu(i  l^i. 

Vers  1.  — •  d'Iberie  ,  ]  d'Ef- 
pagne.  Bross. 

Vers  4.  Galoppa ,  dit  l*Hifloire  , 
&C.  ]  Dom  Quichotte  ,  Tome  III. 
Ch.  14.  Bross. 

l'Auteur  fait  ici  le  portrait 
d'yn  très  méchant  chevaUfur  le- 


Poe/tes  Dii/er/esjr,  )  H  avoît  faît 
àfi  ce  voïage  ,  une  Relation  en 
Vers  &  en  Profe  -,  &  M.  de  La 
Fontaine  ,  auquel  il  la  montra  , 
s*arrêta  principalement  aux  qua- 
trcVcrs,  qui  font  ici.  L'Auteur 
fupprima  le  rcfte.  Il  fc  fonve- 
noit  pourtant  d'une  autre  Epi^ 
gramme  ,  qui  faifoit  partie  de 
cette  Relation  i  mais  il  ne  la  ré- 
citoit  que  pour  s'en  moquer  lui- 
même  ,  &  pour  en  faire  voir  lé 
ridicule.  Ôl^anà  je  mourrai  ,  di- 
fo.itil  en  riant ,  fe  -veux  la  Uif- 


quel  étant  fort  jeune ,  il  avoit  été   fer  à  Af.  de  Ben.serade,  Elle  iu\ 
voit  fa  Mairre^è  ,  au  Village  de    appartient  de  droit  :  f'entens  pour  Uf 
fa|nt  Prit  près  S.  Denis.  (  Voïés    Stile,  La  voici  ; 
J*ay  beau  m*en  aller  â  SaîiU  Prity 
Ce  Saint  qui  de  tous  maux  guérit , 
Ne  ff  aurait  me  guérir  de.  mon  amour  extrimi^ 

Philis ,  t/  le  faut  at/oUer  , 
Si  Tjous  ne  prenez  foin  de  me  guérir  'vous-même  ^ 
Je  ne  /foy  plus  dtt  tout  à  quel  Saint  me  voUer,    BB.0S8. 
Celte  mauvaife  Epigramme  cft,    encore  pour  le  fonds,cotalcmen| 
l^oofeulemencpoucleStileimais    daiislegQÛtde.^c»/rr4yr, 
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XXI. 

Vers  pour  mettre  au  bas  du  Portrait  i^  TavernibS 
le  célèbre  f^ot'ageur» 

X)  E  Paris  à  Dély  du  Couchant  à  TAurore 
Ce  fameux  Voïagcur  courut  plus  d'une  fois  : 
De  rindc  &  de  rHydafpc  il  fréquenta  les  Rois , 
Et  fur  les  bords  du  Gange  on  le  révère  encore. 
S  En  tous  lieux  fa  vertu  fut  fon  plus  feur  appui  ; 
£t  bien  qu'en  nos  climats  de  retour  aujourd'hui 

En  foule  à  nos  yeux  il  prelènte 
Les  plus  rares  tr^fors  que  le  Soleil  en£uuc  5 
Il  n'a  rien  rapporté  de  û  rare  que  lui. 

R  £   M  jt  R    q  U  £  S. 


X  X  T.  Vers  i .  De  Paris  i  Dély\ 
Ville  &  Koïaume  des  Indes, 
Desp. 

DelU  (  c'eft  ainfî  qu*on  l'écrit  ) 
efl  la  Capitale  de  liEmpice  du 
Mogol  >  dans  les  Indes  Orien- 
tales. Bkoss. 

Vers   j.  De  flnde  dr  de  t^Hj. 

ê^fp*  ]  Flçuves  du  mefme  païs. 
ESP. 

Ves^S  4,  Et  fut  les  bords  d»  Oan- 
gt'\  Autre  Fleuve  coniidérable 
dçs  Indes.  Bkoss. 

Vins  8,  Les  plus  rares  tréfors 
que  le  Soleil  enfante  \  ]  Il  êtoit  re- 
venu des  Indes  avec  prés  de  trois 
millions  en  piçrreries .  Desp, 
'.  Yew  9.  U  n*a  rien  rappeniéde 
fi  rare  que  Ini^  ]  Ce  mot  rare 
a  deux  fens,  Ta-vemier  quoi- 
4u*Homroe  de  mérite  ,  êtoit 
yroflier  ,  ôc  tn^mc  un  peu  orl- 
fin^U  B&oss. 

Jf4n-^aftilif  Tavtrnier  ,   Fils 


d'un  Géographe  eilîmé,  qui  d'An- 
vers fa  patrie  êtoit  venu  s'éta« 
bliriParis>y  naquit  en  160^. 
Il  fut  élevé  dans  la  Religioa 
Calvinifte,  qu'il  profeâà  toute 
fa  vie.  A  Tâge  de  it,  ans  il 
avoit  parcouru  la  France  ,  l'An, 
gleterre  ,  les PaïsBas , la Suiflc» 
l'AUemagne  >  la  Pologne  ,  la 
Hongrie  •  &  l'Italie.  Il  ht ,  pen- 
dant  l'erpace  de  40.  ans»fix  vola- 
ges aux  indes ,  par  les  diShtcn- 
tes  routes ,  qui  peuvent  y  con- 
duire. De  retour  de  Ton  fîxté« 
me  voïage  en  t66S,  il  acheta  la 
Baronie  d'Aubonqe  en  Suiâe, 
qu'il  vendit  neuf  ans  après.  Il 
entreprit  en  ié88.  un  feptiême 
voïage  aux  Indes  par  la  ïAoCco- 
vie  ,  qu'il  n'avoit  jamais  vuif.  Il 
travçrfa  l'AUemanne  &  la  Po- 
logne ,  te  fe  rendit  à  Mor<;ov, 
Mais  il  y  tomba  malade  ,  ic 
mouiiit  «tt  mois  de  Juillet  nB^s 
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yers  pour  mettre  fous  le  Portrait  de  M.  de  La  Brutb- 
*  KB^au  de  v.ant  de  Ton  Livre  des  Caract£K£S  du  temps. 

Cefi  lui  qui  parle. 

Tout  cfprit  orgueilleux  qui  s'aime 
Par  mes  leçoas  fe  voit  gucri  y 
£t  dans  mon  Livre  fi  chéri 
Apprend  à  fe  hair  foy-incfmç. 


âgé  de  84.  ans  ,  &  non  de  89. 
comme  M.  Broffette  l*avoit  dit. 
Le  Roi  l'a  voit  annobli.  Comme 
il  n'avoic  point  »  ou  très-peu  de 
Lettres  ,  &  qu'il  écrivoit  fort 
mal  en  François,  il  emprunta 
diiïerentes  Plumes  pour  rédiger 
les  Relations  de  Tes  Voïages. 

XXII.  Jean  de  ia  Bruyère  êtoit 
natif  d'un  Village  près  de  Dour- 
dan ,  &  dêcendoit,  à  ce  que  l'on 
croit ,  d'un  fameux  Ligueur ,  qui 
pendant  les  troubles  de  Ton  tems, 
avoit  exercé  dans  iViris  la  Char- 
ge de  Lieutenant  Civil.  M.  de 
ta  Bruyère  acheta  ,  dans  fa  jeu- 
sede  ,  une  Charge  de  Tréforier 
de  France  à  Cab'ii ,  laquelle  il 
quitta  bientôt  après ,  parce  que 
M.  Bog»et ,  Evoque  de  Meaux  , 
le  fit  entrer,  pour  montrer  l'Hif- 
toire.auprcs  de  M.  le  Duc,H«ffr*- 
J»le  de  Bourbon ,  depuis  Priiice  éfi 
Condé.Ce  fut  dans  la  Maifoade 
V  ce  Prince  >  qu'il  paila  le  refte  de 
fa  vie  ,  à  titre  d'Homme  de  Let* 
très  »  &  non  de  Gentilhomme, 
comme  le  dit  ici  M.  Breffeue  .  & 
comme  ie  l'ai  dit  ailleurs  ,  d'a- 
près lui,  U.,  de  La  Bruyère  fut 
fcçu  de  VAsadémi*  Fteu^ife  le 


i^.  Juin  1^93.  &moun!t  à  Ver- 
failles  à  l'Hôtel  de  Condé ,  non 
à  Paris  ,  comme  le  dit 'encore 
M.  Broffene  ^  le  10.  Mai  1696. 
âgé  de  ^7.  ans  ,  après  une  Apo- 
plexie d'un  quart  d'heure.  Qua- 
tre jours  auparavant  ,  étant  à 
Paris  en  c(Mi^pagnie ,  il  s'êtoit 
apperçu  qu'il  devenoit  fourd 
toutà  coup ,  fans  reiTcntir  d'ail- 
leurs  aucune  incommodité.  C'ê- 
tok  un  Homme  fans  ambition  , 
extrêmement*  Philofophe  ,  6c 
même  un  peu  mifantrope.  Il 
partageoic  fa  vie  entre  un  très- 
petit  nombre  d'Arnts  &  fes  Li- 
vres. Son  Ouvrage  des  CaraSlères 
efl:  un  des  meilleurs ,  que  nous 
atons  en  nôtre  Langue.  On  y 
trouve  par  tout  un  Efprir  fplide, 
qui  s'êtant  nourri  de  bonne  heu- 
re ,  de  la  leâure  de  Montagne 
Se  de  Charron  ,  avoit  pwifé  dana 
leurs  Ecrits  «  ce  Stile  fort  6c 
nerveux,  donc  nôtre  Langue» 
tn  s'ipurant ,  parni/loir  être  de- 
venue incapable.  Mais  il  .ferojt 
à  fouhaitcr  que  M.  de  La  Bruyè- 
re ,  en  imitant ,  en  furpaâànt 
même  la  mâle  vigueur  de  fes 
modèles  ,  n'eue  pas  conttaâÂ 
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XXIII. 

(  ^tri  )  four  mettre  au  bas  du  Portrait  de  deffitnt  Jlf. 
H  A  M  o  N  Médecin  de  Port^Royal. 

Tout  brillant  de  fçavoir  ,  d'efprit ,  &  d^^Ioquence  ^ 
Il  courut  4U  Defcct  chercher  robfcurité  » 
Aux  Pauvres  con(acra  fes  biens  >  3c  fa  fcience  : 
£t  trente  ans  dans  le  jeufne  >  3c  d^s  Tauftcricé  ^ 
j  Fit  fon  unique  volupté     • 

Pes  travaux  de  la  Pénitence. 


1^SMAR(IV£S. 


dans  leur  commerce  une  cer- 
taine dureté  ,  qui  rend  quelque- 
ibis  Ton  Stile  fore  défagréable. 
Qn  pourroit  defirer  auifi ,  quil 
ii'eut  pas  fecoiié  le  joug  des  Tran* 
étions.  Il  ferpic  en  beaucoup 
ii*endroits  plus  intelligible  qu'il 
jie  Teft  ,  &  Ton  Livre  en  feroit 
bien  plus  utile.  Dom  îfoél  d*^r. 
gonne  ,  Ch^rtreu4( ,  Ta  critiqué 
vivement ,  &  fouVent  avec  rai- 
Ton  ,  dan$  Tes  ^éUvget  de  Litti^ 
rature  O"  d*HiJloire  ,  publiés  fous 
Je  nom  de  yixneuUMarviUe,  M. 
Cofle  l'a  réfuté  tant  bien  que  mal 
<lans  la  Ùèfenfe  de  M.  de  X^ 
3ruyer€  f^  de  fes  Carâ&ères  ^  ca»- 
fre  les  acenfatioms  f^  cbfeHiûHS  de 
•Af .  yigneiU-MûruiUe,  Les  DiaUh' 
gnes  de  M.  de  La  Bruj^e  fwr  le 
Cjtiéûfme ,  n'ctoient  qu'ébauchés 
quand  il  mourut.  Le  célèbre  M. 
Dm  Pin  y  mit  la  dernière  main , 
&  les  ht  imprimer  en  1699.  i 
l^aris. 

Voïés  Sat,  X,  646.  738. 

XXIII.  Jean  Hamon ,  natif 
àc  Cherbourg  en  Normandie  , 
|^(  fes  £tu4cs  dfuis  rvniyeiûté 


de  Paris ,  &  fut  Précepteur  do 
M.  de  Harlajf  qui  fut  dans  la 
fuite  Procureur  Général  &  puis 
Premier    Préfident.    M.  Hamon, 

Îirit  le  parti  de  la  Médecine ,  6ç 
orfqu'il  coromençoit  â  faire 
tout  l'ornement  de  la  Faculté  de 
Paris  ,  &  que  fou  habileté  dans 
fon  Art  &  fon  efprit  lui  pro- 
mettoient  la  fortune  la  plus 
brillante  ,  il  diftribua  Ton  Pa- 
trimoine aux  Pauvres  ,  Reven- 
dit fa  Bibliothèque  ,  pour  fe  re- 
tirer en  i6fo.-  dans  fa  Solitude 
de  Porc-RoYal  des  Champs, 
n'aïant  encore  alors  que  u. 
4ns.  Il  y  en  vécut  16,  dans  la 
pénitence  la  plus  auftère  &  la 
plus  laborieufe.  Il  s'occupa  d'a- 
tx)rd  à  la  culture  de  la  terre  t 
puis  à  fervir  M.  ^manld  le 
Do^ur*  Il  reprit  enfuite  l'exer? 
cice  de  la  Médecine  pour  le  fer- 
vice  des  Religieufes  &  des  So- 
litaire$  de  Port-Roïal,&  des  Pau- 
yreç  des  environs.  Il  faifoitpreT? 
que  tous  les  iours  i  jeun  quatre 
&  cinq  lieub's ,  quelquefois  mê« 
i»e  jufi^u'à  dix»  à  picddao«  \\ 
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Vm  en  fiile  île  Chapelain,  four  mettre  à  la  fin 
de  fin  Fo'éme  Je  L  a  P  u  c  e  l  l  b. 

Maudit  fojt  TAuteur  dur  ,  dont  lafpre  &  racle  vçrv^ 
5on  cervcaa  tenaillant ,  rima  malgré  Minerve  ; 
£t  de  Ton  lourd  maneau ,  martelant  le  Bon  fcns  ^ 
A  fait  de  mécbans  vers  douze  fois  douze  cents^ 


Campagne,  pour  vîfîtcr  les  ma- 
lade; ,  port4nt  fur  lui  tous  les 
remèdes  ,  ^ont  chacun  pouvoit 
avoir  befoin  ,  6c  les  inftrumens 
nécèiTaires  pour  la  plufpart  des 
Opérations  ordinaires  de  la  Chi' 
xurgie  ,  qu'il  avoir  appris  à  faire 
lui-même.  Les  vingt-deux  der- 
nières années  de  fa  vie  ,  il  fè  ré- 
duifit  â  manger  feul  ,  ne  fe 
nourrin*ant  que  de  pain  de  fon , 
^fvn  de  pouvoir  en  fecret  dif- 
tribuer  a  quelques  Pauvres  ce 
qu'on  lui  donnoit  pour  fa  nour- 
riture. C'eft  ce  qu'on  ne  décou- 
vrit qu*aprcs  fa  mort.  Il  dorteoit 
extrêmement  peu  ,  couchant  fur 
une  planche ,  &  fe  levant  avant 
<leux  heures  du  matin.  Comme 
il  confacroit  tout  le  jour  aux 
Malades  ,  il  réfervoit  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit  pour  la 
Prière  -,  pour  l'Etude  ,  &  pour 
la  compofition  cTun  ailés  grand 
nombre  d'Ouvrages  >  qui  rou- 
lent prefque  tous  fur  des  matiê- 
tes  de  piété.  L'on  ne  doit  pref- 
jque  chercher  dans  ceux  qui  font 
'^^  François  que  l'OnÛion  du 


Stile  jointe  â  la  folîdîté  du  fonds. 
Le  Stilc  de  ceux  qui  font  en  La- 
tin ert  vif  ,  ingénieux  ,  bril- 
lant ,  avoifinant  même  un  peu 
la  Pointe.  Manière  d'écrire  ,  que 
l'on  cpntraâe  aflés  ordinaire- 
ment dans  les  Ecoles  de  Méde- 
cine^ Il  mourut  le  ix.  de  Fé- 
vrier 1^87.  âgé  de  69,  ans.  Les 
Médecins  de  Paris  ont  placé  fon 
Portrait  dans  leur  Salle  ,  comme 
un  monument  éternel  de  la  vé- 
nération ,  qu'ils  conferventpouc 
fa  mémoire. 

Voïés ,  Tomç  IIL  Epitapbe  de 
M.  J(açine, 

XXIV,  Vers  4.  A  fait  de 
méchans  i/ers  eUtOiefois  deM:(iecem,1 
La  PucEtLE  a  douze  Livres  cha- 
cun de  douze  cens  Vers  (  ou  en* 
viron.)  Desp. 

M.  Defpréaux  aïant  dit  ce 
Quatrain  a  M.  le  Premier  Pré- 
fident  de  Lamoignott  ,cc  Magiftrat 
envoïa  quérir  chés  le  Libraire 
un  Exemplaire  de  Lu  PuceUe  « 
écrivit  de  fa  main  ces  quatre 
Vers  fur  le  premier  feuillet ,  ^ 
le  renvoïa,  Bnoss, 
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Sur  le  Livre  des  Flagellans,  compofépar  mon 
Frère  le  Doreur  de  Sorbotme, 

N  O  N  le  Livre  des  Flagellans 
N*a  jamais  condamné ,  lifez-Ie  bien ,  mes  Pères  ^ 

Ces  rigidités  falutaires , 
.  Que  pour  ravir  le  Ciel  faintemènt  violens , 
5  Exercent  fur  leurs  corps  tanc  de  Chrefliens  aufteres* 


XXV.  Cette  Epigramme  ,  eft 
la  première  de  celles  qui  furent 
ajoutées  i V Edition  d»  1713.  fous 
ce  titre  :  Epigrammet  Kowelles. 
c'cft  uac  des  moindres  de  nôtre 
Auteur.  Elle  fut  compofée  d 
Toccafion  de  la  Critique,  que  les 
JoumaUfles  de  Trhfottx  avoienc 
faite  ,  dans  leurs  Mémoires  du 
mois  de  Juin  1705.  du  Livre, 
que  M.  BoiltMi,  le  Doâeur ,  avoir 
tait  imprimer  â  Paris  chés  Atiif. 
fin  en  1700.  fous  ce  titre:  Hx$- 
TOUiA  Flagellantium  de  recio 
MM  perverfo  FUgrorum  h/h  apud 
Chr^ianos ,  tx  antiquis  Striptu^ 
rf ,  Pdtrum^  Pomifcnm^  Conci- 
UoTwm  O  Seriptorum  profanontm  me- 
OÊumentis  atm  cm  A  f^  fde  expreffa. 
Le  but  de  cet  Ouvrage  cft  i  peu 

5rès  tel  que  nôtre  Auteur  le  dit 
ans  cette  Epigramme.  Voici 
comment  M.  l*Abbé  Boîleau  le 
propofe  lui-même  dans  le  Som. 
maire  de  fon  1.  Chapitre.  iJfmm 
FUgellatiofium  itnÀ  cum  ttliis  carnis 
MtepuéUiomibus  faciarum  reprehen- 
dere  non  efi  animns  ,  fed  eantm  di. 
vifim  &  folitariè  f^mptamm  pet- 
'verfum  ufitm  ,  pojlpo/îtis  aliis  tar^ 
mis  't/tjtationilms  f   ojlendere.    Six 


mois  après  TimpreflioD  de  ce 
Livre  >  il  fut  attaqué  par  une 
Lettre  de  M.  />.  L.  C.  P.  /?.  B. 
6cc-  On  croit  cette  Lettre  du  fa- 
meux P.  Dh  Cercedu  Jéfuite.  M. 
l'Abbé  Boite4H  fe  juftiiîa  par  un 
Ecrit  t  qu'il  ne  fît  point  impri- 
mer ,  8c  donc  le  titre  eft  :  Miflo^ 
ria  FtAgeilantium  'vindicata  &C« 
En  170  j  •  M.  Tbierf  fit  une  Criti- 
que confidcrable  de  VHifloire  des 
FUgelUns.  Cette  même  Hijioire^ 
mife  en  François  par  un  Ano- 
nime  >  fut  imprimée  en  Hol- 
lande en  t7©T.  &  Tannée  fui- 
▼ante  l'Abbé  Boilea»  cenfura, 
dans  un  Ecrit  public  ,  plu- 
ficurs  bcvuts  de  fon  TraduHeitr  , 
&  la  manière  indécence  >  dont 
il  avoit  rendu  quelgues  endroits^ 
M.  f'Abbé  Grane$  ht  réimprimer 
à  Parfs  en  I7JX.  cette  Trad»àion 
corrigée ,  &  mit  â  la  tête  unç 
Préface  Hi/loriijue  de  fa  façon. 

Jacttues  Boileau  ,  Doaeur  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris ,  Mai  fon  &  Société  de  Sor- 
bonne  ,  fut  le  fécond  des  Fils  do 
Gilles  Boileaw  &  d'Anne  de  H  telle. 
Il  naquit  le  j6.  Mars  i6îç.  fit 
fcs  Humanités   au  Collège  de 


epigrammes. 

U  blâme  reulement  cet  abus  odieux 

D'étaler  &  d  offrir  aux  yeux 
Ce  que  leur  doit  toujours  cacher  la  bienfeance  ; 
£t  combat  vivement  la  fauffe  pieté  y 
10  Qui ,  fous  couleur  d'éteindre  en  nous  la  volupté  i 
tarTaufterité  mefme  &  par  la  pénitence 
S^ait  allumer  le  feu  de  la  lubricité. 


i9i 


Beauvais  »  &  fa  Philofophle  au 
Collège  d'Harcourc  fous  le  fa- 


meux I(pger  Omoloi  ;  Ce  diftin- 
eua  fur  les  bancs  de  Sorbonne  i 
fut  Prieur  de  fa  Licence  5c  re* 


eut  le  Bonnet  de  Doâeurle  ix. 
Mai  1661,  En  1667.  M.  dtGon- 
drin ,  Archevêque  de  Sens  le  fît 
Doïcn  de  fon  Eglife  &  fon 
Grand  Vicaire.  £n  i  ^94.  il  fut 
pourvu  par  le  Roi  d'un  Canoni- 
-catde  la  Sainte  Chapelle  ,  &  re- 
vint s'établir  â  Paris.  11  mourut 
le  I.  Août  171^.  âgé  de  Si.  ans* 
4.  mois,  &  ic.  jours.  Il  étoic 
alors  Dûïen  de  la  Faculté  de 
Théologie.  C'étoit  un  Homme 
favant ,  de  beaucoup  d'efprit , 
&  qui  fe  plaifoit  â  railler.  Il  a 
fait  un  ailes  grand  nombre  d'Ou- 
vrages de  peu  d*haleine ,  mais 
pleins   de  recherches.    Ils  ont 

Îrefque  tous  àti  matières  fingu- 
iéres  pour  objet ,  &  la  plufpart 
fomcnUtin,  d*an  Siile  dfur, 


afTeâé  ,  fouvent  Inintelligible 
pcMir  qui  ne  voudroii  lire  qu'en 
courant  \  mais    les  chofes   les 

flus  sèches  &  les  plus  férieufes 
ont  prefque  par  tout  aflai- 
fon  nées  de  plaifanteries  &  de 
traits  fatiriquçS'  U  avoic  prou- 
vé dans  un  Livre  dont  le  titre 
e(l  :  Hiflorica  Difjutfitto  dt  re  i/ef" 
tiarid  Hominis  Jacri  xiitam  com^ 
munem  more  d'oui  traducentis  , 
qu'il  êtoit  indifiîrent  aux  Ecdé- 
uaftioues  ,  vivans  dans  le  mon- 
de ,  de  porter  des  habits  longs 
ou  des  habits  courts  ;  &  je  me 
fouviens  de  l'avoir  vu ,  les  der- 
nières années  de  fa  vie ,  aller  d 
pied  dans  les  rues  de  Paris  ,  vç- 
tu  d'un  habit  ecdéHaflique ,  qi)i 
n*étoit  ni  long  *  ni  court. 
Votés  Sat,r m.  Som.  Ssf.  X. 

in.  iu.  ^p*f'  yiU'  i^,Epi' 

gammes  riIJ.  &  IX,   Lettre  À 
,^0cint ,  Tome  III.  ioltuuia^ 
N.  CXI. 
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XX  V  I. 
S  V  R    H  O  M  E  R  E, 

Camahamquidem  ego  :fcribebat  autem  dm  Homerut* 

\J  U  A  N  D  la  dcrnicrc  fois  dans  le  faaé  vallon  , 
La  Troupe  des  neuf  Sœurs ,  par  Tordre  d*ApoUon  ^ 

Leut  riliade  &  TOdyfl'ée , 
Cfaaçunç  à  les  loiier  fe  montrant  emprefTée  f, 

X  X  V  r.   ii'uhf  8cc.  3  Vers  V^inthoUsie.     Cette    Bpâgrammê. 

CrccdeV^nibologie.  Des».  fw  faite  le  ix.   de  Décembre 

Nôtre  Auteur  par  une  petite  ijox.M.Cbarpentter ,  dcV^cd^ 

narration  amène  la  penfèc  de  démhFrançotfe,  zvoit but iupi^ 

CçVers,  qui  fc  trouve  fcul  dans  ravant  ccllc-ci  fur  le  m&nc  fujcç. 

ilHand  JipolUn  int  le  Vohme 
Sjd  fcm  le  nom  i* Homère  enehantoit  i'^Vnrvers  ; 
Je  me/ouviens  ,  dit -il ,  ijue  i*ai  diHé  ces  9^  ers  , 

Ei  qu'Homère  teneit  U  plume, 
**  Cela  cft  a(Qs  concis  &  aflîs    >,  qu'elles  ont  de  ces  deux  grands 


9,  bien  tourné  ,dit  M.  DefpriauM 
»,  dans  deux  Lettres  du  4.  Mars 
9,  &  du  3.  Juillet  1703.  mais  te 
„  rtf/ffiMeftunmotfort  bas  en 
9,  cet  çndroit,  6c  je  n>ime  point 
,,  ce  mot  de  Palais  :  tenoit  U 
9,  plume.  D'ailleurs  quel  air  1*  Au- 
„  teur  de  cette  dernière  Ep«- 
„  grétmme  donne-t-il  à  .Apollon  , 
9t  qu'il  fuppofe  lifant  ces  deux 
s.  Ouvrages  dans  Ton  Cabinet. , 
„  &  fe  difant  à  lui-même  ;  C^M 
9,  m^  qui  les  ûj  diâeK,  Au  lieu 
9,  que  dans  la  mienne  ApolUu  , 
„  c*eft-àdire  >  le  Génie  fcul  >  eft 
9,  au  milieu  des  Muf'es ,  â  qui  il 
,  déclare   qu'elles  ne  fe  tium- 


,,  chefsd'qpuvre  ,  puifque  c'eft 
,>  lui ,  qui  les  a  compofez  dans 
„  une  efpece  d'enthoulîafme  U- 
„  d'yvrcflè  ,  qui  ^e  lui  pcrmct- 
„  toit  pas  d*ccr\re ,  Çc  qyj^Hov^è- 
„re  les  avoit  recueillis.  CVft 
»,  donc  le  mot  à'jrvreffe  qui  fauve 
„  tout ,  &  oui  fait  voir  pour- 
„  quoy  Apollon  avoit  tant  tardé 
„  à  dire  aux  noeuf  Saurs ,  qu'il 
„  eftoit  l'Auteur  de  ces  deux 
,>  Ouvrages  9  fe  fouvenant  à 
„  peine  de  les  avoir  faits  »,^ 
Bross. 

Ce  que  nôtre  Auteur  vient  dç 
dire  fur  le  fonds  de  fon  Epigram. 
me  ^  en  montre  fort  bien  le  mé- 


„  pei^t  point  4ans  l'admiiacion   rite;,  Mais  cela  n'empêche  pa% 


rPIGRAMME5; 

i  Apprenez  un  fecrét  qu'ignore  TUnivers , 
Leur  dit  alors  le  Dieu  des  vers. 
Jadis  avec  Homère  aux  rives  du  PermefTe , 
Dans  ce  bois  de  Lauriers ,  oii  feul  il  me  fulvole  > 
Je  les  fis  toutes  deux ,  plein  dune  douce  yvrefle 
^  Je  chantois  >  Homère  écrivoit. 


in 


<|u*on  ne  pui{!è  fouhaiter  qu'il       Chako.  Vers  f .  &  tf.  Apprenti^ 
eut  prii ,  polir  les  (îx  premiers    un  ftcrtt  Sec  ]  Au  lieu  de  ces  deux  ^ 
Vers  ,  un  cour,  qui  iuc moins    Vers  >  il  n*y  avotc  que  celui-ci 
languillant,  dans  la  première  composition  a 

De  Umr  Autettr  ,  dit-il ,  apprenez,  U  •vra^  nom,  Bkoss. 
'  M.  ^ttffM  ,  qui  >  plus  d'une  qu'elle  eft  compofée  At  deat 
fois  ,  a  pris  plaiur  à  içûcer  con-  Stances  de  quatre  Vers  ,  &  d'une 
tre  Tes  Maîtres ,  a  fait'  rapplica<  de  (îx ,  aïant  un  repos  au  troi- 
tion  du  même  Vers  de  VAntho-  fîéme.  Je  mets  ici  cette  Epigtsm^ 
iogit  i  M.  Le  Marquis  de  ta  me.  On  pourra  la  comparer  avec 
Fare  dans  une  Epigramme  de  celle  de  nôtre  Auteur ,  &  £xe£ 
quatorze  petits  Vers,  qu'il  nom-  le  prix  de  l'adrefle  ,  avec  la- 
me nul-à-propos  J'ownei ,  parce    quelle  le  Difciple  imite  le  Maître, 

Vantre  foi#r  la  Cowr  dn  Pamafft 

fit  afpembler  tons  fis  Bnreanx  , 

Pour  iuger  an  rapport  ^ Horace  , 

Dn  prix  de  certains  y  ers  nonvednsti 

Après  maint  Arrêt  tonfonrs  fnfte 

Contre  mille  Onvrares  divers  , 

Enfin  le  CoHrti/an  d'Augn/le 

Fit  rapport  de  t/os  derniers  Vers^ 

^nffs-tàt  le  Dieu  du  Permeffe 

Lui  dit  :  Je  connais  cette  Pièce  | 

Je  la  fis  en  ce  même  endroit, 

Vamowr  arvoit  monté  ma  lire  ; 

Sa  Mère  éeoutoit  ^fans  mot  dire  i 

Je  chantois  >  La  Fare  écriât/oit, 

DiilS  VÉpiprétiitme  de  nôtre  Au-  fournir  un  Vers ,  qui  rime  ivec 

teur  ,  Homère  eft  feul  avec  ApoU  Lire,  Chés  M.  Desphe'aux  ,  /î»- 

ion.  Dans  celle  de  M.  J^pnffean ,  'voit  rime  exaûcment  avec  écri» 

Venus  avoir  été  préfente  à  l'Ac-  'voit.  Trouvera  •  t-  on  chés  M, 

tion  ,  qui  cependant  étoit  refiée  l^uffeau  ,  x^M'endroit  rime  auHî- 

inconnub*.  D^fons  le  vrai }  ^e.  bien  avec  ce  m^me  mot  »  écri* 

»us  A'écoucc  A^ollfp  j  que  pour  vHt^ 
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XXVII. 

A  Madame  la  Prefidente  Db  Lamoigkon  y  fur 

h  Portrait  du  P.  Bourdaloub»  quelle  m'avoit 

envoyé. 

U  U  plus  grand  Orateur  dont  la  Chaire  Ce  vante  , 
M*envoyer  le  Portrait ,  illuftre  Prefidente , 
Ceft  me  faire  un  pre(ènt  qui  vaut  mille  prefens. 
J*ay  connu  Bourdalouë  >  &  dés  mes  plus  jeunes  ans , 
5  Je  fis  de  Tes  Sermons  mes  plus  ckeres  délices  : 

'  Mais  luy  ,  de  (on  cofté  ,  lifant  mes  vains  caprices , 
Des  Cen(eurs  de  Trévoux  n  eut  point  pour  moy  les  yeux  ] 
Ma  franchife  furtout  gagna  fa  bienveillance. 
Enfin  après  Arnauld  ,  ce  fut  rilluftre  en  France  , 

xo  Que  j*admiray  le  plus ,  &  qui  m*aima  le  mieux* 

XXVI  r.  Tit.  A  Madame  ia  Mai  1704.    Bross. 

Tréfidente  de   Lam^ignon  ,  ]  C'cft  Le  nom  dû  Trfvoiuc  fe  tfourc 

M-  Broffette ,  qui  la  Dotnme.  £Ue  dans  VEdiHon  de  M.  Bro/fette  8c 

n'eft  point  nommée  dans  l'EdU  dans  celles  de  Paris  1716.  173^. 

tiomde  171 3.  &  174O.  Il  n'y  â  dans  celle  de 

Vers  7.  /?«  Cenfewrs  de  Tre-  171 5.  que  trois  *  *  *. 

tfo»x  ]  Quelque  tems  avant  que  Au  fujet  du  P.  BoHrdiiUiu\vdiéi 

M.Defpréaux  fît  CCtte.Epigramme ^  Sat,  X.  54^, 

les  Auteurs  du  Journal  de  Tri-  Sur  les  Jeitrnalifles  de  Trévottx  , 

i/*jMf  avoicnt  écrit  contre  lui.  vot'és,  Sat^  XII*  545.  Epigram» 

U  P.  Bourdaloite  mourut  le  1 3.  mes  XXr.  XLVI.  XlTU. 


"^Jè* 
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XXVIII. 

Sur  la  manière  de  réciter  du  Poète.  S  a  k  t  e  u  i,, 

\J  U  A  N  D  j*apperçois  fous  ce  Portique 
Ce  Moine  au  regard  fanatique 
Lifant  Ces  vers  audacieux 
Faits  pour  les  habitans  des  Geuz  ^ 
5  Ouvrir  une  bouche  effroyable , 
S*agiter ,  {è  tordre  les  mains  ; 
Il  me  femble  en  luy  voir  le  Diable , 
Que  Dieu  forc^  à  loiîer  les  Saints. 

R  £  M  ^  ji  q^  u  £  S. 

XXVIII.  Tit. dH  Poëtê    Poètes  Latins  du   XVÎI,   fiêcle  , 

Santeitl,  ]  U  n*cft  point  nommé  alla  préfenter  au  Roi  les  Hymnes^ 
dans  VEdition  de  171  5.  Il  cft  qu'il  avoit  faites  pouv  S,  Louis  i 
feulement  indiqué  de  cette  ma-  il  les  récita  de  la  manière  qu'il 
nicre  :  da  Poëte  S  *  *  *.  récitoit  tous  fes  Vers ,  c'eft-à- 

Veils  j.  &  4.  —Je/  vert  dire  ,  en  s'agitant  comme  un 
émdaHeux  Faits  pont  les  habitans  Polléaé  >  &  faifant  des  -contor* 
des  Cieux  1  II  a  fait  des  Hymnes  fions  &  des  grimaces ,  qui  firent 
à  la  loUange  des  Saints,  Pcsp.  beaucoup  rire  les  Courtifans* 
Lorfque  Jean-  Baptifle  SantetU  ,  M.  VefpréaHX  ,  qui  fe  trouva  là  , 
Chanoine  Régulier  de  faim  Vie-  fit  fur  le  champ  cette  Epigilam* 
roc  ,  &  Tua  des  plus  fameux    me, 

u4  -voir  de  quel  air  effroyable  , 

Joutant  les  yeux  ,  tordant  les  mains  , 

SantetU  nom  lit  fes  Hymnes  -vains  j 

Viroit'On  pas  que  c*efl  le  Diable 

i^e  Die»  force  â  loUer  les  Saints  } 

Sur  le  champ  11  alla  l'écrire  ,  8c  tcur  l'a  mife  depuis  daAs  Tétac 

la  remit  au  Duc  de  . . . .  qui  l'ai-  qu'elle  efl  ici.  Baoss. 

la  porter  au  Roi ,  comme  fi  c'eut  C'cll  dommage  que  dans  la 

ête  quelque  papier  de  condquen-  première  manière  le  Langage  ne 

ce.  Le  Roi  la  lut  &  la  rendit ,  fut  pas  aflés  correft.  Les  chan- 

ca  fouriant  ,  à  ce  même  Sei-  gemens ,  que  l'Auteur  a-  faits  » 

Î;aeur ,  qui  eutla  malice  de  la  n'ont  fervi  qu'à  rendre  Ton  Eph* 

ire  à  d'autres  Courtîfans  ,  en  gramme  languiflante  ,   de  Vir« 

préfence  de  Santiulmèam,  L'Au-  qu'elle  (coic. 


4o6  EPIGRAMMES; 

XXIX. 
Vîxi  pour  mettre  au  bas  du  Portrait  ie  M.  R  a  c  i  n  ê4 

D  %J  Théâtre  François  l'honneur  &  la  merveille  , 
Il  fceut  reflufcitcr  Sophocle  en  fes  écrits  ; 
Et  dans  l'art  d'enchanter  les  cœurs  &  les  efpfrits , 
SurpafTer  £aripide  6c  balancer  Corneille. 

XXIX.  Vers  i .    !?<#  fbedtre    Siècle  de  Lottis  le  Grand,  en  paf- 
Trançois  &c-  3  M.  Perrault  avoir    lantde  l'eftime  >  que  la  Foileiite 
ilicen  1687.  dans  Ton  Poème  da    fera  de  Cohneille. 
Mais  at/kelfera  le  fort  de  Villttflre  Corneille 
Dh  Théâtre  Franfois  l^honnew  &•  la  merveille  i 
Cjfi  fut  fi  bien  mêler  aitx  grands  ézténemens 
JWHéroïque  beauté  des  nobles  fentimens  j 
Hfti  des  Peuples  prefflfî  t/it  cent  fois  l'affiuencé 
Par  de  longs  cris  de  joie  honorer  fa  préfence  i 
Et  les  plus  fages  i^oiV  *  de  fa  'veine  charmés 
Ecouter  les  Héros  ,  qu'il  a'vcit  animés, 

M.  J(jicine  n'cft  Dommé  nulle    prenne  pas  â  fon  intention  ,  « 
part  dans  les  Ouvrages  dé  M. 
Perrault  contre  les  Anciens,  quoi- 

Sue  cet  illuftre  Moderne  méritât 
e  leur  être  pppoCé.  M.  Vef- 
Îr<4M;r  en  fut  pfqué.  Ce  qui  me 
ait  croire  qu'il  donne  exprès  à 
J(acine  les  mêmes  titres  ,  que  M. 
Perrault  avoit  donnés  i  Corneille^ 
te  que  pour  qu'on  ne  fé  mé- 


afîèâe  de  commencer  fon  Epi^ 
gramme  par  le  fécond  des  Vers 
de  fon  Adverfaire  que  je  viens  dé 
rapporter. 

Vers  4.  — -c^  balancer  Cet- 
neille.  ]  CeflT-â-dire .  >  balancée 
la  réputation  que  Corneille  s*c- 
toit  acQuifc.  ^ôcre  Auteur  avoic 
d'abord  fait  fon  Vers  ainâ  : 
Balancer  Euripide  &  furpajfer  Corneille, 
Il  ne  le  changea  que  pour  ne    Grand  Corneille  •  que  **  non  feu- 


point  irriter  les  partifans  trop 
outrés  de  Co&neili,e.  Je  ne  fe- 
rai point  fdché  ,  difoit  -  il ,  que 
dans  la  fuite  des  tems  quelque  Cri- 
tique  fe  donne  la  licence  de  rété^lir 
mon  y  ers  de  la  manière  que  te  l'a- 
'vois  fait.  Son  fcntiment  eft  ex- 
pliqué dans  fa  Vlll.  ^exion 
Critique  ^  où  il  dit;  eopAtlftAt  du 


„  lement  on  ne  trouve  point 
„  mauvais  qu'on  lui  comparé 
„  aujourd'hui  M.  l(acine ,  mais 
„  qu'il  fe  trouve  même  «quantité 
„  de  gens  ,  qui  le  lui  préfèrent. 
„  La  Poftérice  jugera  qui  vaut  le 
,,  mieux  des  deux.  Car  -,  ajoute- 
„  til ,  je  fuis  perfuadé  que  le* 
,,  Eccicrde  l'un  &  de  rautre 


EPI  GRAMME  S; 
XXX. 

Les  mêmes  Vers  d'une  autre  manière. 

O  U  Théâtre  François  Thonneur  &  la  merveille 
J'ay  fcca  reflufciter  Sophocle  dans  mes  Vers  i 

Et  fans  me  perdre  dans  les  airs  ; 

Voler  auffi  haut  que  Corneille. 

XXXI. 
ENIGME; 

JL/  u  repos  des  Humains  implacable  ennemie , 
Tay  rendu  mille  amans  envieux  de  mon  fort. 
Je  me  repais  de  fang ,  &  je  trouve  ma  vie 
Dans  les  bras  de  celui  qui  recherche  ma  mort: 


4ot- 


»,  paieront  aux  (iecies  fuivant. 
,,  Mais  jufqucs-là  ni  l'un  ni  l*au' 
„  tre  ne  doit  être  mis  en  pàraU 
,,  lelc  avec  Eitripide  &  avec  Jo- 
i^  phocU ,  puifque  leurs  Ouvra- 
„  ges  n'ont  point  encore  le 
9,  (ceau  qu'onc  les  Ouvrages 
„  d'Euripide  fie  de  Sophocle  ,  je 
9,  veux  dire  ,  l'approbation  de 
3,  pluHeurs  (îecles  ,,.  Bkoss. 

Je  puis  dire  que  rien  n'eft  plus 
faux  que  le  raifonhement  de  nô- 
tre Auteur ,  rapporté,  dans  cette 
J(emarqite  ,  par  M*  Brofette,  C'eft 
ce  que  je  pourrai  faire  voir  en 
ioA  lieu. 


XXX.  Cette  autre  Maniéré 
eft  tirée  d'uhe  Note  de  VEditioH 
de  174Ô.  fut  VEpigramme  précé- 
dente •  où  VEditei$r  dit  tenir 
celle-ci  de  M.  I(jteine  le  Fils. 
Que  n'auroit  pas  dit  le  DéfeiT- 
feur  de  Corneille  ,  s'il  l'eut  vue  ? 

XXXI.  Vers  i .  Vh  repos  des 
Humains  implacable  ennemie,  &c<] 
Une  Puce.  Desp. 

L'Auteur  fit  cette  Enigme  â 
l'âge  de  dix-fept  ans  dans  une 
Maifon  de  Campagne  ,  que  fori 
Père  avoir  à  Clignancoun ,  au 
pied  de  Montmartre.  Bro^. 
s  £  T  T  £• 


m 


Tome  Ili 


Ce 
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EPIGRAMME^^ 

XXXII. 

Imitation  de  l'Epigkamme  de  Martial^ 

tfJufer  erat  Medicus  ,  nunc  efi  Veffillo  Viaulut^ 
"Suod  Vejfillo  facit ,  fecerat  é*  Medicus^ 

1   A U  L ,  ce  grand  Médecin  Icffroy  de  fon quartier  * 
Qui  caufa  plus  de  maux  que  la  Pefte  &  la  Guerre  ^ 
£ft  Curé  maintenant ,  &  met  les  gens  en  terre» 
Il  n*a  point  changé  de  métier. 

REMARilUJSS. 

X  X  X  ï  I.  VEpigramtiu  de  Mar-  te  emploie  la  même  pcnffe  danf 

titfi  imitée  par  nôtre  Auteur,  eft  VEpigrammf  LXXjy,  du  VIII* 

la  XLVIII.  du  I.  Livre.  Ce  Poil.  Livre. 

Hoplomachus  nunc  es  ^fneras  cpbtalmicms  ante  : 
Fecifti  MedicHS ,   quodfacis  hoplomachns, 

VeHS  t.  Qjfi  caufa  plus  de  maux  il  a-x/cit  caufé  ,  lorfqu'il  êtoit  Mê- 

qiM  la  Pefle  0-  Id  Glterri ,  ]  Ce  detin  ,  plus  de  maux  que  U  Pefie  e^ 

Vers  ne  dit  rien  ,  à  force  de  la  Guerre,  La  parité  doit  être  cn- 

dire  beaucoup,&  n*eft  ici  qu'une  tiére  entre  le  Médecin  &  le  Cwré  » 

pure  Cheville.  Il  y  a  plus.    Il  dans  le  point  où  le  Poe'te  les 

nuit  â  la  jufte^e  de  la  penfée.  Il  considère.  Cette  parité  fe  trouve 

faudroit  ,   pour  que  la  penPée  exaâe  dans  VEpigramme  de  Mar» 

fût  iufte ,  qu'on  pût  dire  de  Paul^  tiali  &  roriginal  vaut  beaucoup 

«leveaus  Curé  i  qu'i/  cauft  comme  mieux  que  la  Copie* 


} 


•^ 
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I  ^  E  bruit  court  que  Bacchus  ^  Junon ,  Jupiter ,  Mats  ^ 

Apollon  le  Dieu  des  beaux  Arts , 
Les  Ris  mefmes ,  les  Jeux ,  les  Grâces  &  leur  Mère , 

£t  tous  leâ  Dieux  enfânsd'Homere  > 
5  Refolus  de  vangcr  leur  Perc , 

Jettent  déjà  fur  vous  de  dangereux  regards. 
Perrault ,  craignez  enfm  quelque  trifbe  avanture. 
Comment  foutiendrez-vous  un  choc  û  violeat  ? 

Il  eft  vray ,  Vifé  vous  âflurc 
ï  ^  Que  vous  ayez  pour  vous  Mercure , 

Mais  c'eft  le  Mercure  Galant. 

R  £    M   A    R    <i   V   £   s. 


.  XX  XI II»  Vers  j.  4.  Ôc  ç. 
il  y  a  trois  l^pnes  féminines  de 
fuite  daas  Ces  trois  Vers.  C'eft 
une  faute  ,  qu'il  e(l  étonnant 
àue  TAuteur  n'ait  pas  corrigée. 
B&oss. 

Trois  Influe/  pareilles  de  fuite 
iie  font  point  une  faute  dans  les 
Ouvrages  en  f^ers  Libres  i  c'eft 
Une  licence  autorifée  par  l'ufage 
confiant  de  tous  nos  Portes. 

ChANG;  Vers  7.  Perrault ,  erai. 
gneK  enfin "]  Première  manière: 
Perranlt ,  ;'*  crains  pour  'vous.  Ce 
dernier  mot  fe  rencontroit  à  la 
Céfure  de  trois  Vers  de  fuite.  Ce 
qui  êtoit  une  faute  confidéra* 
ble.  BR.OSS. 

Vers  8.  Comment  foHtiendreK^ 
njons  un  choc  fi  violent  >  ]  Ce  Vers 
avoit  été  oublié  dans  V Edition  de 
17s t.  Iireftaudi  dans  celle  de 
1740.  qui  n'en  eft  prefque  que 


la  Copie  ,  comme  je  l*ai  déjà  dit 
plus  d'une  fois.  Au  moïen  dtf 
quoi  l'Editeur  avertie  ,  que  les 
Vers  7.  8.  &  9.  ont  au(u  trois 
J(imes  Féminines  de  fuite.  Il  de> 
voit  donc  avertir ,  que  le  dernier 
n'en  a  point  avec  qui  rimer.  Ce 
qui  feroit  en  efTci  fi  l'on  retraa- 
chort  le  huitième  Vers. 

VE!L$  9.    U  efi  trray   ,  Vifi  1 
Auteur  du  Mercure  Galant,   Dis- 

PRE'AUX. 

Cette  Epigramme  eft  ,  à  mon 

avis  ,  ce  que  nôtre  Auteur  a  iaic 

de  moins  bon  dans  ce  genre , 

auquel  il  êtoit  peu  propre.  Elis 

ne  dit  rien  contre  M.  Perrault , 

^  &  ne  fert  qu'à  porter  ,  en  paf- 

'  fant  t  un  coup  de  dent  â  M.  de 

'  Vifé  ,  qui  dans  le  fonds  ne  prit 

jamais  un  parti  déclaré  dans  la 

querelle   touchant  les   anciens 

Ù  les  Modernes  i  &  qui  poo* 

pC  ij 
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I  XXXIV. 

I  yers  faits  pour  mettre  au  bas  d'un  Portrait  de  Mon^ 

!  jeigneur  le  Duc  du  Maine  ,  alors  encore  enfant  ,  & 

dont  on  avoit  imprimé  un  petit  volume  de  Lettres  ^ 

I  audèvant  defquelles  ce  Prince  efioit  peint  ^w  A  p  o  l- 

X  o  N ,  avec  une  Couronne  fur  la  tefie. 

\2  U  E  L  eft  cet  Apollon  nouveau ,  ^  - 

Qui  prefque  au  fortir  du  berceau 
Vient  tcgner  fur  noftre  PârnafTe  ? 
Qu'il  cft  brillant  I  Qu'il  a  de  grâce  I 
Du  plus  grand  des  Héros  je  rcconnois  le  Fils. 
^  Il  eft  déjà  tout  plein  de  l'efprit  de  fon  Perc  j  - 

Et  le  feu  des  yeux  de  fa  Mcrc 
A  paffé  jufqu  en  fcs  écrits. 


dans 


V6ît  bien  avoir  dortric  (Jueîques  le  ^*c««7  dont  il  cft  parlé  . 

louanges  â  la  manière  ingènleu-  le  Titre.  Bnoss* 
fe  ,  dont  M.  Pm-tf»/M'y  prcnoic        Chang.  Vers    ^   &    6.   Dm 

pout  de  Fendre  fon  Siftèmc ,  fans  plm  graitd    des    Héros  ;e    recoH. 

avoir  mérité  pour  cela  que  M.  nois  le  Fils,  Il  efl  déia  tout  pUim 

JJefpréaHX  tombât  fur  lui.  de  Vefprit  de  fon  Père  j  ]  Cc$  deux 

i.«?^i^'  M.  ^4«»f  compofa  Vers  êtoient  d*abord    de  cctt« 

1  Bpitre  Dedtcatoire  au  Roi ,  pour  manière. 

Vh  pins  grand  des  Mortels  je  reconnois  le  FUs* 
Il  a  déjà  la  fierté  de  fon  Père,  Bross. 
Dam  le  Sillème  Poétise  ,  qui  re-    ne  l'cft  pas  aux  ïeux  du  Bon-fems^ 
garde  les  Héros  comme  des  Demi-    pour  qui  Du  plus  grand  des  Mor^ 
d>i9nx  ,  le  changement  du  pre-    tels  dit  beaucoup  plus ,  que  D» 
«lier  Vers  cft  heureux  j  mais  il   plus  grand  det  Htros, 
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quelle  /wProcurburs  ejioient  fort  maltraités. 

Lorsque  dans  ce  Scnat  à  qui  tout  rend  hommage  , 
Yçus  haranguer  en  vieux  langage , 
Paul ,  j  aime  à  Vo*is  voir,  en  fureur 
Gronder  maint  &  maint  Procureur  ^ 
5  Car  leprs  cliicancs  fans  pareilles 

Méritent  bien  ce  traitement. 
Mais  que  vous  ont  fait  nos  orçillesî 
Pour  les  traiter  fi  durement  î 

xxxyi. 

Pour  m^^tre  au  bas  d'une  méchante  Grayeu.r^ 
qu'on  a  faite  de  moy. 

XJ  U  célèbre  Boileau  m  vois  icy  Timage. 
Quoy ,  c  cft-là ,  diras-tu  ce  Critique  achevé? 
D  od  vient  le  noir  chagrin  qu  on  lit  fur  (bn  vifage  ^ 
Cçftdç  fe  voir  (i  mal  gravé. 

XX  X  V,  C€tte  Epirramme  af-  XXXVI.    Cette  EpirrammA 

gs  bonne  pour  le  fonSs,  eft  très-  n^eft  au  fonds  qu^unc  tr^s^m^u! 

ianguiflante.  Elle  eft  trop  Ion-  vaife  Pointe, 

gue^   Six  petits  Vers    auroient  Chkhg.  Vtn  r^DHctUbreioU 

lum      pour  dire  tout  ce  qu'il  /e*H  ]  Dans  VEdithn  de  ,7, ,.  oa 

rZV^l  Vf  ^è'  ^"^  ^'  '^*''""  Veils  z.  .^  ce  Critique  ache. 

^^Âl-in  ^"'''""  *?"  "  ^''•-  -vn^Je  ne  vois  pas  ce  que  cela 

tement  }  Ce  font  ces  deux  Vers  peut  fîgnificr.                 ^   •       * 

qui  gâtent  toute  VEpigramme,  Ils  Là  Gravure  ,  dont  il  s'agît  . 

^J^r^'l^ïl?^'"'^^''''?*'^^''^'''^^    ^^««  faite  fiir  un   Portraif  de 
timcr  avec  les  deux  derniers,        r  Auteur  peint  par  Bouis.    lI 

Ce  iij 
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XXXVII. 

V Amateur  ^Horloges. 

Sans  cefle  autour  de  fix  Pendules  , 
De  deux  Montres ,  de  trois  Cadrans  > 
Lubin  ,  depuis  trente  &  quatre  ans  , 
Occupe  Tes  foins  ridicules. 
$  IMLais  à  ce  métier ,  s'il  vous  plaift  y 
A-t-il  acquis  quelque  fcience  ? 
Sans  doute  ;  &  c  eft  l'Homme  de  France 
Qui  fçait  le  mieux  l'heure  qu'il  çft. 


Graveur  aïant  acheva  Ton  Ou- 
vrage ,  vint  treuver  M.  Def- 
pré^ttx ,  &  le  pria  de  lui  donner 
àcs  Vers  pour  mettre  au  bas  de 
fa  Gravure.  M.  DtfpriâHx  lui  ré- 
pondit ,  qu'il  n'êtoit  ni  ail^s  fat 
pour  dire  du  bien  de  lui-même, 
ni  aflés  fot  pour  en  dire  du  mal. 
Cependant  quand  le  Graveur  fut 
forti ,  aïant  fait  réflexion  fur 
l'air  re/îb^^  du  Portrait ,  lapen- 
fte  de  cette  Epixramme  lui  vint 
â  l'eCprit ,  &  il  la  rima  fur  le 
champ.  BiLOss. 

Le  meilleur  de  .fous  les  Por- 
traits de  M.  Defpréaux  ,  cft  , 
(ans  contredit  ,  celui  que  M. 
CoHJlard  ,  Confeiller  au  Parle- 
ment  de  Paris ,  fît  peindre  en 
,  1704.  par  le  fameux  I{igaiMi  , 
^  graver  enfuite  par  Drevet , 

Îiour  en  faire  des  préfens.  Il  a 
ait  mettre  fous  le  Portrait  de 
fon  illuftre  j4mi ,  une  Infcription 
tatine  ,  également  belle ,  &  par 
fa  noble  (implicite  ,  &  par  la 
iufteffe  de  l'éloge  ,  qu'elle  con- 
lient.  £lle  caraÂéiife  les  Mœurf 


&  les  Ouvrage;    de  ce   grand 
Homme.    Nicolaus    Boileatj 

DESPILE'AUX  ,   MORUM  LENITA- 

TE  ,  &  Vbrsuitm  dicacitate 
jEQUE  iKsiGNis.  A  la  fin  de 
cette  Infcription  on  avoit  marque 
lanailïàncedcM.  Defptiaux  au 
premier  jour  de  Novembre  i  ^57» 
Voies  la  caufe  de  cette  erreur 
dans  une  ^^marque  fur  le  com- 
mencement de  la  Préface  pout 
V Edition  de  1701.  (  Tome  IV.  ) 
C'eft  fur  ce  même  Portrait,qu'oii 
a  çravé  celui  qui  eft  au  com- 
mejicemeiit  de  ce  Livre  (  de  l'E- 
dition de  Genève  i7i7«  >  Bross. 
XXXVIÎ.  Vers  8.  iR«f»/?«* 
le  mieux  t'heurt  qn?U  eft,"}  Nôtre 
Auteur  auroit  pu  mettre  auâi  ; 
Qhi  fçait  le  mieux  quelle  heure  H 
efi.  Laquelle  de  ce$  deux  maniè- 
res eft  la  meilleure  ?  C'eft  CQ 
que  je  n'entreprendrai  pas  de 
décider,  ,    , 

Celui  dont  l'Auteur  parle  daM 
cette  Epigramme  **eft>dit-il, 
>fdans  une  Lettre  du  f.  Mars 
n  I7Q7*  un  de  mes  païens»  qiû 
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Sur  la  Fontaine  De  B  o  urb  on  jOÙPAutcur 

cftoit  allé  prendre  les  eaux  ,  &  où  il  trouva  un 

Poste  médiocre  ^  oui  luy  monftra  des  Vers  de 

la  façon* 

Il  s*adre]fe  à  la  Fontaine» 

O  U  T ,  vous  pouvez  chaflcr  THumcur  apopleâi(]ue  ^ 
Rendre  le  mouvement  au  Corps  paralytique , 
£t  guérir  tous  les  maux  les  plus  invétérés. 
Mais  quand  je  lis  ces  vers  par  voftre  onde  infpirés  9 
5  II  me  paroift  ,  admirable  Fontaine , 

Que  vous  n*eufles  jamais  la  vertu  d*Hippo€rene« 

R  js  m  ji  jt  (i  u  £  Sm 


„  eft  mort  il  y  a  vingt  ans ,  & 
„  qui  avoit  la  folie  que  j'atta- 
„  que  dans  mon  Epigramme.  U 
,,  edoit  Secrétaire  du  Roi ,  dç 
„  s'appelioit  M.  Tarras,  J*avoi& 
,,  dit ,  luy  vivant ,  le  mot  dont 
„  j*ay  compoHb  le  Tel  de  cetco 
„  Epixramme  ,  qui  n'a  eftc  faite 
„  que  depuis  environ  deux  mois, 
„  chès  moi  â  Auteuil  >  où  cou- 
y,  choit  TAbbé  de  Chafteatmeuf, 
,,  Le  foir  en  m'entretenant  avec 
,,  luy  ,  je  m*eftois  reflouvenu 
„  du  mot  dont  il  eft  queftion. 
^,  Iiràvoit  trouvé  fort  plaifanc 
„  &  fur  cela  nous  eftions  con* 
,,  venus  Pun  &  l'antre ,  qu'a- 
a,  vant  tout  ,  pour  faire  une 
i^^nne  ^pigramme,  il  falloir 


,«dire  en  converfatîoii  le  mot. 
„  qu*on  y  vouloir  mettre  à  U. 
,,  fin,  &  voir  s'il  frapperoit.  Cc- 
„  kiy-ci  rayant  donc  trappe  ,  je 
,t  ïc  luy  rapportay  le  lendemain 
„  au  matin  >  conftruit  en  Epi» 
»,  grémme  ,  telle  que  je  vous  l'ay^ 
,t  envoyée  &c  „.  B&oss. 

Cette  Ebigramme ,  â  mon  avis, 
eft  une  des  meilleures  que  je 
connoiflè  ,  &  la  Règle  ,  que 
nôitre  Auteur  prooofe  dans  fa- 
Lettre  ,  efl  excellente  à  fui- 
vre. 

XXXVIir.  Cefuten  168^.. 
que  l'Auteur  alla  prendre  les. 
eaux  à  Bourbon  ,  &  qu'il  y. 
trouva  VA ....  poète  médio«k 
c;e.  Bugs;. 


Ce  iy 


4o8  E  P  I G  R  A  M  M  E  SL 

XXXIX.   ET  XL. 

SUR  MON  PORTRAIT. 

]^onpe$tr  Le  Verrier  mon  ilîuftre  ami ,  ayant 

fait  graver  mon  Portrait  far  D  r  e  v  e  t  ,  célèbre 

Graveur  >  fit  t^ettre  au  bas  de  c&  Portrait  quatre^ 

vers ,  ou  l^on  méfait  ainfi  parler. 

X\  U  joug  de  la  Raifon  aflcrviiTant  la  Rime , 
Et  mefmc  en  imitant ,  toujours  original , 
J*ay  fceu  dans  mes  écrits  ,  dodc ,  enjoué ,  fublimc  ^ 
RafTtmbler  en  moy  Perfe ,  Horace ,  &  Juvenal. 

^  quoyfay  répondu  par  ces  vers:» 

O  U I ,  le  Vçrricr ,  c  eft-là  mon  fidèle  portrait  ^ 
Et  le  Graveur  en  chaque  trait 
^  A  fceu  très  finement  tracer  fur  inon  vifagc 
De  tout  faux  Bel  Efprit  TEnnemi  redouté. 
f  Mais  dans  les  vers  poippeux ,  qu*au  bas  de  cet  Ouvrage 
Tu  me  fais  prononcer  avec  tant  de  fierté , 
D*uh  Ami  de  la  Vérité 
Qui  peut  reconnoiftrç  TimagG. 

•  XXXIX.  &  XL.  Ce  fut  dans  VjSdition  de  1713.  Ccftc 
en  1704.  que  M.  le  Verrier  fit  Infçription  cft  de  M.  Defpréaux 
graver  VEflampe ,  qui  porte  pour  lui-racmc ,  qui  la  fît ,  piqué  de 
jHfcription  la  première  de  ces  ce  qu*ui\  de  fes  Amis  en  avoit 
deux  Epigrammes  ,  *  laquelle  y  fait  une  «i  fort  mauvais  Vèris  s 
commence  ainfi  :  Sans  peine  À  mais  il  ne  voulut  pas  que  Ton 
U  J(aifon  i  au  lieu  de  quoi  Ton  (ût  qu'il  en  ctoit  rAuteur.  Oi^ 
a  mis  :  ^in  joug  de  la  J(aifon  ,  lui  propofa  de  la  finit  ainU  ; 
3oileaiê  dans  fes  Ecrits  doBe ,  eufoUé ,  fithlime  , 
^  fc€H  raffmblfr  ftrfs ,  Horatt  O-  Jmcnâl  i 


J 
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^uY  J^BuSTBDB  Marbrb,  qu*a fait  de moy 
MonfieuY  Girardon  ,  Premier  Sculpteur  du  Roy. 

Grâce  au  Phidias  de  noftre  âge , 
Me  voila  fcur  de  vivre  autant  que  TUnivers  j 
£t  ne  connull-on  plus  ni  mon  nom  ni  mes  Vers  , 
Dans  ce  Marbre  fameux ,  taillé  fur  mon  vifage  > 
S  De  Girardon  toujours  on  vantera  l'ouvrage. 

aHn  d'éviter  de  le  faire  parler  „  bord  indireâs ,  &  de  la  mH" 
lui-m'enie  dans  Ton  Portrait.  On  >,  nière  dont  vous  me  faites  voir 
iauvoit  encore  cette  répétition  >  „  que  vous  avez  prétendu  les 
JDans  mes  Ecrht  &  En  moi ,  qui  „  rajufter ,  mais  cela  les  rcndoic 
efl  dans  les  autres  Vers.  Mais  il  „  froids  t  &  c'eft  par  le  confeil 
répondit ,  dans  une  Lettre  du  6,  „  de  gens  tres-habiles  qu'ils  fu- 
„  rent  mis  en  ftile  direû  :  la 
„  Profopopée  ayant  une  grâce  qui 
9,  les  anime  ,  &  une  fanfaro- 
„  nade  même  ,  pour  aiu(î  dire , 
„  qui  a  fon  agrément  »,.  Érôss. 
Ces  Vers  adreflés  à  M.  Le  Fit' 
fier  êtoient  ainû  d*a|7ord  2 
Oui ,  le  Kerrier ,  c*e/i.là  mon  fidèle  Portrait } 

Et  Nny  'voit  à  chaque  trait 
L'Ennemi  des  Cotins  tracé  fm  mon  wfage 
Mais  4ani  les  'vers  ailiers.  qH*4H  bas  de  cet  Om/rage  , 

'ï'rop  enclin  à  me  rebauffer 
Sur  un  ton  fi  pompeux  tu  me  fais  prononcer  » 
ilui  de  l*Ami  duVrai  reéonnùijlra  timage,   BrosS. 
Le  Portrait  que  M.  Le  terrier    &  en  Plâtre.  Bnoss. 
fît  graver  en  1704.   avoir    été        Vers  ^.  De  Girardon  toujoim 
©eint  par  M.  De  Trojf,  J'ai  vu    on  'vantera  l*ourvrage,  ]  Charles- 
bien  des  Connoiilèurs  le  préférer    Quint  difoit*  qu'il  avoit  rcju 
à  celui  de  M.  I(igaud,  Ce  n'eftpas    trois  fois  l'immortalité  du  Ti^ 
à  moi  d'en  décider.  tien  ;  parce  que  le  Titien  l'avoic 

X  L I.  Ce  Bulle  eft  dans  le  Ca.    peint  trois  fois.  Bross. 
binetdeM.  Girardon,  On  en  a       Cette  £>»^«mm«  eft  la  detnie* 
^U  plufieurs  Copies ,  en  Marbre    re  de  l'Editiou  i<e  1 7 1 3 , 


Mars  17Ô7.  "  Suppofé  que  ce 
„  qui  eu  dit  dans  les  deux  der- 
»,  nier  s  Vers  ,  fut  vrai  à  mon 
9> égard,  Z'oâ^e répond  admira- 
„  blement  à  Perse  ,  EnjoUé  à 
j,  Horace  ,  &  Sublime  à  JUVE- 
f,  MAL.  Ils  avoient  elle  faits  d'à- 
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4IO  BPIGRAMME5; 

X  L  1 1. 
E  P  I  T  A  P  H  E, 

V>  Y  gift  juftcmcnt  regretté 
Un  {çavant  Homme  fans  fcience  » 
Un  Gentilhomme  fans  naiffancc  , 
Un  tres-bon  Homme  {ans  bonté. 

XLIII. 

Au  fujct  de  TEpigramme  XHI.   qui  commence 
par  ce  Vers  : 

Clio  vint  t Autre  jour  fe  plaindre  au  Dieu  des  vers^ 

J  '  A  Y  traité  de  Topinambouz 
Tous  CCS  beaux  Cenfeurs  ,  je iavoue , 
Qui  de  TAntiquité  fi  follement  jaloux  , 
Aiment  tout  ce  qu'on  hait ,  blâment  tout  ce  qu'on  loue  } 
S  Et  rAcadcmie  entre  nous , 

'  Souffrant  chez  foy  de  fi  grands  Poux  \ 

Me  fembic  un  peu  Topinamboue. 

XLIJ.   Cette  Epiuphe  n*eft  qui  fuivent  ,    ont   été  m$Icrt 

bonne  que  pour  ceux  qtfi  ont  patnvi  celles^  qui  précèdent ,  5»ar 

connu  particulicrement  celui ,  M.  Broff'ette  ,  dans  fon  Edition  de 

dont  elle  parle.  Bross.  G*»*i/f  1717. 

Ce  n'etoit  donc  pas  la  peine  XLIII.  Vers  i.  jVy  traité  de 

de  la  faire  imprimer.  Topinamboux  ]  Allufion  au  Vciç 

Cette  Epigramme  &.  les  fept  ^.àtVEpigrammt  XIII, 
EH~C€  cbés  tes  Hwrons  ,  chés  Us  Topittambomx, 

Vers  4.  Aiment  tout  et  qu'on  pas  dans  ce  cas  là. 

hait ,  bUment  tout  ce  qu'on  loue  :  ]  Vers  7,  Me  femhle  tm  peu  TopU 

Ce  Vers  eft  furieufemcnt  hiperbo-  namboue,  ]  Ce  mot  a  été  fait  par 

Uine,    MM.  Perrault   n'cloicw  nôtre  Poëtc  \  &  la  fingularit^ 
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Contre  M.  Pbrkault  &f0s  Partifans. 

^i  £  blâmez  pas  Perrault  de  condamner  Homère  ^ 

Virgile ,  Ariftotç ,  Platon. 

Il  a  pour  lui  Monfieur  fbn  Frère  ^ 
G . .  N . .  Lavau ,  Caligula  >  Néron  , 
^  Et  le  gros  Charpentier  ,  dit-on, 

du  mot  fait  une  partie  du  Tel  Dach  ,  à  la  fin  duquel  il  y  avolt 
de  cette  Btigramme,  Long-tcms  une  méchante  Pièce  en  Vers 
avant  qu'elle  fût  compofee ,  M.  Burlerques  ,  fur  le  Man'ase 
CbaptUe  ,  Ami  de  M.  Defpréaux  ^  de  iMfliêcr»  ,  laquelle  finiflbie 
îivoit  trouvé  un   vieux  Aima-    ainfi: 

Rt  U  p4un/rt  LhAhcth 

Trouve  enfin  fa  LMflucruë, 

Cette  folie  eft  l'original  de  Topi-      Veks  4.  0,,  W . .  Lavétn ,  ] 

namboue.  Bross.  Je  ne  devine  pas  qui  TAuceur  a 

Cette  Epigramme  feroit  aflés  voulu   défigner  par    G..  Pour 

bonne  dans  fon  genre,  fi  l'Au-  N  .  .  V^vertiffement  qui  précc- 

teur  y  momroit  moins  de  pré-  de  la  yif.  Battre  fera  connoître 

vention,  d*cmportcracnt  &  d*ai-  aifément  qui  c'eft. 
greur.  Larva»,  C'êtoit  un  très  -  hon- 

XLIV.  Il  faut  l'oindre  cette  nête  Gentilhomme ,  qui  fe  trou- 

Epigramme  à  la  XXXIII,  Je  ne  voit  par  ha  fard   de  VMadémU 

fens  la  fineCTe  ni  de  l'une  ni  de  Ftanfoife  ,  &  qui  ne  fe  ptquoic 

Pautre  ,  &  je  n*y  vois  que  ce  de  rien  moins  que  de  Littérature 

qu'elles   ont  d'injurieux    pour  &  de  goût, 
quelques  perfonnes.  M.  Brofette        Vers  ç.  Et  le  gros  Charpentier  ^ 

ne  joint  aucune  Kote  à  celle-ci ,  dit-on,  ]  Voïés  Difcmts  an  l(pi , 

&  nous  la  donae  fans  nous  en  Vers  ii.  &  Satire  I^.  Vcri  <• 
^flire  connoître  le  mérite.  Voïés  ,  Epigramme  XI.    *  ^ 
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^it  SPIGRAMMES^ 

XLV. 
Sur  la  réconciliation  de  l'Auteur  &  de  M.  Perrault; 

i  O  U  T  le  trouble  Poétique 
A  Paris  s'en  va  ccfler. 
Perrault  Tanti-Pindariquc 
Et  Dcfpreaux  l'Homérique 
5  Coiifcntcnt  de  s'embraffcr. 
Quelque  aigreur  qui  les  animç  , 
Quand ,  malgré  l'emportement. 
Comme  Eux  l'un  lautre  on  s  cftimc  ^ 
L'accord  fc  fait  aifément. 
10  Mon  embaras  eft  comment 
On  pourra  finir  la  guerre 
De  Pradon  &  du  Parterre, 

XLVI. 

Sur  un  Frère  aîné  que  f  avais  &  avec  qui  fejlok 
brouillé. 

4 

XJ  E  mon  Frère ,  il  eft  vray  ,  les  écrits  font  vantés  j 
Il  a  cent  belles  qualités  5 

R  £  M   ji  R   q^    V   E   s. 

t^hï:^ea^n^f^''"'!r'^^''^  gcmerieduRoi.  II ôtoît de P>*. 
Vittlf^i'ô  d"  ''*^?  ***.^  "°«  "''^''  Franfoiff.  C'êtoit  ua 
Ilî  Bros^'  '*''•  "^°"^  "^™T  <i^  *>""^°"P  ^l'eOrit  • 
jii.  CROSS.  «»an^^«  la  Littérature,  fàifan» 
W«Fnfan.^?r7/  «'v''''^*°.^  agréablement  des  Vers  ,  fc  ca- 
fter de  la  Grfn^r K^^f '^"I-  P*^»*  ^^  ^«^^«"i'  "°  ^e  nos  meil. 
SfiJ^^'fJ^^n**  Chambre  j  &  leurs  Ecrivains  ,  s»il  eut  vécu 

ifnZLcaii^ï\^^r^^^^^  P^"*  lone.tems.'ll  mourut  cS 
K.cmcs  ce  Coûtralcur  de  l'Ar-    1669.  âgé  4c  38.  ans.  H  eft  ^9^]i 


EPIGRAMMES.  ^ij 

Maïs  il  na  point  pour  moy  d'afFeâion  fînccrc- 
En  lui  je  trouve  un  excellent  Auteur  , 
5  Un  Poëtc  agréable ,  un  tres-bon  Orateur  : 

Mais  je  n*y  trouve  point  de  Frerc. 

dans  les  Remarques  fur  le  Vers  fon  Cadet  de  cinq  ans.  Ceft  ce 
94.  de  la  /.  Satire ,  &  fur  VBpi-  que  Linière  explique  ainfi  danf 
gramme  XIJC,  du  fujet  de  l'on  cette  Epigramme  ,  rapportée  au 
chagrin  contre  M.  Defprianx  ,    N.  LIX.  du  BolaAna^ 

Veut'Cn  fa-voir  pouf  quelle  affaire 

Boilean  le  I{entier  attjoitrd*btéi 

Bn  "veut  à  Defpréattx  fon  Frère  } 
Ci**efl'€e  que  De/préaux  a  fait  pour  lui  déplaire  ? 

Jl  a  fait  des  yiers  mieux  que  lui. 
Le  premier  Ouvrage^par  lequel  tar  >  en  1 65  9,  une  I(êponfe  au  m5- 
Gf//«/ ftfi/fitM fît  connoitre  Testa-  mcCoflar  i  en  1^68.  la  Tradue-  . 
Icns,  futuneTradu£^iondur<i-  tion  des  yies  des  Phitofophes  de 
bleau  de  Cehes ,  qu'il  fit  imprimer  Diogene  Laèrce^  Sa  TraduHion  dm 
avec  une  Pièce  ^nProfe  intitulée:  quatrième  Lii/re  de  tEneïde  de 
La  belle  Mélancholie,  Il  donna  dç-    Virgile  ne  parut  qu'après  fa  mort 

!>uis  en  1 66ç .  V Abrégé  de  la  Phi-    avec  quelques  petites  Poéfies  de  fa 
ofophte    d^Epiâete  ,    traduit  en    façon  ,  par  les  foins  de  M.  jDe/1 
François  dit  Grec  à^Arrien  ,  ÔC  la    préaux  ,   qui   fit  V  A'vertijfement , 
Vie  du  même  Philofophe  1  en    qu'on  lit  à  la  tête.  Il  avoit  fait  « 
1 666.  V A-vis  à  AT.  Ménage  fur    étant  encore  adés  jeune ,  cette 
fon  Eglogue  ,  intitulée  :  Christi-    Epigramme  pour  mettre  au  bas 
VEi  &  le  l{emerciement  À  M,  Cof    du  Portrait  de  fou  Père, 
Ce  Grever  dont  tu  'vois  Vimage 
Tra'vailla  plus  de  foixante  ans  } 
Bt  cependant  àfes  En  fans 
Il  a  laijfé  pour  tout  partage  , 
.  Beaucoup  d'honneur  ,  peu  d'héritage  9 
Dont  fon  Fils  fx^-vocat  enrage, 

vrages  fait  voir  combien  ilavoïC 


dn  peut  inférer  de  ce  dernier 
Vers ,  &  de  la  qualité  de  très-bon 
Orateur^  que  M-  Defpréaux  donne 
â  fon  Frère  ,  que  Gilles  Boileau  , 
pendant  quelque  tems  >  avoit 
exercé  la  Profeffîon  d'Avocat. 


Vae  grande  partie  de  fes  Ou-    XIX, 


de  goût  &  de  génie  pour  la  Sa- 
tire. 

Voïés  ,  Sat,  I,  54.  Sat,  II,  jç,' 
Sat,JII,  17J.  Sat,  IX.  69.  Sat, 
XI,  Somm*    Epigrammes  VUI, 


.♦. 
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41+  EPIGRAMME5, 

XLVII. 

^UK  A  A.  pp.  J  fi  s  u  I  T  B  s  Auteurs  itfJoU&NAi 
DE   TRE*roux, 

M.  E  s  Rcvcrcnds  Pcrcs  en  Dieu 
£c  mes  Confrères  en  fatire 
Dans  vos  écries ,  en  plus  d'un  lieu  y 
Te  vois  qu*à  mes  dépens  vous  affedez  de  rire , 
5  Mais  ne  craignez-vous  point  que  pour  rire  de  vous  ^ 
ReliTant  Juvenal ,  refeuillecanc  Horace; , 
Je  ne  ranime  encor  ma  fatirique  audace  ? 

Grands  Ariftarques  de  Trévoux  , 
'  N*allez  point  de  nouveau  faire  courir  aux  armes 
îo  Un  Athlète  tout  prcft  à  prendre  fon  congé  , 
Qui  par  vos  traits  malins  au  combat  rengagé  , 
Peut  encore  aux  Rieurs  faire  verfer  des  larmes« 
Apprenez  un  mot  de  Régnier 
Noftrc  célèbre  Devancier  : 
Z  S  Coffaites  attaquant  Cor  faites  , 

Ne  font  pas  dit-il ,  letsrs  affaires^ 

XLVI.  Vers  i  ç.  CwfMres  &c.]  K^ptier  finit alnfî  fa  XII .SATiKi!« 

*  '              .■    '      ■  Cârftires  À  Corfuires  , 
Vum  i^amrt  s'éttsquartt ,  ne  font  pas  Unrs  dfdirer. 

Cette  Bpigramme  fut  faite  à  imités  par  oôtre  Auteur,  tes 
l'occafion  de  l'Extrait .  que  les  Jo«r»4/»/i«difoicnt,  entre  autres 
JûiM^alifies  de  Trévoux  hrent  dans  chofes  ,  quV»  parcourant  ce  râ- 
leurs Mémoires  de  Septembre  titme  ,  d»  trouve  que  les  pages  font 
1705.  à'\int  Edition  des  Oèmjres  plus  ou  moins  chargées  de  r ers  La^ 
de  M,  Defpréaux  faite  en  1701.  tins  imités  ^  félon  que  certaines  Piè^ 
en  Hollande  j  dans  laquelle  on  ces  de  M,  Defpréaux  «»*  M  corn. 
avoit  mis  au  bas  des  pages  quel-  fnunément  plus  eu  moins  efiimées, 

ques  cadcoics  des  PQétts  Lmw ,    Aprdi  quoi  »  ils  remarquoient  ^ 
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tieplique  à  une  Epigrammb  faite,  au  nom  des  mê» 
mes  Journalistes. 

Non  ,  pour  montrer  que  Dieu  veut  cftrc  aimé  de  nous. 
Je  n'ay  rien  emprunté  de  Perfe  ni  d*Horace  , 
£t  je  n'ay  point  fuivi  Juvenai  à  la  trace. 
Car  bien  qu'en  leurs  écrits  ces  Auteurs ,  mieux  que  vous  ^ 
5  Attaquent  les  erreurs  dont  nos  âmes  font  yvres  > 

La^néceffité  d*aimer  Dieu 
Kc  s*y  trouve  jamais  pre(chée  en  aucun  lieu , 

Mes  Pères ,  non  plus  qu'en  vos  Livres. 

qu*o»  »Vi»  troH-voit point  dans  la  di.  tion  aux  beaux  endroits  des  An- 
xihne  Satire  contre  les  Femmes ,  ni  ciens  ,  quHl  ai/oit  fait  pajfer  dans 
dans  fEpitre  fur  l^ Amour  de  Dien»  fes  Oui/rages,  C'eft  ce  qui  lui  fit 
M.  De/préanx  fut  ofTenf^  de  cette  faire  cette  Epigramme ,  qu'il  ap- 
raillerie  par  laquelle  on  le  rcpré-  pelloit  aufli  une  Petite  Bpitre.  Le 
fentoit  comme  un  grand  Imita-  P.  Di$  1(hs  ,  JcAïite  y  lépoadk 
teur  9  quldevoit  coûte  fa  réputa^    ainfi. 

Les  Journalifles  de  Trh/omt , 
UlHflre  Héros  diê  Parnaffe  , 
liront  point  cru  'vous  mettre  en  cowrroux  , 
m  ranimer  en  'vous  lafatiri/jne  audace  , 
Dont  par  le  grand  ^mauld  'vous  tjom  croies  abfous. 
Ils  'VOUS  bldmentfi  peu  d* a-voir  fuitn  la  trace 

De  ces  grands  Hommes  ,  tju'd'vec  grâce 
Vous  traduifés  en  plus  d^un  lieu  i   ' 
Ulue ,  pour  l'amour  de  'vous ,  ils  "voudroient  bien  qu*Horacf 
Ëét  traité  de  t^Arnow  de  Dieu, 
Ceft  à  cette  Etigrdmme  que    Lettre  ,  1(^1»*^^^  37.    Ils  Ce 
nôtre  Auteur  réplique    par  la    trompent  d'ailleurs   quand    ils 


XLrjII,  Bross 

Les  Joumalijles  de  Trévoux  ne 
s'accordent  pas  ,  dans  ce  qu'on 
vient  de  lire  d'eux ,  fur  la  caufe 
du  plus  ou  moins  de  fuccés  des 
différentes  Pièces  de  nôtre  Au- 


font  entendre ,  qu'il  n'y  a  point 
d'Imitations  daûs  la  dixième  Sa* 
tire. 

Au  fujet  de  VEpigramme  ,  que 
M.  Broffette  donne  pour  être 
du  P.  Du  l(us  ,  VEditeur  de  1740. 


teur  ,  avec  ce  que  M.  Perrault  en    dit  feuleraenc ,  qu'elle  lui  eft  ac« 
•voit  die  avant  eux.  Voïés  fa    tril^uée. 


41^  ÊPÎGRAMME^i 

XLIX. 
Vett  four  un  Portrait  de  F  Auteur. 

J\  E  cherchez  point  comment  s'appelle 
L*£crivain  peint  dans  ce  Tableau. 
A  Tair  dont  il  regarde  ,  &  montre, la  Pucelle  , 
Qui  ne  reconnoiftroit  Boileau; 

j3  £  fiz  Amans  contens  Se  non  jaloux  ; 
Qui  tour  à  tour  fervoient  Madame  Claude 
Le  moins  volage  elloit  Jean  fon  Epoux. 
Un  jour  pourtant  d'humeur  un  peu  trop  chaude  i 
5  Scfroit  de  prés  fa  Servante  aux  yeux  doux  ^ 
Lor{qu  un  des  fîx  lui  dit  :  Que  faites-vous  î 
Le  jeu  n  eft  feur  avec  cette  Ribaude. 
^h  !  voulez-vous ,  Jean-Jean ,  nous  gafter  tous  î 

XLIX.  En  1699.  M.  De/préaux  qucUc  M.  Defpréaux ,  étant  |eU- 

me  donna  Ton  Portrait  peine  en  ne  1  fît  fur  une  Perfonne  fore 

grand  par  Santort,  Il  y  eft  ré>  connue  ,    qu'on  ne  nommerai 

préfenté  fouriant  finement ,  &  point.  Bross. 
montrant  du  doigt  La  PuceiU  ,        VEpigrammt  &  la  Hôte  qu'on 

qui  paroîc  ouverte  fur  une  Ta-  vient  de  lire  ,  ont  été  tranfpor- 

ble.  Il  accompagna  fon  préfent  tées  ici  de  la  lUmanjue  de  M. 

de  cette  Ëpi^amme.  Bross.  Brofpitte  fur  le  Vers  96,  du  pre- 

L.  C'efl  une  Imitation  de  Vé-  micr  Chant    de  TArt  Poeti- 

iégant  badinage  de  Majlot  9  la-  Q.UE. 

Imitons  de  Marot  t'étegant  badinage, 

VEditeitf  de  173^.  âvoit  auffi  lui  la  onzième  ,  mais  elle  man- 

rcnvoïé  cette  petite  Pièce  par-  aue    totalement  dain  VEditùm 

mi  Ui  Efigrammes,  ElUeftéhés  ae  1740. 


EPIGRAMMES.  ^17 

Contre  les  Sieurt  Bôts-r  &  de  laChapêlle. 


,  on  examine 


J* APPROUVE  que  cWs  v6uà ,  Mcfficors , 
Qui  du  pompeux  Corneille  ou  du  tendre  Racine , 
Excita  dans  Paris  plus  d'applaudiâernens. 

^ais  je  voudrois  qu'on  cixeîchafl;  tout  d'un  ternp^  > 
5  La  queftioQ  n*efl:  pas  moins  belle  ^ 

Qui  du  fade  Boyer  ou  du  fec  la  Chapelle , 
Excita  plus  de  fi^emëns. 


R   M  M  jt 

t  î.  Cette  Epigrétnime  eft  cer-î 
éainément  de  M.  J>èfpréaHx ^quoi-, 
qu'elle  ne  fe  trouve  dans  aucune 
Edition  de  fes  Oewvres.  Peut-être 
ne  l*a-t-il  jamais  fait  imprioieif 
par  quelque  raifon  de  ménage- 
ment pour  M.  de  La  Chapelle, 


R  <l    V  £  S. 

Edition  de  Pauxs  17U» 

Vers  6.  Qui  du  fadt  Po^tt  0» 
du  fec  la  Chapelle  ,  ]  BoYBIL  eft 
connu  dans  les  Oewxrres  de  nô- 
tre Auteur  par  les  Vers  54.  ôc 
55-  du  IV.  Chant  de  I'AilT 
Poétique. 


Ct»i  dit  froid  Écrivain ,  dit  détejlable  Aiittwt  9 
Bojer  eft  àPinchefite  égal  pour  le  LêSteur^ 

VEpigramme  &  les  deux  Vers  (c  •  ptndanc  quelque  tems  par  le  feu 


koi.  Son  principal  Ouvxage  clï 
celui  qui  a  pour  titre  :  Lettres 
d*iM  Suiffe  à  M»  François ,  où  Vo» 
njoit  hi  t/éritables  intérêts  des  Prin^ 
ces  ^  des  Hâtions  de  l*Ewope-  qui 
Mai  1713.  âgé  de  68.  ans ,  font  en  guerre  &c»  Ces  Lettres  m- 
'  *'  '  "  '  ^  jent  écrites  à  l'octafîon  de  la 
guerre  de  17.00.  On  les  a  re- 
cueillies à  Paris  fous  le  nom  de 
fiafiecn  8.  vol.  in.l^.  en  1704* 
M,  de  La  Chapelle  eft  encore  Au- 
teur des  tAmours  de  Catulle  ,  des 
jimows  de  Tibulle  de  quelques 
Pièces  de  Théâtre ,  &  d'autres 

Rochelle,  Il  fut  enl'uite  Secrev  p<;tits  Ouvrages.  Le  tout  eft  fore 

taire  des  Commandemens  de  M^-  peu  de  chofe. 

le  Prince.de  Conti ,  qui  l'eroploïa        Si  l*Epigramme  qu'on   donne 

pour  fes  affaires  en  Suifle  ,  où  fa    ici  fur  la  foi  de  VEditeur  </e  1 7  j  ^ . 

capacité  le  fît  einploïer  auifi  eft  iteliement  de  M.  Defpriawr  » 
Terne  U.  Dd 


fervent  de  Commentaire  ,  ,& 
rdn  y  rcconnott  le  même  génie 
&lemêmeStile.  Enif.  P.  173 S« 
'  Jean  de  La  Ch^elle^né  i  BoUrn 
^es  en  te^^.  te  mortâ  Paris  le 
a9.  Mai  171^  âgé  de  68.  ans  ^ 
&  Doïen  de  V^cadémie  Tran- 
foife  t  dont  il  ètoit  Membre  dcr 
puis  1688:  fut.  allier  les  Fi- 
nances &  la  Politique  avec  le 
goût  des  Lettres  &  de  la  Pocfte. 
Il  acheta  ,  lorfqu*il  ôtoit  encore 
aflés  jeune  ,  la  Charge  de  Rece* 
veur  général  des  Finances  de  la 


4i8  EPIGRAMMES; 

m. 

.    PARODIE. 

Tout  grand  Yvrognc  du  Malais 
Fait  des  Vers  que  Ton  ne  lit  guère  : 
Il  les  croit  pourtant  fort  bien  faits  y 
^  £t  quand  il  cherche  à  les  mieux  faire  jj 

5  I|  les  Eut  encor  plus  mauvais. 


M.  'Broffetu  a  du  l'avoir  \  &  vrai- 
femblablemcnt  il  ne  l'a  point  pu- 
bliée ,  parce  que  M.  de  La  Cha- 
pelle êcoic  encore  vivant,  quand  il 
donna  fon  Edition  en  171 7. 
•  LU.  Cette  Epif^amme  ne  fc 
trouve  que  dans  ^Edition  de  Paris 
1740. 0»  y  lit  au  bas  cette  îlote^ 
tirée  du  SçUai^t ,  N.  LXXIII. 


"  Chapelle  donnoit  le  ton  aux 
„  Qeauz  Efprics.  On  prenoit  fon 
»  attache  pour  débiter  des  Vers 
,,  prétendus  sXnacréontiqites  ,  oà 
>,  regnoient  ,  difoit  -  on  »  les 
»,  plus  heureufcs  négligences  6c 
„lc  plus  beau  naturel.  Tels 
„  étoient  ceux-ci,  dont  on  vienc 
>,  de  voir  la  Paslodii, 
,,  Tout  bon  Pareffettx  d»  Murais 
„  Fait  des  y  ers  qai  ne  coûtent  guère,  > 

,,  Oïl  les  croit  pourtant  fort  bienfaits  J 
,,  Bt  s'il  cherdtoit  À  les  mien*  faire  , 
^y  II  Us  ferùii  bie» pim  manruais  ^y. 

Je  îie  connoilTois  point  îes  La  Monncie  dans  la  Préface  dil 
cinq  Vers  mauflades  ,  qui  font  Recueil  de  Pièces  choifies  tant  e» 
rapportés  dans  cette  Note\  mais  Profe  qu^enVers  ^qù^W  fit  imprl- 
je  connoiffois  fort  bien  cette  mer  en  1.  vol.  »»-8**.  à  Paris 
Epigramme  vraicmcnt  Catnllienne  fous  le  nom  d'Amfterdam  ca 
de  Chapelle,  inférée  par  M.  de    1714. 

ToHt  ban  habitant  du  Matais 

Fait  des  y^^  %  ^'♦».  »*  coûtent  ruhe^ 

Pour  moi  ,  c'efi  ainfi  que  f' en  fais  j 

Et  fi  te  les  .'voulais  mieux  faire  ^ 

Je  lesferois  bienpltu  moHvais^ 


EPIGRAMMES. 
LIIL 


4ïa 


A  une  Demaifellej  que  m  Auteur  avoit  eu  dejfein  iV-< 
poufer. 

Pensant  à  uoftre  mârîagc  ^ 
Nous  nous  trompions  trés-lourdcmcnc» 
Y^usme  croyiésfort  opulent  j 
Et  je  vous  croyois  fage, 

1 1 1 1.  Cette  Epip-àmme  cil  ti-  Cette  tradition  ejl  claire  0-  les  cit* 
rèe  (Tune  Lettre  de  M,  pçs-  confiances  fnJHfent  pour  en  attefiet 
Forges  Maillard  à  M.  le  Pré-  *  La  ceftituie,  **  Despre'aux  a-voit 
fident  BOUHIER  &c.  2inpriraéc  „  ponr  Maitrejfe  ,  &  recherchoit  en 
ti  mariage  M ademoifelle  C-  Il  fut 
^,  informé  qu'elle  'voteit  fréqnem» 
,;  ment  'un  Monfqnetaire,  Le  Poë^ 
„  te  piqué  fufqH'OH  'vif  *  parée 
„  qu*il  s'en  crotoit  aimé  ,  réfotùt 
„  fur  le  champ  de  ne  fe  marier  dé 
t^fa  ine  ^  fugeant  par  /on  a'van^ 
„  ture ,  que  toutes  Us  femmes  étoienê 
^^  infidèles,  C*efi  dan^  set  efprit  ^ 
„  ^*il  a'vance  dans  fa  dixième  Sa» 
,,  tite  ,  que  Paris  jte  pofedait  dan* 
^^fon/ein  que  trais  honnêtes  Fem» 
^^mes,  iluoiquHl  en  Jbtt  ^  ilrenon» 
.     ,  ...  *tf*à  Mademoifellè  C.  &>  lui  en* 

iti  Ami  de  ceeur  de  tiUuflre  Dcf"  *% 'vota  feulement  pour  adieu  les  qua» 
préaux  ,  tènoit  de  fa  bouche  le  fait,  , ,  tre  Vers^  (  qui  font  l'Xpigram- 
'^ue  je  n/ais  'vous  raconter.  M,  Ro-  me  Ci-dcflus.  )  «*  Mademoifellè  C. 
geç  lefavoitde  Af.  le  Marquis  de  „  Inifit  cette  ^ébonfe^  ou  le  Mouf. 
La  Caunelayc  ,  O  moi  je  le  tiens  ,,  quetaire  la  fit  fous  le  nom  de  fa 
-€»  troifiême  lieu  de  M,    Roger,  ,^^Maitreffe, 

,,  Pour  un  Fat  je  n'êtois  point  née  § 
„  J'ai  du  crfur  &  de  la  vertu. 
t%  Je  ne  c'aurois  point  fait  C  *  * 
.,         Ccft  là  ta  deftinéc  ,♦. 


en  ■i74i.cU'ns  le  XI.  Tome  des 
iAmufett^ens  du  Cmmr  &*  de  L^efprit , 

p.  ^^o, f  tff .  M.  Des  Forges^ 

Maillard  i\\i  avoir  appris  cette 
Epigramme  &  l'Anecdote  curieufe  , 
qui  la  concerne  ,  de  M.  ^ger  » 
Bcaupère.dc  M.  CadevilU ,  Ma- 
xéchal  de  Camp  Ôc  Gouverneur 
4*Oleron. 

M;  Roger  ,  dit  mon  Garanç  > 
p.  ^^%  &  nS*  étoitfort  lié  aueç 
M,  le  Marquis  de  La  Caunelaye  > 
Maréchal  de  Camp  c^  Oouverneur 
de  Belle-Ifle,   Celtti-ci  ,  qui  avoit 


^ 


Ddij 
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EPI  G  RAM  ME  Si 

LIV. 

£iir  M  PEtissoM. 

J  ^  A  Figure  de  Peliflbn 
Eft  une  figure  effroyable  ; 
Mais  quoique  ce  vilain  Giurçon 
Soit  p4us  laid  qu'un  finge  &  qu'où  Diable  ^ 
5  Sappho  lui  trouve  des  appas  : 
Mais  )e  ne  m*en  étonne  pas  -y  - 
Car  chacun  aime  fon  femblable. 


R  £  M  yf  K  q^  U 


£  X. 


L I V.  On  me  donne  cette  Epi^  M.  Peliffan  dtolt  d'une  Uideat 

gramme  »  i>our  être  certainenitne  fi  choquante  ,  qu'uqc  Dame  dk 

de  M.  VefpréoMe ,  flc  l'on  m'jrf.  de  lui ,  comme  tout  le  monde 

fure  qu-'on  la  tient  d'an  de  fes  fuit ,  qu'il  outroit  la  perroiflîon 

Amis.  C'eft  ce  qui  m'autotife  à  que  les  Hommes  ont  d'être  laids, 

la  nEwttre  ici.    Suppofé  qu'elle  Comme  il  s'êtok  rangé  du  parti 

ne  foie  p«sde  lui ,   fe  ne  m'op*  dts  Ennemis  de  nôttc  Aoieur  , 

pofe  poroe  i  ce  qnc  ceux  qui  îl  fe'eft  pas  étonaaik  que  celui-ci 

connoîtiont  le  véritable  Auteur^  l'ait  régale  d^  cette  Efigr.  après 

la  lut  tereiidiqaent.    le  nôtw  l'avoir  déjà  fatirift  ftrt  f*  fagure 

n'y  pefdra  pas  grand*  chofc.       -  dans  ce  Vers  d'une  de  ftJ  Satir» 

Vor  mime  i  PeliJJin  donne  nn  teint,  de  beanU  j 

que  notre  Auteur  changea  dans  la  ftùte  de  ccue  Aaoière  : 

L*(ir  même  à  U  htideur  donne  un  terne  de  beanti. 


Voïcs  Sat,  nil.  Vers  109.  iç 

la  I{etnarqHe,  ^ 

Vers  ^,S'4ppho  ]  MademoifeUe 


entre  elle  £c  M.  PeUffm  un  Ma« 
liage  dft  Confcicncc. 
Voïcs  i^.  Xl.  77,  Sot,  iir. 


âc  Scnderî,    Son  Portrait,  fous  44*  Sat,  IX,  ioi,'S.tt.  X,  1^^ 

le  nom  de  Ttfipbçne  ,    dans  le  1^9.  1 6 1. v^rt  Porii^we  ,  Ch.  III. 

Diatogne des  Héros  de l^amaH.noiXt  100,  il \,  1 1 8.  Lutr,  Ch.  V.  1 14. 

apprend  qu'elle  êcoit  fort  laide,  ii^.    iz6,  119;   169,  Chapelaim 

On  a  toujours  cru  qu'il  y  àmc  Décàiffé  ,  179. 


4îr 

POESIES  DIVERSES  ET  FRAGMENS. 

I.  . 

F  ABL  E    D'  E  S  OPE. 

£e  Bûcheron  &  la  Mort. 

L  E  dos  chargé  de  bois  ,  &  le  corps  tout  en  eau  , 
Un  pauvre  Bûcheron ,  dans  rcxtrcme  vieillefTe,, 
Marchoit  en  haletant  de  peine ,  &  de  détrcflc. 
Enfin  las  de  fouffrir  jettant  là  fpn  fardeau  , 
5  riûtoft  que  de  s'en  voir  accablé  de  nouveau  , 
Il  fouhaite  la  Mort  &  cent  fois  il  l'appelle. 
La  Mort  vint  à  la  fin.  Que  veux-tu ,  cria-t-elle  ? 
Qui  moi  ?  dh-il  alors  prompt  à  fe  corriger , 
Que  Tu  m*aidesà  me  charger. 

I.  M.  de  Ltf  Ftntaiwi  avoit  mis  M.  de  X.<c  Fontaine  dans  l'cn- 
cttte  Fable  enV cts  i  mais  corn*  droit  cité  ,  s'accorde  pour  lè 
me  il  s'êtoit  écarté  du  fcns  de  fait  avec  M.  Profene,  fans  nom- 
l'original  ,  M.  Defpréaux  lui  fit  met  M.  Def^riaux,  M.  Dn  Mon- 
remarquer  qu'en  i*abtfidonïUnc,  *f«/,  afin  de  Bwttre  le  Leûcur 
il  laifloit  paiTeT  un  des  plus,  en  état  de  comparer  tout  d'uq 
beaux  traits,  qui  fût  dans  B/o^.  coup  la  FMe  dt  M.  DefprêaHx 
M.  de  La  Fontaine  refit  la  FéMe  a?ec  celle  de  M.  de  L^  Fontaine  ^ 
(  Liv.  I.  Fah,  XV,  &  XVî,  >  6c  iuge  à  propo«  de  rapporter  ici 
M.  i><:^âMMr  ficcelle<<i.B».o«s.    cette  dernière. 

*Un  pLwvte  Bnekefon  tont  cou-vert  de  ¥amie  y 
SoM  te  faite  du  fagot  ai^hiem  fne  des  dus 


Cémifant  t^  umrhé  ,  marchoit  à  pas  pefa» 
St  téehmt  de  gagmttfa  ckaumine  enfumée. 
Enfin  ftfem  fom/ant  plus  i^egnt  c^  de,  dotUeur  « 


Il  tver  bat  femfag^t ,  il/enge  èfon  malhemr, 

itmlUéàfir  a-t-it  eu  depm  ^WU  eft  g»  mmdel 

.  Sm  t^-U  m  fkufmvre  tw  laij^âijnm  ronde  ? 

D  d  iij 
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IL 
CHANSON    A    BOIRE 
fMte  à  Bâvilley  où  efioh  le  Père  Bourdaloue^ 

Qu  E  Bavillc  me  femblc  aimable  ! 
Quand  des  Magifbats  le  plus  grand 
Permet  que  Bacchus  à  fa  cable 
Soit  nôtre  premier  Prefîdent. 

Point  de  pain  qutltjnefois  c^  famais  de  repos  | 
S*  Femme  tfet  Enfans  ,  ies  Soldats ,  les  Impètt  , 

Le  Créancier  O  U  Corvée  , 
ÏMtfont  d^nn  malbenrenx  la  peinture  achevée^ 
Jl  appelle  la  Mort.  Elle  vient  fans  tarder  i 

Lui  demande  ce  qu*ilfaut  faire  i  ' 

C'efl  ,  dit.U  ^  afin  de  m*aider 
%A  recharger  ce  bois.  Tu  ne  tarderas  guere^ 

Le  trépas  vient  tout  guérir  ; 
Mais  ne  bougeons  d'où  nous  fommet, 
Pluflôtfonfrir  que  mourir  i 
C*efl  la  devife  des  Hommes, 
M>  J(fit^M  Q*a  pas  craint  de  lut-    très.  On  va  juger  «i'un  coup  d'oeil 
ter  contre  deux  auffi  grands  Maf-    qui  des  trois  a  le  mieux  rél^ù 
Le  malheur  vainement  4  ^a  ptort  nous  difpofe^ 
On  la  brave  de  loin  j  de  pris  c*ejl  autre  cbofe, 

*Vn  pauvre  Bûcheron  ,  de  mal  exténué , 
Chargé  ^ans  &•  d'ennuis ,  éefbrces  dénué , 
Jettant  bas  fbn  fardeau ,  maudifoit /es  feufrantts  , 
Et  mettait  dans  la  Mort  toutes  fis  e/péranies, 
Jl  l'appelle  :  elle  vient,  ifue  veux-tu ,  Villageois  ^ 
Ah  !  dià-il ,  vient  m'aider  à  recharger  mou  bois, 
1 1.   "  Cette  Chan/on  ,    m*é-    n  trois  Mufes  efloient  Madame 
t,  cri  vit  M.  Defpréaux  dans  une    „  de  Chalucet ,  Mère  de  Madame 
„  Lettre  du  i  f .  de  Juillet   170t.    „  de  Bdville  j  une  Madame  He^ 
„  a  cdé  efl&âivcment  faite  à  Bâ-    »>  bnt ,  qui  avoit  une  Terre  af- 
„  ville  (  au  mois  d'Avril  1 671.  )    ,»  fez  proche  de  Bâvilles  &  uns 
„  dans  le  temps   des  Noces  de    >,  Madame  de  La  Ville ,  Femme 
»,  M.  de  BAvilte  ,  aujourd'hui    „  d'un  fameux  Traitant.  Celle* 
,,  ImeodaQt  4c  Languedoc  Ui   s,ci  aÏJUU  chanta,  à  table  iiM 
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5  Trois  Murçs  en  habit  de  VîIIc 
Y  préfîdent  à  fcs  coftés  ; 
Et  fes  Arrcfts  par  Arbouvillc  - 

Sont  à  plein  verre  exécutés* 

m 

Si  Bourdaloue  un  peu  fevere 
10  Nous  dit:  Craignez  la  volupté  ; 
Efcobar ,  lui  dit-on  ,  mon  Perc  , 
Nous  la  permet  pour  la  fanté. 


Contre  ce  Dodeur  authentique 
Si  du  jeûne  il  prend  Tintcreft , 
15  Bacchus  le  déclare  Hcrctiquq 
£t  Janfénifte  qui  pis  eft. 


t,  Chdfifim  à  bptre  ,  dont  l'jlir 
,,  eftoit  fore  joli,  mais  les  Paroles 
)«  très-méchantes  { tous  les  Con* 
,,  vi^  >  &  le  p.  BowtUlom  entre 
à  «autres ,  qui  eftoit  de  la  Nôce> 
),  auffi-bien  que  le  P.  ^pin^ 
,t  m'exhortèrent  à  y  foire  de 
,,  nouvelles  Parotesibc  ie  leur  rap- 
,>portay  le  lendemain  lesqua- 
^,  tre  CoupUu  ,  que  vous  voyci. 
),  Ils  réuttirent  fort ,  à  la  réferve 
9,  des  deux  derniers  ,  qui  fîtenc 
»,  un  peu  réfrogner  le  P.  Boitrda* 
•^,  Une.  Pour  Ife  P.  I(épm ,  il  en- 
,,  tendit  rai41erie  &  oblisea  mê- 
'M.meleP.  ^Mrdi(/wê'  â  l'etttea- 


„  dre  auflî.  Au  lieu  dé  Trots  M»* 
^^fes  en  habit  de  Ville ,  il  y  avoit  < 
,^ChalHcet  ,  Helyot  ,  La  VUle, 
)»  M.  à*ArhowifiUe  ,  qui  vient 
„  après  ,  edoit  un  Gentilhom- 
„  me ,  Parent  de  M.  le  Premier 
„  Préfîdent  :  il  buvoir  volon- 
„  tiers  à  plein  verre  „.  En  effet 
le  P.  Bourdaloue'  avoit  pris  d'a- 
bord très-férieufement  cette  pla}« 
fanterie  ;  &  dans  fa  colère  il 
avoir  dit  au  P.  Ramn  t  Si  M, 
Dêspri'AUX  me  chanté  ,i«ie  prê- 
cherai, Bnoss. 

Vins  1 1 .  Efcobar  }Thfoh>gieii 
^  Cafuifte  fameux.  Enoss. 

Dd  iy 
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S  o  N  N  B  T  fur  une  de  mes  Parenm  qui  mourut  toute 
jeune  entre  les  mains  d'un  Charlatan. 

N  O  U  R I  dés  le  berceau  prés  de  la  jeune  Orante  „ 
£t  non  moins  par  le  cœur  que  par  le  fang  lié , 
A  fes  jeux  innocens  Enfant  afTocié  ^ 
Je  goûcois  les  douceurs  d*une  amitié  charmante. 
5      Quand  un  faux  Efculape ,  à  cervelle  ignorante  ^ 
A  la  fin  d'un  long  mal  vainement  pallié , 
Rompant  de  fès  beaux  jours  le  fil  trop  délié , 
Pour  jamais  me  ravit  mon  aimable  Parente. 

O ,  Qu  un  fi  rude  coup  mç  fit  verfer  de  pleurs  ! 
jo  Bien-tofl  la  plume  en  main  fignalant  mes  douleurs , 
Je  demandai  raifon  d*unaâe  fi  perfide. 

Ouï ,  j*en  fis  dés  quinze  ans  ma  plainte  à  TUniveis  | 
Et  Tardeur  de  venger  ce  barbare  bomicidç 
Fut  le  premier  Démon  qui  m'infpira  des  vers. 


I  H.  *•  ce  S0tn*f,  dit  TAuteuç 
«,  «Uns  une  Ltttx«  âm^,dç  Juu* 
•,lrc  1701-  ^  efté  fait  Tur  unç 
„  ik  iQct  Njci»$  ,  Sccur  de  M, 
„  S>Qni9is.  £Uf  eftoic  à  peu  pic« 
••  do  mei)Q«  â^  Quc  muy  >  & 
•«  tvott  beaucoup  dçfprir,  Ellç 
»,  mourut  eorrf  les  mains  d'M9 
,,  ChwUuftf  &  ce  Ciurlacaa 
0,  oi^oit  ua  famcu»  Médecin  4c 
,,!«  Faculté.  J'ay^compoCir  cf 
»,  .Tamei  «bas  le  cempA  df  ni« 
«»pitts  grande  force  poétique, 
„  en  partie  pour  monu^r  qu'on 
,«  peut  pArkr  4*ainici^  eo  vers , 
„  aùdi'-Dien  ouf  d*aoMut(  i  At 
1}  ^uc  les  çhQUi  inaocemes  s'y 


«peuvent  :u]0t-bieA  exprimer 
,  que  tputf  s  les  maximes.  odiei%- 
,  fcs  de  U  MwMf  Mrifitf ,  des 

,  Oftffv. Oo  ne  m'a  pa« 

,,  u>rt  accablé  d'élogçs  fat  ce 
,  S^nftt  Cependant  >  AConueur. 
,  ofecois-ie  vous  dire ,  que  c*c(| 
.,  une  des  cbore«  de  ma  façon 
>,  donc  je  m*appiaadis  le  plusidc 
,  aoc  ie  ne  ci  ois  pas  avoir  rien 
,  dit  de  pitïs  gracieux  que ,  A 

.  it  Sipmfant  4tf«s  bfémit  iomrs  h 
,//  txof  délié  i  &i  Fnt  le  prf^ 
^mi0r  PémQH  4»»  ni*i»fpk4  d« 
.'vffi.  c*cft  à  vous  i^  ça  ii^ 
»  |er  Qcc*  Bjlq^su 
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IV. 
Fèri  à  mettre  en  Chant. 

Y  O I C I  les  iipax  charmans ,  où  mon  aine  ravie 

PafToit  à  contempler  Silvie , 
Ces  tranquilles  momen$  fi  doucement  perdus. 
Que  je  laimois  alors  !  Que  je  la  trouvois  belle  ! 
5  Mon  cœur  vous  foûpirés  au  nom  de  Tlnfidele  » 
Avés-vous  oublié  que  vous  ne  l'aimés  plus  1 

Ceft  ici  que  fouvent  errant  dans  les  préries  , 
Ma  main ,  des  fleurs  ks  plus  chéries 
l.ui  faiToit  dçs  prefens  fi  tendrement  reçus. 
xo  Que  je  Taimois  alors  !  Que  je  la  trouvois  belle  ! 
Mon  cœur ,  vous  foûpirés  au  nom  de  Flnfidele , 
Avés-vous  oublié  que  vous  ne  Taimés  plus. 

R   £  M  ji   R    (l  U   £  S. 

I V.  L* Auteur  >  d«ns  fa  icu-  par  Tilludre    Madcraoifcllc  de 

fieflÀ ,  avûit  aimé  uac  Fille  fpre  Lei^^ojf^  Br.o«s. 

ipirituellc ,  XK>nimée  Marie  P«n*  Madcrooirelle    de   3*et9wvtlU 

cher^  qu'on  appcUoit  dans    h  Itoit  Nièce  d'un  Chanoine  de 

monde  MademoiCelle  de  firtm-  la  Sainte  Chapelle ,  qui  poilë- 

i4lie.  Cette  aimable  &  vertueu-  doit  le  Prieuré  (impie  de  faine 

fe  Fille  fe  fie  Relific ufe  dans  ua  Paterpe  au  Diocèfe  de  Beauvais^ 

Couvent  du  Faubourg  fainr  Ger-  Ce  Bénéfice ,  qui  rapportoit  huit 

main.  Quelqutf  tems  «près  M.  cens  livres ,  vaqua  par  la  mort 

IkfptiaHit  9  fe  promenant  feul  du  Chanoine  t  6c  fur  le  confeil 

au  Jaj?din  du  RQi.fe  rappeiU  delà  Nièce,  qui  préfumoitqus 

Jcs  doux  DQomens,  qu'il  a  voit  TEvéque  de  Beauvais ,  Collateuc 

autrefois  padés  avec   elle  à  la  du  Prieuré  >  ne  fongeroic  pas  u- 

Gampagne.  Il  fît  alors  ces  Vers,  tôt  à  le  remplir  ,  M.  DeJpriMtx 

qui  nirent  mis  en  Mufiquep^r  ^*cn  fit  pourvoir  en   Cour  de 
le  fameux  Lambert  en  ifiyu  &  •  Rome.  Il  en  ioiiit  pendant  huit 

que  le  Roi  prenoit  plaifir  à  fe  ans  ,  fans  prendre  l'habit  Ecdé- 

fgirc  (h>oter  dç  u<as  en  ^ems  iiaiti^ue ,  ^  fans  trop  fe  mettre 
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A  CtlliBNC. 


1  OUT  mefàitpeinc^    ' 
Et  depuis  un  jour 
.    Je  croy ,  CUmene  , 
Que  j*ay  de  lamour. 
5,      Cette  nouvelle 
Vous  met  en  courour. 

Tout  beau  ,  Cruelle  , 
Ce  n  cft  pas  pour  vous. 


en  peine  de  faire  un  bon  ufage 
des  rcvcnui.  M.  le  Premier  Pré- 
iidciit  de  Lamoi^non  ,  s'entretc- 
nant  un  jour  avec  M.  Pefpréaux, 
lui  fit  comprendre  qu*en  le  con- 
duifant  de  la  forte ,  il  ne  pou- 
yoii  oas  garder  ce  Bénéfice  en 
fureté  de  confcience.  M.  J^eC- 
préaux  le  reconnut ,  &  fit  fa  dé- 
nnrtion  entre  les  mains  de  l*E- 
Tcque  de  Beauvais.  Il  fit  plus  « 
11  fupputa  ce  qu'il  en  avoic  retiré 
depuis  le  tems  qu'il  en  ioiiifloit , 
&  cette  fomme ,  qui  montoit  à 
iîx  mille  livres  environ  ,  fut  cm- 
plojfée  à  faire  la  dot  de  Made- 
moifelle  de  Bretou-ville,  Bross. 

M.  de  i^o^e^qui  rapporte  ce 
dernier  Fait  dans  VEioge ,  qu'il 
a  fait  de  M.  Defpréaux  ,  ne  s'ac- 
corde pas  coutàtfaic  avec  M. 


Broffette  ,  au  fujet  de  la  dcrnlêrc 
circonl^ance.  U  dit  ,  que  M. 
De/préattx  emploia  le  montant  de 
ce  qu'il  avoir  reçu  des  Revenus. 
de  ce  Bénéfice,^  différentes  œ»vres 
de  piété  ,  dont  U  princitale  fiU  U> 
fouUgemtnt  des  pawures  d»  lie», 

V.  M.  Defpriaux  fit  ces  Vers 
dans  fa  première  jeunefle  ,  fur 
VAir  d'une  Sarabande  ,  que  l'ou 
chantoit  alors.  La  Fontaine  a  ti- 
tné  la  même  pen(ie  dans  la  Fabie 
intitulée  :  Tirfis  €►  Amaranu  » 
Liv.  VIII.  Fab.  XIII.  fi&oss. 

J'ai  retranché  cette  petite  P»è- 
te  d'entre  les  Bpigrammes  j  quoi* 
qu'elle  en  porte  le  nom  dans  les 
Editions  de  1701.  2c  de  X7>  $• 
Elle  n'eft  Epigramme  que  comme 
tous  les  Coii^/et/  le  font;  &  j'ai 
cru  que  c'écoic  ici  fa  place* 
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Jl  M.  Molière  fur  fa  Combdie  de  l'Ecole  des 
Fermes  que  flufieurs  gens  firondoient. 

E  N  V  A I N  mille  jaloux  Efprits , 

Molière ,  ofent  avec  mépris 

Ccnfurcr  ton  plus  bel  Ouvrage . 

Sa  charmante  naïveté 
5  S'en  va  pour  jamais  d*âgc  en  âge 
'■   Divertir  la  Pofterité. 


Que  tu  ris  agréablement  l 
Que  tu  badines  fçavamment  l 
Celui  qui  fceut  vaincre  Numance  , 
Zo  Qui  liiit  Carthage  fous  faloy  » 
Jadis  fous  le  nom  de  Terencc 
Steut-il  mieux  badiner  que  toi. 


V  T.  M.  Dejfpréaux  envoïa  ces 
'Sunces  â  Idolière  le  premier  jour 
«leTaonée  1663.  Bro&s. 

Vers  ç.  &  6.  S'en  1/4  pour  ta- 
mais  à* âge  en  dge  Dvvertir  &c.  ] 
Quoique  cette  Phrafe  foit  très- 
Francoifc  ,  elle  paroîtroit  au- 
jourd'hui trop  profaïque  dans 
des  Vers  un  peu  foiiteous  ;  6c 
sous  dirions  Hniplemeat  :  Vd 
iUn/ertir. 

Vins  9.  Celui  qui  fceut  vaincre 
Numance ,  ]  Le  fécond  Scipion 
l*j4fricain, 

YSS'S  II,  &  IX,  Jadis  fous  U 


nom  de  Terenee  SceutM  mieux  bâ^ 
diner  que  toy.  J  Teilence  ,  Afri- 
cain de  naiflance  »  avoiioit  lui- 
même  qu'il  êtoit  aidé  dans  la 
compofition  de  fes  Comédies  pac 
des  Gens  de  Qualité.  Ccftàcc 
recours  qu'il  devoit  la  politcfle 
te  la  pureté  de  fon  Stile.  Mais 
cela  ne  fuffit  pas  pour  afluret 
que  Scibicn  &  Lelius  fuflcnt  les 
véritables  Auteurs  de  fes  Pièces. 
Au  refte  la  loiiaugê ,  que  no- 
tre Auteur  donne  à  Molière  ,  en 
demandant  :  Si  Terence  fût 
mieux  badiner  que  lui ,  U'ctt  pas 
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Ta  Mufc  avec  utilité 
Dit  plaifamment  la  vérité  ; 
15  Chacun  profite  à  ton  Ec^le  y 
Tout  en  eft  beau  >  tout  en  eft  bon  i 
Et  ta  plus  buricfque  parole 
Eft  fouYcnt  un  dode  fermon. 

Laifle  gronder  tes  Envieux , 
&o  Ils  ont  beau  crier  en  tous  lieux , 
Qu*envain  tu  charmes  le  Vulgaire  , 
Que  tes  vers  n  ont  rien  de  plaifant  ^ 
Si  tu  fçavois  un  peu  moins  plaire  , 
Tu  ne  leur  déplairois  pas  tant. 


condâkrzhU.  Lç  mérite  de  T/. 
rente  confiftc  dans  la  peinture 
exaâe  des  CaraSères  ;  8c  c'eft  de 
lui  que  Motiere  en  aVQÎt  appris 
VAn,  Otés  à  Térence  cet  admira- 
ble talent  &  les  agrémens  de  Ton 
Stile  ,  vous  ne  ttouverés  riea 
moins  qu'un  Auteur  plein  de  ce 
Comiqm  ,  qui  fait  rire.  Il  eft 
charmant  â  la  leâure  *  mais 
fcs  Piicts  dévoient  avoir^poo  de 
fuccês  à  la  r^préfematton.  J##- 
litre  en  unilTaot  par  tout  dans 
Tes  bonnes  PHeet  rexaditode  de 
Tirentt  au  badinage  d«  PUuitt , 
les  a  furpad^s  tow  deux. 

Viw  I  j.  &  14.  7*4  Mmfit  énm 
fitUùé  Dû  ptmiftmmmt  U  -vérité  S  ] 
Celte  Phrafe  eft  fort  (ing»lière  ; 
Ile  quoiqu'elle  préfeme  i|f(U« 


ment  (on  fent  total  »  elle  n'en 
eft  pas  plus  correâe.  LeSublUn^ 
J»/ précédé  de  la  Prépefition  Avec, 
n*çft  que  la  Pcriphrafe  de  l*c/fd- 
verbe.  Nulle  différence  donc  en- 
tre ^f^*c  tuUité  èc  utilement.  Ainfi, 
Tét  Mufe  dit  avec  utilité  plaifam^ 
ment ,  eft  la  même  chofe  que  Ta. 
Mufk  dit  utilement  piai/émmtnt^ 
On  voit  fans  peine  que  ces  deux 
tAdverbês  ne  font  pas  ici  dans  le 
cas  de  pouvoir  être  mis  de  fuite 
aprèi  un  rerbe  ,  fans  être  liés 
par  une  Cm/m^m».  D'ailleurs 
«wec  milité ,  pris  dans  ifn/«i*^  «c. 
tif^  n*eft  pas  fans  difficulté.  Tm 
Mnfe  ék  meHemeut  n*offre  pas  un 
iens  bien  clair. 

Veu  m.  Cbdeum  &c.}  Atlv* 
fipj)  à  i*Mfled€sFemmet^  Bkoo^ 
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Çbak»on  a  Boi&B ,  que  je  fis  aufortir  de  mon  cours 
de  Phitofofhie ,  à  l'âge  de  dix-fept  ans. 

Philosophes  rétcurs,  qui  pcnfês tout  fçavolr. 
Ennemis  de  Bacchus  ^  renués  dans  lederoir  : 

Vos  efpms  s'en  font  trop  accroire. 
Allés ,  vieux  B09S  >  allés  apprendre  à  boire. 

On  eft  fçavant  quand  on  boit  bien 

Qui  ne  fçait  boire  ne  fçait  rien. 

.  ••  ■        ^ 

S'il  faut  rire  ou  chanter  au  milieu  d'un  fcftin  , 
Un  Douleur  eft  alors  au  bout  de  fon  Latin  : 

Un  Goinfre  en  a  toute  la.  gloire. 
Allés ,  vieux  Fous ,  allés  apprendre  à  boire. 

On  m  (çavant  quand  on  boit  bien 

Qui  ne  fçait  boire  ne  fçait  rien. 

R  £  MA  R.   (l  V  f:  I» 


VIT.  La  Mufîque  de  cette  Chétn- 
fon  fut  faite  par  M.- de  LdGuéne^ 
Père  de  Mademoifelle  de  La  G^er- 
te,  qui  joue  du  Clavecin.  Bxoss. 

VllLS  t.  ^*s  efprits  s'en  font  trop 
accroire,  ]  Le  mot  E/prit  ne  s'em- 
ploie point  au  f^htriei  dans  le  fcns, 
<|ue  l'Auteur  lut  donne  ici.  Oe- 
quoi  9*agit-il  au  fonds?  D\inc 
manière  de  penfet  commune  à 
tons  ces  Philofopbes  ,  auxquels  il 
adrefle  la  parole-  torfqu'il  s'a- 
git ainfî  de  quelque  manière 
de  penfer  commune  à  tous  les 
Hommes  ,  à  une  forte  d'Hom- 
fnés  ;  on  ne  dit  point  :  its  EfptHs^ 
fcrafs  VEfptit  de  tons  les  Hàmnhs  , 
YBfpritie  cettt  fûft9  àjfommt. 
Il  falloft  donc  dire  ici  :  rktt  rf- 
fn*  I  parce  que  d«ii  le  cas  pcé-* 


fent ,  comme  dans  les  exemples 
que  }'à{>citis ,  les  différences  for- 
tes d*cfprit  des  diiRrcns  particu« 
licrs ,  qui  com>ofent  la  totalité 
dont  on  parie  ,  fe  réunifiant 
dans  uo  même  point ,  dans  une 
même  matiiêre  de  penfer,  on 
les  considère  comme  ne  faifan^ 
qu'un feul  ^liiême  efprit. 

VlRS  7.  i*Hfdncrif€  6LC,  ]  M. 
Broffettez  fupprimé^  ce  Couplet^ 
qui  fc  trouve  dans  VEdition  àt 
i7t  3.-  &  n*a  point  rendu  raifoq^ 
de  cette  fuppreffion.  M.  V»  Mon^ 
ttii  Va.  rétabli  dans  les  Kditionr^ 
dont  il  a, pris  foin.  Quoioue  \*B- 
ditewr  de  1740.  nous  ait  dit  dans 
fon  jlt/ertifffment  ,  qu*il  s'êtoic 
réglé  fur  l*Kd««i»  do  1713.  il  a 
pourraac  omis  ce  Conpht ,  qu'it 
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VIII. 

dPremîàrtf  Strophe  de  la  Première  Ode  deViif^k%t^ 
forodiée  en  Burhfque ,  â  la  louange  de  M.  Pe&kault. 

Malgré'  fon fatras obfcur, 

Soavent  Brebeuf  étincck. 

Un  vers  noble ,  quoique  dur , 

Peut  s'oiFrir  dans  la  Pucella. 
5  Mais ,  o  ma  Lyre  fidèle , 

Si  du  parfait  ennuyeux  . 

Tu  veux  trouver  le  modèle , 

Ne  cherche  point  dans  les  Cieux 

D*a{lre  au  Soleil  préférable  \ 
lo  Ni  dans  la  foule  innombrable 

De  tant  d*£crivains  divers  , 

Chés  Coignard  rongés  des  vers  ^ 

Un  Poëte  comparable 

A  TAutcur  inimitable 
15  De  Peau  d'Aine  mîs  en  vers. 

R  £  M   A    R    q   U  £    Sm 

A^avotc  pas  trouvé  dans  celle  de  J'ai  fublUcué  le  Titre  >  qu'ode 

J7}^*  lit  ici ,  â  celui,  qui   fe  trouve 

\  lïl.Vctsx.Smvetulirebeuf'\  dans  VEdition  de  171  ).  où    Cft 

Foëte  qui  a  traduit  la  Pharfale  Fragment  a  paru  pour  la  prexniè- 


\ 


de  Lncain.  Bross.  re  fois.    Voici  ce  Titre  ,  que  j'ai 

Voies  »  Sat,  II.  ^i,  Epit.  yjir,  trouvé  très-mal  conçu.  Pailo» 

^3.  Epit.Xl,  ICI.  tArtPeet,  Ch,  DiE  BubllesQ^S    de  la  ptenùiv 

I.  1 00.  Cb.  IV.  $4.  Ltt»,  Ch.  V.  Ode  de  Pindare  à  U  loUauge  de  M^ 

1 60.  Perrault. 

Vers  4.  Peut  s'ofrix  dans  U  Pu-       La  même  Edition  porte  en  mar* 

ce//e.] POEME  de  Ci>4;>«/4>».BR0ss.  ge  cette   petite  K^fe   de    nôtre 

Vers  ii.  Chés  Coignard}  Li-  Auteur  ,  vis-à-vis  les  premiers  - 

braire  de  M.  Perranlt,  Vers.  "  J*avois  deiTein  de  pa* 

Ver;  \^.  De  Pea»  d'Afne  mis  „  rodier  VOde  }  mais  dans  c^ 

*»  -vers.  ]  M.  Perrault  dans  ce  »,  temps-Ià  ûous  nous  raccotn^ 

temps- là  avoir  rimé  le  Conte  de  „  mod&mes  M.  Perrault  8c  moi« 

Pio»  d'oint,  D£sp.  ,»  Ainû  il  »*y  eut  que  ce  couple^ 
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IX. 

EPITAPHE  de  M.  Abijiauld,,  DoBem  de  Sorhone. 

A  U  pied  de  cet  Autel  de  ftrudurc  grollîere  , 
Gifl  fans  pompe  enfermé  dans  une  vile  bière  , 
Le  plus  fjavanc  mortel  qui  jamais  ait  écrit  y 
Arnauld ,  qui  (ur  la  Grâce  inftruit  par  Jesus-ChujT  , 
5  Combattant  pour  TEglife ,  a  dans  TEglife  même  , 
Souffert  plus  d*un  outrage,  &  plus  d'un  Anathéme. 
Plein  du  feu  qu'en  fon  cœur  fouffla  l'efprit  divin  > 
Il  terraffa  Pel^e ,  il  foudroïa  Calvin , 
De  tous  les  faux  Doâeurs  confondit  la  Morale , 

10  Mais  pour  fruit  de  fon  7«le ,  on  Ta  vcu  rebuté , 
£n  cent  lieux  opprimé  par  leur  noire  Cabale  » 
Errant ,  pauvre ,  banni  ,  profcrit ,  perfécuté  ; 
Et  même  après  fa  mort  leur  foreur  mal  .éteinte  ' 

N  auroit  jamais  laiffé  fes  cendres  en  repos., 

15  Si  Dieu  lui-même  ici  defonOiiaille  faintc 
A  ces  loups devorans  navoit  caché  les  os. 

R  E  M  ji  R  q^u  £  s. 

,,  de  fait  „.  M.  PerroHlt  n*cft  I  X.  M.  Arnàuld  mourut  en 
indiqué  dans  le  Titre  &  dans  les  Flandres  le  8.  d'Août  1^94.  âgé 
^ote*  \  que  par  P  *  *  *.  M.  Brof-  de  8i.  ans  &  demi.  Bross. 
fttte  en  a  fait  de  même  pour  le  Vers  10.  Mais  pour  fruit  &c.  1  . 
Titre,  Tous  les  autres  Editeurs  Ce  Vers  &  le  fuivant  êtoient 
ont  mis  au  long  le  nom  de  Per^  ainfî  dans  la  première  compofi' 
rault,  tion  : 

Cependant ,  pour  umtfrmt  de  tant  d'habileté  , 
.    .  En  cent  lieux  opprimé  par  letw  noire  Cabale 

Ilfnt  errant  ^hauni  ,  trahi ,  per/écnté. 
Vins  I  ç.  &  I  tf.  Si  Dieu  hti-mi,    terré  ,  6cc  „.  Di^.  HiH,  (^  Criu 
meficc— ^»*'«x'w*c«cW&c.]"On    Art.  de  M.  Amauld,  Du  Mon* 
„  ignore  ,  dit  M.  Bayle^Xt  lieu    tbil. 

•,  où  M.  ^matUd  mourut.  On  Toutes  les  Vièees  qui  précèdent 
««  croit  que  ce  fut  dans  un  Villa*  celle-ci  font  dans  les  Editions  de 
gedu  Païs  de  Liège.  On  fait  en-  1701.  ôc  de  171 3.  Celle-ci  &  les 
•9rc  moins  le  lieu  oÀ  il  eft  ea-    X,  XI.  XJIII.  &  XIV.  ont  kxh 
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Sonnet  fur  la  mort  â^unê  Parente. 

1   A  R  M I  les  doax  cranfports  d'une  amitié  fidde  ^ 
Je  voïois  prés  d'Iris  couler  mes  heureux  jours. 
Iris  que  j*aime  encore ,  &  que  j'aimai  toujours  » 
Bruloic  des  meûnes  feux  dont  jebrûlois  pour  elle. 

S      Quand  par  l'ordre  du  Ciel  une  fièvre  cruelle 
M'enleva  cet  objet  de  mes  tendres  amours , 
£t  de  tous  mes  plaifirs  interrompant  le  cours  , 
Me  laifla  de  regrets  une  fuite  éternelle. 

Ah ,  qu'un  fi  rude  coup  étonna  mes  efprits  ! 

10  Que  je  vcrfai  de  pleurs  !  Que  je  pouffai  de  cris  ! 

De  combien  de  douleurs  ma  douleur  fut  fuivie  S 

Iris,  tu  fus  alors  moins  à  plaindre  que  moi  ; 

Et  bien  qu'un  trifte  fort  t'ait  fait  perdre  la  vie  , 

Helas  !  en  te  perdant ,  j'ay  perdu  plus  que  toi. 

TAu-    „ 


„  core  auiourd'kui ,  n*e(loîc  ane 
,«  cenain*  cendrefle  tiranç  à  l'a- 
„  mour ,  qui  y  e(l  marquée ,  qui 
„  ûe  convient  point  â  un  Oncle 
,1  pour  fa  Nièce*,  &  qui  y  con* 
„  vient  d'autant  moins  •  que  \9^ 
„  mais  amitié  ne  fat  plus  pure  ni 
«,  plus  innocente  que  la  noftre. 
r.  Mais  .quoy  \  je  croyois  alots 
„  que  la  Poëfîe  ne  pouvoiL  par« 

^_ -^ ,  -, »,  1er  que  d'amour.  C'eft  pour  ré-* 

âgée  de  dix- huit  ans. „  parer  cette  faute,fic  pour  mon- 

Je  ne  le  donnai  alors  à  per-  ,»  trer  qu'on  peut  parler  en  vers» 
„  mefhie  de  ramitié  enfantine  » 
»,  que  i'ay  compofé,ily  aquiaac 
»,  ou  feize  ans ,  lé  feul  Sonnet  ^ 
„  qui  eft  dans  mes  Ouvrages  ^ 
i,  qai  commence  par  Hêmri  dés 
j,  ^  £erc«4N  5cc  n«  Bross. 
Voïésci'(i«vanfî,III. 


jointes  aux  Ouvrages  de 
tcur  par  M.  Bro/Jette, 

X.  L'Auteur  avoit  oublié  ce 
Stnntt  i  mais  l'en  trouvai  par  ha- 
fard  une  Copie  ,  que  )c  lui  en- 
voïai,8c  il  me  fit  cette  réponfeie 
%4.  de  Novembre  1707,  *«  Pour 
,»  ce  qui  ei\  du  Sonnet ,  la  vérité 
t,  e(l ,  que  ie  le  Hs  ptefque  à  la 
^«  fortie  du  Collège  ,  pour  une 
»  de  mes  Nitces  .  qui  mourut 


»i  Tonne»  &  je  ne  fç^y  par  quelle 
„  fatalité  il  vous  c/l  tombé  en- 
•»  tre  les  mains ,  après  plus  de 
ly  cinquante  ans  qu'il  y  a  que  je 
„  le  compofai.  Les  Vers  en  font 
„  afl^s  bien  tournez ,  &  je  ne  le 
I,  delavouerois  pas  merqie  ca- 


ET   FRAGMÈNS-         4}j 
XL 
CHANSON  A  BOIRE. 

OÔUPIRFS  joar  &  nuit  fans  manger  &  fans  boire  ^ 

Ne  Congés  qa  a  fooffirir  5 
Alin&  i  aimés  vos  maux  »  9c  mtnh  voRit  gloiri^ 

Â  n'en  jamais  guérir, 
S  Cependant  nous  rirons 

Avecque  la  bouteille  , 

£t  defTous  la  treille 

Noos  la  diérirûns; 

m 

Si  fans  vous  Toulager  ,  une  aimable  Cruelle 
^o  Vous  retient  «n  prifon  , 

Allés  aux  durs  rodiers  au(fi  fenfibles  qu'elle  j 
£n  demander  rai&n. 
Cependant  nous  rirons 
Âvbcque  la  bouteille , 
%S  Et  deflbus  la  treille 

Nous  la  chérirons» 

XT.  Cette  Chanfon^  faite  â  peu  condamné  â  faire  des  Coupieti 
prdsdansletnême-temsaue  celle,  fur  l'jfir  d'une  Chanfon^  qu'il 
qui  commence  par  Pbilo/ophes  ri~  avoir  oiii  chanter  au  célèbre  Sa-- 
'vtms  &c.  (VU.)  eft  moins  confia  vovard^  L'accès  étant  paflé  ,  il 
dérable  par  elle-même  ,  que  par  êtoit  délivré  de  cette  Idée ,  6C 
l'occafion ,  qui  la  produiiit.  M.  ne  fongeoit  ^lus  à  fa  Chanfon. 
DefpréétHx  etoit  malade  de  la  fie-  Voici  celle  de  ce  fameux  Chan- 
vre \  te  toutes  les  fois  que  l'accès  tre  du  Pont-neuf.  Elle  eft  dans  Id 
le  prenoic,  il  s'imaginoit  être  I^fcueil  d*s  ^irs  duSarv<grard  f,69^ 
Jmbecilles  u^mans  ,  dont  les  MUntes  Âmes 

Sont  MMant  de  tifons  ; 

*AlUs  porttr  vos  fers ,  t/os  chaînes  c^  'vos  fiâmes 

Atut  FitiM  Msffo»s, 
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XII. 
PLAINTE  CONTRE  LES  THUILLERIES,' 

Agréables  jardins,  cmlcs2cphirs& Flora 
Se  trouvent  tous  les  jours  au  lever  de  TAurorc, 
Lieux  charmans ,  qui  pouvés  dans  vos  fombres  reduitfl 
Des  plus  triftes  Amans  adoucir  les  ennuis  ; 
5  CefTés  de  rappeller  dans  mon  ameinfenfée 
De  mon  premier  bonheur  la  gloire  enfin  psiSUc» 
Ce  fut ,  je  m'en  fouviens ,  dans  cet  antique  Bois 
Que  Philis  m*apparut  pour  la  première  fois  5 
Ceft  ici  que  fbuvent ,  diffipant  mes  alarmes  y 

X  o  Elle  arreftoit  d'un  mot  mes  (bupirs  &  mes  larmes  ^ 
Et  que  me  regardant  d'un  œil  fi  gracieux , 
Elle  m  ofTroit  le  Cielouven  dans  Tes  beaux  yeux. 
Aujourd'hui  cependant  y  injuftes  que  vous  eftes  , 
Je  fçay  qu'à  mes  Rivaux  vous  prêtés  vos  retraites  ^ 

I J  Et  qu'avec  elle  aflîs  fur  vos  tapis  de  fleurs , 
Us  triomphent  contens  de  mes  vaines  douleurs. 

CeptHéént  nêus  rirnu 

Axiee^ue  la  bûMeiUe  , 

Et  dtjfMS  la  treille 

Nous  la  cherirens» 
M.  Defpriaux  fit  les  deux  Com-  cela  même  >  qui  «{ans  ïa  firice  fui 
plets ,  qui  font  ici  ,  &  qu'il  ou-  fn  dire  dans  fa  IX.  Satihb  }  Set' 
blia  dès  qu'il  fut  guéri  de  fa  iié-  nnt  de  feeêmd  Ttme  au* Mrs  du  Sa^ 
vre.  Ce  ne  fut  que  deux  ou  crois  'veoford,  Bkoss. 
ans  après  ,  qu'il  fe  redbuvinc  XII.  Voies  dans  le  Tome  Ilf. 
de  les  avoir  faits.  Il  difoic  à  ce  une  lettre  de  M.  Deffréaux  à  M« 
propos ,  qu'il  avoit  été  le  Ce»-  Le  yerrier,  où  ces  Vers  font  rapw 
timatem  dn  Sawj/ard  ;  |c  ce  fiic   portés,  £llc  apprcad  iqutlU  •€• 
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Allés  ,  Jardiûs  drefTés  par  ane  main  fatale  > 
Triftcs  Enfens  de  TArt  du  malheureux  Dédale  , 
Vos  Bois  jadis  pour  moi  fi  charmans  &  fi  beaux  ^ 
le  Ne  font  plus  qu'un  Defert ,  refuge  de  corbeaux  y 
Qu'un  féjour  infernal  ou  cent  mille  vipères 
Tous  les  jours  >  en  nalifanc ,  aifadlnent  leurs  mcrei»*' 

XI  li. 

Ûépàtife  à  des  Couplets  Satiriques  deLiHiuim 

Ltt^ÎERE  apporte  de  Senlis 
Tous  les  mois  trois  Couplets  impies. 
Â  quiconque  en  veut  dans  Paris 
Il  en  présente  des  copies  $ 
Mais  fes  Couplets  tout  pleins  d^ènnuî  ^ 
Seront  brûlez  meCne  avstnt  lui. 

eafion  ils  furent  faits  »  &  qu'ils  dans  le  goût  àe  l'Antiquité ,  ne 

font    totalement  de    M.  JDef.  m'en  paroît  pat  meilleur. 

préaux.  XIII.  Voïés  la  I^emarqne  de 

Les  fcîze   premiers  font  un  M.  Broffette  fatale  Vêts  194,  du 

fort  bon  commencement  d*EU~  II.   Chant    de    VArt  Po'mguf^ 

lie  }  mais  le  rcfte  ,  pour  être  Ce  Cou^U»  en  eft  tiré. 


«Jft 
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XIV. 

CHANSON, 
Dont  Ut  Fers  font  dans  le  goufi  de  Ch  apelaih; 

l^ROnS  &  roides  rochcrs^dont  peu  tendre  eft  la  dmci 
De  mon  flamboyant  coeur ,  rafpre  eftat  vous  fçavez  > 
Sçavez  auffi  ,  durs  bois  par  les  fayvers  lavez  » 
Qtt*Holocaufte  eft  mon  cœur  pour  un  front  magnaaîmn 

XIV.  Les  Vende  £ette  Cbam-   tire  ,  où  cette  Cbsnjhw  eft  rap* 
fon  font  extraies  de  divers  en-    portée. 

droits  de  La   PuctIU,   M.  Def-       Cette  même  Chanfon  fe  trouve» 
p'ééuue  fe  plaifoit  à  les  chanter    avec  des  différences  ailés  confî« 
fur  un  ah-  fort  tendre.  Voïés  la    dérables  ,  dans  le  Tome  III.  du 
J^emsr^  de  M.  Broffeue  fur  le    ParaUlU  des  xXnciens  ^  des  Me» 
Vers  91.  de  la  quatrième  Sa^    demes  de  M.  Pzkkavlt. 
l(f  chers  roides  C^  droits ,  dont  peu  tendre  ejl  U  cime  p 
De  me»  barbmre  fort  ^dpre  itat  tmufarvés  { 
Sarvis  aitffi^  durs  Bois ,  qit*ont  cent  Hjn/ers  lai/és  , 
^Holecau/U  eji  mon  cmur  pour  im  fient  msgnawimt^ 

On  prétend  dans  ce  Livre  «  en  érvovr  quelques  mots  fs  «►  VU 

qu'aucun  de  ces  Vers-U  ne  fe  Ce  qui  me  paroît  s'accorder  af« 

trouve  tout  entier  dans  Ut  Pu^  (es  bien  avec  ce  que  i*en  vienf 

telle  i  mais  on  ayiNië  qu'f/^ntf^  de  dire  d'après  M»  Mrvgètte^ 


■^ 
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XV. 

AVERTISSEMENT  AU  LECTEUR 

(i)  aujujetdu  Fragment  quijuu. 

(t)  JVl  A D  AM E  deMoiitefpan , &  Madame 
de  Thiange  fa  Sœur  ,  lafles  des  Opéra  de 
Monfieur  Quînaut^^  prppoferent  au  Roy  d'en 
faire  faire  un  par  M.  Racine ,  qui  s'engagea 
affés  légèrement  à  leur  donner  cette  fatif^ 
faétion ,  ne  fongeant  pas  dans  ce  moment-là 
à  une  cliofe  dont  il  eftoit  plufieurs  fois  con^ 
vçnu  avec  moy ,  qu'pn  ne  peut  jamais  faire  un 
bon  Opéra ,  parce  que  (  5  )  la  Mufique  ne 
fçauroit  narrer  :  que  les  pafHons  n*y  peuvent 
eftre  peintes  dans  toute  retendue  qu'elles  d&. 
manden^t  :  que  d'ailleurs  (  4  )  elle  ne  fçauroit 
(pavent  metirç  en  chant  les  expreflîons  vraif 

RjEMjfXdVJSS. 

f  I  )  ^M  fkfet  dit  Frapmeni  ^  dt  l(fchecboUdrt ,  fa    Sonir  ainêe 

/Sm/.]  rajoute  ces  mots  ^uTitrt  fut  mariée  en  16^^.  à  Claude» 

qui  le  trouve  dans  V Edition  de  Lécnat  de  Damss  ,  Marquis  de 

171}.  où  le  Fragment  en  quef-  Thiange ^  &  mourut  le  ii.  Sep- 

tioA  &  cet  xAvertiffement  ont  pa-  tembre  1 69  3 .  Elles  êtoient  Soeurs 

ru  pour  la  première  fois.  du  Maréchal  Duc  de  rii/onne, 

(  X  )  Madame  de  Montefpan  ^  (  i  )  U  Miifique  ne  ffameit  nar» 

Madame  de  Thiange  ]  FnANçoxss  rer  i  ]  Nous  avons  la  preuve  du 

Athenaïs  da  J^ecbwart ,  ma-  contraire  dans  quelques  Opers 

riée  en  166%*  à  Henri-Louis  de  de  Lulli^  &  dans  la  plufpart  de 

Condrin  de  PardaiUan  ,  Marquis  nos  meilleures  Cantates ,  dont  le 

de  Jf0f»te/p4ii,  fut  ChefduCon-  récitatif  confifte  en  de  pures 

feil  &  Surintendante  de  la  Mai-  Narrations, 

fon  dç  la   Reine  Marit-Therefe  ( ^)  eUe  ne  ffamoit  fou^ueitt mm^ 

«f v/€Nir»clr«,  &  mourut  le  i8.  Mai  tte  en  chant  Us  expreffions^'vraiiitffiÊ 

I7«7*  âgée  de  €6,  ans.  GsMeUê  fublims  &  cottrageit/ès,']  M,  dti 

E  ç  iij 
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ment  fublimes  &  courageufes.  Ceft  ce  que 
je  luy  reprefentay  quand  il  me  déclara  ion 
engagement  ;  &  il  m'avotia  que  j'avois  raifon  : 
mais  il  eftoit  trop  avancé  pour  reculer.  Il  com- 
mença deflors  en  effet  un  Opéra  ,  dont  le 
fujet  eftoit  la  chute  de  Phaëton.  Il  en  fit 
mefme  quelques  vers  qu'il  récita  au  Roy, 
qui  en  parut  content.  Mais  comme  Monfîeur 
Racine  nentreprenoit  cet  ouvrage  qu'à  re- 
gret ,  il  me  témoigna  rcfolument  qu'il  ne  l'a- 
cheveroit  point  que  je  n'y  travaillaffè  avec 
luy ,  &  me  déclara  avant  tout ,  qu'il  falloir 
que  j'en  compofaflè  le  Prologue.  J'eus  beau 
luy  reprefenter  mon  peu  de  talent  pour  ces  for^ 

X-nBi  a  donné  encre  autres  un  deilous  du  Pob'ce.  Bnoss. 
exemple  du  contraire ,  dans  U       Voici  quelaues  Vers  de  cet» 

|>elle  IdiUe  jm  U  Paix ,  de  M.  Jdille ,  qui ,  de  la  manière  que 

J(juine  lui.nî£me  i  0c  quoiqu'elle  LiMi  les  a  mis  en  Mutique  ,  df- 

foie  remplie  d*£xpremons  excrè-  voient  avoir  convaincu  M.  ^- 

tnement  fortes  &c  fublimes ,  le  cine  &  M.  Df/priêaux  de  la  fauttc* 

l^iiGçica  n'eft  pu  demeuré  au-  té  de  leur  opinion. 

De}*  grondoûnt  Us  hçttfbUs  tonnerre$ 
Par  i}i4f0»t  brifés  Us  r*mpans\ 

Déjà  marchoit  d&van$  Us  étendértf 
BeUotu  Us  chrutnx  épan , 

Et  f«  fUtoù  d^Jtemifer  Us  gitnret  , 

l^efs  fureur /huffloit  de  toutes  parts 

j^'oHtHs  gég^i  us  efpritsergueilUux , 
ilui  menaf  oient  é^ armer  U  terre  entière} 

Ils  ont  'uu  de  nowveau  refferrer  Uur  frontière. 
Ils  ont  un  ce  J^oe  fourciOeuM  , 
De  Utfr  wgueil  l*e/féraitce  dernière  , 

De  nos  champs  (ortmii  dt^ni^  U  hawière. 

Z^epuis  ce  tems  toutes  les  ri  chef-    Cantates  de  M,  ^uffeâ»  n'ont  pa^ 
/es4elaP0«:^«déploiées.daj]slc$    efiîaïé  d'habiles  Muficiens.  ta 
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tes  d'ouvrages,  &  que  je  n  avoîs  jamais  fait 
de  vers  d'amourette.  Il  perfifta  dans  fa  refolu- 
tion,  &  me  dit  qu'il  me  le  feroit  ordonner 
par  le  Roy.  Je  fongeay  donc  en  moy-mefme 
a  voir  de  quoy  je'ferois  capable  en  cas  que  je 
fuilè  abfolument  obligé  de  travailler  à  un  ou* 
vrage  û  oppofc  à  mon  génie  &  à  mon  incli- 
nation. Ainfi  pour  m'eflayer ,  je  traçay  fans 
en  rien  dire  à  perfonne ,  non  pas  mefme  à 
M.  Racine ,  le  canevas  d'un  Prologue ,  &  j'en 
compofay  une  première  Scène.  Le  fujet  de  cette 
Scène  eftoit  une  difpute  de  la  Poëfie  Se  de  la 
Mufique ,  qui  fe  querellaient  fur  l'excellence 
de  leur  Art,  &  eftoient  enfin  toutes  prêtes  à  fe 
féparer ,  lorfque  tout  à  coup  la  Deellè  des  Ac- 
cords ,  je  veux  dire  l'Harmonie ,  defcendoit  du 
Ciel  avec  tous  fes  charmes  Se  fes  agrémens , 
Se  les  reconcilioit,  Elle  devoit  dire  enfuîte  la 
raifon  qui  la  faifpit  venir  fur  la  Terre ,  qui 
n'eftoit  autre  que  de  divertir  le  Prince  de  l'U- 
nivers le  plus  digne  d'eftre  fervi ,  &  à  qui  elle 
devoit  le  plus  ;  puifque  c^eftoit  lui  qui  la  main- 
tenoit  dans  la  France ,  où  elle  reguoit  en  tou- 
tes chofes.  Elle  ajoûtoit  enfuite ,  que  pour  em* 
pefcher  que  quelque  audacieux  ne  vint  trou* 
bler ,  en  s*elevant  contre  un  (î  grand  Prince , 
la,  gloire  dont  elle  joiiiflbit  avec   luy  ^  elle 

RjEMjtRilUSJ:. 

Jfat^que  eft  toujours  en  état  de    ces  de  quelque   manière  qu*ilc 
j(C£[d(e  les  SeacUncnsÇc  les  Ima-  UHent  exprimés. 

Ec  iv 
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vouloit  que  dés  aujourd'huy  ixiefme  fans  per- 
dre de  temps  on  reprcfentaft  fur  la  Scène 
la  Chute  de  l'ambitieux  Phaëton,  Au(E*to(l: 
tous  les  Poètes  &  tous  les  Muficiens  par  Ton 
ordre,  fe  retiroient,  &  s'alloient  habiller. 
(  5  )  Voila  le  fujet  de  mon  Prologue ,  auquel 
je  travaillay  trois  ou  quatre  jours  avec  un 
aflèz  grand  dégouft,  tandis  que  M.  Racine 
de  fon  cofté,  avec  non  moins  de  dégouft, 
continuoit  àdifpofer  le  plan  de  fon  Opéra, 
fur  lequel  je  luy  prodiguois  mes  confeîls. 
Nous  eftions  occupez  à  ce  miférable  travail, 
dont  je  ne  fçay  fi  nous  nous  ferions  bien  tirez , 
lorfque  tout-à-coup  un  heureux  incident  nous 
tira  d'aflfàire.  L-incident  fut  que  Monfieur 
Quinaut  s'eftant  préfenté  au  Roy  les  larmes 
au}c  yeux ,  &  luy  ayant  remontré  Taffront 
qu'il  alloit  recevoir  s'il  ne  travailloit  plus  au 
divertiflèment  de  fa  Majefté  :  le  Roy  touché 
de  compaflion ,  déclara  franchement  aux  Da< 
mes  dont  i*ay  parlé  qu'il  ne  pouvoit  fe  refou- 
dre à  lui  donner  ce  deplaifir.  Sic  ms  Jtrvauh 
jtpollo.  Nous  retournâmes  donc  Monheur  Ra- 
pinç  8c  moy,  à  noftre  premier  cmploy,  &; 

(  5  )  rptU  U  fitftt  de  mon  pro^  vant  une  route  diShrente ,  anir 

fêguè^  }  M,' J^effréânx  n'avoicfaic  ver  auxloUaoges  du  Roi ,  puif- 

aucun  effort  pour  être  neuf.  Son  que  c'êtoit  Tufage  de  les  faire 

JPlaji  redenble  à  celui  de  la  plûf-  càtrer  dans  les  Protons  d'Optra  , 

eart  des  Proiogues  de  Omnanlti  &  ce  qui  leur  donnoit  i  tous  ai\e 

^'eA  ce  qu'il  devoir  principale-  uniformité,  qui  ne  pouvoit  man<^ 

fnent  éritç^t  II  pouvoir ,  en  fui-  quec  à  la  fia  d'être  eiuiuïcv^e^  ' 
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il  ne  fut  plus  mention  de  noftre  Opéra  donc 
il  ne  refta  (jue  quelques  vers  de  M^  Racine 
qu'on  n'a  point  trouvé  dans  fes  papiers  après 
la  mort,  &  que  vraifemblablement  il  avoic 
fupprîmez  par  délîcateflè  de  confcience ,  à  eau» 
fe  qu'il  y  eftoit  parlé  d'amour.  Pour  mpy , 
comme  il  n'eftoit  point  queftion  d'amourét- 
te  dans  la  Scène  que  j'avois  compofée ,  non 
Seulement  je  n'ay  pas  jugé  à  propos  de  la  fup- 

})rimer,  niais  je  la  donne  ici  au  Public;  per- 
iiadé  qu'elle  fera  plaiiîr  aux  Leâeurs  qui  ne 
feront  peut-eftre  pas  fâchez  de  voir  de  quelle 
maiiiere  je  m'y  eftois  f^rîs  pour  adoucir  l'a- 
mertume 6c  la  force  de  ma  Ppëfie  Satirique , 
Se  pour  me  jetter  dans  (  ^  )  le  Stile  douce- 
reux. C'eft  de  quoy  ils  pourront  juger  par 
le  fragment,  que  je  leur  préfente  icy  ;  & 
que  je  leur  préfente  avec  d'autant  plus  de 
confiance,  qu'eftaqç  fort  court,  s'il  ne  les  di- 
vertit, il  ne  leur  laiilera  pas  du  moins  I9 
temps  de  s'ennuyer. 

(6)  U  Stilt  doucirenx, 3  Ci)  de  C^nMlt,  Voies  Lutr.  Ch.  V, 

voit  par  cet  mots,  que  n6tre  Vers  19t.  193.19^*  19&.  tcLtt^ 

Auceurdans  fa  vieillefle,  n'avoic  tr*  de  PerranU  H.  XVIII.  Se  K^ 

f  piat  changé  d'avis  fur  le  Stile  nutr^  43 • 
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♦  Fragment  d'un  Prologue  d'Opêrap 

LA   POESIE,  LA    MUSIQUE. 

LA  POESIE. 

\J  UO  Y  ?  par  de  vains  accords  6c  des  Con%  Unpoifnmt 
Vous  croyez  exprimer  tout  ce  que  je  fçay  dire  ? 
LA  MUSIQUE. 
Aux  doux  tranfports  qu'Apollon  vous  infpîre  ^ 
Je  crois  pouvoir  mêler  la  douceur  de  mes  chants, 
LA  POESIE. 
Oui ,  vous  pouvez  au  bord  d'une  Fontainç 
Avec  moy  (bupirer  une  amoureufe  peine , 
Paire  gémir  Thyrfis ,  £tirç  plaindre  Climene. 
Mais  quand  je  £ds  parier  les  Héros  &  les  Dieux  i. 

Vos  chants  audacieux  ' 

Ne  me  f^auroient  prêter  qu'une  cadence  vaine,  ^ 
Quittez  ce  foin  ambitieux. 
LA  MUSIQUE, 
Je  fçay  l'art  d'embellir  vos  plus  rares  mcrveillçf, 

LA  POESIE. 
On  ne  veut  plus  alors  entendre  votre  voix. 

LA  MUSIQUE, 
four  entendre  mes  fons ,  les  Rochers  &  les  BoU 
Ont  jadis  trouvé  des  oreilles. 

*  Fragment  tf^m  Vrohgue  d^O'  routes  les  Edition  »  oû  l*on  m 
ptra^  ]  J'ai  fubftitué  ce  Titre  à,  mis  uniquement  pour  Titre  i 
celui  que  ce   Fragment  a  dans    PfOLOGUS.  Cdjt  une  Uberti 
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LA  POESIE. 

Ah  !  c*en  çft  trop ,  ma  Soeur  >  il  faut  nous  fôparer. 

Je  vais  me  retirer. 
Nous  allons  vpir  fans  moi  ce  que  vous  fçaurez  faire. 
LA  MUSIQUE. 
Je  ff  aurai  divenir  Se  plaire  3 
£t  mes  chants  moins  forcés  n  en  feront  que  plus  doux; 
LA  POESIE. 
Hé  bien ,  ma  Sœur,  féparons-nous. 
LA  MUSIQUE. 

Séparons-nous.  s 

LA  POESIE. 
Séparons-nous. 
CHÇEUR  DE  POETES  ET  DE  MUSICIENS. 
Séparons-nous ,  féparons-nous. 

KsMjtRqujss. 

ique  i^ai  déjà  tnife  en   ufage,  y  a  de  mieax  dans  ce  Frâgmtni^ 

&  donc  je  n'ai   pas  cru  qu'il  Les  Vprs  en  font  fort  coulani 

fût  nécefTaJre   que  je  fîiTe  des  &  propres  à  la  MuHaue.  Tout  le 

ezcufes.  relie  eft  fort  peu  de  chofe.  Il 

Le  fécond  Couplet ,  que  dit  La  s'y  trouve  même  de  très-mauvai^ 

Poésie  &  la  Réplique  que  La  Vers ,  quand  ce  ne  fccoic  que 

MusiaUE  y  fait ,  font  ce  qu'il  celui-ci. 

i^e/  bcnbeiir  itnpréx/eu  ta  fait  ici  ri"joir  ! 

jfiu  refte  ,  on  voit  qu'en  tra-  voir  de  même  à  la  fin  de  l^j4t/er' 

vaillant  à  cet  Ouvrage  ,  l*Au-  i^enunt  qui  précède  ce  Fragment^ 

teur  n'a  point  perdu  de  vue  fes  que  toujours  plein  de  fon  an- 

préventions  contre  la  Mu/upui  çien  préjugé  fur  le  comte  de /Rvtr 

fc  l'on  peut  remarquer    auflî  nauttyil  y  traite  indireâemenf 

quelque    forte    d'afièâation   à  le  StiU  de  ce  Poète,  de  doitet^ 

ineure  dans  la  bouche  de    la  rnur.  Peut-on  s'imaginer  q^e  M. 

jPoefif^  le  feul  morceau  fur  le-  Dr/pr/^iur  fut  incapable  de  fentir 

Huel  le  Muficien  pût  s'égaïer  :  la  difiérence  réelle,  qui  fe  trouve 

4>i*i  9  vm  f9itvtK  &c,.  On  a  pu  eattc  le  P9h*  <^  /*  Vomerenue  ^ 
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LA  POESIE. 

Mais  quelle  puifliince  inconnacî 
Malgré  may  m'arrefte  en  ces  lieux  ? 
LA  MUSIQ:aE. 
Quelle  Divinité  fort  du  fein  de  la  nuë  > 
LA  POESIE. 
Quels  chants  mélodieux 
Font  retentir  ici  leuf  douceur  infinie  î 
LA  MUSIQUE* 
Ah  l  c  eft  la  divine  Harmonie 
Qui  deCcend  des  Cieux  ! 

LA  POESIE. 
Qu'elle  étale  à  nos  yeux 
De  grâces  naturellesl 
LA    MUSIQUE. 
Quel  bonheur  impréveu  la  fait  ici  revoir  ! 

LAPOESIEETLAMUSIQUEi 
Oublions  nos  quereles  y 
Il  faut  nous  accorder  pour  la  bien  recevoir. 
CHCEUR  DES  POETES  ET  DES  MUSICIENS- 

Oublions  nos  quereles , 
U  faut  nous  accorder  pour  la  bien  recevoir. 

Quand  il  a  voulu  railler  i^»w4i»/*,  dans  fa    tendreffe  plus  «^laij^ 

en  le  qualifiant  ailleurs  ,  de  doux  que  paflionné-  J^acint^  egaicmcm: 

f^  tindre ,  il  n'a  fait  que  donner  tendre  ,  cft  plus  paffionné  que 

k  cet  aimable  Pocte  une  loiiange  calant.  C'eft  en  cela  que  con- 

légitimement  acquife.  Ce  n'cft  fîfte  la  principale  dinércnce  dt» 

pointparlàqu'il  falloir  attaquer  Stile  de  ces  deux  frands  Po^i 

itlmnanlt.   Son  défaut  eft  d*êtrc  tos« 
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XVI. 

CHAPELAIN  DÉCOIFFÉ, 

0  1/ 

*  PARODIE  DE  QUELQUES  SCENES  DU  CID. 


SCENE    PREMIERE. 

LA    SERRE,   CHAPELAIN* 

LA  SERRE. 

Jcl  N  F I N  vous  l'emportez ,  &  la  fevcur  du  Roî 
Vous  accable  de  dons  qui  n'étoient  dus  qu'à  moi. 
On  voit  rouler  chez  vous  tout  Tor  de  la  Caftille. 

CHAPELAIN. 
Les  trois  fois  mille  francs  qu'il  met  dans  ma  famille 
j  Témoignent  mon  mérite  ,  &  font  connoître  afTcz 
Qu'on  ne  hait  pas  mes  vers  pour  être  un  peu  forcez^ 


*  Cette  Parodie  des  quatre  der- 
nières Scènes  du  I.  Aâe  &  de  la 
deuxième  du  II.  Aâe  du  Cid ,  fut 
faite  en  1664,  tems  auquel  le 
Roi  avoir  commencé  à  donner 
des  Penfîons  aux  Gens  de  Let- 
tres. Chapelain  en  eut  une  de 
trois  mille  livres  ,  &  Caffaigne 
une  moins  confidérable.  Ls  Serre 
n'en  put  point  obtenir.   Il  eft 

Sarlé  de  ces  trois  Auteurs  en  plu- 
eurs  endroits  de  ce  Livre.  La 
Scène  eft  au  Carrefour  de  la  rue 
Plitrière  «  au  retour  de  Y  Aca- 
démie Franfoife  ,  dont  les  Aflèm- 
kliet  fc  cenoient  alors  ch^s  M. 


le  Chancelier  Seguier  Ton  Pro- 
teâeur.  Bnoss. 

M.  Defpréaux  n*êtoit  pas  l'Au- 
teur de  cette  Parodie  -,  &  voici 
de  quelle  manière  il  m'en  écri- 
vit dans  une  Lettre  du  io.de  De-> 
cembre  1701.  *' A  l'égard  du 
^t  Chapelain  décoiffé  ,  c'ed  une  . 
M  Pièce,  où  je  vous  confeile  que 
,>M.  li^cine  &  moi  avons  eu 
„  quelque  part ,  mais  nous  n'y 
,,  avons  jamais  travaillé  qu'à  ta* 
„  ble  ,  le  verre  à  la  main.  Il  n'a 
„  pas  efté  proprement  fait  cjtr- 
„  rente  calamo  ,  mais  currente  la^ 

,tl*»d  i  U  nom  n'en  avons  ja« 


1 


44<f     POESIES   DIVERSES 

.   LA  SERRE. 
Pour  grands  que  foientles  Rois  ils  font  ce  qaenoasrfbmme^^ 
Ils  fe  trompent  en  vers  comme  les  autres  hommes  3 
Et  ce  choix  fert  de  preuve  à  tous  les  Courtifkns , 
10  Qu'à  de  méchans  Auteurs  ils  font  de  beaux  préfens; 

„  mais  ^crit  un  feul  mot.  Il  n'ef-    „  qui  aboient  retena  quelques- 
,,  toit  point  comme  celui  que    ,,  unes  de  nos  pen(ees  .mais  qui 
,»vous  m*avez  envoie  ,    qui  a    ,,v  ont  mêlé  des  baflefles  ia* 
„efté  ▼raifemblablement  corn.    „  lupportables.    Je  n'y  ai   re* 
,»  pod  aptes  coup  ,  par  des  gens    „  connu  de  moi  que  ce  traie  : 
Mille  t^  mille  papiers  dont  U  table  eji  cowvtrtt  , 
Semblent  porter  écrit  le  deflin  de  ma  perte, 
ït  celui  -  ci  : 

En  cet  affront  La  Serre  eft  le  tondent  » 
Et  le  tondu  Père  de  la  Pncelle  , 

,,  Celui  qui    avoir    le  plus  de    „  Furetiere  ,  fie   C*eft    de    luI 
„  part  i  cette   Pièce  ,    c*£toit    »,  qu'eft , 
0  perrnque  ma  mie  i 
fCat't»  dont  tant  -vkn  ^pom  cette  infamie  i 

9,  Voilà ,  Monfîeur ,  toutes  les  La  plufpatt  des  Copies  tant 

»,  lumières  que  je  vous  puis  don-  manuicrites  qu'imprimées  ,  qui 

t,  net  fur  cet  Ouvrage  >  qui  n'eft  ont  paru  ,  font  diifférences  en- 

»,  ni  de  moi  «  ni  digne  de  moi....  tre  elles.  Ici  l'on  a  fuivi  celle 

Il  ajoute  encore  dans  un  Ecrit  qui  a  été  in(érée  dans  le  Mena~ 

trouvé  après  fa  mort,&  duquel  il  giana  ,  Tome  I.  p.  145.  de  l'H- 

cil  fait  mention  au  commence-  dition  de  171  f.  en  quatre  volu- 


ment  de  ï'Edit,  qui  parut  i  Paris 
en  171 3.  ^^J'avoufe*  pourtant  que 
„  dans  la  Parodie  des  Vers  du 


mes  ,  par  M.  de  La  Monnoie^ 
Bnoss. 
Si  PEditeuc  n'avoit  fuivi  que 


\  Cid  ,  faite  fur  U  perm^ne  de    fon  goût  ,  il  eût  fupprimé   ce 
t.  Chapelain  ,  qu'on  m'attribue    Morceau  ,  où  â  quelques  J^rairs 


»,  encore  ,  il  y  a  quelques  traits 
„  qui  nous  échaperent  à  M.  Ra^ 
99  cine  &  à  moi ,  dans  un  repas 


heureux  on  a  mêlé  des  bailefles 

infupportables Mais  M. 

Broffette  • .  . .  en  lUnférant    dini 


,»  que  nous  fîmes  chés  Fnretiere  ,  fon  Edition  ...  a  impof^  i  Ces 

t»  Auteur  du  DiSiionnaire  ;  mais  Succeiteurs  la  loi  de  l'imiter.  £i>» 

„  dont  nous  n'écrivîmes  jamais  P.  1740. 

4»  rien  ni  l'un  ni  Tautre.De  forte  J'aurois  volontiers  été  du  goût 

1,  que  c'eft  Furetiere  qui  eft  pro*  de  cet  Editeur  }  &  je  ne  mets 

t»  ptement  le  vrai  &  l'unique  ici  cette  Pièce  que  dans  la  crain- 

«>  Auteur  de  cette  Parodie ,  com-  te  ou'on  ne  trouvât  mauvais  dd 

^  me  il  ne  s'en  cachoic  pas  lui*  ne  l'y  pas  rencontrer.  Mais/up^ 

timê  me  „.  B1LOS9.  foCh  qu'elle  y  d&c  pteadcë  pi»» 
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CHAPELAIN. 

Ke  parlons"  point  du  choix ,  dont  vôtre  elprit  $*irrite  : 

La  cabale  l'a  fait  pluftôt  que  le  mérite. 

Vous  choifiiTant  >  peut-être  on  eut  pu  mieux  choifir  : 

Mais  le  Roi  m'a  trouvé  plus  propre  à  fon  defir. 
15  A  rhonneur  qu'il  m*a  fait  ajoutez-en  un  autre. 

UnifTons  déformais  ma  Cabale  à  la  vôtre. 

Tai  mes  prôneurs  auffî ,  quoiqu'un  peu  moins  fréquenf  | 

Depuis  que  mes  Sonnets  ont  détrompé  les  gens. 

Si  vous  me  célébrez  y  je  dirai  que  la  Serre 
10  Volume  fur  volume  inceflamment  defferre  : 

Je  parlerai  de  vous  avec  Monfieur  Colbert  ; 

£t  vous  éprouverez  fi  mon  amitié  fert. 

Ma  Nièce  même  en  vous  peut  rencontrer  un  Gendre^ 
LA  SERRE. 

A  dé  pluâ  hauts  partis  Phlipote  peut  prétendre  ^ 

ce ,  ce  ne  pouvoit  être  qu'à  la  Vers  i8.  DeMtU  me  mes  Jmm 
fuite  des  Fragmens  de  nôtre  Au-  ntts  &c.  ]  Voies  la  i^tmarqHe  fur 
teur ,  puifqu'elle  contient  quel-  le  Ven  i^.du  Difcau  /(pi.BROSs. 
qucs  traits ,  qui  lont  de  lui.  Les  Véils  lO.  yottêmefur  'volume  in~ 
Acieurs  de  cette  ParodU  font  cejjamment  defferre  3  ]  Tiré  de  S, 
Chapelain  t  La  Serre  ,  êcl'Abbé  Amant  ^  qui  dans  fon  i>«ei«  trcU 
Qaftaiint.  a  dit  s 

J5f  mkme  depuis  peu  la  Serre  , 
Jllui  Irvre  fitr  ii'vre  déferre,  BlLOSS. 

VtXS  II.  /e  parlerai  de  'vous  rapière  >  des    Mccurs  ,    de  la 

éfvec  Moniteur  Colbert  ;  1  Ce  grand  Science  &  des  Talens  des  Gen» 

Miniftre  avoit  infpiré  au  Roi  de  de  Lettres ,  donc  il  y  parle.  Le 

donner  des  Penfions  aux  Gens  Père  DesmoUts  ,  Bibliothécaire' 

de  Lentes,  &  Chapelain  Fut  char-  de  la  Maifon  de  l'Oratoire ,  » 

%k  d'en  faire  la  lifte.  Bnoss.  fait  imprimer  cette  Lifte  dansia 

Ce  fut  en  1 65t.  que  Chapelain  Continuation  des  Mémoires  de  Lit» 

fit  cette  lifte.    Il  y  donne  une  tératureçp' d*Hifloirede  M,deSâL 

idée  »  fouYt»  ct^-juftc  1  du  Ca-  itnfrt .  Tome  IL  Pai|.  I^ 
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X  j  Et  le  nouvel  éclat  de  cette  penfibn 

Lui  doit  bien  mettre  au  cœur  une  autre  ambictoo*  ! 

Exerce  nos  Rimears ,  &  vante  notre  Prince ,  vl 

Va  te  faire  admirer  chez  les  gens  de  Province ,  ^ 

lais  marcher  en  tous  lieux  les  Rimcurs  fous  ta  loi  j 
3  o  Sois  des  âateurs  l'amour  >  &  des  railleurs  l'eiBroi  i 

Joins  à  ces  qualités  celle  d'une  ame  vaine , 

Montre-leur  comme  il  £uit  endurcir  une  veine  , 

Au  métier  de  Phébus  bander  tous  les  reiTorts  y 

EndofTer  nuit  Se  jour  un  rouge  juft'au^corps ,  ^ 

Vers  x6.  Im*  doit  bien  mtttre    pié  dans  VEéUicn  de  1^40.  ùà 
ém  OufT  8cc.  ]  Ce  Vers  eft  cftro-    ron  lit  ainfi  : 

Ijti  doit  mtttre  é»  cmm  tmt  mmtê  Ambition* 
Vers  34.  Endoffèr  nmt  f^  jour  „  La  Tron/fei  6c  c'eft  dans  ce 
tm  rouge  fufl^oH'Corps ,  ]  Qjiand  ,1  tems  là  que  pour  fc  moquée 
CbapeUin  êtoit  chés  lui ,  il  por-  »,  de  lui ,  on  l*alla  prier  de  fer- 
toit  toujours  un  iuft'au  •  corps  «,  vir  de  fécond  dans  un  duel.  Il 
rouge  ,  en  guiCe  de  robe  de  „  quitta  la  cafét^ne  d^Atcber ,  te 
chambre.  Bross.  ^  »  Tépée ,  qu'il  ne  porta  jamais 

L'Auteur  de  la  Parodie  fait  al-  „  depuis.  Il  a  été  Précepteur 
lufion  i  ce  que  Chapelain  avoic  »,  d'Adrien  Le  Hardj  .  Fils  dll 
été  Archer.  Voies  le -Meiirf^*»*,  ,»  Grand •  Prévôt  de  l'Hôtel,,. 
Tome  II.  p.  78,  79.  de  VEdition  M,  de  La  Menêoie  ajoute  ce 
de  Paris  171  ç.  Du  MoNTEiL.  quî  fuit.  "  Dans  une  Ancienne 
Voici  l'endroit  du  Aîénagiana  „  Copie  manufcrite  du  Cbapelaim 
cité  par  M.  i>»  Monteil,  "  On  ^^  décoiffé  y  très-diâérente  du  tex- 
,,  voulut  une  fois  engager  M.  ,t  te  ,  qu'on  a  donné  dans  le 
„  Chapelain  à  fe  battre  en  duel,  „  précédent  volume  (  Tome  I* 
„Ilécoit  archer  du  Prévôt  de  „du  Menagiana  ^  p.  146.  ;  La 
,,  l'Hôtel ,  qui  s'appelloit  ^le.  „  Seuhb  parle  ainfi  à  Chapi<- 
9,  xandre  Le  Hardy ,  Seigneur  de    „  lain, 

9,  T»  débutât  d? abord  par  Gwcman  ^Alfarathe  i 

,1  Oeuvre  dont  aufourd*hi*i  la  mémoire  te  fiche. 

„  Tu  n'étoispas  alors  un  grand  Clerc  en  Latim  ^ 

„  Et  tu  ne  Pentens  guère  encor  quand  il  eft  fin^ 

„  7*01»  éuKmanJut  vendu  vingt  écus,  au  Libraire 

„  Depuis  tu  te  formas  ,  <^  tu  fis  la  Grammaire, 

„  Enfin  pour  épargner  les  difcourt  fuperfiui  , 

«,  D*  Archer  m  te  rendis  un  ^imewr  «  ^  rienpUu» 

Port 


^  ET  FRAGMEMSi         44^ 

)  S  tout  avoir  de  Tencens  donner  une  bataille  , 
Ne  laiflèrde  fa  boarfe  échaper  une  maille  : 
Sur  tout  fers-leur  d'exemple ,  &  refTouviens-toi  biei& 
De  leur  former  un  ftile  auffi  dur  que  le  tien. 

CHAPELAIN. 
Pour  s  mftruire  d*exem^le  ,  en  dépit  de  Liniere 

40  Ils  liront  feulement  ma  Jeanne  toute  entière.- 
Là  dans  un  long  tiffu  d'amples  Narrations 
Ils  verront  comme  il  faut  berner  les  Nations , 
Duper  d'un  grave  ton  Gens  de  robe  &  d'armée  , 
£t  fur  l'erreur  des  Sots  bâtir  (a  renommée. 
LA  SERRE. 

45  L'exemple  de  la  Strtc  a  bien  plus  de  pouvoir , 

Un  Auteur  dans  tôii  Livre  apprend  mal  (on  devoir^ 

Et  qu'a  fait  après  tout  ce  grand  nombre  de  pages  ^ 

Que  ne  puifle  égaler  un  de  mes  cent  Ouvrages? 

R   JS   M  ji  R   q  U'£  s. 

CHAPELAIN* 
^f'ToM  httiu ,  f*êfùis  archer ,  U  cbo/t  n'efl  pas  fthttê 
^,  Mais  f*itcis  un  sAtcbet  i  m  Cafaqu*  ftintê, 
^,  Mon  fufie-an-càtps  de  poturprt ,  c^*  mon  benuef  ftm^i 
„  Sont  encor  Us  atours  dont  ft  me  fuis  paré, 
,,  Hoqueton  diabré  de  mon  maître  U  Trotte  , 
1,  Je  lefiù'vois  a  pied  qnand  il  marchoit  en  bonffoi 

LA    SERRE. 
,,  ^cors  impitotable  ,  t^  J(ecors  étemet  » 
),  7*  tratnois  an  cachot  le  pâle  criminel^ 

CHAPELAIN. 

)i  yous  'vàtés  eependant  que  dans  cette  ocattroneé  ^ 

„  Le  mérite  entre  nous  ficc. 

I,  t*AtlteUt  de  la  Parodie  a  de-        Vehs  43.  Dnper  d^mtgrâ'Vi  tem 

s,  puis ,  comme  on  l'a  pu  voir ,    Oens  de  robe  t^   d'armée ,  ]  AU 

t,  réchangé  tout  ceci ,,.  lieu  de  ce  Vers  on  trouve  dani 

ViilLS  îJ. endépit  de  Liniere]     V Edition  de  1740.  cette  Ligne  d^ 

Il  avoit   écrit   contre  le  Poe  mi    Profe  :  Dnper  d'nn  ton  gravi  fine 
àeUPiéeelledeCbapel4i9.BxéSi,    dt  ribi  ^  d'êrmée. 

TomilL  Ff 


4îo      POESIES   DIVERSES 

Si  tu  fus  grand  flatcur  >  je  le  fuis  aujourd'hui  , 
50  Et  ce  bras  de  la  prefTe  eft  le  plus  ferme  appui. 

Bilaioe  &  de  Sercy  fans  moi  feroient  des  drilles  , 

Mon  nom  feul  au  Palais  nourrit  trente  familles  3 

Les  Marchands  fermeroient  leurs  boutiques  fans  mol , 

£t  s*ils  ne  m'avoient  plus ,  ils  nauroient  plus  d'emploi* 
55  Chaque  heure ,  chaque  infiant  fait  fonir  de  ma  plume 

Cahiers  defTus  cahiers  ,  volume  fur  volume. 

Mon  valet  écrivant  ce  que  j'aurois  didé 

Feroit  un  Livre  entier  marchant  à  mon  coté  ; 

£t  loin  de  ces  durs  vers  qu'à  mon  ftile  on  préfère  ^ 
€0  II  deviendroit  Auteur  en  me  regardant  faire. 
CHAPELAIN. 

Tu  me  parles  en  vain  de  ce  que  je  connoî  ; 

Je  t'ai  vu  rimailler  &  traduire  fous  moi. 

Si  j'ai  traduit  Gufinan ,  fi  j'ai  fait  fa  Préface  , 

Ton  galimathias  a  bien  rempli  ma  place. 

Vers  Ci,  Si  f*ai  traduit  ÛHf-  telet  de  Paris ,  y  naaulc  le  4. 
iMtf»  ,  •]  Chapeiain  avoic  tra-  Décembre  1^9^»  Il  étudia  dêf 
duft  de  l'ErpagRol  le  I(pman  de  fon  enfance  fous  le  favanc  Fre~ 
Cu/înan  d*Alfarache  ,  imprimé  à  derie  Mortl  Doïcn  des  Profcf- 
Paris  en  r<5î8.  Biio«.  fcurs  Roïaux  ,  &  fous  Ntw^i 
Il  n*eft  pas  fur  que  cette  Tra.  Settrbcn ,  excellent  Poëte  Latin  , 
duâion  de  Gtacman  d'Alfaracbt  aufli  Profeflear  Roïal  >  &  l'un 
foit  de  Chapelain  ,  quoiqu'elle  des  premiers  ^c4^éN>fCf mr.  Au(fi* 
lui  foit  communément  attribuée,  tôt  après  fes  Etudes ,  il  fut  char- 
Dans  rhabitude  où  je  fuis  de  gé  de  l'éducation  des  Enfans  dti 
proHter  du  terrain  vuide  que  je  Marquis  de  La  Treize  Grand 
rencontre  en  mon  chemin  ,  on  Prévôt  de  France ,  qui  le  fît  cn- 
jie  trouvera  pas  mauvais  que  je  fuite  fon  Intendant.  Il  demeura 
fafle  ici  connoître mieux  que  je  dix-fepe  ans  cbés  ce  Marquis  • 
ne  Taifait.cet  objet  des  Cenfure»  &  ce  fut  dans  cet  intervalle 
continaelks  de  M,  DefpréaH^,  qu'il  traduilit ,  à  ce  que  Toa 
Jean  Chapelain  ,  Fils  de  Se^  croit ,  GuKman  d*Alfarache,  En 
kapie»  Chapelain  Notaire  AU  Chi*  i^i}.  il  fit  imftiwffi  à  U  tto 


Et    FRAGMENT. 

^î  Enfin  pour  épargner  ces  difcours  fiiperflus  ^^ 
Si  je  fuis  grand  âaceur  «  tu  l'es  &  tu  le  fus. 
Tu  vois  bien  cependant  qu  en  cette  concurrence 
Un  Monarque  entre  nous  met  de  la  différence. 

LA  SERRE. 
Ce  que  je  méritois  tu  me  Tas  emporté. 
CHAPELAIN. 
7<>  Qui  Ta  gagné  Cur  toi  l'avoit  mieux  mérité* 
LA  SERRE. 
Qui  fait  mieux  compofer  en  eft  bien  le  plus  dignéé 

CHAPELAIN. 
£n  être  refiifé  n'en  eft  pas  un  bon  iîgne* 


4ji 


£MjiR(lUJS^è 


de  VEdiiitn  faite  à  Paris  iinfoUà 
de  V^done  da  Cavalier  Marin  i 
fon  jugement  force  Poëme  ,  pe- 
tit Ouvrage  qui  lui  fit  honneur 
])armi  les  Gens  de'  Lettres  & 
dans  le  monde  .  &  qui  lui  Ht 
croire  à  lui  -  même  ,  qu'êcant 
auffi-bien  iaftruit  qu'il  Têtoit 
des  règles  de  l'Epopée ,  il  êtoit 
fié  pour  être  VHomère  ou  le  f^if- 
$ile  de  la  France.  Il  entreprit 
donc  fon  Poème  de  Ls  PucelU  en 
1619.  à  l'âge  de  34.  ans.  tl  em- 
ploïa  17.  ans  à  le  compofer , 
&  fit  paroître  let  douze  pre- 
miers Livres  en  1 6^9.  Outre  fon 
Ode  au  Cardinal  de  Richelieu, 
dont  i'ai  parlé  fuffifamment  dans 
ia  K^marqœ  i.  fur  la  Lettre  k  M. 
Perrault ,  il  en  a  fait  quelques 
autres^qui  furent  moiiis  eftimées, 

auoiqu'elles  aient  toutes  précé- 
é  l'impreflîon  de  fon  Poème,  Il 
ii*a  point  fait  d'ailleurs  d'Où- 
nages  confidérabicsé  II  çft  ca- 


taÎQ ,  qu'il  eut  la  principale  (iari 
saixSentimens  de  l'Académie  Fran^ 
foifefwr  le  Cid,  Le  P,  DesmoUts  » 
a  fait  imprimer  dans  le  VI.  To- 
me de  fes  Mémoires  de  Littérature 
e^  d*Hijloire ,  dont  i'ai  parlé  plus 
haut,  un  fort  bon  Dialogue  fm^ 
la  Levure  des  vieux  l(omans  ,  donc 
Chapelain  eft  l'Auteur.  Il  refttf 
encore  plufieurs  Volumes  ma- 
niifcrits  de  fes  Lettres  ^  dont  M^ 
Camufat  avoit  tiré  le  Livret  in-i  t. 
qu'il  fît  imprimer  en  1716.  fous 
Je  titre  de  Mélanges  de  Littérature 
O  d'Hifloire  .  tirés  des  ManUfcrits 
de  M.  Chapelain,  Les  douze  der*» 
niers  Livres  de  Ld  Pucelle  cxif- 
tent   en  Manufcrit ,  comme  [e 
l'ai  dit  ailleurs.  Chapelain  mou- 
rut à  Paris  le  II.  Février  16744 
ftgé  de  79.  ans  moins  14.  jourt^ 
C'êtoit  certainement  un  Hom-« 
tnê  dun  grand  fens ,  &  fa  Pu^. 
celU  même  en  peut  faire  foi.  S*ilL 
i'eat  verfifiée  dans  le  foâc  èê 
ïf  ij 
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LA  SERRE. 

Tu  Tas  gagné  par  brigue  étant  vieux  Courtifan» 

CHAPELAIN. 
L*éclat  de  mes  grands  vers  fut  mon  feul  Partifan. 
LA  SERRE. 
7  J  Parlons-en  mieux  :  le  Roi  fait  honneur  à  ton  agc, 
CHAPELAIN. 
Le  Roi  >  <]uand  il  en  fait ,  le  mefure  à  l'ouvrage. 

LA  SERRE. 
Et  par-là  je  devois  emporter  ces  ducats. 
CHAPELAIN. 
Qui  ne  les  obtient  point  ne  les  mérite  pas. 

.    LA  SERRE. 
Ne  le^méritc  pas ,  moi  t  ' 

CHAPELAIN. 
Toi. 
lA  SERRE. 

Ton  infolence  , 
80  Téméraire  vieillard  >  aura  fa  récompenfe. 
(  Il  Im  arrache  fn  ferruque.  ) 

l'on  Oi*  au  Cardinal  de  l(iche^  nos  Po'émes  Epùiues ,  &  qu'on  le 

IfM ,  &  qu'il  fe  fut  un  peu  moins  mcttroic  i  c6cé  de  la  Jémfaiem 

occupa  du  foin  d'étaler  les  coo-  déirvrée  du  Taffe, 

noiilances ,  qu'il  avoit  acquifes  On  ne  fera  peut-être  pas  fi. 

en  tout  genre  ,  il  eft  â  préfumer  ché  de  voir  ici  le  jugement ,  que 

.  que  ce  Poème  ,  dont  le  fujet  &  ChapeUin   porte  de  lui  -  même 

le  plan  font  également  beaux  ,  dans  la  Lifie  de  (a  façon  >  donc 

ftcoit  aujourd'Atti  le  pcemici:  de  j'ai  parlé  fur  le  Vert  a.i.  ^*  Cbé» 


ET   FRAGMENS. 
CHAPELAIN. 

Achevé  &  prens  ma  tête  après  un  tel  affront , 
Le  premier  dont  ma  Mufe  a  va  rougir  fon  front. 

LA  SERRE. 
Et  que  penfes-tu  faire  avec  tant  de  foibleffe  ? 

CHAPELAIN, 
O  Dieux  !  mon  Apollon  en  ce  befoin  me  lalflè. 
LA  SERRE. 
S  5  Ta  perruque  eft  à  moi ,  mais  tu  ferois  trop  vain  » 
Si  ce  fale  trophée  avoit  fouillé  ma  main. 
Adieu  5  fais  lire  au  peuple ,  en  dépit  de  Liniere , 
De  tes  fameux  travaux  l'hiftoire  toute  entière  : 
D*un  infolent  difcours  cç  jufte  châtiment 
50  Ne  lui  fervira  pas  d'un  petit  ornement. 
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,,  petain ,  y  dît-il.  Ceft  un  Hom- 
„  me ,  qui  fait  une  profeifion 
y,  ezaâe  d'aimer  Ja  vertu  fans 
„  intérêt.  Il  a  été  nourri  ieune 
„  dans  les  Langues  t  &  la  lec- 
„  ture  jointe  d  Tufage  du  raon- 
„  de  ,^  lui  a  donné  afTés  de  lu- 
,>  mières  des  chofes  ,  pour  l'a- 
„  voir  fait  regarder  des  Cardi. 
,,  naux  de  l(ichelieu  iç  MoKariu  \ 
„  comme  propre  â  fervir  dans 
,,  les  Négotiation;  étrangères. 
9,  Mais  fon  génie  modéré  s'ef^ 
,1  contenté  de  ce  favorable  iuge< 
„  mène  .  &  s'eft  renfermé .  danS 
s,  le  deflein  du  Poème  Hér0t(jHt 
,,  qui  occupe  fa  vie  &  qui  eft 
,,  tantôt  â  fa  fin.  On  le  croit 
^  adés  dans,  les  matières  de  Lan- 
,fgue»  &  on  pzffc  volontiers 
,^,  par  fon  avis  pour  la  manière 
,^domilfe  fautprendi;ç  ifQï» 


,,  mer  le  plan  d*un  Ouyrage 
,,  d'efprit  »  de  quelque  nature 
„  qu'il  foit  ;  aïant  fait  étude 
„  fur  tous  les  genres  .  &  fon 
„  caraâère  étant  pluftot  de  lu- 
„  dicieuj^  que  de  fpirituel.  Suc 
,t  tout  il  eft  candide  i  &  comme 
,,*  il  appuie  toujours  de  fon  fuf- 
„  fjrago  ce  qui  eft  véritablement 
t,  bqn  :  fon  ceurage  &  fa  fin- 
„  cérité  ne  lui  pejrmettront  ja.- 
,»  mais  d'avoir  de  la  complai- 
„  fance  pour  ce  qui  ne  Peft  pas. 
„  S'il  n'etoit  point  attaché  à  fon 
„  Poiémê  ,  il  ne  feroit  peut-êtrp 
„  pasmalTHiftoire  >  de  laquelle 
»,  il  fait  afiés  bien  lef  condi- 
»,  tions  ,!• 

En  finiUant"  les  J(êmarques  Cup 
la  Lettre  de  M,  Perrault ,  j'ai  ren,- 
voïé  le  Leâeur  à  cette  ^marquf^ 
au  fllkc  àc  l'abbé  Coti»  ,  4P 
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CHAPELAIN- 
^ens-rmoi  donc  ma  perruque. 

tA  SERRE. 

Elle  eft  trop  mal-honnéce. 
Pc  CCS  lauriers  (kcrés  va  te  couvrir  la  tece. 

CHAPELAIN. 
JLçm  I4  calotte  au  moins. 

LA  SERRE. 

Va  >  va ,  tçs  cheveux  d'oort 
Kç  pourroient  dix  ta  tète  encor  durer  tiois  jours. 

SCENE      II, 

CHAPELAIN  feul 

f$  kJ  Rage  !  ô  dcfefpoir  !  ô  Perruque  m'amie  ! 
N*as-tu  donc  tant  vécu  que  pour  cette  infamiç  ? 
N*as-tu  trompé  refpoir  dç  tant  de  Perruquiers , 
Que  pour  voir  en  un  jour  flétrir  tant  de  lauriers  ? 


l*Abbé  Cajfkignê  èc  de  QuhtMmU. 
Voici  ce  que  CbspeUin  /in  dit 
fiant  la  même  Lifit, 

*'  Huinanlt  eft  UII  Pt'iti  faQS 
,,  fbuds  &  fans  art  *  mais  d^un 
,>  beau  naturel  »  qui  touche  bien 
,>  les  tendreflês  amoureufei. 

,«  Cotin  a  beaucoup  dVfprif  & 
,,  de  ravoir  dans  les  Humamiés 
^,  &  dans  la  ThiûUgif  &  il  eft 
,,  bon  VhiUfopke  Moral  &  Lêgi- 
i,  tUm,  II  écrit  facilement ,  pu- 
^»  rement  de  éloquemment,  aufli- 
^,  bip»  çi«  Vers  qù*en  Profc  »  6^ 


a  Tait  du  monde  &  de  don* 
verfation,  ami  de  la  liberté 
9c  du  plaifir ,  Hins  dol  &  fans 
malice.  Le  jugement  &  U 
connoiflance  des  affaires  du 
monde  «  n'eft  pas  en  quoi  il 
excelle.  Il  a  beaucoup  pubU6 
d'Ouvrages  de  galanterie  & 
de  piété  «  avec  une  approba- 
tion égale  9  8c  fi  la  principale 
partie  êtoit  de  la  norce  des 
autres  ,  il  pourroit  pafler  ça* 
tre  les  prc^çrs  de  nos  EçiV» 
V«dw, 


ET   FRAGMENS.  45; 

Nouvelle  penfion  £uale  à  ma  calotte  ! 

Xoo  Précipice  élevé  qui  te  jette  en  la  crotte  ! 
Cruel  refTouvenir  de  tes  honneurs  pafTés , 
Services  de  vingt  ans  en  un  jour  effacés  ! 
îaut-il  de  ton  vieux  poil  voir  triompher  La  Serre , 
Et  te  mettre  crotée  ou  te  laifler  à  terre  ? 

I05  La  Serre ,  fois  d*un  Roi  maintenant  régalé , 
Ce  haut  rang  n  admet  pas  un  Poëte  pelé , 
Et  ton  jaloux  orgueil  par  cet  affront  infigne , 
Malgré  le  choix  du  Roi  ,  m'en  a  (u  rendre  indigne. 
Et  toi  de  mes  travaux  glorieux  inftnunent , 

Xio  Mais  d*un  cfprit  de  glace  inutile  ornement , 
Plume  jadis  vantée ,  &  qui  dans  cette  offèn(e 
M*as  fervi  de  parade  &  non  pas  de  défcnfe , 
Va ,  quitte  déformais  le  dernier  des  humains  > 
PafTe  pour  me  vanger  en  de  meilleures  mains. 

X 15  Si  Caflaigne  a  du  cœur  ,  &  s*il  eil  mon  ouvrage  » 
Voici  Toccafion  de  montrer  fon  courage  j 
Son  efprit  efl:  le  mien ,  Se  le  mortel  affront 
Qui  tombe  fur  mon  chef  rejaillit  fur  fon  front, 

„  Caffaigne  eft  un  très-bd  Ef-  ^  propre  à  la  Chaire  qu*â  tout , 
•>  prit  ,  &  qui  ^cric  éiégam-  ,,  fi  fa  foible  fanté  lui  permet- 
,>  ment  en  Vers  6c  en  Profo  „  toit  de  s*y  appliquer  ;  &  fi  Con, 
,1  Françoife  ,  avec  plus  de  na-  „  jugement  fe  peut  mûrir  ,  Se 
y,  nirel  que  d'acquis ,  fur  tout  ^,  tempérer  k  beao  feu  qui  l'a- 
,,  dans  les  Lfttret  Hwmdina  \  fon  ,»  gîte  ,  il  y  tlendrott  im  des 
„  ixKlination  pieufe  l'aïam  plus  ,,  premiers  çaims.  Ce  feroit  audi 
,»  porté  à  l'étude  de  la  Théologie  ,,  une  plume  a  faire  d'éclatans 
„  qu*â  toute  autre.  Son  génie  ,,  Panégiriques.  Enfin  c*eft  mx 
,f  eft  (butenu  ,  &  fes  e'xpcef-  „  desieunesgensde  cefièckde 
y,  fions  pures  &  fortes  ,  avec  „  la  plus  belle  efpérance  ,  Se 
,,  beaucoup  de  featimens  ao-  ,,  des  plus  nés  à  la  venu  :  car 
s,  ^le»  U  moraux,  U  fetpi^  plitf  „  pour  l'ambition,  at  pour  l'a- 

Ffiv 


45(f     POESIES    DIVERSES 
SCENE     III. 

CHAPELAIN,  CASSAIGNE. 
CHAPELAIN. 

V^  AlTaigne ,  as-tu  du  cœur  ? 

CASSAIGNE. 

Tout  autre  que  mon  M^c^e 
|zo  L*éprouyeroU  fur  Theure. 

CHAPELAIN. 

Ah  !  c'eft  comme  il  faut  Atre. 
Digne  reflèntiment  à  ma  douleur  bien  doux  ! 
Je  rcconnois  ma  verve  à  ce  noble  courroux. 
Ma  jeunefTe  revit  en  cette  ardeur  fi  prompte. 
Mon  difciple ,  mon  fils ,  viens  réparer  ma  honte. 
%%S  Viens  me  vanger. 

CASSAIGNE. 

De  quoi? 
CHAPELAIN. 

P*ttn  afiront  fi  cruel 
Quà rhonneur  de  tous  deux  il  pone  un  coup  mortel  : 

»,  mour  de  Tes  Ouvrages  ,    ce  ,»&  en  Vers  ,6c  fait  les  deux  Lan* 

„  font  deux  défauts  qui  ne  font  »,  gués  anciennjes  auffi-bien  que 

«,  blâmables,  qu'aux  gens  d'un  „  la  fiennelllpourroit  faire  quel- 

a,  âge  plus  avancé  „.  „  que  chofe  de  fort  bon ,  û  la 

J'ai  promis  encore,qu*on  trou-  >,  jcuçelle  &  le  feu  trop  enjoijé 

veroit  ici  ce  que  Cbapeiain  pen-  „  n*emp£choient  point  qu'il  ne 

Ibit  dcGHUs  BosUmh,  Le  voici  tiré  ,,  s'y  aiTuietit  „.  Cette  LifU  fuc 

fie  la  même  Lifle,  "  BoiUau.  Il  a  faite  au  plus  tard  en  1 66i,U  GU- 

^f  4e  i'efprit  (c  4u  ftile  ca  Prpfç  ^f  StiUâë  f  yoic  environ  3 1 ,  i^^« 


1 
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D'une  infulte ...  Le  traître  eût  paie  Jâ  Perruque 
Un  quan  d*écu  du  moins  ,  fans  mon  âge  caduque. 
Ma  plume ,  que  mes  doigts  ne  peuvent  (butenir  , 
130  Je  la  remets  aux  tiens  pour  écrire  &  punir. 

Va  contre  un  infolent  faire  un  bon  gros  Ouvrs^e. 
Ceft  dedans  Tencre  feulquonlaveun  tel  outragç: 
Rime ,  ou  crevé.  Au  furplus ,  pour  ne  te  point  flatter  » 
Je  te  donne  à  combattre  un  homme  à  redouter  ; 
Z35  Je  l'ai  vu  fort  poudreux  au  milieu  des  Libraires  , 
Se  £dre  unbeau  rempart  de  deux  mille  exemplaires. 

CASSAIGNE. 
Son  nom  f  c^efl:  pçrdre  temps  en  difcours  fuperflus. 

CHAPELAIN. 
l!>onc  pour  te  dire  encor  quelque  chofe  de  plus  ; 
Plus  enflé  quç  fioyer ,  plus  bruyant  qu*Qn  tpnnçrre  t 
i^oCeft.., 

CASSAIGNE, 
De  grâce ,  achevez. 

CHAPELAIN. 

Le  terrible  la  Sçrre. 

RsMARqusSn 

ViM  118. ——A*»/  mon  dg*  VB1.S  151.  C*efl  deda9S  ttn^ 
tdd$tqu€,  ]  On  difoit  autrefois  crt  feiU  qn^on  larvt  un  tel  ontrage  :  ] 
cddnîiue  tant  au  MafiuUn  qu*au  Encre  ftul  pour  fenU  ,  faute  ex- 
Féminm,  Le  Mâfc^in  eft  CADUC ,  près ,  alTeâee  en  la  perfonne  de 
Are  caduc.  Mais  le  Pob'te  faifant  ChâpeUin,hKO^%. 
ici  parler  Cbapttain  ,  Auteur  fu-  Vers  i  59.  P^f  enflé  que  Bojer^  ] 
rannê  ,  a  fort  bien  pu ,  confor-  Boursault  ,  dans  fa  Comédie  , 
inément  à  l'ancien  ufage  ,  lut  intitulée  :  La  Satire  des  Satires  , 
faire  dire  dge  caduque.  Riche-  Scène  VI,  a  fait  le  caraâèrc  de 
X.IT  ,  dans  Ton  DiHionnaire  a  fait  B^fer,  Bross. 
caduque  des  deux  genresten  quoi.  Voici  ce  qu*on  die  de  StOf^r ,  4 
il  s*eft  trompé.  Bross.  r      Tendroit  cité. 

EMILIE. 
■         Boj^er  ,  vous  le  comtoifés  peu 
99f9f ,  fiéwd  il  tomfoje  ,  efi  Sçt^oms  Mid  es  /«f  | 
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CASSAIGNE. 

CHAPELAIN. 

Ne  réplique  point ,  je  connois  ton  fatras. 
Combats  far  ma  parole ,  &  tu  l'emporteras. 
Donnant  pour  des  cheveux  ma  Puceile  en  échange  » 
J*ça  vais  chercher  y  barbouille,  écrit,  rime  &  nous  vange. 

J^avsfes  moindres  difcours  en  tmi  ce  feu  qui  btitte  , 
Bt  dans  les  Vers ,  qtfUfah  ,  Ufâlpétrt  pétille. 
HjMnd  d*iin  crime  parfois  il  exprime  Vborreur  ^ 
La  fitrem  poétique  efi  fa  moindre  fnreitr. 
S*ilfaut  peindre  BeUene  sié  milieu  du  eumage  , 
Son  Pégafe  bondit ,  d*  fa  Mufefait  rage  i 
Jlfait  camper ,  refendre  y  affailUr  ,  effrayer  , 
Et  dans  fes  Vers  pompeux  étaler  tout  Biffer  ; 
Mais  s*ilfam  de  Vers  doux  embellir  quelques  Sches  « 
On  lefaigne  d'abord  de  trois  ou  quatre  veines  , 
Pour  faire  éuaporerpar  ces  canaux  ourverts 
La  grandeur  du  Génie  *•  ta  force  des  yers^ 

LE  MARQUIS, 
B^erfait  mal  des  y  ers  à  ce  comte  ? 

LE  CHEVALIER, 

^u  conttawe  , 
Jlferoit  malai/?  de  pourvoir  en  mieux  faire ^ 
Il  écrit  nettement  ,  €►  pour  dire  encore  plus 
Ces  Vers  ont  de  la  pompe  *•  ne  font  point  confia. 

Ajoutons  â  cela  ce  que  Chapelain  „  prime  de  même.  Ses  Vers  ne 

€n  dit  dans  fa  Lifte.  **  Btt^er ,  „  fe  fcntent  point  du  yicc  de 

„  cft  un  Pofcte  de  Théâtre  ,  qui  „  fon  païs  „. 

9,  ne  cède  qu'au  feul   Corneille  Voïts  Art  PeëHqu» ,  Ch.  IV. 

„  en  cette  profeflîon ,  fans  que  54, 


,,  les  défauts  qu'on   remaràue       Vers  141. h   _ 

,,  dans  le  deffein  de  fes  Pièces  fatras,  ]  Le  fatras  dont  tu  es  ea^ 

„  rabatent  de  fon  prix  :  car  les  pable.  Piehre  Le  févre ,  Curé 

/,  autres  n'étant  pas  plus  régu-  de   Metai  ,  dans  fon  'Art  de 

99  liers  que  lui ,  en  cette  panie  ,  pleine  l(hétorique  ,  fait  roentioni 

„  cela  ne  lui  fait  point  de  tort  d'une  Po'efie  de  fon  tems  nommée 

,>  à  leur  égard.   Il  penfe  forte-  Fatras ,  bû  un  même  Ven  ètw^ 

»^  mex^t  dau«  \c  d^c^l ,  fjc  s'ç^-  foqivçnt  lé^^té^  Bi;,o^ii. 
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SCENE     I   V. 

CAS  SAIGNE  feul. 

145  P  Ercé  jufqucs  au  fond  4u  çœar 

D'une  Infulte  imprévue  aufTi-bien  que  mortelle  ^ 
MiféraWe  vangeur  d'une  fottç  querelle  , 
D'un  avare  Ecrivain  chëtif  imitateur , 
Je  demeure  ft&ile ,  &  ma  vçine  abbatuc 
I  ;  o  Inutilement  fuë. 

Si  près  de  voir  couronner  mon  ardeur  , 

O  la  peine  cruelle  ! 
En  cet  affront  La  Serre  eft  le  tondeur , 
£t  le  tondu ,  père  dç  la  Pucellç. 

^55  Que  je  ftns  de  rudes  combats  ! 

Comme  ma  penfîon ,  mon  honneur  me  tourmente, 
U  faut  faire  un  Poëme ,  ou  bien  perdre  une  rente  : 
L'un  échauâè  mon  cœur  ,  l'autre  retient  mon  bras  , 
Réduit  au  trifte  choix  ou  de  trahir  mon  Maitrç , 
ï^P  Ou  d'aller  à  Bicêtrc; 

Des  deux  câtés  mon  mal  eft  infini  > 

O  la  peine  cruelle  l 
faut-il  laiflçr  un  La  Sçrre  impuni  ? 
faut-il  vanger  l'Auteur  de  la  Pucellç  ? 

\lXit€Q,  Oh iUller  À  Bief treil  Ces  Origines  FtMfolftf  ^  «U  mot 

Alleu  à  Bicêtre  ,   c*eft  alttr  À  JBfc^rre ,  dit  qu'au  rapport  d*-^»- 

fiHhiuU  y  parce  que  le  Cbâteau  éré  Dt^Chhu  ,  ce  Château  £toit 

«oie  liicttri ,  au  deflus  de  GentilU,  anciennement  fiommé  U  Grange 

fert  d'Hôpital  â  renfermer  les  âuxOneux^  a  mal  lu  U  Grange  aiuç 

Pauvres.  Sur  quoi  il  eft  i  c^fer-  Oneux^  pour  U  Grange  aux  Quenx^ 

Vfr  ^ae  M?  Mm4i$e  ^  qi4  ,  dAns  ce  qui  eft  biçA  diâicent,  B«.o««4 
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x^5  Anteur ,  Pcrruquç ,  hcHincar ,  argent , 

Impitoyable  loi  ,  ctucllo  tyrannie , 
Je  vois  gloire  perdab*  y  ou  penfion  finie. 
D*un  coté  je  fuis  lâche  ,  &  de  Tautre  indigent. 
Cher  &  chiét^f  efpoir  d*une  veine  fiateufe , 
170  £c  tout  enfemble  gueu{ê , 

Noir  infiniment ,  unique  gagne-pain  , 

£t  ma  feul  refTource , 
M*es-tu  donné  pour  vanger  Chapelain  ? 
M*es-tu  donné  pour  me  couper  la  bourfe } 

n^  II  vaut  mieux  courir  chez  Conrart  \ 

Il  peut  me  confervcr  ma  gloire  &  ma  financç  , 
Mettant  ces  deux  Rivaux  en  bonne  intelligence. 
On  fçait  comme  en  Traités  excelle  ce  Vieillard , 
SU  n'en  vient  pas  à  bout ,  que  Sapho  la  Pucellc 
ï8o  Vuidc  notre  querelle. 

Si  pts  un  d*eux  ne  me  veut  fecourir , 

Et  il  l'on  me  balotte , 
Cherchons  La  Serre ,  &  fans  tant  difcourir 
Traitons  du  moins ,  &  payons  la  Calotte. 

RsMARilVJSS. 

Vins  17^.  Il  vaut  mieux  courir  „  que  lui  :  &  quoique  Ces  Lettres 

ehex.  Conrart  ;  ]  Valentin   Cou-  „  ne  s'élèvent  P4S  iufqu'â  l'élo- 

rar$ ,  Secrétaire  de  rAcadémie  „  quence  (  car  il  ne  fait  de  Lan- 

Françotfe.  Bross.  ,1  gue  que  la  iienne  &  l'Italienne 

Chapelain  parle  de  lui  dans  fa  „  parfaitement >rans  aucune  con- 

Lille  ,  en  ces  termes  :  **  C*efl  un  >,  noiflance  des  anciennes: )Déan« 

„  Homme  de  finguHdre  vertu ,  »»  moins  l'élégance  ,  la  pureté  & 

„  d'un  jugement  très-net  en  tout:  „  Tordre  y  reluifent  de  telle  for- 

„  c'eft  ce  qui  le  fait  confultër  ,»  te,qu*elles  font  égalesen  beau- 

„  par  les  plus  exSellens  Ecrivains  „  té,&  en  agrémens  aux  meilleu- 

9,  François,  qui  fe  trouvent  bien  „  res  que  nous  aïons^i. 

„  de  fes  remarques. Perfonne  n'é-  Voïes ,  Epit,  I,  40. 

«f  «ic  plus  purement  en  Proi«  V$b.s  179.  «"mb^  Sâfh^  U 
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185  Traiter  fans  çircr  ma  raifon  I 

Rechercher  un  marché  û  fuacfte  à  ma  gloire  ! 
Souffrir  que  Chapelain  impute  à  ma  mémoire 
D'avoir  mal  foutenu  Thonneur  de  fa  toifon  ! 
Refpeâer  ua  vieux  poil ,  dont  mon  ame  égarée 
X(^  Voit  la  perte  afTurée  ! 

N'écoutons  plus  ce  deifein  négligent , 
Qui  paiTeroit  pour  crime. 
Allons  ,  ma  main ,  du  moins  fauvons  l'argent  : 
Puifqu aufli-bien  il  faut  perdre  leftime.  « 

19S  Oui ,  mon  efprit  s'étoit  déçu. 

Autant  que  mon  honneur ,  mon  intérêt  me  preflê  ^ 
Que  je  meure  en  rimant ,  x>u  meure  de  détreife , 
J'aurai  mon  ftile  dur  comme  je  l'ai  reçu. 
Je  m'accufç  déjà  de  trop  dç  négligence. 
100  Courons  à  la  vangeance  : 

£t  tout  honteux  d'avoir  tant  de  froideur , 

Rimons  à  tire  d'aile , 
Puifqu'aujourd'hui  La  Serre  eft  le  tondeur  > 
£t  le  tondu ,  père  de  la  Pucelle. 

RsMARqUMS. 

PHCilWl  MademoîTelle  de  Scude-  de  Caffaigne^  M*  Colhert  l'avoic 

ri ,  furnonfiinée  Sapho,  Bross.  compris  dans  rScac  des  Penfions, 

Vciïés  Sat.  II,  77.  Sat.  III,  qui  furent   données    alors  au* 

44.  Sat,  IX,  108.  Sut,  X,  1^8.  Gens  de  Lettres  }  6c  Ton  ne  peuc 

1^9.  itfi.  Art  Poét,  Ch.  III.  100.  nier  aue  Tes  talens  ne  méritaf- 

I  iç.  1 18.  LHtr.  Ch.  V.  114.  ixç.  fent  d'ôtre  encouragés.  Sa  Pré» 

116,  1x9,169.  face  des  Oeuvres  de  Balzac  pafle- 

Vers   193.  — —  dm  moins  fim-  ra  toujours  pour  quelque  chofc 

tfons  l'argent  :]  En  conftquence  d'excellent  j  &  j'ai  vu  quelques 

du  témoignage ,  qu'on  a  vu  plus  petites  Pièces  de  Vers  de  fa  fa- 

bauc,  queCib4^Wtff»aToicfcnda  confort  bien  faites,  Ceft  à^oa^ 
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SCENE     V. 

CASSAIGNE,LA  SERRE, 
CASSAIG.NE. 

iô5  J\  Moi  y  La  Serre  ^  un  mot. 

LA  SERRE. 
Parle. 
.  CASSAIGNE. 

Oce-moid'undoum. 
Connois-^tu  Chapelain  ? 

LA  SERRE. 

Oui. 

CASSAIGNE. 

Parlons  bas  >  écoate^ 
Saîs*tu  que  ce  Vieillard  fut  la  m&nc  vertu , 
Et  TefFroi  des  Leâeurs  de  Ton  temps }  le  faisHu  ) 

mage  <iue  l^ambiciontqu'il  avoit,  d'intempérance ,  que  fa  tête  s'cri 
de  tenir  un  ran^  confîdérable  dérangea.  J'ai  rapporté  fur  le 
parmi  les  gens  de  Lettres  ,  l*ait  Vers  160.  de  la  iroilîcmc  Sa* 
tait  Ce  livrer  â  l'étude  avec  tant    tire  , 

QifaMX  Sermons  de  Cajfasgnf  01»  de  l*Ahhi  Cotin  , 
une  Note  de  VEdition  de  1740.    le  difoit  de  peu  de   famé  ,  posas 


qui  dit  ,  que  Tétude  .&  le  cha- 

£in  du  traie  Satirique  lancé 
ns  ce  Vers  contre  l'Abbé  Caf. 
Jaigne ,  avoient  dérangé  fa  tête. 
M.  'Broffene  alTure  fur  ce  même 
Vers,  que  cet  Abbé  ne  témoi- 
gna nul  relTentiment  coptr-e  M. 
S^efirkuuc  i  &  Chi^pelM9^  i^6x. 


ambitieux.  Il  me  femble  donc# 
quec'ed  fans  aucun  fondement, 
que  VEditem  de  1746.  met  eiX 
partie  fur  le  comte  de  M.  Def^ 
préMux  la  difgrace  de  l'Abbtf 
Cafaigne,  S'iLetoit  vrai  que  le 
chagrin  d'avoir  été  taxé  d'actK 
1er  peu  de  moado  à  fes  SenooiM^ 
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LA  SERRE. 
Peut-être. 

CASSAIGNE. 

La  froideur  qu'en  mon  ftile  je  porte  ^ 
110  Sais^tu  que  je  la  tiens  de  lui  feul  ? 

LASERRE. 

Que  m*imponc  | 

CASSAIGNE. 

A  quatre  vers  d*ici  je  te  le  fais  favoir, 
LASERRE. 
Jeune  préfomptueux  / 

CASSAIGNE. 

Parle  >  fans  t*émouvoir. 
7e  fuis  jeune ,  il  eft  vrai  :  mais  aux  âmes  bien  néei 
La  rime  n  attend  pas  le  nombre  des  années. 
LA  SERRE, 
iij  Mais  t*attaquer  à  moi  !  qUi  t*a  rendu  fi  vain , 
Toi  qu'on  ne  vit  jamais  une  plume  à  la  main  ? 

R£MjiXqU£S* 

fut  entré  pour  quelque    chofe  l'envie  qu'il  eut  de  fe  rendre- df- 

dans  la  maladie  decsPrédica-  gne  delà  confiance  &  de  l'ef- 

teur  ,   il  ne  faut  pas  douter  que  time  de  M.  de  Ptrefixe ,  Arche- 

M.  Perrault  n*eut  eu  foin  d*eii  vêque  de  Paris ,  ne  paroifïènc 

tirer  avantage  contre  M.  Ltef-  avoir  cau(%  feules  le  redouble- 

fréauM,  Mais  il  n'en  dit  pas  un  ment  de  fon  ardeur  pour  l'étude, 

mot,   comme  on  l'a  vu  dans  la  dont  il  porta  fi   loin  l'excès» 

^emartiHe  7.  fur  fa  Lettre  ;  &  rien  qu'il  en  devint  fou  réellement 

ne  l'empêchoitd'en  parler,  puif*  &  qu'on  fut  obligé  de  l'enfer* 

que  quand  le  III.  Volume  du  mer  â  faint  Lazare.  Il  y  mouruc 

PardUUe  parut  ,  Cafaigne  êtoit  en  1679.  guéri  depuis  quelque 

nort  depuis  quatre  ans.  L'am-  tems  de  fa  folie  »  mais  n'aïanc 

bition  de  ce  jeune  £6ii?aia  0c  pas  recouvré  toute  fa  tite. 
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CASSAIGNE. 

Mes  pareils  avec  coi  font  dignes  de  combattre , 

£t  pour  des  coups  d'eifai  veulent  des  Henris  Quatre; 

LA  SERRE. 
Sais-tu  bien  qui  je  fuis } 

CASSAIGNE. 

Oui ,  tout  autre  que  moi  , 

^^-^En  comptant  tes  Ecrits ,  pourroit  trembler  dcfl&oi. 
Mille  &  mille  papiers ,  dont  ta  table  c(l  couvcnc  , 
Semblent  poner  écrit  le  deftin  de  ma  perte. 
J'attaque  en  téméraire  un  gigantefque  Auteur  j 
Mais  j'aurai  trop  de  force  aïant  affez  de  cceut* 

^^5  Je  veux  vanger  mon  Maître  y  Se  ta  plume  indomptable 
Pour  ne  fe  point  lafler  n'ed  point  infatigable. 

LA  SERRE. 
Ce  Phébus  qui  paroît  au  difcours  que  tu  ûeni 
Souvent  par  tes  Ecrits  fe  découvrit  aux  miens  > 
Et  te  voyant  encor  tout  frais  forti  de  Claife , 

^30  Je  difois  >  Chapelain  lui  laiflerafa  place. 
Je  fai  u  penfion ,  &  fuis  ravi  de  voir 
Que  ces  bons  mouvemens  excitent  ton  devoir , 
Qu'ils  te  font  fans  raifon  mettre  rime  fur  rime  ^ 
Etaïer  d'un  Pédant  Tagonifante  eftime  > 

Vins  11 8.  JSt  pom  des  coups  yoXvLmtàvLVétraltlU  des  Anàent 

i*effai  'vnUent  des  Henris  Hudtre,  ]  f^  des  Modernes^où  il  cft  parlé  de 

Allufîonau  Po'éme^qaeCaffMigHe z  Caffaigue  en  deâ  termes  ,  qui  en 

fAJtJntitulé  Henri  jy,  où  ce  Roi  donnent  une  autre  idée  que  ne 

tiï  introduit  donnant  des  inUruc-  fair  ici  la  Parodie.  Bross. 

lions  à  Lmû  X/r.  pour.bien  re-  Sans  aller  chercher   û  loin 

gner.Touchant  ce  Poème  &  d'au-  l'endroit  ,    auaucl  M*  Brofettf 

tics  Ouvrages  du  même  Auteur,  renvoie ,  voïés-Ic  ci-deflus ,  Les- 

voies  p.  X  S  9.  &  i60.du  uoifiéme  frt  de  PtrréutU  9  Rem.  7* 
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^)  I  tt  que  voulant  pour  Singe  un  Ecolier  parfait , 
Il  ne  fe  trolnpoit  point  au  choix  qu'il  avoit  fait. 
Mais  je  fens  que  pour  toi  ma  pitié  s'intérefTe , 
J'admire  ton  audace  &  je  plains  ta  jeunefTe  : 
Ne  cherche  point  à  faire  un  coup  d  cflai  fatal , 

i^4o  Difpenfc  un  vieux  routier  d*un  combat  inégal; 

Tirop  peu  de  gain  pour  moi  fuivroit  cette  yiéloire  5 
A  moins  d'un  gros  volume  ,  on  compofe  fans  gloire  } 
Etj'auroisle  regret  devoir  que  tout  Paris 
Te  croiroit  accablé  du  poids  de  mes  Ecrits. 
CASSAIGNE. 

!^45  D*une  indigne  pitié  ton  orgueil  s'accompagne  : 
Qui  pèle  Chapelain  craint  de  tondre  CafTaignc j 

LA  SERRE, 
^ctitc-toi  d'ici. 

CASSAIGNE. 
Hâtons-nous  de  rimer» 

LA   SERRE. 

j£s-tu  fi  près  d'éaire  ? 

CASSAIGNE. 

Ês-tu  las  d'imprimer  ?  y 

LA  SERRE.  ^ 

Vicn  j  tu  fais  ton  devoir.  L'Ecolier  eft  un  traître  jf 
ijo  Qui  fouffre  fans  cheveux  la  tête  de  fon  Maître. 

R£MjiJi<lVJES. 

bh  a  vu  plus  haut  par  ce  que  qu*il  ne  penfoit  pas  de  I*AB^ 
j*ai  rapporte  de  Chapelain  dans  bè  Cafaigne  moins  avantageuirtf* 
Ja   I{eiHarqM  Cut  le   Vers    63,    ment  que  de  M.  P«t4»/;. 

TomelU  p^ 


^66      POESIES    DIVERSES 
XVIL 

LA   METAMORPHOSE 

de  la  Pekruque  de  Chapelain  en  Comète. 

L  A  plaifanterie  aue  Ton  va  voir ,  eft  une  fuite 
de  la  Parodie  précédente.  Elle  fut  imaginée  par  les 
mêmes  Auteurs  ,  à  Toccafion  de  la  Comète  qui 
parut  à  la  fin  de  l'année  i66^.  Us  êtoient  à  table 
chez  M.  He^iin ,  frère  de  Tilluftre  Madame  de  La 
Sablière 

On    feîgnoit  que  Chapelain  aïant  été    décoiflFé 
par  La  Serre,  ^  avoir  laiUe  fa  Perruque  à  calotte 
dans  le  ruiffeau,  où  La  Serre,  l'avoir  jettée. 
Vdtm  un  ruiffèsM  hourbiux  U  calotte  enfoncée  , 
Psrmi  de  vieux  chiffons  allait  être  entajfée  , 
Sluand  Phébus  l^aperput  y  f^  du  plus  haut  des  aire 
Jet  tant  fur  les  Railleurs  un  regard  de  travers  , 
Sluoi  y  dit-il  y  je  verrai  cetu  antique  Calotte  y 
jyunfale  Chifonnier  remplir  Pindigne  hotte  ! 

Ici  devoir  être  la  defcription  de  cette  £uneufc 
Perruque , 

glui  de  tousfes  travaux  la  compagne fidelle  ^ 
A  vu  naître  Gufman  (^  mourir  la  Pucelle  ^ 
lEt  qui  de  front  en  front  pajfant  kfes  neveux 
Devoit  avoir  plus  ions  qu^elle  n'eut  de  cheveux. 

Enfin  Apollon  changeoit  cette  Perruque  en  Co^ 

Lé  Meîam&rphofe  &c.  ]  Si  ce  nu  pour  en  Être  le  prindpat  Aa- 

Trmgment  fie  le  Chapelain  Décoifé^  tcur,  croira- t-on  que  Chapelain^ 

^ui  a*one  Tua  &  i*autre>â  parler  tout  fage  &  modéré  qu'il  êtoit ,» 

jufle ,  d'autre  mérite  «  que  celui,  eût  cru  devoir  dire  cle  Furetièr^ 

qu'une  extrêaie  malignité  peut  tout  ce  qu'il  en  a  dit  dans  fa 

donner  •  eulfenc  été  faits  avant  Lifle  i  "  Fuhetieue    écrit  ea 

i66x.  &  a  Furetièrt  eût  été  cou-  „  Vers  &  en  FroCe  avec  icaad 
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inéte.  Te  veuxj  difoit  ce  Dieu,  ^«e  tous  ceux  qui 
naîtront  fous  ce  nouvel  Afire ,  foient  Poètes, 
Et  quUhfajfent  deî  Vit  s  ,  même  en  défit  de  moi. 
PuRETiBRE,  Tuii  des  Auteurs  de  la  Pièce  ^ 
tcmarqua  pourtant  que  cette  Métamor^hofe  man- 
quoitaejufteffeenun  point:  Cefi^  dit-il,  cjue  lei 
Comètes  ont  des  cheveux ,  &  que  la  P  b  k  ru^ 
tluE^^CHAï^BLAiM  efifi  ufëe  qu'elle  n'en  a  flutm 
Cexte  badinerie  n'a  jamais  été  achevée. 

Chapelain  CouSïit,  dit-on,  avec  beaucoup  de -pa- 
tience ,  les  Satires  ,  que  l'on  fit  contre  fa  Perruque^ 
On  lui  a  attribué  l'Epigramme  fuivante ,  qui  n'eA 
pas  de  liiL 

Railleurs ,  en  vain  vous  n^inftdttt»  » 

"Et  la  pièce  vous  emportez  ; 

En  vain  vous  découvres^  ma  nnqtUé 

J*aime  mieux  la  condition 

D^être  défroqué  de  "Perruque  ^ 

§lue  défroqué  de  fenfien. 

Remarques. 

i,  feu ,  8c  d'un  Stile  adés  pur.  „  n*en  Toit  pisis  ituflS  dépourvu. 

„  Il  a  de  l'eTpric  de  refte  >  eft  „  S'il  fe  pouvoit  laifler  condui- 

à,  inventif  &  enjoué  ,  &  «  ^'«»'  »,  re  ,  il  fetoit  capable  de  grandef 

„  clinatMH  À  U  Satire ,  fiuts  ma^  ,,  chofesi  mais  fa  liberté  fc  l'opî- 

^^  lignite  pomtdut  i  plus  de  natu-  „  nion  qu'il  a  de  luitUe  fouâremï 

ii  tel  que  de  favoir ,  quoiqu'il  »,  pjU  (|u'ûn  le  puifle  efpécer,,.* 


^^ 
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468  VERS    LATINS 

VERS     L  AT  I  N  S 

DE 

M.    DESPRÉAUX, 

t 

E'P  ï  G  R  A  MM  À, 

Jfo  novum  Caujpdicum  rvftici  LiSloris  FUiuti^4 

JL/  U  M  Puer  iftc  fcro  natus  Lidore  percnrat  j 
£r  clamât  medio  ,  fiance  Parente  ,  foro , 

Quaeris ,  quid  fileat  cirarnifuTa  undique  Turba  ? 

Non  ftupet  ob  Natum  ,  fed  timet  iUa  Patrcm, 

R   £   M    jt  ^R    q    u    £    s'. 

I.  "  Cette  Épigramme  &  celle  Cette  ](emarqut  cft  tirée  d^aûe 

,,  qui  fuit ,  furent  faites  peu  de  Lettre  de  M.  DeCpriaux  ,  du  9. 

,,  tems  après  que  TAuteur  eut  d*Avril  1701.  Bross. 

„êcé  reçu  Avocat  ,    en  16^6.  Chang*  Vers  }.  HMrisyqaid 

,,  Celui  qu*il  attaque  dans' celle-  &c.  ]  M.  Brofette  &  tous  les  au- 

„  ci,ètoit  un  jeune  Avocat ,  Fils  trts  Editeitrs  ont  niis  cm  au  lieu 

„  d'un    Huiflier   nommé  *  *  *.  de  qttid,  que  j'ai  rétabli  fur  VEdi^ 

,»  Cet  Avocat  eiï  more  confeiller  tio»  de  1701 .  dans  laquelle  cette 

„  de  la  Cour  des  Aides.  Son  Père  Epigramme  &  la  fuivante    ont 

,,  étoic  fort   riche  ,  &  le  FiJU  paru  pour  la  première  fois.  £lle» 

f ,  paâoii  p9ur  grand  ménager  „.  ne  Cent  point  dans  ccUe  de  1 7  x  3> 


DE  M.   DESPRE'AUX.     4^5 
II. 

EPIGRAMMA     ALTERUM. 

In  Marullum  verfibus  Phaleucis  antea  malè 
laudatum. 

jN  O  S  T  R  I  quid  placcant  minus  Phalcucî , 
jTam  dudum  cacitu^  ,  Manille  ,  quxro  , 
Quum  nec  (înt  ftolidl ,  nec  inficeti  ^ 
Ncc  plngui  nimium  fluant  Minervâ^  *  ' 

$  Tuas  fed  célébrant ,  Manille  ,  laudes, 
O  Ycrfus  ftolidos  &  inficetos. 


R  £  M  jt  R 


q  u  £  S. 


ÎI.  "Cette  Epigrammt  ,  dit 
|)  M.  De/préaux  dans  la  même- 
,,  Lettre  du  9.  d'Avril  lyox.  rc- 
„  garde  M.  de  *  *  ♦,  Il  eftoit 
,)  alors  dans  la  folie  de  faire  des 
,»  Vers  Latins  ,  &  des  Vers  Pl^a- 
„  leuces ,  &  comme  fa  dignité 
,>  en  ce  temps-là  le  rendoit  con- 
,1  (îdérable  ,  je  ne  pus  réfîfter  à 
M  la  prière  de  mon  Ffere  >  au- 
9,  jourd'hui  Chanoine  âe  la  Saia- 
„  te  Chapelle ,  qui  eftoit  fouvent 
„  vifité  de  lui ,  6c  qui  m*enga- 
„  gea  à  faire  des  Vers  Phaleu- 
3,  ces  à  la  loiiange  de  ce  Fou 
„  qualifié ,  car  il  eftoit  déjà  fou* 
,,  J'eq  fis  donc  ,  U  il  les  lui 
„  montra.  Majs  comme  ç'eftoit 
9,  la  première  fois  que  je  m'eftois 
„  exercé  dans  ce  genre  de  Vers  , 
9,  ils  ne  furent  pas  trouvez  fort 
„  bons  ,  &  ils  ne  Peftoieht 
9,  point  en  eftèt.  Si  bien  que 
„  dans  le  dépit  où  j'eftois  d'a- 
,,  voir  mal  rèiiffi  »  je  compofoy 
y,  cette  Epigrawimt^  &c„.  Bross. 

Le  célèbre  Lm  Fontaine  la  mon- 
(r^  à  M.  J{^tine ,  qui  ne  con« 


noidbit  pas  encore  M.  Def^ 
préaux.  Elle  fut  caufe  de  leur 
connoiflance.  M.  J^^cine  le  pcia 
de  lui  donner  des  avis  fur  la  Tra- 
gidit  des  Frères  Ennemis ,  â  la- 
quelle il  travailioit  alors.  Baoss. 
VEditettrde  1740.  dit  dans  une 
Hôte ,  qui  fert  pour  cette  Epi* 
gramme  Sclsi  précédente:  "L*Au- 
i,teur  compofa  ces  deux  Epi. 
^ygrammeseni6^6.  Il  y  attaque 
„  un  Avocat  Fils  d'un  Huiflîer  , 
»>  qui  avoir  la  folie  de  faire  des 
„  Vers  Latins  „.  Cet  Editeur  ne 
s'eft  pas  donné  la  peine  d'exa* 
miner  les  J(emarques  mifes  pac 
M,  Brofette  fous  ces  deux  Epi- 
grammes.  Lai  première  regarde 
un  Avoc^^t  Fjjs  d'un'HuUIiers 
mais  il  n'eftpasdit,  qu'il  fe  mê- 
lât de  faire  des  Vers.  La  féconde 
eft  contre  un  Fou  qualifié  ,  le- 

Suel  avoir  alors  la  folie  de  faire 
es  Vers  Phaleuces.  Et  ce  Fou 
qualifié  dont  M.  Brofette  a  fup« 

Frimé  le  nom  ,  me  paroît  être 
Abbé  de  Lomènie  de  Brienne, 
Voïés  ci  •  deffus  ,  Ode  II.  i4t 

Gguj 


470  VERS  LATINS  DE  M.  DESPR; 
m. 
S  A  T  I  R  A. 

V/  U I D  numçris  itcrum  me  balbutirc  Latints  , 
Longe  Alpes  citra  nanim  de  Pâtre  Sicambro , 
Mufa  ,  jubés }  IfUiuc  puero  mihi  pro  fuît  oUm  , 
Vcrba  mihi  faevo  nuper  didbata  Magiftro 
§  Cum  pedibus  certis  conclufâ  referre  docebas. 
Utile  tune  Smetium  manibus  fordefcere  noftris , 
Et  mihi  fepe  udo  volvendus  poUice  ,  Tcxtor 
Prxbuit  adfutis  contezere  carmina  pannis. 
Sic  Maro ,  fie  Flaccus ,  fie  noflro  fxpe  TibuUus  ^ 
10  Carminé  disjedti ,  vano  pueriliter  ore 

Bullatas  nugas  Cck  ftupuere  loquentes 


RjsM^xquss* 


I  î  I.  G'eft  le  commencement 
^*iiQe  Satire  que  l'Auteur  ,  étant 
fore  jeune  tavoit  eu  deflcin  de 
pompofcr  contre  les  Poètes  Fran^ 
fois  ,  qui  9'appUquent  à  faire 
des  yers  Latins,  On  voit  qu'il  a 
àffèété  d'y  emploïer  des  Expref* 
iSons  ânguliéres  tirées  d'Horace  , 
jje  Perfe  ,  &  dc  Jwvenal,  Il  a  voit 
auflî  çompoft  un  Dialogue  en 
François  à  la  manière  de  Lucien, 
poi)r  f^irc  voir  c|ue  l'pn  ne  peut 


ni  bien  parler,  ni  bien  écrit» 
une  Langue  roone;  mais  il  n*^ 
jamais  écrit  ce  Dialogne  ,  &  il  fe 
contentoit  de  le  réciter  dc  mé- 
moire. On  en  trouvera  des  fra^- 
mens  au  commencement  du  III- 
Tomc  ,  après  le  Dialogue  intitu- 
lé :  Les  Héros  de  Romans,  Bros- 
SETTE. 

Ce  fragment  de  Satirt  a  para 
pour  la  première  fois  dans  TB- 
dithnf  de  Genève  '7'7« 


(471) 

O  D  E 

Sur  la  prise  de  NAMUR. 


MONSIEUR  BONTEMPS. 


Mo 


NSIEUR, 


VÔTRE  z.ele  four  la  gloire  du  Roy  efl  telle- 
ment  connu ,  que  ceux  qui  la  publient  dam  leurs 
Ouvrages  nefçauroient  douter  que  vous  n^ayez.  de 
PaffeElion  four  eux  y  fans  même  les  connoUre.  Tdy 
appris  aujfl  dans  ma  folitude  ,  quoy  qu^elle  foit 
fort  éloignée  de  la  Cour ,  que  le  crédit  que  vous 
y  avezyn^  a  jamais  efié  employé  qu'à  faire  plaifir  » 
&  le  plusfouvent  a  ceux  qui  manquoient  de  toute 

R  £    M   j4   X    (l   U   £  S. 


Voici  les  deux  Pièces  que  j'ai 
promis  >  en  terminant  les  !(.«■ 
marques  fur  VOde  de  Namttr  ,  que 
Ton  trouveroit  à  la  fin  de  ce  Vo-  ' 
lume.  J*ai  dit  là  que  ie  foup- 
çonnois  M.  Perrault  d'en  être 
l'Auteur.  Les  recherches  ,  que 
iem'êtois  engagé  de  faire  >  & 


point  afiuré  de  la  vérité  de  met 
foupçons  ;  &  je  ne  puis  qu'ex- 
pofer  fur  quoi  je  les  fonde.  M« 
Bontemps  ,  à  aui  l'Auteur  écrie 
cette  Lettre ,  etoit  ami  particu- 
lier de^.  Perrault ,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  par  une 
Lettre  de  cet  Académicien  ,  la* 
que  j'ai  faiices  eiTeffec  »  ne  m'ont    quelle  eft  la  première  des  Pièces 

G  5  iy 


0Htre  proteSiion.  Cefl  ce  qui  me  fait  f  enfer  que 
vous  ne  defagrierez,  pas  l'Ode  que  je  vous  envoyé^ 
&  que  vous  voudrez,  bien  y  prendre  quelque  inte^ 
rejl.  Mais  comme  cette  Ode  femble  venir  hors  de 
'  tert^pt  i  ne  parlant  que  de  la  prife  de  Namury  qui 
efi  de  f  année  pajfée ,  &  que  depuis  il  y  a  eu  tant 
et  autres  FiSoires ,  &  fur  mer  &  fur  terre ,  U 
faut  vous  dire  par  quelle  occafion  &  a  quelle  fin 
je  F  ai  faite. 

Il  paroifl  depuis  peU'Une  Ode  fur  U  ntemefujet , 
que  Von  appelle  VÔde  Pindarique  s  parce  que 
V  Auteur  dit  P avoir  faite  à  la  manière  de  Pindare, 
le  plus  excellent  Poète  de  V  Antiquité  dans  cegenr^ 
de  Poefte. 

Auffi  le  Poète  moderne  ,  qui  dit  avoir  pris  dé^î 
fin  Ode  le  génie  0*  les  manières  de  l'ancien ,  nouî 
la  donne  pour  un  Ouvrage  qui  efi  plein  de  tnou- 
vemens  &  de  tranfports ,  où  il  a  jette  la  magnî-. 
ficeiice  des  mots  ,  où  il  a  employé  \ts  figures 
les  plus  audacieufès ,  où  enfin  îl  paroift  em- 
porté par  le  Demqn  de  la  Poefie. 

Je  ne  m'oppofe  nullement  i  tous  ces;  éloç^es  qu4^ 


K  £  M  A  jt 


u  JE  s. 


Î|ui  compofent  un  Recueil  de 
ef  Ouvragés  ,  qu'il  fît  impri* 
tner  en  1674.  »»-4**.  chés  Coi. 
gnard^  $'jl  ne  paroïc  ici  connoî- 
tre  Hf  Sontemps  que  de  réputa. 
tion,  c'eil  un  tour  d*adrefle  pour 
fe  mieux  d^guifer.  Mais  pour- 
àUoi  M.  PerrW^affcdle  tilde  fe 
fléguifer  aiafî  ?  La  raifon  en  eft 
|0)icçfimpk.  Uycutn^toaveHcl 


que  VOde  Pindarique  de  M.  Def^ 
préaux  n^ft  point  dans  le  eoàc 
de  Pindàre,  Mais  la  manière  ;  ' 
dont  il  le  prouve ,  bien  qu'elle 
foit  aifês  ingénieufe,  n*«ft,  com- 
me on  le  va  voir  »^  qu'une  purq 
chicane  ;  &  lui-même  fans  dou* 
te  le  fentoit  bien«  D'ailleurs  il 
foutient.  le  Siftème  de  De/maréts^ 
qui  voulait  fibfglutneàc,  coaùs^ 


Pj4ujteur  fe  '  donne.  Il  y  a  feulement  un  joint  0)4 
'  fofe  dire  qu^il  s'eft  trompé  :  &  comme  ce  point  eji 
important  ,  &  que  P exemple  d^un  Auteur  célèbre 
fourroit  ejire  une  occafiôn  d^ erreur  ,  fay  cru  que 
pour  finterefi  de  la  Poefie  Franfoife ,  je  devois  au 
moins  en  avertir  le  Public.  Cefi  touchant  la  ma-- 
mère  dont  il  introduit  les  Dieux  de  la  Fable  dans 
fin  Ode.  Je  ne  la  reprendray  qu'en  ce  point-li 
fiul ,  &  bien  loin  de  chercher  d^ ailleurs  à  dimi- 
nuer ce  qu^elle  peut  avoir  de  bea,uté ,  je  fiuhaite^ 
rois  au  contraire  qu^ elle  fut  encore  infiniment  plus 
belle ,  parce  qu^elle  efi  à  la  gloire  du  Roy.  Mais 
dans  le  point  que  je  vient  de  marquer ,  je  puis 
dire  qu^elle  n^efi  ni  raifinnable  ni  Pindarique, 

Ce  n'efl  point  fuivré  la  raifon  que  de  s'adrejfer 
À  des  Faux-Dieux  ^  dont  on  connoift  lafauffeté, 
pour  leur  demander  ferieufement  dufecours  dans 
un  ot^vrage  ferieux. 

Ce  n'eft  pas  non  plus  imiter  Pindare ,  qui  n*a 
eu  recours  a  ces  faujfes  Divinités  que  parce  qu'il 
eftoit  ni  dans  une  Religion  qui  les  adoroit.  Sans 
cela  jamais  il  n'en  eufi parlé.  On  ne  voit  point  auffi 

6n  t*a  vu  dans  les  l(fmdr<jues  fur  mâmes  Tirions.  Il  n*a  donc  paf 
le  III.  Chant  de  VArt  Po'étiqM  ^  voulu  paroîcre  publiquemenc 
bannir  les  FiéHons  Païennes  de  n'être  pas  d'accord  avec  luî- 
n5tre  Poefie  ,  fur  tout  quand  il  même.  Ajoutés  â  cela'  au'il  fc 
s'agiiloit  dé  louer  des  Princes  trouve  dans  cette  Lettre  des  £x> 
Chrétiens.  C'eft  un  Sifldme,  que  prenions ,  qui  lui  font  familiè- 
M,  Perrault  n'avoit  adopté  dans  res  }  dès  Idées  ,  qui  font  auiïî 
aucun  de  fes  Ouvrages  ;  &c  dans  dans  fa  Lettre  enréponfe  au  Dif^ 
fcs  diflérentes  Po'èfies ,  il  n'avoit  coitrsfur  l'Ode  j  fie  d'autres  chô- 
mas t'aie  dilficulcé  d'cmploïer  ces  Tes ,  coname  ce  qu'il  dit  de/tf  «f^^ 


(474) 
qu^il  ah  M'VOâjuê  des  Dieux  étrangers ,  ni  qtfïl 
ait  fait  un  mélange  de  différentes  Religions  :  &  af- 
Jurement  il  n^auroit  pas  mis  dans  une  même  Stro^ 
fhe  Phebusc^ faint  Paulin. 

On  ne  peut  donc  que  hier  Pindare  d^ avoir  par^ 
U  félon  fa  Religion ,  quoy  que  ce  fut  le  Fagamfme  : 
&  fiun  Foete  Chrétien  le  veut  imiter  en  cela  ,  il 
faut  qu'il  parle  félon  la  Religion  Chreflienne,  & 
que  jamais  il  ne  dife  rien  qui  y  fait  contraire  ^  fur^ 
tout  dans  un  fujet  grave  &  important. 

Mais  lors  quun  Poète  Chrétien ,  voulant  s^ele^ 
ver  auffi  haut  qu'un  excellent  Poète  Payen ,  & 
faire  d'aujp  beaux  vers  que  lui  ,  vient  a  parler 
comme  lui  des  Dieux  ^de  la  Fable  ,  avec  les 
mimes  expreffipns  de  refpeSl ,  de  grandeur  &  de 
ptiffance  s  alors  bien  loin  de  F  imiter ,  il  fait  tout 
le  contraire  :  ^  ce  qui  en  arrive  ,  c^efi  qu^au  lieu 
que  le  Poème  du  Pay^n  eji  raifonnable  ,  fage  & 
digne  de  loiiange,  celui  de  Chrétien  eji  en  cela  ex* 
travagant ,  ridicule  &  méprifahle. 

Cependant  cette  fauffe  imitation  des  Poètes  de 
t  Antiquité  Payenne ,  efl  une  erreur  qui  eji  tres^ 

R^Mjexqu£S. 

Ihuie ,  dont  il  parle  volonciers  tifftment  dans  lequel  il  prouve 

dans  la  pluf^rt  de  Tes  derniers  très-bien  que  VOde  Pindariéfue  de 

Ouvrages.»  Au  refte  ce  ne  font  M.  Despre'aux  ne  refembU  bas 

que  de  fimples  conjeûures  ,  &  aux  Odes  de  Pindahe.  C'elt  à 

je  ne  prétens  les   donner  que  cet  A-uertifJement  qu'il  renvoie  » 

comme  telles.  dans  fa  Letthe  en  réponfe   an 

Cette  Lettre  &  VOdefitria  prife  Difcours  fwr  l'Ode ,  N.  XVII.  oii 

de  Namur  ,  que  l'on  va  lire  >  fe-  je  dis, Kr»artiue  «4.  que  les  Paro- 

ront  fuivies  d'une  autre  Ode  de  les    fur  lefquefles   elle  roule  , 

M.  PerraïUt,  précédée  d'UQ  Aver-  mhs  apprennent  qne  Af .  Peulau  lt 
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commune ,  &  qui  -peut  beaucoup  nuire  a  notre 
Foèjfie  :  farce  que  nos  Poètes  occupez  de  ces  vieil-- 
les  Fables  ,  nepenfent  pas  à  chercher  le  grand  & 
le  fublime ,  qu'on  ne  trouve  que  dans  le  vray.  De 
forte  qu'au  lieu  de  méditer  lefujet  qu[ils  ont  à  trai^ 
ter  i  au  lieu  défaire  des  efforts  pour  en  tirer  Us 
çhofes  qu'ils  en  doivent  dire ,  ils  les  remplijfent  de 
ces  vaines  fiHions ,  quHls  trouvent  toutes  faites , 
&  qui  ne  coûtent  riens  mais  quiaujjfi  vallent  en^ 
core  moins  qu'elles  ne  content. 

Je  nUn  veux  pas  juger  par  la  Religion  y  Jilon 
laquelle  ce  prétendu  langage  Poïtique  efl  horrible 
&  impies  mais  à  n'en  juger  même  que  par  le 
honfenSy  on  le  trouvera  toujours  impertinent  &- 
hors  de  propos. 

N^eji  ce  pas  en  effet  une  impertinence  de  louer 
par  exemple  les  noms  de  Neptune  &  de  Mars , 
en  parlant  des  ViBoires  du  Roy  ^  comme  s^ils  y 
avaient  quelque  part  ?  Quel  agrément  veut  trou- 
ver à  cela  un  Prince  Chrétien  ,  qui  ejt  perfuadé 
que  Dieufeul  fait  les  Vainqueurs  t  &  qui  dans 
cette  penfée  refufe  d^ejlre  loué  pour  une  VtSloire 

REMjtR<lU£S, 

mfah'voir  dans  queltjue  Ecrit ,  ^e  mareftus  fur  VOde  de  Namur ,  i*ai 

rODE(  de  M.  Despre'adx  j  SUR.  promis  de    cîonpcr    ce  que  je 

i.AVKisimt.l^AMVKn'efl  point  du  donne    aâucllenienc    ici.     Ce 

tOHt  àlamarièredeVlUDAK^.J'Si-  n*cft    quc  depuis   ce   tems   que 

joute  :  C*efl  ce  qu*il  n'a  pas  eu  ,  je  j'ai     recouvré    le    furplus    de 

trot»  ,  beaucoup  de  peine  à  prouver^  ce  que  j'ajoute  à  ce  Volume. 

^ais  je  ne  connois  point  du  tout  cet  C'eft  une   Brochure  »»- 4*.  qui 

Bcrit.   J'ignore  même  s*il  a  jamais  parut    en      169?.    avcc    privi- 

'vu  le  jour.    Je  l'jgnorois  en  effet  lége  ,  ché<  la  Veuve  de  Jean- 

fnçoK  9  qpajid  à  la  fin  des  J^f-  3apttjït  Coignard ,  U  Jea»'Baf* 


ijuefes  Ennemis  même  n* attribuent  qu^àfa  Vertu , 
j>ar  laquelle  il  a  fwrmonté  tous  les  obftacles  des 
Elemens.  Un  Xoy  qui  a  des  Jintimensjî  chrétiens^ 
n^aime  guère  à  voir  les  Dieux  du  Pagamjmc 
loiiez  &  honorée  dans  le  récit  defes  Conquêtes. 

Mais  comme  cette  erreur  déjà  trop  commune  , 
vient  encore  d'êtrt  autorifée  par  l'Auteur  de  POde 
Findarique  fur  la  prife  de  Namur^  &  que  c^efl 
un  Auteur  illu/fre  ,  dont  F  exemple  peut  tirer  à 
confequence  fay  cru  devoir  compofer  une  Ode 
fur  le  même  Sujet ,  où  F  on  put  voir  par  lepeif 
que  j'en  dis ,  que  mille  autres  y  qui  ont  infiniment 
plus  d'ejprit  que  moy ,  pourroient  le  traiter  magni- 
fiquement fans  y  rien  mêler  de  la  Fable.  Quelque 
léger  que  foit  l'ejfay  que  j^ en  donne  y  ilfitffirapour 
montrer  au  moins  qi^ilferoit  aifé  à  de  beaux  Ge^ 
nies  ^exprimer  la  Grandeur  du  Roy  ,  fans  dire 
que  cefl  Jupiter  en  perfonne  ;  de  reprefentcr 
une  Place  tres-fortç  fans  demander  fi  Neptune 
&  Apollon ,  compagnons  de  fortune ,  l'ont 
bâtie;  de  louer  la  vertu  héroïque  fans  implorer  le 
fecours  des  Nimphes  du  Pecmeflè  ;    &  enfin 

R£MjfXqU£S. 

tijle  Ceiptard^  RU,  Ce  qui  m'en-  du  même  Génie»  que  celle  fur  U 
gage  à  faire  ici  cette  nouvelle  prij*  de  Samitr ,  quoiqu'elle  foit 
addition  i  c'efl  premièrement  >  &  mieux  écrite  &  mieux  ver- 
que  dans  VA7/er$iffement  ,  M.  fîfiée.  Ce  qui  pourroit  bien  ve- 
Perrault  prouve  très-bien ,  com-  nir  de  ce  qu'elle  auroit  été  tra- 
me te  l'ai  déjà  dit ,  que  VOde  yaillée  plus  à  loiur.  Ce  font 
Tindarùfitè  de  M.  De/préaux  n'eft  toutes  cnofes ,  dont  je  me  re- 
point à  la  manière  de  Piudar»^  mets  au  jugement  des  Leâeurs. 
Secondement  VOde  ,  qui  fuit  cet  J'ai  d  peu  defTcin  d'attenter  à 
^vntiffemeni  m'j|  paru  le  fruit  cet  égard  à  leur  Ufaierté  de  iujget  ^ 
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tic  accorder  la  grande  Poefie  avec  le  bon  fins  & 
la  Religion.  Ceft  feulement  lapoffihilité  de  la  cho- 
fe  qi^e  fay  eu  intention  de  faire  voir  dans  FOdt 
que  je  vous  envoyé  i  &  on  peut  dire  au  moins 
que  l'intention  efi  bonne.  Quant  à  P exécution  je 
nUn  dis  rien  ;  fen  laijfe  le  jugement  au  public , 
à  qui  il  appartient  ,  &  je  fuis  avec  une  partie 
fuliere  ejiime, 

Monfieur , 

Votre  tres'humble  &  tres-obeïffanc 
ferviteuri 

Ci  8,  OSobre  i69i» 

RsMjixqtrst. 

Îiue  je  ne  ferai  mêpie  aucune  Je  m'adervis  dans  ces  difïî. 

orte  de  l^emarques  fur  ces  deux  rentes  Piites  à  fuivrc  VOrtogra^ 

Odes  ',  qui  chacune,  ont  ieurs  pbe  &  la  PonHuation  des    Im- 

défauts  ,  comme  elles  ont  leurs  primés  f  fur  lefquels  je  les  C9- 

beautés.  pie. 


^^ 
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ODE 

SUR 

LA  PRISE  DE  NAMUR. 


LaOIN  Psmdfe ,  loin  de  nous 
TauX'Vieux  que  le  Sage  abhorre  ^ 
Fuijfe  eftre  fembUble  À  vous 
.  Vlnfenfi  qui  vous  implore, 
chantons  Louis  dans  nos  vers 
Tel  que  le  voit  Wnivets 
Sans  rien  emprunter  des  Fables^ 
Oisy  ,  rétonnante  beauté 
Vefes  Travaux  incroyables  i 
C*efi  lajimfle  vérité. 

,        •  © 

i  Je  ne  dis  point  qu'Apollon 

\  Vienne  épurer  mon  langage  ^ 

\  Ni  que  dufacré  Vallon 

\  Il  échauffe  mon  courage, 

\  He  quoy  l  dans  un  noble  foin 

\  Oà  l^on  croit  avoir  befoin 

Jfune  divine  ajftfiance  ; 
Tft'il  un  plus  fol  apas 
§lue  £  invoquer  la  puijfancé 
D  un  Dieu  qu'on  fait  qui  riêflpâù 
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je  pardonne  aux  malheureux  % 

Nez,  dans  P erreur  de  la  Fable, 

Cefiyle  eftoii  grand  four  eux 

Qui  le  croioient  'véritable. 

Mais  aujourcthuy  les  neuf  Sœurs , 

Leurs  airs ,  leurs  chants ,  leurs  douceurs  ^ 

Et  leur  Courfier  fi  rapide  ; 

Tout  cet  attirai  n^eft  bon 

§luà  remplir  un  fujet  vuidt 

J>^hne  rime  fans  raifon. 


Je  r^ay  point  devant  lesyeuH 

Les  Nayades  du  Permejfe^ 

Fantômes  capricieux 

De  l'Erreur  ou  de  PYvreffe. 

Ce  que  je  vois ,  c^eft  Louis, 

Cfeft  de  fes  faits  inoiiis 

La  grandeur  plu  s  qu* héroïque» 

§lue  tout  tEfprit  poétique 
Viendra  s* emparer  de  moy. 


^el  bruit  Vole  fur  les  Monts  ; 
Et  par  touffe  fait  entendre  ? 
Déjà  le  Vainqueur  de  Mons 
Nomme  Namur  qu'il  va  prendre. 
§luand  il  veut  les  plus  grands  Rois 
Tremblant  pour  euxfurfon  choix 
N* en  percent  point  le  myjiere, 
JPrinces  liguez  é*  jaloux  , 
Il  vous  dit  ce  quil  va  faire  ^ 
Voyis  cJ»  deffendit-yous. 
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tour  rdmpre  un  fi  grand  effort 
Les  Ligues  font  animées  ; 
L'Eft  y  é»  le  Sud  ,  é*  l'  '^^^ 
Font  avancer  leurs  armées. 
On  voit  ces  Corps  différons^ 
Grojpr  comme  des  Torrens^ 
e^uandun  vent  chaud fondlaglacK 
fiue  de  Champs  en  font  couverts  / 
yeut'On  devant  une  Place 
^fembler  tout  tVnivers  ? 


§luels  rtmparts  !  quils  font  é(ai$ 
Vans  leur  énorme  ftruBure  * 
VArt  ne  les  a-t-ilpas  faits 
Tour  effrayer  la  Nature  ? 
A  ces  terribles  Travaux , 
S  ambre  &  Meufe  de  vos  Eauoé 
Vous  ajoutés  la  barrière  , 
Jier  Namur ,  fatal  Rocher  , 
Triple  Fort  ;  double  Rivière  ^ 
Comment  j  par  oh  s  approcher  î 


fentens  les  Camps  EnrtemU 
chanter  d^un  ton  de  Vicloire  î 
Jamais  de  Namur  foumis 
Le  temps  n  écrira  VHifioire^ 
Ce  Rocher  refifitra , 
Ce  Rocher  nous  vangera  , 
T>e  tous  les  coups  de  la  France^ 
Là  tombera  fon  orgueil  \ 
£t  nous  verrons  fa  puiffance 
Se  brifer  à  cet  éciieih 


J^oijii 
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touis  teChefé*hRéy 

befes  Troupes  renommées  , 

Vient  y  marche  fom  la  Loy 

Vu  Seigneur  Dieu  des  Armieié 

Redoutable  é»  gracieux  j 

JFut'il  Héros  fous  les  Cieux 

Tlus  digne  de  la  Vi^oire  î 

gluel  port  !  quel  air  f  lus  qu^humah  I 

Sur  fon  front  brille  ta  gloire  , 

£#  la  force  efl  dans  fa  main. 


Je  ivoy  tout  en  mouvement  » 
OnfoUille  ,  on  creufe ,  on  avanc^^ 
lovis  fans  perdre  un  moment 
Ordonne  ,  agit ,  recompenfe^ 
Cifl  k  qui  s* efforcera  , 
Cfeft  à  quifurmontera 
If  temps  é"  l^  defiinie, 

fue  de  zete ,  que  d'amour  !  ^ 
uoy  y  le  travail  d^une  année 
Se  fait  on  moins  j^unfeuljour  ! 

© 

Ceux  qu^avoit  veu  le  Soleil 
Vans  le  plus  ff and  feu  des  armés  ^ 
Se  rendant  tous  aufommeil 
IBngo&tent  Us  plus  doux  charmés^ 
IBoureux  lapaifikU  Nuit 
Finit  ta  peine  ér  le  bruit  ; 
Louis  feul  travaille  encore. 
Chaque  heure  a  fei  foins  nouveau^  j 
Il  veille ,  ér  demain  F  Aurore 
te  verra  fur  les  TruvauXé 

Tmellt  H  M 
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2/  court  avec  fis  Soldats 

far  un  foudroyant  orage , 

Seigneur  ,  arreftez,fes  pas  » 

OÙ  remporte  f on  courage  ? 

Helas ,  fe  voyfousfa  main 

Blejfé  iun  plomb  inhumain 

IJn  jeune  Prince  tju^il  aime.       M.  le  Coffit^ 

§lue  ce  coups  donne  iteffroy  !      de  Touiou(ê« 

§lue  le  péril  efi  extrême! 

Ah  »  Seigneur ,  fauvez  le  Roy  i 


§luoy  tous  les  Démons  de  Pair 
A  ce  Héros  font  la  guerre  ; 
tesVens  ramènent  Vhyvery 
La  pluye  inonde  la  terre. 
Au  temps  des  fleurs  lesfrimats 
Viennent  fatfir  fes  Soldats  , 
Tour  éteindre  leur  courage. 
C^efi  en  vain  ;  un  feu  trop  heasi 
A  lefervir  les  engage , 
£t  ce  feu  Mie  dans  Peau. 


§lui  pourrait  compter  les  foins 
Vece  Monarque  invincible. 
Vans  les  extrêmes  befoins 
Que  caufe  un  temps  fi  terrible  ! 
Les  Convoysfont  arreftez, , 
Les  Tour  âges  font  gâtez. , 
Jlfaut  icy  des  miracles. 
Il  les  fait  y  é'fa  Raifon 
Surmonte  tous  tes  obfiacUi 
D'une  mortelle  faifon* 


0 

Vêtts ,  Ligueurs ,  que  faites^vous  > 
^tf  devient  votre  vengeance  ? 
Ou  font  tombez,  ces  grands  coups 
Vont  votis  menaciez,  la  France  ? 
Tourquoy  tenir  à  grands  frais 
'Pans  un  Canif  ,  fur  vos  guerets  ^ 
Cent  mil  hommes  inutiles  f 
Nont'ils  donc  ni  cœur  ni  Iras  ? 
§lui  peut  les  rendre  immobiles  î 
J^j^urquoj  n^ avancent-ils  pas  i 


§ue  dira  Bruxelle ,  Anvers  ? 
§luedifa  toute  PEfpagne  f 
^oy  vous  qui  faffez,  les  Mers. 
K'^ofez.paffer  la  Mehagne  ? 
He  bien ,  veusferez,  au  moins 
tes  grands  di*  fameux  témoins 
Jfune  Viâoire  incroyable. 
Par  des  coups  prodigieux , 
Demain  Namur  imprenable^ 
i^amur  eftpris  h  vos  yeux. 


Comb'ren  d'affreux  Bataillons 
Sur  ce  Roc  inaccejjible  ! 
§lue  de  brulans  tourbillons  ! 
Le  Vejuve  eft  moins  horrible. 
Sur  ces  murs  fi  hauts  ^  fi  fort  s  ^ 
Se  font  voir  toutes  Us  Morts 
§lue  ton  peut  voir  dans  la  Guerre* 
Mille  feux  tombent  de  Vair  , 
J>^ autres  feux  crevant  la  Terre 
Semblent fortir  de  l'Enfer, 

H  h  ij 
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fiUis  U  CouYMge  IrMHfùit^ 
Tlus  ardent  que  lefen  mime  «  ^ 
Au  nom  du  plus  grand  des  Kois  ) 
AféUt  un  effort  extrême. 
J^finSnmurefi  À  nous* 
chantons  nos  airs  les  plus  doux  |f 
M4is  quoy  ,  le  Vainqueur  fiipirè^ 
L4>aix  feule  a  tousfes  vœux , 
JEt  fa  grande  ame  n^afpiro 
flu^à  rendre  le  monde  hturtfux^ 


f  a 

ODE 

AU    R  o  y. 

Par  M.  PERRAuiï  ,  de  l'Académie  Françoîfc 


V-/  N  me  trouvera  peut  -  efire  bien  hardi  de 
faire  imprimer  me  Ode  qui  ne  rejfemble  point  à 
POde  Pindarique  qtfon  vient  de  donner  au  Pu^ 
blic  >  comme  Vunique  modèle  de  cette  forte  de  Foe^ 
fie  ;  mais  f  ai  cru  cjue  ce  manque  de  conformité  ne 
devoitpas  m' empêcher  de  la  faire  panAfire ,  p«(/- 
que  VOde  Pindarique  ne  rejfemble  par  aux  Odes 
de  Pindare.  Lis  prin&pal  caraSiere  de  ce  Poète 
Grec  c^efl  de  s'emporter  fouvent  hors  de  fin  fi*- 
jet  ;  fin  prétendu  imitateur  fuit  le  fienpas  à  pas 
fans  le  quitter ,  contre  le  précepte  qu'il  en  a  donné 
dans  fin  Art  Poétique.  *  Pindare  efi  toujours  éUr 
gant  &  fouftenus  l'Aïuheur  de  VOde  Pindari" 
que  s^eji  fervi  en  plufieurs  endroits  diexpreffiom 
triviales  &  populaires  ,  qui  ont  famé  aux  yeux 
de  tout  le  monde.  Pindare  ne  goguenarde  poinf^ 
dans  fis  Odes  y  le  Reformateur  ne  fait  autre  chofi 
dans  lafienne  >  &  croit  le  faire  agréablement^, 
comme  quand  il  dit:  A  couvert  d'une  rivière., 
venez  vous  pouvez  tout  voir.  Confinerez  ôcç, 

*  P  *  *  *.  Ak  Pofci,  dont  fccond.  Vers  7"  •  &  71. 

Hh  iiji 


9U  quand  il  dit  y  Ec  déformais  gracieux  ;  por^ 
ter  les  liumbles  nouvelles.  L'ancien  Findare 
ne  mejle  point  de  traits  Satyriques  dans  fis  Odes , 
&  le  Findare  moderne  finit  Utfienne  far  un  trait 
de  Satyre  contre  /'Autheur  du  faiat  Paulin.  Cet 
jiutkcur  doit  eflre  bien  glorieux  qu'un  fi  grand 
Poète  quitte  les  louanges  du  Roy  pour  parler  de 
lui.  Il  efl  vrai  que  c*efl  pour  fi  louer  foy-mefine , 
mais  pourquoy  n'obfirve-t'ilpas  le  précepte  qUH 
donne  dans  la  première  de  fis  Satyres  y^  &  de 
quoy  s'avifi't-il  de  méfier  fis  louanges  a  celles 
If  un  Héros  ? 

Il  efl  donc  way  que  VOde  prétendue  Findarû 
que  n^efl  point  compofie  à  la  manière  de  Findare , 
mais  à  la  manière  de  M.  /)***.  Ceft  le  mhm 
Style  défis  autres  ouvrages ,  &  toute  la  différence 
qiCon  y  veut  remarquer  ,  c^efl  que  dans  çeluy-cy 
il  a  tafihé  de  faire  mieux  qt^il  ne  pouvoit  :  VOd^ 
qu'on  va  voir  efl  à  la  manière  de  lAtaheur  du  S^ 
Paulin  ,  qui  ne  prétend  nullement  donner  des  /r- 
fons  aux  autres ,  ni  avoir  trouvé  des  fources  qid 
leur  fiient  inconnues é  Pour  peu  quelle  ah  le  bon» 
fyeur  déplaire  ,  il  fera  content ,  &  ne  s^oppofir4 
jamais  4  f  approbation  dont  le  Public  voudra  bon-* 
noter  les  ouvrages  qui  Vauront  méritée. 

Il  fer  oit  à  propos  de  dire  icy  quelque  chofi  de  Va* 
vis  au  LeEleur  qui  précède  l'Ode  Pindarique;  mM 
cet  avis  efl  fi  eftrange  ,  qu'il  mmte  wc  rejponfi^ 
4^  p<trt ,  ftu  point  du  tout. 

f  pifçQqcs ^i) I^oy  ,  Vers  13.  £ci4f 


\ 


(487) 


ODE 

AU      ROY. 

J  E  veux  aux  Races  futures 
Par  les  aceens  de  ma  voix 
Tranfmettre  les  Avantures 
J)u  plus  grand  de  tous  les  Rois^ 
Pour  accomplir  ma  promejfe 
Je  ne  veux  point  d^une  Yvrejfe 
§lui  m*  agite  de  f es  feux  y 
^y  que  ma  Mufe  s  égare 
^nfuivant  le  vieux  Pi»dar$ 
Danffes  écarts  ténébreux^ 


%a  Raifon  quefay  choifiê 

Pour  mon  immuable  Loy 

Veut  que  toute  frenefie 

Se  retire  loin  de  moy  ; 

Jlfaut  qu  au  fond  démon  amê 

D'une  lumineufe  flamme 

Regnelaferenitéy 

four  voir  d'un  œilchùr  &fag$  « 

Des  Vertus  quelle  envifagf 

Vimmfnfefuhlimité^ 


(48*) 


les  hranches  tùujotirs  nouveUts 
Suifrefirvent  du  Tombeau  , 
£t  les  palmes  Us  plus  belles 
Ombragèrent  fin  BercesH  » 
Vez  V aurore  de  fa  vie  ; 
De  fin  belliqueux  Génie 
Brilla  la  maffle  vigueur  , 
Dans  fis  Guerriers  il  s  imprime  j 
JE/  par  leurs  bras  tjfttïl  anime 
tar  tout  il  fi  rend  Vainqueur. 


Ce  fut  luy  qui  dans  les  plaines 
De  Norlingue  ^  de  Rocroy  , 
Aux  âmes  les  plus  hautaines 
Porta  le  mortel  effroy  ; 
'Duper  Héros  *  de  fa  Race 
La  jeune  ^  bouillant^  4f*dacê 
JEn  rejfentit  la  chaleur  , 
"Et  fa  force  accoutumée 
S* en  reconnut  enflammée 
Par  une  double  valeur. 


♦Feu  M.  lé 
Prince  alor^ 
Duc  d'An-^ 
guîen. 


§lue  fut-ce  donc  quand  luy-mefmê 
Il  alla  de  toutes  parts  > 
Le  front  ceint  du  Diadème 
Arborer  fis  eftendars  ? 
Let  "Sorts  qui  gardent  la  Flandre 
Trop  foibles  pour  la  défendre  , 
Tombèrent  fous  fis  exploits  ; 
£»  par  des  ceups  de  fa  foudre 
On  le  vit  réduire  en  poudre 
Su^tre  villes  ^  la  fois ^ 


(4«P) 


V orgueilleux  "Rhin  qu*Mtim!dé 
Cette  fnoijfon  de  Lauriers  , 
f  »  vain  par  fin  cours  rapide 
Veut  arrefier  nos  Guerriers  s 
Du  plus  vaillant  Roy  du  monde 
L'œil  qui  les  fiuftient  fur  l'Onde 
Leur  rend  le  pajfage  aifé 
Malgré  les  flots  qui  bouillonnent^ 
Et  malgré  les  feux  qti$  tonnent 
Sur  le  rivage  oppofé. 


Tous  les  rayons  de  la  Gloire 
Couronneront  fis  hauts  faits  ^ 
Et  du  char  de  la  ViBoire 
Il  impofera  la  paix , 
Far  tout  des  vives  aUarmes 
Et  des  menaçantes  armes 
Hegnoit  le  bruit  furieux  ; 
A  fa  voix ,  toute  la  Terre 
jyêfynfein  bannit  la  guerre 
'g.tfetut  devant  fis  yeux. 


Zafage  magnificence 

Défis  pompeux  haftimens  , 

taiffera  de  fa  Tuijfance 

Cent  glprieux  monumens  , 

^ous  ♦  les  regards  favorables       *  Il  hvitfis^ 

Tar  leurs  travaux  admirables 

Iteflour iront  les  beaux  Arts  ; 

jamais  leur  divine  adrejfe 

N'a  tar^t  embelli  la  Grèce 

fijf  lejieclt  des  Cefars. 


(49o) 


Lis  nations  ok  V Aurore 
Vm  fes  Threfors  ramnjfex»  % 
Celles  du  Rivage  Mûre  , 
Celles  des  Climats  glacez, , 
Sur  la  lùHange  imparfaite 
§lue  r immortelle  Trompette 
£»  fait  voler  en  tous  lieux  y 
Accmirent  luy  rendre  hommage  , 
JEf  de  fon  augufte  image 
Jiemflir  leur  eœur  e^  leurs  yeux^ 


Wnejivive  lumière 
Vont  Ç éclat  nous  fut p  doux  , 
"Blejfa  la  foihle  faufiere 
J>e  cent  Monarques  f aïeux  ; 
Mais  plus  leur  Ligue  s'attacha 
A  noircir  de  quelque  tache 
La  gloire  dont  il  jouit , 
Tlus  cette  gloire  brillante 
Far  leur  défaite  s'augmente  ^ 
Les  frappe  é^  Us  éhlouit^ 


Tel  centre  un  Torrent  rafiia 
Ecumeux  ^  hruijfant  y 
jyune  digue  qui  le  bride 
Le  rempart  eft  impuiffant  ; 
Tlus  loHg^temps  eft  arreftee 
Sa  cour fe  précipitée 
Par  cf  frein  audacieux , 
Flus  il  rompt ,  plus  il  difperfi 
Vobftacle  qui  le  traverfe  ^ 
Flus  fis  fiots/entfmettx. 


(49i) 


En  ^Mtitma  Lyre  iappnftt 
A  chanter  fur  de  hauts  tons 
Louis  faifant  laconquefiê 
Oh  de  Namstr  ou  de  Mons  ; 
Lorfque  ces  affreufes  Roches 
Tlechirent  fous  les  af proches 
Du  bras  qui  If  s  fit  trembler  ^ 
'OoBes  tilles  de  Mémoire 
Son  amour  pour  voftre  gloire 
Vous  dijfenfa  d'enparUr^ 


Mais  ,  de  ViBoires  hrillantei 
Sluel  ejfain  remplit  les  airs  ff 
Elles  viennent  triomphantes 
De  mille  climats  divers  , 
L'une  fur  ronde/alée 
Avis  fa  gloire  confiée 
Var  cent  valeureux  efforts  , 
'Et  de  deux  V lottes  captives 
Vient  étaler  fur  nos  'Rives 
Les  innombrables  Threfors*  . 


Cette  Autre  aux  ailes  dorées 

chante  avec  quelle  vigueur 

S'efHparant  de  cent  Contrées 

Marche  lejetine  *  Vainqueur.  *  Mon* 

§luelquepart  qu'il  feprefente  feigneur. 

Son  brasfeme  V épouvante  , 

Eoudrvye  e^  donne  la  loy  ; 

L'Aigle  mefme  dans  f on  airt 

Devant  un  tel  Adverfaire 

Se  cache  (^  tremble  d'efrey. 


8P 


(4f^î 


Ctlle»ey  vient  de  la  Meufê 
Et  fait  retentit  fa  voi^ 
jye  la  deffaitefameufè 
Vu  fier  Titan  des  AngUis  %, 
Defes  Troupes  éperdues  « 
Vans  les  valions  répandîtes 
Elle  dépeint  la  terreur  , 
Et  do  leurfang  dont  font  pleines 
tes  Rivières  ér  ^^  Plaines , 
Elh  tnefme  a  deV  horreur  4 


Louis  qui  pourra  donc  crotté 
Su  après  tant  sPheuretsx  combats 

f  Four  tey  j  t&ute  cette  gloire 

A  fouvent'manqué  itappds  y 
Ossy  ,  quand  tu  vois  F  Abondance 
En  régner  moins  dans  la  France  ^ 
Tu  cejfes  d'en  eftre  épris  ; 

^  Sajplendeur  devroit  te  plaire  j 

Mais  ton  tendte  cœut  de  Pet€ 
K#  pouf  Paimet  à  ce  prix* 


Aux  voeux  ardens  de  la  Terri 
Si  le  Ciel  donne  la  Paix  ^ 
Tributs  qu  enfanta  la  Guerre 
Vous  périrez,  pour  jamais. 
Nous  nagerons  dans  lajoye 
Et  fur  fa  brillante  vcye 
VAftre  étinctllant  de  feux 
Ne  verra  jamais  parmflre 
*Vn  Roy  plus  digne  de  i eftre 
ffy  dft  Peuples  plus  heuretiXg 

Fin  du  Tomt  IL 


ÎP^I^ 
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